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 Le monastère bénédictin de Santa María de Montserrat se dresse à 720 m d’altitude 
dans la montagne du même nom. Sa communauté compte  76 moines 1 au premier janvier 2009. 
Le sanctuaire est surtout connu pour abriter une statue de couleur noire, une Vierge en Majesté 
datée de la fin du  XIIe - début du XIIIe siècle. Elle est souvent appelée la Moreneta 2 et non la 
Mare de Déu de Montserrat, dénominations qui reflètent toutes deux un lien affectif fort. 
Cinquante enfants de chœur, les escolans, chantent tous les jours divers hymnes marials et un 
célèbre virelai 3. Ce dernier proclame l’union, dès les « origines », de la Mare de Déu de 
Montserrat et de la Catalogne. Une relation forte entre la montagne de Montserrat, son 
sanctuaire, la Moreneta, la Catalogne et l’Église catholique s’est en effet développée. Elle est 
jalonnée par quatre périodes particulièrement significatives, le Moyen Âge, le XVIIe siècle, la 
Renaixença du XIXe et la période franquiste du XXe. La Moreneta de Montserrat constitue 
aujourd’hui encore un symbole religieux et identitaire majeur pour les Catalans.  
 
 La légende d’origine, datée de la fin du  XIIe - début du XIIIe siècle, présente la Mare 
de Déu de Montserrat comme une Vierge trouvée, une marededéu trobada, sans mentionner de 
couleur. Il paraît établi, selon les dernières analyses pratiquées par les services de la Generalitat  
en 2001 4, que la Mare de Déu de Montserrat n’était pas de couleur noire à l’origine. Cependant, 
elle le devient assez tôt, sans doute vers le XVe siècle, voire même au siècle précédent. En tout 
cas, à partir de la fin du Moyen Âge elle est vénérée comme une Vierge brune,  puis vers la fin 
du XVIIIe - début du XIXe siècle, on commence à l’appeler la Moreneta et à chanter sa couleur 
noire, comme c’est encore le cas de nos jours. Pour l’instant, la charge symbolique de la statue 
est tellement forte qu’elle interdit tout retour aux teintes primitives. Sans négliger l’importance 
de la couleur noire et son caractère épineux, et même dérangeant, pour l’Église catholique, nous 
                                                          
1  Parmi lesquels 65 vivent à Montserrat, 8 dans les monastères de Saint Michel de Cuxà  (France), ou del Miracle 
(Catalogne, Solsonés) ou à Rome, et enfin 3 dans « d’autres lieux, dans des situations spéciales » - selon  Hilari 
RAGUER, moine de Montserrat  (Informe  Confidencial  sobre  los Monjes de Montserrat.  Quiénes son - Qué 
hacen  - Cómo viven, Barcelone, Editorial Base,  2009, p. 33.)    
2   Diminutif à valeur affective de « morena » (brune), que le français brunette rend de façon imparfaite.  
3   Connu également sous le nom de Rosa d’Abril, il est écrit par Jacint VERDAGUER en 1880 pour les fêtes du 
millénaire, sur une musique composée la même année par Josep RODOREDA, cf Annexe XIX. 
4  Le terme Generalitat désigne l’ensemble des institutions politiques de la Communauté Autonome de Catalogne, 
soit  principalement le Parlement et le Gouvernement.  
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tenterons de faire la part des choses. Auparavant, d’autres éléments sont à considérer, 
notamment l’importance du contexte marial. 
 
 L’imprégnation du culte marial s’avère encore très forte en Catalogne comme en 
Espagne. Par exemple, sur les 52 capitales de provinces que compte l’Espagne (y compris Ceuta 
et Melilla), 29 ont la Vierge pour patronne, ainsi que 6 Communautés Autonomes sur 17, avec 
des patronages aussi illustres que Montserrat pour la Catalogne, Covadonga (Asturies) et 
Guadalupe (Extrémadure). Pour  les diocèses, la proportion augmente encore puisque 48 
d’entre eux sur 70 sont placés sous la protection de Marie. Citons par exemple El Pilar 
(Saragosse) Montserrat (Vic) La Merced (Barcelone) El Mont (Gérone), Núria (Urgell), 
Tarragone, etc. 5  
 En ce qui concerne les fidèles, la ferveur mariale s’exprime notamment par une grande 
participation aux pèlerinages aux sanctuaires consacrés à la Vierge. En 2010, le journal ABC 
avance le chiffre de 17 millions de pèlerins par an en Espagne et 150 millions 6 de par le monde.  
En outre, de grandes fêtes mariales sont toujours organisées en Espagne comme en Catalogne, 
pour célébrer les dates anniversaires et entretenir une dévotion active dans les grands 
sanctuaires, comme dans les chapelles de terroir placés sous le patronage de la Vierge. Elles 
donnent parfois lieu  à un pèlerinage, et de façon régulière à une procession rituelle lors de 
laquelle la statue de Marie est portée dans les rues des villes et villages, dont la pratique remonte 
au Moyen Âge. 
 
 En Catalogne, ces rites religieux se doublent d’un aplec, c’est-à-dire un rassemblement 
festif accompagné de manifestations typiques telles que les Castellers, (tours humaines), un 
défilé de Gegants, (grosses têtes ou Géants carnavalesques) et bien entendu la danse nationale, 
la sardane. L’un des plus important a lieu  le 27 avril à Montserrat et l’on y retrouve les aspects 
profanes, festifs et culturels qui tous ont un point commun, l’exaltation de l’identité catalane. 
 
 Nous allons présenter une approche des diverses étapes par lesquelles Montserrat et 
« sa » Mare de Déu se sont imposés comme symboles du christianisme et du catalanisme. Il 
s’agit de tenter de définir quels facteurs et processus ont permis que s’établisse l’équivalence 
                                                          
5    Selon les sites de El ángel de la web : http://www.terra.es/personal/angerod/vrgenes.htm           
et de la Conferencia  Episcopal de España :www.conferenciaepiscopal.es/index.php/iglesia-catolica-en-
espana/diocesis-espanolas.html 




massif de Montserrat / sanctuaire de Montserrat / Moreneta / Catalogne. Cela implique de 
cerner comment le sentiment religieux et le sentiment identitaire se sont construits et ont 
fusionné dans les mythes créés autour de Montserrat. Pour le formuler différemment, nous 
essaierons de déterminer comment et à quel moment l’image de la Mare de Déu de Montserrat 
et les instrumentalisations qu’elle a générées se sont détachées d’une évolution religieuse 
classique pour être associée à l’émergence puis l’affirmation politique de l’identité catalane. 
Nous verrons aussi si la défense du catalanisme figure de nos jours parmi les préoccupations 
des moines de Montserrat, et pour quelles raisons.  
 
 Nous entendons la définition du mythe telle qu’elle a été réélaborée au XXe siècle et 
telle que la présente Mircea Éliade dans son ouvrage Aspects du Mythe, c’est-à-dire un récit 
contenant une tradition sacrée, une révélation primordiale, un modèle exemplaire, attaché aux 
origines d’un peuple. Il s’agit aussi d’une histoire vraie et significative 7, qui relate un 
événement fondateur qui s’est produit au commencement du Temps, ab initio, dont les acteurs 
sont des dieux ou des Héros Civilisateurs 8. À Montserrat, elle s’assortit de prolongements et 
d’exploitations politiques. Nous suivrons aussi les trois fonctions du mythe (narrative, 
initiatique et étiologique) définies par Philippe Walter, ainsi que l’association qu’il établit entre 
le mythe et le rite pour présenter le premier comme le langage d’une civilisation  9. Dans cette 
optique, nous examinerons les différentes instrumentalisations religieuses de la Mare de Déu 
de Montserrat. Nous évoquerons également comment la population reçoit les mythes et les 
intègre d’une certaine façon à son mode de vie. 
 Nous nous attacherons à examiner également les récits fabuleux regroupés sous le terme 
générique de légendes, en entendant le terme de legenda selon son premier sens « ce qu’il faut 
lire ». Nous inclurons  celles qui  s’éloignent du domaine mythique dans le sens où elles ne font 
pas intervenir d’élément divin 10. Nous laissons de côté  le sens devenu péjoratif de fable, conte 
ou invention 11 pour suivre André Akoun qui indique que la légende est ce qui doit être transmis 
aux générations qui suivent. C’est une tradition sacrée qui se rattache au mythe.  
 
                                                          
7   Mircea ÉLIADE,  Aspects du Mythe, Paris, Gallimard, 2002, (Collection Folio/Essais), p. 11 à 22.   
8   Mircea ÉLIADE,  Le Sacré et le Profane,  Paris, Gallimard, 2007,  (Collection  Folio/ Essais), p. 84-85.  
9  Philippe WALTER, Mythologie Chrétienne. Fêtes, rites et mythes du Moyen Âge,  Paris, Éditions Imago, (le 
Club), 2005, p. 11.  
10   Selon la définition du Littré.  
11 Qui correspondent aux définitions du mythe donnée par le Petit Robert : « récit fabuleux, souvent d’origine 
populaire, qui met en scène des êtres incarnant sous une forme symbolique des forces de la nature, des aspects de 
la condition humaine », et, par extension « représentation de faits ou de personnages réels déformés ou amplifiés 
par l’imagination collective, la tradition  »  
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 Nous mettrons en avant que lors des diverses instrumentalisations politico-religieuses, 
les démarches suivent la même pensée mythique universelle, en dépit (et à cause) de la ferme 
implantation de la religion catholique. À chaque étape, la lecture des événements et des 
instrumentalisations mises en place s’effectuera après avoir défini le contexte qui les entoure. 
 
 Dans une première partie, nous tenterons d’établir que l’image de la Mare de Déu de 
Montserrat est reliée à deux mythes fondateurs, deux mythes des origines. Le premier renvoie 
à l’identité et à la propagande religieuses. Il s’est construit autour de l’image de Marie (miracles, 
légendes) et du massif (relief, christianisation et érémitisme). Le second renvoie à l’identité 
religieuse et catalane. Il s’est développé autour du personnage de Guifré le Velu, le premier 
comte de Barcelone (bienfaiteur de Montserrat et fondateur de la maison de Barcelone). Nous 
allons étudier ces deux mythes dans le but de montrer que les récits autour des fondations 
légendaires du sanctuaire de Montserrat et du royaume de Catalogne-Aragon se sont bâtis dans 
une étroite imbrication, ce qui s’avère lourd de conséquences.  
 
 Dans le but de dégager les différentes strates de croyances dont le terroir de Montserrat 
s’est nourri, nous l’examinerons d’abord en tant que lieu sacré primitif. Nous évoquerons les 
diverses occupations jusqu’à l’arrivée des premiers ermites et les débuts de la christianisation. 
Nous prendrons en compte la lente et délicate construction de l’image de la Vierge, jalonnée 
par les débats dogmatiques et la lutte contre les déviances. Nous verrons comment ces éléments 
interviennent dans les légendes de Montserrat, rédigées vers la fin du XIIe - début du XIIIe 
siècles, dans lesquelles la figure de Marie occupe une position centrale.  
Nous diviserons ces légendes en deux blocs, le premier centré autour d’un récit 
appartenant à la famille des  Vierges Trouvées, les marededéus trobades, et le second autour 
de l’ermite fra Garí et du comte de Barcelone Guifré le Velu. Nous réserverons une place à part 
au IXe siècle, pour essayer de cerner pourquoi de nombreuses constructions mythiques y sont 
situées, et dans quelle mesure il annonce la fusion des identités religieuse et catalane autour de 
la Mare de Déu de Montserrat. Nous verrons que les légendes élaborées par les moines 
bénédictins s’appuient également sur la présence de la statue, une Vierge en Majesté romane et 
nous essaierons de déterminer pourquoi des rapports particuliers s’établissent entre cette statue 
et les fidèles. Enfin, nous tenterons de cerner les motifs qui ont présidé à la création des 
légendes, les influences qui se sont exercées, et leur impact sur les ouailles de la marededéu 
trobada. Nous étudierons tout particulièrement le comte de Barcelone Guifré le Velu, et sa 
liaison avec Montserrat, très riche en prolongements. De manière générale, nous accorderons 
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de l’importance à l’arrière plan mythologique, très présent aussi bien au Moyen Âge que dans 
les périodes qui suivent. 
 
 En parallèle, entre le XIIIe et le XIVe siècles, se déroule une période représentant l’âge 
d’or de la Catalogne. Nous placerons dans leur contexte les aspects du royaume de Catalogne-
Aragon les plus soumis à mythification plus tard, notamment à partir du XIXe siècle, lors de la 
Renaixença. C’est également au Moyen Âge que tout un univers se construit autour du culte de 
la Mare de Déu de Montserrat, renforcé par la géographie particulière du massif. Il se reflète 
dans l’iconographie, les prières, les objets religieux et les pratiques dévotionnelles qui 
participent à la définition de Montserrat 12. Nous mentionnerons que, peu à peu, le culte marial 
devient intrinsèquement lié à Montserrat, de façon totalement indissoluble, et le sanctuaire 
s’impose comme le symbole de la Catalogne chrétienne. La croissance du monastère et la 
prospérité de la Catalogne s’accompagnent de l’élaboration d’un univers légendaire très riche.  
Nous indiquerons comment la propagande religieuse est dépassée et quel rôle joue la Mare de 
Déu de Montserrat dans le royaume de Catalogne-Aragon. Nous essaierons de définir l’univers 
de correspondances, d’échos et de récits satellites  qui se tisse entre les légendes du Moyen Âge 
et qui contribue à augmenter l’aura de la Moreneta.  
 
 Nous soulignerons ainsi comment, à la fin de la période médiévale, Montserrat est 
devenu le sanctuaire principal de la Catalogne et la Mare de Déu le symbole de la Catalogne 
chrétienne. Par la suite, de nouvelles légendes vont se créer, et le rapport au paysage va se 
préciser et se compléter. Le XVIe siècle clôt cette première partie. Il voit l’écriture des premières 
histoires de Montserrat et les premières interrogations autour de l’origine de la statue. Nous les 
examinerons car les divers auteurs, religieux ou historiens, qui diffusent les mythes déclenchent 
une quête des origines qui s’avère essentielle pour les constructions futures. Elle s’exerce bien 
sûr dans le domaine religieux, mais nous soulignerons aussi l’importance de l’apparition de la 
légende créée autour drapeau catalan, la Senyera, qui commence à être diffusée. 
 
 Dans cette perspective, au début de la deuxième partie, nous étudierons les fausses 
chroniques rédigées au XVIIe siècle, et la quête d’origines prestigieuses en ce qui concerne 
l’évangélisation de la Catalogne et la statue de la marededéu trobada. Elles déclenchent en effet 
un processus qui se poursuit de nos jours. En parallèle, la formation du massif qui sert d’écrin 
                                                          
12
   Nous désignerons souvent sous le seul nom de Montserrat le massif-sanctuaire 
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à la Vierge donne lieu à de nouvelles constructions, également liées  aux origines du 
christianisme. 
 
 Ensuite, nous essaierons d’établir que les hommes de la Renaixença catholique et 
conservatrice réalisent l’instrumentalisation majeure de la Mare de Déu de Montserrat.   
 Le contexte du XIXe siècle est foisonnant. Nous soulignerons d’abord que la guerre 
d’Indépendance (1808-1814) marque la mise en place de plusieurs types d’instrumentalisation 
de la Mare de Déu de Montserrat, répondant à des schémas classiques ou non. Elle engendre 
notamment la création du mythe du Timbaler del Bruc, dont l’exploitation se poursuit jusqu’au 
XXe siècle. Par la suite, les mesures libérales suscitent également une réaction de la part des 
Bénédictins de Montserrat et de leur abbé, comme d’une grande partie des habitants de la 
Catalogne. En marge des miracles classiques, une forme de vie est de plus en plus fréquemment 
attribuée à la statue de la Vierge, ce qui s’avère riche de prolongements. Nous examinerons 
comment tous ces éléments concourent à l’éclosion d’un certain patriotisme dans une société 
toujours très imprégnée d’une forte dévotion mariale, associée à des pratiques à la limite de 
l’orthodoxie. Nous verrons que la période abonde en créations, puisque, dans la deuxième partie 
du siècle, un nouveau mythe en liaison avec la guerre d’Indépendance est élaboré, celui de El 
Mansuet (1852). Nous étudierons les schémas qu’il utilise ainsi que son impact. 
  
Le climat particulièrement agité et confus de la seconde partie du XIXe siècle voit l’essor 
de la Renaixença. Ce mouvement riche, complexe et encore mal connu aujourd’hui, est lui-
même l’objet d’une mythification concernant ses débuts. Nous essaierons de cerner comment 
ce mouvement contribue largement à l’émergence du sentiment identitaire catalan, ainsi qu’à 
la restauration religieuse, sous la houlette de la Moreneta. Nous définirons plusieurs étapes.  
 Nous verrons comment les hommes de la Renaixença entreprennent de redécouvrir la 
Catalogne et de relancer l’usage du catalan en dehors de la sphère uniquement familiale. La 
figure de Jacint Verdaguer, le prêtre-poète, domine cette période par son action pour la langue 
catalane, sa vénération pour la Mare de Déu de Montserrat et son amour pour la Catalogne, 
sous tous ses aspects, y compris mythiques. 
Nous tenterons d’établir que trois actions de la Renaixença catholique et conservatrice 
marquent pour longtemps l’imaginaire catalan et contribuent à la construction du sentiment 
identitaire. En premier lieu, les hommes de la Renaixença vont offrir une nouvelle vision de 
Montserrat, et parachever la construction d’un univers mythique atemporel autour du massif, 
de la Moreneta, et de la statue. Leur action ne se borne pas à Montserrat, ils souhaitent exalter 
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ce qui est en train de devenir leur “pays” par des créations littéraires toujours placées sous la 
houlette de la Mare de Déu de Montserrat. Enfin, ils vont établir de nouveaux rapports entre le 
paysage catalan, la religion et l’histoire. Nous examinerons comment et dans quel cadre la 
Moreneta devient peu à peu la Vierge de la Patrie. Nous remarquerons aussi que l’imaginaire 
s’exerce en continu à Montserrat et ne concerne pas que la Moreneta.  
  
Enfin, nous verrons quel rôle jouent les hommes de la Renaixença dans la restauration 
religieuse et comment celle-ci s’articule autour de l’abbaye de Montserrat. Nous conclurons 
avec les fêtes du millénaire et du couronnement canonique de la Moreneta (1880 et 1881). Elles 
reflètent en effet l’impact de la de la Renaixença conservatrice et de la restauration religieuse 
mais également l’émergence du régionalisme catalan.  
À la fin du siècle, le catholicisme conservateur s’exprime par voie de presse, le 
catalanisme se définit peu à peu, et nous examinerons comment les symboles de la Moreneta et 
de Montserrat sont alors utilisés. Dans la longue instrumentalisation de l’image de la Mare de 
Déu de Montserrat, nous essaierons de définir que plusieurs éléments (dévotion mariale, 
recherche des origines, paysage sacré, épisodes historiques) interviennent et que leur fusion fait 
de la Moreneta et de Montserrat - massif et sanctuaire - deux symboles indissolublement liés 
au niveau de la religion mais surtout de la terre et de ses habitants, ouvrant la voie à l’expression 
de l’altérité. Une période non achevée de revendications identitaires démarre au XIXe siècle 
sous l’égide de la Moreneta. Elle s’ancre d’autant plus facilement dans le paysage politique 
espagnol que l’État central fait preuve de faiblesse. 
 
 Il nous semble intéressant de souligner avant de poursuivre que beaucoup de lieux sacrés 
catalans, qui ont connu les mêmes occupations humaines que le massif de Montserrat, tels que 
le Vall de Núria, l’Espluga de Francolí, ou encore le Montseny 13, ne sont pas devenus le 
symbole de la Catalogne chrétienne, ni la montagne catalane par antonomase, pas plus qu’ils 
ne sont l’étendard du catalanisme, pour des raisons que ce travail s’attache à présenter.  
 
 Dans la troisième partie, nous examinerons dans un premier temps les multiples impacts 
de la Renaixença aux plans politique, religieux ainsi que dans les domaines artistique et de 
l’imaginaire. À la fin du XIXe siècle, plusieurs événements importants interviennent. Deux 
                                                          
13  Nous incluons également le massif de la Sainte-Baume en Provence, qui nous intéresse à deux titres : il n’est 
pas devenu (non plus) le symbole de la Provence du Félibrige, et il a appartenu aux comtes de Barcelone pendant 
un siècle charnière, de 1112 à 1213. 
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démarches politiques sont accomplies (élaboration du Memorial de Greuges et des Bases de 
Manresa), et comportent des conséquences. D’autre part, nous examinerons comment l’évêque 
Josep Torras i Bages théorise le régionalisme chrétien catalan dans une œuvre qu’il désigne lui-
même comme le bréviaire du culte à la patrie-terroir. Il contribue ainsi à fournir une définition 
du catalanisme, et la Moreneta est au centre de sa dévotion. Nous essaierons de le situer dans 
le contexte de la fin du siècle. Enfin, un autre phénomène se produit, les légendes de base et le 
patriotisme de la Renaixença s’affichent et se gravent sur les murs de Montserrat. Un tournant 
s’amorce, l’identité catalane se consolide autour de Montserrat, futur phare du catalanisme. Le 
sanctuaire et la Moreneta représentent aussi la religion traditionnelle, celle qui imprègne la vie 
quotidienne.  Nous mentionnerons d’ailleurs que l’imaginaire religieux est toujours actif, 
notamment sur les rochers du massif, mais qu’il peut prendre de nouvelles formes et sans doute 
annoncer de futures évolutions. 
 
 Après les réformes accomplies au début du XXe siècle, la dictature de Primo de Rivera 
met un frein à l’expression du catalanisme,  et nous verrons en quoi cette période préfigure le 
franquisme. La période de la guerre civile est abordée sous l’angle du positionnement de 
l’Église en faveur de Franco et de la nouvelle évolution de Montserrat.  
La mise en place du régime franquiste suppose également l’élaboration d’un mythe des 
origines dont nous étudierons la construction, et notamment la conception de l’âge d’or, ainsi 
que l’instrumentalisation de l’image mariale par l’intermédiaire de  la Virgen del Pilar et de 
sainte Thérèse. L’instauration du national-catholicisme correspond à la volonté de construction 
mythique d’une certaine Espagne. 
 
Le franquisme impose sa conception de l’Espagne una, grande, libre, pendant que le 
catalanisme est officiellement réduit au silence, notamment par la répression, y compris à 
Montserrat. Nous examinerons quelle est l’image attachée à l’abbaye de Montserrat pour les 
dirigeants franquistes, et pourquoi ils se sont forgés cette vision. Nous aborderons ensuite la 
décatalanisation soigneusement programmée et les tentatives de résistance dans la société civile 
et la société religieuse. Nous essaierons de déterminer pourquoi le catalanisme, après une 
période difficile, se rassemble à nouveau sous la houlette de la Moreneta. Les fêtes de 
l’intronisation de la Moreneta ont lieu dans ce contexte, en 1947. Elles représentent un espoir 
mais nous verrons également qu’elles ont été mythifiées. Nous présenterons certaines actions 




À partir du concordat de 1953, et surtout à partir du concile de Vatican II, un nouveau 
rôle et une nouvelle instrumentalisation de la Mare de Déu de Montserrat apparaissent 
clairement. Ils s’exercent par l’intermédiaire d’une fonction de suppléance culturelle dans un 
premier temps, puis d’engagements plus radicaux. La Moreneta trouve là un rôle bien loin de 
la tradition, tout comme la Mare de Déu de Núria, qui se montre encore plus « active », 
notamment lors de son  « enlèvement ».  
 C’est à ce moment là que la la Mare de Déu de Montserrat et sa montagne sont devenus 
très chers aux cœur de (presque) tous les Catalans, et se sont transformées en symboles chargés 
de multiples significations, mais toujours profondément reliées au terroir catalan. Cette 
construction est assez complexe car elle fait intervenir de nombreux facteurs et notions qui 
s’entrecroisent et renvoient à des domaines religieux, mythologiques et politiques selon des 
directions parfois parallèles, parfois opposées. 
 Avant d’évoquer la démocratie et ses rapports avec la Moreneta, nous  présenterons 
également une petite étude concernant l’attribution des prénoms féminins qui montre que la 
politique peut se traduire à bien des niveaux.  
 
 Ensuite, nous examinerons brièvement quelques aspects de la période post-franquiste. 
Nous étudierons comment les Catalans se sont réapproprié leur identité, notamment par 
l’intermédiaire des fêtes religieuses et des grandes figures mythologiques, telles que les Géants, 
et quelle pourrait être l’évolution dans les années à venir plus particulièrement par rapport aux 
symboles religieux et identitaires. Nous verrons cependant qu’une certaine quête des origines 
de la Catalogne se poursuit comme au siècle précédent. Il nous semble qu’elle connaît un 
glissement révélateur, et que s’établit peu à peu une nouvelle forme de dolo pío. 
  
 Pour conclure, nous présenterons une vision de Montserrat aujourd’hui et nous 
essaierons d’établir un bilan. Nous évoquerons la Moreneta et les mystères qui l’entourent 
encore, notamment au niveau de sa couleur. Nous verrons comment la dévotion à la Mare de 
Déu de Montserrat intègre le culte marial tel que défini par la papauté, et par quels côtés elle 
représente aussi la Catalogne. En effet, le massif et le sanctuaire offrent encore de nos jours un 
résumé de l’histoire de la Catalogne. Nous indiquerons quel est le positionnement actuel de 
l’abbé de Montserrat, Josep Soler, qui semble présenter une vision claire de l’avenir de la 



















































«  Le matériau de  la mythologie grecque était la nature, l’intuition de l’univers comme nature ; le 
matériau de la mythologie chrétienne fut l’intuition générale de l’univers comme histoire 14. »  
 
 
« Parmi les innombrables figurations de Marie, la Vierge Noire tranche par son abstraction et sa pureté 
d’idole ; elle appartient à un temps où le dialogue avec l’autre monde, celui de l’au-delà, est encore 












                                                          
14  André AKOUN  (dir.), L’Occident Contemporain, Mythes et Traditions, Turnhout, Éditions Brepols,  Belgique, 
1991, p. 486. 
15  Sophie CASSAGNES-BROUQUET, Vierges Noires, Rodez, Éditions du Rouergue, 2000, p. 7. 
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CHAPITRE I - UNE GÉOGRAPHIE SACRÉE  
 
I - La Montagne sacrée 
 
 Le massif de Montserrat est un site naturel remarquable. Il réunit une conjonction 
particulière de facteurs que nous allons définir comme les conditions atemporelles de 
l’émergence du sacré. Celle-ci s’accompagne du développement de mythes, cultes et rituels dès 
la préhistoire. Les paramètres naturels du sacré constituent, à côté de l’essor du christianisme, 
l’une des raisons qui  a provoqué la venue des premiers ermites chrétiens. Nous tenons à mettre 
en avant l’un de ces paramètres, l’aspect particulier des rochers de Montserrat, qui dessine un 
paysage caractéristique. Nous évoquerons souvent ces rochers car ils sont à la base des 
constructions mythiques archaïques. Ils jouent aussi un rôle dans toutes les mythologies des  
religions qui s’implantent à Montserrat, y compris dans le christianisme, même si, selon André 
Akoun 16, la mythologie chrétienne se fonde plus sur la relation de l’univers à l’histoire. Les 
rochers qui jalonnent Montserrat sont à la fois sources et buts de l’imaginaire, en un jeu de 
miroirs qui, selon nous, révèle le potentiel légendaire du massif et constitue une caractéristique 
de Montserrat. Avant de dénombrer les quatre autres paramètres du sacré, nous allons situer le 
massif et retracer sa formation.  
 
 a) Montserrat repère géographique et pôle spirituel 
 
 La Catalogne se trouve à un carrefour de routes terrestres et maritimes. De plus, les 
grandes voies de communication qui la relient à l’Europe et à la Méditerranée passent à 
proximité du massif de Montserrat. Toutes sortes d’influences s’y sont exercées, dont les 
premières furent très certainement orientales. Il s’agit  d’un facteur important au niveau de la 
diffusion des religions primitives, notamment du culte des Déesses-Mères, sans doute le 
premier à s’implanter dans les grottes de Montserrat.   
 
 Le massif de Montserrat forme le centre de la cordillère pré-littorale catalane, ce qui 
facilite les liaisons internes. Il s’agit d’une formation rocheuse d’environ 10 kms de long sur 5 
kms de large, pour un périmètre de 45 kms. Son contour, plus exactement le fleuve Llobregat 
qui le borde, a constitué la frontière entre la Vieille Catalogne, soit la première reprise aux 
                                                          
16    Selon la citation de la page précédente. 
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Maures au IXe siècle, et la Catalogne Nouvelle, dont la Reconquête s’acheva au XIIe siècle. Les 
villes importantes les plus proches sont Barcelone 17, point de jonction entre ces deux 
Catalognes, Vic, point de jonction avec les Pyrénées par le Bages, et Manresa. Toutes trois 
étaient sièges épiscopaux au Moyen Âge 18. De nos jours, le massif se situe au carrefour des 
trois comarques 19 de Anoia, Bages et Baix Llobregat, englobe tout ou partie du territoire des 
quatre communes de Marganell, el Bruc, Monistrol de Montserrat et Collbató, et fait partie de 
la province de Barcelone. 
 La localisation du monastère de Santa Maria de Montserrat au cœur du massif vient se 
superposer à la position centrale du massif en Catalogne. Si l’on y adjoint le relief particulier et 
la dévotion mariale intense qui s’y est développée, on cerne sa qualité de pôle spirituel de la 
Catalogne, tel que défini par Juan Víla Valentí 20. En outre, selon un schéma classique, l’abbaye 
de Montserrat est associée avec le pouvoir depuis le Moyen Âge. Son rôle spirituel et politique 
augmente considérablement au XIXe pour aboutir au XXe à un engagement politique particulier. 
  
Du point de vue administratif, la province de Barcelone appartient aux Pyrénées, de 
même que celles de Gérone, Lleida (Catalogne), Saragosse et Huesca  (Aragon), Álava, Biscaye 
et Guipúzcoa (Pays Basque), la Navarre, ainsi que la principauté d’Andorre 21. Il nous semble 
important de souligner dès maintenant que près du tiers du territoire catalan est constitué de 
montagnes, et que les plaines catalanes ne sont pas littorales mais intérieures 22. Du point de 
vue des mentalités, le contexte pyrénéen est très prégnant. 
  
La proximité des Pyrénées se révèle déterminante au niveau de l’influence exercée par 
leurs habitants, leurs coutumes, légendes et mythologies dans l’histoire de la Catalogne sacrée 
ou païenne, puis chrétienne. Selon Olivier de Marliave, il existe une mythologie originale des 
Pyrénées, qu’il décrit comme riche et dotée de  très forts particularismes, parmi lesquels il cite 
les Géants, l’omniprésence des fées, le culte des sources et les innombrables saints 23. En outre, 
                                                          
17    Si l’on reprend les anciennes limites des comtés catalans, Montserrat se situait à la frontière du comté de 
Barcelone et de celui de Manresa, qui formait la partie occidentale du vaste comté d’Osona. 
18   Barcelone et Vic le sont toujours. Par contre, l’existence d’un évêché à Manresa est contestée, mais Pedro de 
Burgos, par exemple, en fait état au XVIe siècle. L’importance de l’invention de la Mare de Déu de Montserrat 
pourrait justifier la présence d’un évêque. 
19    Une comarque est une division administrative de la province. La Catalogne comprend 41 comarques pour 
32.000 kms2 et environ 7 millions d’habitants. 
20    « son (…) monastère a ajouté au rôle d’axe géographique celui de cœur spirituel de la Catalogne.»    Juan 
VÍLAVALENTÍ, Geografía de España, Barcelona, Ediciones Danae, 1972, Tome I, p. 27. 
21    André LÉVY (dir.), Le Dictionnaire des Pyrénées, Toulouse, Privat, 1999,  p. 152. 
22    Juan VÍLAVALENTÍ , op. cit., Tome I, p. 26. 
23   Olivier de MARLIAVE, Trésor de la Mythologie Pyrénéenne, Bordeaux, Éditions Sud Ouest, 2005, p. 10. 
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la mythologie pyrénéenne possède de nombreux points communs avec les mythologies indo-
européennes, et de façon générale avec les croyances anciennes, notamment celles concernant 
les esprits de la nature et les Déesses-Mères. Cet arrière-plan mythologique a influencé le 
christianisme et les relations qui se sont tissées entre la Mare de Déu de Montserrat, le massif 
et les fidèles.  Mentionnons enfin que la création du prieuré de Santa Maria de Montserrat (vers 
1025) est due à des moines bénédictins en provenance de l’abbaye de Santa Maria de Ripoll, 
fondée aux pieds des Pyrénées en 879 ou 880.  
 
 b) La formation de la « montagne sciée » 
 
 Le nom même du massif reflète sa configuration particulière. Montserrat signifie en 
effet « montagne sciée », ce qui rend parfaitement compte du relief tourmenté et aigu des 
rochers et des aiguilles qui le composent.  
 Le terme montagne demande quelques précisions car il est souvent préféré à mont pour 
se référer à Montserrat. Dès le XVIe siècle, dans la première histoire de Montserrat, son abbé 
Pedro de Burgos décrit la montaña de Montserrat. De même,  au XVIIe siècle, le moine 
bénédictin et historien controversé, Gregorio de Argaiz, suit ce qu’il nomme la « tradition » et 
place, de façon erronée, Montserrat parmi les deux montagnes les plus élevées du Principat de 
Catalogne (avec le Montseny 24). Joan Maragall, au XXe siècle, chante la Muntanya Santa et la 
Muntanya del Cent Cims 25. Bien que ce terme ne soit pas totalement usurpé, il convient de 
noter que le point le plus élevé de Montserrat, le pic de Sant Jeroni, « culmine »  à 1.236 mètres, 
soit une faible altitude si on le compare au Puigmal du Vall de Núria 26 (2.900 m) ou bien encore 
au Canigou 27 (2.785 m), deux autres montagnes chères au cœur des Catalans.  
 On peut supposer que ce choix a été fait dans le but d’exprimer toute la grandeur d’une 
montagne sacrée. Il faut reconnaître que la vision de l’imposante masse rocheuse dentelée, qui 
s’élève brusquement sur un paysage de plaine, s’avère saisissante 28. On comprend vite son 
pouvoir d’attraction et les comparaisons qu’elle a pu, et peut encore susciter, reliées au 
surnaturel et au merveilleux, chrétien ou non. À partir du Moyen Âge, la hauteur qui rend 
                                                          
24   Gregorio de ARGAIZ, La Perla de Cataluña, Historia de Nuestra Señora de Montserrate, Madrid,       Imprenta 
de Andrés Gardia de la Iglesia, 1677, p. 1. 
25  Joan MARAGALL, dans ses poèmes Joan Garí et Tardor (Montserrat, Montserrat…), Poesia Completa, 
Barcelone, Edicions 62, 2010, (La Butxaca), p. 64 et 206. 
26   Núria se situe dans la province de Gérone. 
27   Le Canigou est situé à cheval sur les comarques du Conflent, du Vallespir et du Ripollés. 
28   cf  Annexes XXXIV, XXXV, XXXVI.  
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l’accès pénible prend une autre valeur pour les pèlerins. Ramón Ribera Martiné 29 indique que 
si, de nos jours, Montserrat et la blancheur de ses rochers sont visibles sur les photos satellites, 
autrefois, les voyageurs pouvaient distinguer le massif, gage de proche arrivée, depuis la mer 
ou le col de Pall, en Cerdagne 30. Il s’agit d’une nouvelle illustration du rôle de repère 
géographique et spirituel du massif.  
 
 Les formes très caractéristiques des rochers de Montserrat paraissent travaillées à 
dessein. Elles résultent en fait de l’action de l’érosion sur le massif, lui-même d’origine 
sédimentaire. À la fin de l’ère secondaire, la partie centrale de la Catalogne s’affaisse et est 
envahie par les eaux qui créent une mer intérieure assez instable. Ses avancées et reculs 
façonnent des lagunes au fond desquelles les courants continentaux déposent des sédiments. 
L’émergence du massif provient de la transformation de cette mer en un lac fermé, ainsi que de 
la disparition d’un continent en Méditerranée. En effet, lorsque ce dernier s’effondre avec une 
partie de la Catalogne, le lac se vide de ses eaux et le massif de Montserrat en émerge, à une 
altitude moins élevée que de nos jours. Il s’élève suite à des bouleversements postérieurs. Enfin, 
l’action d’agents telluriques et atmosphériques contribue à façonner les formes curieuses et 
particulièrement contournées des rochers. Ces mouvements sont aussi à l’origine des 
conglomérats caractéristiques de Montserrat, les poudingues, entrecoupés de couches d’argile 
et de grès. Ils sont visibles dans la couche supérieure du massif, soit le dernier tiers, qui 
commence à peu près au niveau du monastère.  
  
Le dernier élément important concerne l’intérieur du massif. Des crevasses verticales se 
sont creusées suite à des changements de temps et à des mouvements imperceptibles. L’abîme 
els Pouetons de les Agulles 31, qui s’enfonce sur 140 mètres, est le plus profond. L’existence de 
nombreuses grottes et cavités horizontales s’explique par le peu d’adhérence entre des couches 
géologiques de natures différentes et par l’action des eaux d’infiltration à l’intérieur du massif. 
Les grottes ont joué un rôle significatif dans l’élaboration du légendaire de Montserrat. Les plus 
connues sont celles de Salnitre 32, dont la longueur dépasse 500 mètres.  On y a retrouvé des 
                                                          
29   Il fait partie de la communauté des Bénédictins de Montserrat depuis 1968. Il est également Docteur en Sciences 
Bibliques et adepte de la randonnée. 
30 Ramón RIBERA MARTINÉ, Montserrat com a Simbol in Sebastià BARDOLET, Jaume  CAMPRODÓN, P. 
Cassià Maria JUST (et. al.), Montserrat al Llindar del Tercer Mil.leni,  Barcelone, Publicacions de l’Abadia de 
Montserrat, 1998, p. 108-109. 
31   La fosse des Aiguilles. 
32   Salpêtre. 
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traces d’occupations humaines successives 33.  
 
 c) Les paramètres du sacré et les influences des cultes anciens 
 
 Ce relief  particulier participe à la définition du massif comme site sacré. Si, selon toute 
vraisemblance, Montserrat fut un lieu sacré ancien avant de devenir un lieu sacré chrétien, ceci 
est dû aux facteurs naturels suivants : un relief élevé, l’existence de grottes, une végétation 
abondante et variée, une faune diversifiée et la présence d’eau. Voici réunies les conditions ou 
paramètres atemporels indispensables à l’émergence du sacré. Ils viennent s’ajouter à la 
situation géographique de Montserrat et aux formes très singulières du massif pour en faire un 
lieu perçu comme à part, quelle que soit l’époque. 
 Bien des sites naturels comportant les paramètres du sacré, parfois combinés avec 
d’autres éléments, par exemple des mégalithes, ont été perçus comme des zones privilégiées, 
des microcosmes résumant l’univers, où s’exercent les forces cosmiques et d’où l’on peut, en 
quelque sorte, approcher le divin. Beaucoup d’entre eux sont devenus par la suite des lieux de 
cultes et / ou de pèlerinages. Il s’agit d’une constante universelle et l’on peut citer, par exemple, 
Lourdes, le Mont Athos ou les montagnes sacrées de la Chine et du Tibet.  
  
Quelques uns de ces sites remarquables présentent encore des traces de cultes archaïques 
connus, mal identifiés, voire même oubliés. Ils peuvent être encore imparfaitement explorés 34, 
volontairement ou non. Leurs premiers habitants élaborent leurs univers mythiques à l’aide de 
récits et de représentations qui ont ensuite souvent imprégné le légendaire local. Ils mettent en 
place des pratiques et des rites susceptibles de perdurer, et nous pensons que c’est le cas à 
Montserrat. L’influence des anciens cultes s’y exerce à plusieurs niveaux, reliés entre eux. 
D’une part, elle concerne tout un légendaire chrétien associé aux paramètres particuliers de 
Montserrat. De façon plus générale, elle intervient lors de la construction de la figure de Marie. 
C’est justement et paradoxalement l’association de ces diverses influences qui donne une force 
particulière au culte de la Mare de Déu de Montserrat et à son instrumentalisation. Nous 
abordons maintenant quelques points concernant les constructions mythiques préchrétiennes 
                                                          
33  Les éléments concernant la formation du massif de Montserrat proviennent en majorité de la                  
Enciclopedia Universal Ilustrada Europeo-Americana, Madrid, Espasa-Calpe, 1958, Tome XXXVI,  aux p. 778 
et suivantes.  
34   C’est le cas du mont Palatin, à Rome, où l’on a redécouvert en 2007 une grotte servant de lieu de culte. Site de 




pour mettre en relief de possibles convergences avec l’univers chrétien. 
 
II - Premières occupations et premières constructions mythiques 
 
 a) Mythe cosmogonique et mythes des origines 
 
 À Montserrat, la présence des paramètres montagne / rochers / flore / faune / eau / 
grottes a concerné les premiers peuples archaïques qui ont élaboré des mythes cosmogoniques 
et des mythes d’origine dès la préhistoire. Nous voyons apparaître ici un concept associé au 
sacré primitif : le temps des commencements, ou temps absolu, ou temps des origines. Selon 
Mircea Éliade, c’est à ce moment hors du temps, ou en tout cas avant le commencement des 
temps, ab initio, que s’est déroulé l’événement fondateur, la création, que le mythe 
cosmogonique se charge de rapporter. Ce mythe est considéré comme une histoire vraie et 
sacrée, que le rite permet de retrouver et de répéter en se situant et en retrouvant un temps 
« autre ». Le point capital provient du fait que la réactualisation du mythe cosmogonique permet 
le renouvellement du monde condamné à disparaître car soumis à un cycle création / destruction 
/ création. Le pouvoir « magique » conféré par  la connaissance du mythe de création est donc 
primordial.  
 
Ce nécessaire renouvellement se trouve lié à la notion de perfection des origines, établie 
par le mythe des origines. Cette perfection induit à la fois le mythe de l’âge d’or ou du paradis 
perdu, et les mythes de fin du monde inévitables dans cette vision cosmique cyclique établie 
selon le schéma création / dégradation / recréation. Le mythe cosmogonique est donc associé 
au(x) mythe(s) des origines, forgés par les sociétés archaïques pour apporter une explication au 
monde 35.  
  
 Ces deux mythes sont encore vivants et particulièrement actifs de nos jours. Comme le 
formule Mircea Éliade, la pensée mythique est universelle et impossible à dépasser lorsqu’elle 
est liée au prestige des origines. La philosophie grecque y a échoué. L’éveil de la conscience 
historique dans le judéo-christianisme devait permettre le dépassement du mythe, mais la 
pensée mythique a réussi à survivre, changée ou camouflée 36. Nous allons essayer de montrer 
                                                          
35  Les mythes fournissaient également un modèle exemplaire des activités humaines, celui des Ancêtres 
Mythiques. Mircea ÉLIADE, Aspects du mythe, Paris, Gallimard, Collection Folio, (Essais), 2002, p. 35-72. 
36  « (…) il est difficile de concevoir le dépassement radical de la pensée mythique aussi longtemps que le prestige 
des « origines » reste intact et l’oubli de ce qui s’est passé in illo tempore (…) est considéré comme le principal 
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l’importance du désir d’origines prestigieuses dans les constructions mythiques religieuses, 
mais également identitaires, élaborées en Catalogne. 
  
Parallèlement à la construction de ces mythes, à Montserrat comme dans tout lieu 
cosmique, on révère et on redoute la création et les phénomènes naturels. Ceci sous-entend 
rapidement la prescience, puis l’adoration respectueuse et craintive d’un ou de plusieurs 
créateurs supra-humains divinisés, résidant dans un lieu élevé, hors d’atteinte des hommes, le 
ciel ou la montagne. Les cultes primitifs élaborent des figures divines qui mobilisent en quelque 
sorte les éléments mythiques.  
 
b) Occupations au début de la préhistoire. Le Catalan Originel Mythique 
 
 Il est possible d’envisager une occupation humaine de Montserrat dès le paléolithique. 
Les nombreuses grottes du massif fournissent des abris et ont pu devenir aussi des lieux 
d’inhumation et peut-être des sanctuaires. La sacralisation des montagnes et des collines 
remonte en effet aux débuts de la préhistoire. C’est pourquoi, selon Denis Vialou, des scènes y 
sont représentées très tôt, dans le monde entier 37. Cet auteur réserve une place à part pour les 
représentations figuratives gravées ou peintes dans des abris isolés situés dans les montagnes, 
lorsqu’elles exigent des hommes l’accomplissement d’un certain trajet 38. Il est bien tentant de 
voir dans ces itinéraires, empruntés par des hommes en quête de divin, les premiers pèlerinages. 
  
La vénération d’une Déesse-Mère s’est probablement aussi développée à Montserrat. 
Elle s’exprime souvent par la sculpture de statuettes appelées Vénus. Denis Vialou nous indique 
que les tribus primitives franchissent avec ces figurations un pas vers la sacralisation du 
féminin, et que l’on évolue vers la notion de l’hypostase de la femme se substituant à son image 
dans le monde réel 39. Même si l’on n’a pas encore retrouvé de statuettes de ce type 40 en 
Espagne, il existe cependant des traces de ce culte, notamment dans une grotte (appelée la grotte 
des Maures) du  village de El Cogul, à 18 kilomètres de Lleida, et 130 kms de Barcelone 
                                                          
obstacle à la connaissance et au salut  ».  Ibid.,  p. 144 et p. 143 pour la citation.  
37  Denis VIALOU,  La Préhistoire, Paris, Gallimard, (Collection l’Univers des Formes), 2006, p. 92 et suiv. 
38 « La dimension du sacré vient plutôt des itinéraires, réels et symboliques, qui conduisent d’un paysage à un 
autre, d’abri en abri . » Ibid.,  p. 94. 
39   « Style (idéalisation des formes) et fonction cultuelle se conjuguent en faisant passer la forme d’un état charnel 
à un état spirituel, sans modification  plastique mais par la métamorphose d’un objet en un principe. L’hypostase 
de la femme se substitue à l’image de la femme, non pas dans le rêve mais dans l’univers du chasseur . » Ibid.,  
p.183 et suivantes, p.190 pour la citation. 




environ. Une scène de danse participant au culte à la fertilité 41 a été peinte sur ses parois.  On 
y trouve aussi des inscriptions datant des époques ibères et romaines 42. Jordi Bou i Simó décrit 
pour sa part la plus ancienne et la plus belle manifestation de la musique en Catalogne, soit une 
danse sacrée autour d’un homme jeune 43.   
 
 Avant de poursuivre, il nous paraît intéressant de souligner dès maintenant la façon dont 
Arturo Pérez i Almoguera aborde le peuplement de la Catalogne au paléolithique, dans 
l’ouvrage collectif História de Catalunya 44. Il y évoque les restes de « l’Home de Talteüll 45 » 
découverts dans la grotte de l’Aragó (département des Pyrénées-Orientales), ce qui nous permet 
de souligner ici combien les domaines historique et politique sont liés aujourd’hui dans l’esprit 
de nombreux Catalans 46. En effet, les revendications territoriales et autres, à tendances 
régionaliste puis nationaliste, voire indépendantiste, accompagnées parfois de réécriture de 
l’histoire, sont souvent totales et utilisent des références mythiques. Elles remontent 
fréquemment jusqu’à ce que nous appellerons un Catalan Originel Mythique. Il ne s’agit pas 
d’un personnage unique, mais plutôt du représentant d’une vision de l’histoire de la Catalogne 
à tendance nationaliste. Il peut être aux origines du très controversé « peuple » catalan de la 
préhistoire. Il s’incarne de préférence dans un personnage historique ayant joué, ou étant 
supposé avoir joué, un rôle fondateur, et doté d’un riche légendaire. C’est pourquoi nous allons 
croiser au fil des siècles les trajectoires de plusieurs Pères de la Catalogne, comme le comte de 
Barcelone Guifré le Velu (840-897), ou le roi de Catalogne-Aragon Jaume II (1213-1276), par 
exemple. On peut les assimiler à un Ancêtre Mythique ou à un Être Surnaturel, suivant la 
définition de Mircea Éliade, soit un guide fournissant un modèle exemplaire d’activité selon le 
récit mythique initial 47.  
 
 c) Le ciel, la montagne et la Déesse-Mère 
 
 Pour l’homme religieux archaïque, la nature est création divine et l’observation des 
structures du monde lui permet de découvrir les différents modes du sacré. Il appréhende ainsi 
                                                          
41   Edwin O. JAMES, Le Culte de la Déesse Mère dans l’Histoire des Religions, Paris, Éditions Le  Mail, p. 20. 
42    Selon le site internet de la Mairie de El Cogul : www.cogul.ddl.net/?ap=czoxMjoiYXBhcnRhdF9 
wcmVkljs=&ida=czozOil0mzkiOw=&ids= czoyOilyNil7     
43    Jordi BOU i SIMÓ, María en el poble de Déu. Font d’inspiració al llarg dels segles, Barcelone, Editorial 
Claret, 2005, p. 62. Ce moine de Poblet est membre de l’Académie Pontificale Mariale Internationale depuis 1998.  
44    Albert BALCELLS (dir.), História de Catalunya, Barcelone, La Esfera de los Libros, 2005,  p.37. 
45    L’Homme de Tautavel (- 450 000 ans). 
46    Le Roussillon appartint à la Catalogne jusqu’à la signature du Traité des Pyrénées en 1659. 
47    Mircea ÉLIADE, Aspects du Mythe, op. cit., p. 16-18. 
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la transcendance, grâce à la présence du Ciel, l’aspect Mère nourricière lié à la Terre, et enfin 
l’harmonie et la fécondité qui sont présentes dans les rythmes et cycles 48. Le culte s’adresse au 
Ciel et à la Terre, puis à la Déesse-Mère, mais également aux esprits de la nature ou des quatre 
éléments. Ces derniers sont symbolisés au cours des âges par des entités bénéfiques (ou non), 
Dames-Nature, fées, nymphes (dryades, naïades, néréides, ondines), Dames Blanches, Vertes 
ou Bleues, elfes, lutins, sylphides, salamandres, nains, gnomes, gobelins, géants, etc. 49   
 
Les récits sacrés s’élaborent autour de ces notions. On peut imaginer, en toile de fond, 
le développement de la croyance que les montagnes et / ou le ciel constituent le domaine des 
dieux. Le concept associant le ciel et la transcendance divine reste présent dans les mythologies 
de l’âge du bronze. Cette période voit l’érection de pyramides aux formes diverses qui 
représentent symboliquement la montagne. Celle-ci constitue le point de rencontre terre-ciel, le 
lieu de séjour de la Grande Déesse mais également sa représentation 50 comme Dame-Nature 
ou Dame-Montagne. Cette fusion des représentations nous intéresse car elle se prolonge chez 
les Grecs mais également chez les chrétiens. Enfin, cette vision de la Déesse-Mère sous la forme 
d’une pyramide 51 permet aussi de rappeler sa dualité, car elle est Maîtresse de la Vie comme 
de la Mort 52.  
 
 d) Les cultes du néolithique à Montserrat et à Gavá 
 
 Au cours du néolithique, la sacralisation du principe féminin s’affirme et se précise. À 
Montserrat, l’association lieu-culte se confirme. L’occupation humaine est avérée dès la 
première époque de peuplement néolithique, connue un temps sous le nom de « Culture de 
Montserrat  53 ». Ce nom rappelle la découverte, pour la première fois dans la péninsule 
Ibérique, de céramiques cardiales 54 dans les grottes Gran et Freda, commune de Collbató. 
Cette première période débute vers le sixième millénaire, principalement dans la vallée du 
Llobregat. Le quatrième millénaire, soit la seconde époque de peuplement, voit l’apparition de 
pratiques d’inhumation. Les défunts sont ensevelis dans des fosses collectives, avec à leurs 
                                                          
48  Mircea ÉLIADE, Le Sacré et le Profane, Paris, Gallimard, Collection Folio/Essais N° 82, 2007, p. 101 -102.  
49  Selon une partie de la nomenclature établie par Béatrice BOTTET dans l’ouvrage Encyclopédie du Fantastique 
et de l’Étrange, Tome 1,  Fées et Dragons, Paris, Casterman , 2003. 
50    Lanier GRAHAM, Déesses, Paris, Éditions Abbeville, 1997,  p. 13.  
51    Ibid., p. 31. 
52    Citons par exemple  Durga et Coatlicue. 
53   On utilise aujourd’hui un autre mode de classification des populations néolithiques. 
54   Décorées à l’aide d’incisions réalisées grâce à des coquillages appelés cardium. 
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côtés du mobilier funéraire, notamment des ornements 55, ce qui permet de supposer l’existence 
d’un culte. 
 
 On peut penser que le peuplement et l’activité religieuse dans la montagne de Montserrat 
sont continus au moins depuis le néolithique. On a mis à jour des sépultures contenant du 
mobilier funéraire néolithique sur le territoire du village du Bruc 56, ainsi que des céramiques 
datant de l’âge du bronze dans les grottes Gran et Petita, situées sous le second monastère 
qu’abrite le massif au Moyen Âge, celui de Santa Cecilia de Montserrat 57.  
  
En outre, le résultat des fouilles menées en 1975 sur le site de Gavá , une ville située à 
18 kilomètres de Barcelone et 36 de Montserrat, pourrait permettre d’étayer l’hypothèse d’un 
culte néolithique centré sur une Déesse-Mère dans la région. On y a découvert l’ensemble le 
plus ancien d’Europe de mines en galeries consacré à l’extraction de la variscite, un minerai 
vert dont l’aspect ressemble à celui de la turquoise. On y a surtout retrouvé une figure féminine 
en céramique, nommée la «Vénus de Gavá », certainement en référence aux Vénus primitives. 
Elle est de couleur noire, ce qui renvoie au monde chtonien et au cycle végétatif et saisonnier 
de première importance pour des populations qui s’initient à l’agriculture. De plus, ses yeux 
sont en forme de soleil et son ventre est gonflé,  probablement pour symboliser la naissance et 
la survie au sein du groupe. Ces deux éléments et surtout la présence d’un motif en forme d’épi 
inversé, qui peut être interprété comme une vulve selon le Guía del Parque Arqueológico Minas 
de Gavá  58, permettent de mettre en rapport cette figure avec un culte à la fertilité et à la Déesse-
Mère. La valeur symbolique de la variscite vient étayer cette démonstration.  En effet, elle a été 
exploitée en raison de sa couleur verte 59 et des ses rapports avec le cycle de la végétation.  La 
fin de la préhistoire voit le sacré s’organiser autour de deux axes principaux : la mort et l’au-
delà d’une part, et donc l’association  fertilité / vie / mort / cycle naturel d’autre part.  
 
 
                                                          
55    Michel et Marie Claire ZIMMERMANN, Histoire de la Catalogne, Paris, P.U.F., 1997,  p. 5 et 6. 
56  Jordi MOLAS i RIFÁ, Guía oficial de Montserrat, Barcelone, Publicacions de l’Abadía  de                             
Montserrat,  1998, p. 11. 
57    Informations du site de la Mairie de Marganell : www.marganell.net/index.php 
58  Guía del Parque Arqueológico Minas de Gavá, Gavá, Institut Municipal de Gestió del patrimoni                         
Cultural i Natural, 2007,  p. 44. 
59   « comme la turquoise et la stéatite, pour sa couleur verte à mettre en rapport avec la régénération de la vie 
végétale et par extension animale et humaine.»,  et de plus : « la présence importante de variscite dans les 
sépultures pourrait être due à la croyance en une vie après la mort. »  Ibid., p. 44. Nous mentionnerons plus loin 
des cierges de couleur verte associés au culte de certaines Vierges. 
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 e) L’importance du culte de la Déesse-Mère 
 
 La vénération de la Déesse-Mère s’ancre profondément dans la mémoire collective car 
elle est liée aux préoccupations fondamentales de l’homme, la vie, la survie, la mort, ainsi qu’à 
une conception cyclique du temps, en rapport avec le cosmos, la nature et ses rythmes. On pense 
que l’importance de la fécondité maternelle comme source de vie a donné lieu à un culte de la 
fertilité. Il  s’est mué en culte d’une ou plusieurs Déesses-Mères procréatrices et protectrices, 
personnifiant la fécondité et associant les notions de fertilité / maternité et de virginité de la 
terre. Par la suite, ce culte aurait été associé au cycle saisonnier, la Déesse-Mère devenant la 
Grande Mère qui détient le pouvoir de féconder toute la nature. Elle se trouve responsable ou 
chargée du renouveau périodique des saisons et donc des récoltes grâce à un principe mâle au 
rôle assez effacé dans un premier temps 60. 
 
 Selon Lanier Graham, le culte de la Déesse-Mère se complexifie au néolithique, lorsque 
l’on commence à mieux connaître les mécanismes de la reproduction. Son parèdre devient peu 
à peu son égal et elle forme avec lui un couple suprême, comme celui du Soleil 61 et de la Lune,  
mais le plus fréquent est celui de la Terre et du Ciel 62. Leur mariage, selon le mythe 
cosmogonique de création / destruction / recréation du monde se trouve non seulement à 
l’origine du monde, mais il est possible de le renouveler en retournant dans le temps sacré des 
origines. On le reproduit par exemple lors du rituel associé à une nouvelle année, et il donne 
l’assurance de la renaissance du monde 63. On peut aisément en déduire que le rôle du maître 
du rituel, chaman, prêtre ou roi, devient prépondérant, car il est associé et même responsable  
de la survie de son peuple. Nous verrons qu’il se produit plus tard un transfert sur les chefs de 
parti et de gouvernement. 
  
 La mise en avant de la Déesse-Mère provient également du fait que, pour l’homme 
archaïque devenu cultivateur, le dieu créateur se retire après avoir accompli sa tâche. Ceci 
                                                          
60   Edwin O. JAMES, op. cit. p. 247 et suiv. 
61   Mentionnons ici que, parmi les peuples archaïques vivant dans la chaîne pyrénéenne, deux cultes liés au ciel et 
au cosmos se sont épanouis. Tout d’abord celui de Abellios, le Dieu du Soleil, que les Basques appellent de façon 
révélatrice Grand-mère, qui se trouve souvent associé à celui de la Lune. Ils furent tous deux l’objet de la vindicte 
de saint Vincent Ferrier  (1350-1419). Leur longévité prouve leur inscription profonde dans les mentalités. Olivier 
de MARLIAVE, op. cit., p. 44-47. 
62  Cette union est également présente dans la mythologie grecque, avec un principe mâle qui devient toutefois 
prépondérant. 
63   « Dans la structure d’esprit non linéaire du peuple tribal, la création de l’univers n’est pas un acte unique, 
elle se reproduit chaque année, le rituel chamanique du mariage sacré est là pour assurer que le monde renaîtra 
encore et encore  ». Lanier GRAHAM, op. cit., p. 11. 
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permet l’émergence des Ancêtres Mythiques ou Héros Civilisateurs, ainsi que des Déesses de 
la Fécondité. Ils sont ressentis comme plus accessibles à un moment où la religion évolue vers 
une plus grande liaison avec la permanence et la sauvegarde de la vie 64, tandis que le ciel reste 
le symbole de la transcendance. 
 
 Pour nous, le point le plus important réside dans le fort potentiel syncrétique d’une 
Déesse-Mère ou Grande Mère ou Magna Mater. Les cultes antiques à la Grande Mère des Dieux 
(Cybèle) en Asie Mineure, Ishtar en Mésopotamie, Isis en Égypte en sont issus. Ils ont absorbé 
des caractéristiques et des fonctions divines semblables dans une maternité universelle des 
hommes, des dieux et des animaux. Cependant, selon Lanier Graham, il a fallu attendre la fin 
du XXe siècle pour que l’Occident reconnaisse l’importance des Déesses-Mères ou Grandes 
Déesses, car la société avait adhéré à un schéma entérinant une supériorité masculine, y compris 
dans le domaine théologique. Peu à peu, l’idée que la place de la Grande Déesse ait été égale, 
et parfois supérieure, à celle de la divinité toute-puissante masculine fait son chemin. Lanier 
Graham attribue cette évolution aux changements de mentalité et aux avancées des mouvements 
féministes, y compris dans le domaine du sacré. Enfin, il rappelle le rôle de la Déesse dans les 
plus anciennes religions du monde civilisé, les religions de la terre 65, différentes des religions 
du ciel, plus récentes 66.  
 
 f) Les dangers des cultes anciens  
 
 Les notions véhiculées par les cultes anciens peuvent s’avérer dérangeantes pour les 
pratiques religieuses installées aujourd’hui à Montserrat. Selon Jordi Molas i Rifá 67, toutes les 
trouvailles archéologiques effectuées dans le massif ont été regroupées au monastère et doivent 
être présentées aux visiteurs dans le Musée de Montserrat. Pour l’instant, ce n’est pas le cas. 
De plus, les grottes Petita et Gran (Santa Cecilia de Montserrat), ainsi que Gran, Freda et de 
Salnitre (Collbató) ont été explorées vers 1920 par Josep Colomines 68. Il en a tiré un ouvrage 
Prehistoria de Montserrat, paru en 1925, et il semble bien qu’aucune autre expédition n’ait eu 
                                                          
64    Mircea ÉLIADE, Le Sacré et le Profane, op. cit., p. 105 à 111. 
65 « La Déesse, en ses nombreuses manifestations, joue un rôle central dans le taoïsme et d’hindouisme. », Lanier 
GRAHAM, op.cit., p. 7 et 8. 
66 Comme les trois religions du Livre. Elles se sont développées après l’anéantissement d’un grand nombre de 
civilisations vouant un culte à la Grande Déesse par des tribus indo-européennes aux mœurs guerrières. Ibid., p. 8 
à 9. 
67   Jordi MOLAS i RIFÁ, op. cit., p. 11. 
68   Josep COLOMINES a travaillé également avec le folkloriste Joan AMADES i GELATS. 
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lieu depuis. Ceci paraît assez surprenant, car une telle entreprise contribuerait au développement 
touristique de Montserrat, qui est certainement important pour la Generalitat comme pour le 
monastère. En effet, même si l’objectif de ce dernier reste avant tout religieux, l’aspect culturel 
revêt une grande importance aux yeux des Bénédictins, puisqu’ils souhaitent l’intégrer dans la 
nouvelle définition de leur mission. 
  
Il nous semble surtout que l’on souhaite éviter tout rapprochement avec le culte d’une 
Déesse-Mère à Montserrat, d’autant plus que celui-ci s’avère lié à la couleur noire 69, couleur 
de la statue de la Mare de Déu de Montserrat depuis quatre à cinq siècles. L’Église catholique 
se montre vigilante, même si sa position sur l’existence des Vierges Noires s’est avérée 
ambigüe, ou tout du moins floue.   
  
 Après avoir évoqué une montagne domaine des dieux, une Dame-Nature, une Dame-
Montagne et la grande figure de la Déesse-Mère garante de la survie du groupe, il nous faut 
aborder maintenant les cultes qui se sont développés autour des mégalithes, en raison de leur 
association avec la fécondité. En Catalogne, ils permettent l’établissement d’un autre rapport à 
la pierre et aux rochers, et l’enrichissement du légendaire grâce à la figure des Gegants. Les 
mégalithes ont ensuite été oubliés ou négligés pendant des siècles, avant d’être redécouverts au 
XIXe siècle lors de la Renaixença. Ils sont remis à l’honneur et chantés par Jacint Verdaguer, 
en tant qu’éléments du patrimoine catalan. 
  
III - Du mégalithisme à la romanisation 
 
 a) Le culte des pierres, de l’eau, des arbres et de la lumière 
 
 On dénombre environ 500 dolmens ou tombes mégalithiques en Catalogne, érigés entre 
- 5 000  et - 3 000. Selon Arturo Pérez i Almoguera, la culture mégalithique est associée à la 
naissance de la métallurgie du cuivre et de l’or à la fin du néolithique, ainsi qu’à l’arrivée d’une 
nouvelle religion 70. La présence de mégalithes en Vieille Catalogne, en Navarre et dans le Haut-
Aragon permet à José Antonio Vaca de Osma de parler d’affinités, voire d’unité pyrénéenne 
                                                          
69   Ressentie comme la couleur de la terre fertile et du monde chtonien. 
70 « Le mégalithisme est un phénomène que l’on peut probablement mettre en relation avec une nouvelle 




entre ces différents territoires 71. Sans aller peut-être aussi loin, ceci nous permet de souligner à 
nouveau l’importance fondamentale des Pyrénées et de ses habitants, qui s’exerce dès les 
premiers temps, que ce soit au niveau de la culture, de la religion ou de l’organisation de la 
société catalane.  
 Les monuments mégalithiques sont élevés dans des endroits où la nature présente les 
paramètres du sacré définis précédemment. Il s’avère difficile de connaître les rites ou 
cérémonies que le culte des pierres génère ou englobe. Cependant, on sait qu’il est associé à 
d’autres cultes primitifs  liés aux arbres, à l’eau (sources) et à la lumière, ce qui n’a rien 
d’étonnant car ils renvoient tous à des notions de fertilité et de temps cyclique, ainsi qu’aux 
Déesses-Mères. Les dolmens semblent avoir constitué à la fois des lieux d’inhumation, de 
réunion, éventuellement de pèlerinages. La réutilisation des dolmens comme tombeaux à cause 
de la présence présumée de forces sacrées ou surnaturelles reste une pratique courante 72. Les 
dolmens sont aussi des lieux de vénération, notamment à la Déesse-Mère 73. L’adoration de 
cette divinité, ainsi que de Fées ou Bonnes-Dames, constitue un obstacle pour la diffusion de la 
religion chrétienne, et se trouve au centre de l’un de ses combats les plus difficiles, qui se 
prolonge sur plusieurs siècles 74. Le culte englobe des pratiques de frottement pour favoriser 
mariage et fécondité. Elles sont en vigueur sous cette forme (à Núria), ou une de ses variantes 
pour Montserrat jusqu’au XIXe siècle, et parfois même jusqu’au XXe. Elles ont donc traversé 
les siècles et ont été parfois intégrées dans le culte marial, volontairement ou non, sous la 
pression des fidèles, avec des conséquences au niveau de la perception de la Vierge par ses 
ouailles.  
 
 b) Les mégalithes à Montserrat 
 
 Il ne semble pas qu’il y ait de monuments mégalithiques à proximité immédiate du 
monastère, mais il existe un dolmen dans le massif, situé près d’une grotte, la Cova Tapada, à 
l’ouest de la région de les Agulles, entre le Serrat de la Portella et le Serrat de Guirló 75. 
Remarquons que la région des Aiguilles est la plus riche en toponymes imagés et que les noms 
                                                          
71 José Antonio VACA de OSMA, Los Catalanes en la Historia de España. Madrid, Editorial                                         
Biblioteca Nueva, 1996, p. 18. 
72  Combattue notamment par Charlemagne : Albert  FABREGA i ENFEDAQUE, 27 dólmens monumentals de 
Catalunya, Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 2006,  p. 21.  
73   Edwin O. JAMES, op.cit., p. 47-48. 
74   L’image de Marie constitue de nouveau le recours de l’Église, notamment au Moyen Âge.  




la Grotte Ensevelie et la Colline du Passage sont porteurs de sens. La présence de ce dolmen 
est peu évoquée, mais nous permet de supposer l’existence d’une association grotte / 
paramètres du sacré / mégalithe / fées à Montserrat, comme celle qui existe à Núria. Cette 
association établit de nouveaux rapports qui induisent une référence directe à la Déesse-Mère. 
Selon Sophie Cassagnes-Brouquet, les fées, puissances féminines proches de la Grande-Mère 
originelle, conservent les grottes non conquises par la Vierge 76. Nous évoquerons plus loin les 
fées et leurs rapports avec Montserrat et la Moreneta.  
 
 Néanmoins, nous pensons qu’un lien avec les pierres est bel et bien établi à Montserrat. 
En effet, deux rochers provenant de la montagne ont été incorporés à la construction de la 
nouvelle église à la fin du XVIe siècle. L’un, de huit tonnes, constitue le maître autel de 
Montserrat 77. Il repose sur une dalle provenant elle-même de l’autel de l’église précédente. Un 
autre bloc de roche est placé depuis les fêtes de 1947 sous le trône de la Vierge Noire 78. Enfin, 
une liaison se fait vers la même époque par la façade du monastère qui clôt la Plaça Santa 
María et donne accès à la basilique : elle est réalisée en grande partie avec le poudingue de 
Montserrat 79. 
 On a voulu sans doute illustrer et reproduire le fort enracinement, au sens propre comme 
au sens figuré, de la Mare de Déu de Montserrat dans « son » sanctuaire, « son » terroir et 
sanctifier « sa » montagne, pour écarter l’image d’une Montagne-Mère. Il s’agissait 
probablement aussi d’éloigner tout rapprochement avec des forces surnaturelles, même si 
l’Église emploie à son tour des procédés peu orthodoxes. Nous pensons en effet que l’autel 
primitif a été traité comme une relique, pour des raisons qui peuvent s’apparenter à des pratiques 
superstitieuses, par ailleurs fort courantes à Montserrat depuis le Moyen Âge. On peut y trouver 
aussi un écho de pratiques anciennes oubliées ou volontairement mises à l’écart 80. Ajoutons 
enfin que les reliques que possèdent l’abbaye de Montserrat de nos jours sont justement placées 
sous cet autel. Nous rencontrons ici une mise en abyme qui nous semble caractéristique de 
Montserrat, qui renvoie à la fois à un pôle spirituel et à un massif / microcosme. 
 
                                                          
76   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 48.  
77 Josep María SOLER i CANALS, Montserrat, Barcelone, Editorial Fisa Escudo de Oro, 2007, p.                                
32-33. Josep Soler est l’abbé de Montserrat depuis mai 2000. 
78   Jordi MOLAS I RIFÁ, op. cit., p. 38. 
79 El recinto principal del santuario de Montserrat, site de la Generalitat www20.gencat.cat/estatics 
/PalauRobert/RutesCat/pdf/440El%20recinto%20principal%20del%20santuario%20de%20Montserrat-
Castella.pdf 
80   Nous les évoquons plus loin à propos du sanctuaire et du menhir de Núria. 
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 Il est possible également qu’on ait souvent confondu certains des rochers du massif de 
Montserrat  avec des dolmens pour deux raisons. Leurs formes s’y prêtent, tout comme elles 
provoquent l’élaboration de légendes évoquant des pétrifications, notamment de Géants. Ils 
sont eux-mêmes fréquemment associés aux mégalithes, ce qui peut entretenir la confusion. En 
outre, l’oubli d’une grande partie des rituels attachés aux mégalithes et, par conséquent, le flou 
qui les entoure a certainement favorisé la création de légendes à but explicatif. Les légendes se 
forgent aussi bien autour de vrais mégalithes que de rochers aux formes spéciales, donc 
d’éléments perçus comme particulièrement importants et dont il faut expliquer l’histoire, et 
surtout les origines en mobilisant les valeurs chrétiennes, pour faire table-rase des croyances 
précédentes.  
 
 c) Les peuplements ibères et les mythologies associées 
 
 Les différentes civilisations continuent de se succéder à Montserrat. Outre des bracelets 
datant de l’âge du bronze et des éclats de silex, des céramiques noires de type ibère et des 
céramiques romaines ont été trouvés dans les grottes de Salnitre 81, ainsi qu’une sépulture et des 
traces de céramiques ibères dans la grotte  Freda 82. Concernant les Ibères 83, Arturo Pérez i 
Almoguera mentionne un panthéon mal défini, se répartissant entre Déesses-Mères, divinités 
mâles maîtres des animaux et ancêtres divinisés. Il évoque également des inhumations d’enfants 
dans les maisons, ainsi que d’autres rites de fondation par ensevelissement d’œufs ou 
d’animaux, et des restes de religion totémique présents sur les monnaies 84, soit en tout cas une 
mythologie complexe. Il ajoute que les Ibères ont accueilli et assimilé très tôt les divinités 
étrangères comme Astarté.  
 
 Un certain syncrétisme est actif dès la période ibère. Il nous semble opportun d’évoquer 
ici une statue contemporaine de la célèbre Dama de Elche  85, la Dama de Baza (fin Ve ou début 
IVe). Elle est découverte en 1971, à Baza, province de Grenade, dans la tombe d’un noble 
guerrier ibère. Elle est intéressante à deux titres. Tout d’abord, elle est en majesté, comme la 
Mare de Déu de Montserrat et de nombreuses statues de la Vierge datant de l’époque romane. 
                                                          
81    Informations recueillies à Collbató.  
82    Jordi MOLAS i RIFÁ, op. cit., p. 11. 
83    Présents vers - 500 avant J.C., et probablement à des dates antérieures. Nous mentionnons plus loin une grotte 
sanctuaire dans le village de l’Espluga de Francolí.  
84    Arturo PÉREZ i ALMOGUERA, in Albert BALCELLS (dir), op. cit, p. 57. 
85    Statue datée du IVe ou Ve  siècle avant J.C. Elche est une ville proche d’Alicante. 
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Ensuite, d’après Isabel Prieto Gonzalez, elle remplit certainement un rôle similaire à celui de 
Déméter ou Perséphone. Elle tient dans sa main gauche un pigeon peint en bleu, symbole de 
fécondité souvent associé à Astarté et Aphrodite 86. C’est une Déesse-Mère qui protège la vie 
et qui préside à la mort en recueillant dans une cavité de son trône les cendres du défunt. Celui-
ci retourne peut-être ainsi dans son sein, selon le concept cyclique vie / mort 87 lié à la fécondité. 
Notons ici que la statue de la Dama de Elche comporte elle aussi une cavité destinée au même 
usage.  
Il est donc possible que des réminiscences du culte de la Déesse-Mère ait favorisé les 
liaisons avec l’aspect chtonien des statues-reliquaires qui apparaissent à partir du IXe siècle. 
Les chrétiens auraient alors repris les pratiques anciennes, qui avaient déjà survécu à la 
romanisation. En outre, ces divinités assises en majesté ont un style oriental d’une grande 
frontalité et un hiératisme en liaison avec la fonction religieuse 88, ce qui constitue un second 
point commun avec les statues romanes de la Vierge, notamment celles de couleur noire, ou 
supposées telles. 
Dans le même ordre d’idée, selon Lanier Graham, en Asie et en Afrique, le culte de 
l’ancêtre pouvait se référer à un aspect particulier de la Grande Déesse et s’adresser à une statue 
qui servait de reliquaire pour les cendres des défunts. La déesse était représentée seule ou avec 
un enfant sur ses genoux ou au sein. Parfois, dans un symbolisme  plus explicite, elle allaitait 
un adulte 89. Il est bien sûr tentant de rapprocher ces représentations de celles de l’Enfant Jésus 
qui offre très souvent l’aspect d’un adulte en miniature, que ce soit dans le giron de la Mare de 
Déu de Montserrat, sur les icônes, ou les Vierges en Majesté romanes.  
 
  d) La présence gréco-romaine, déesses, dieux et Géants  
 
 On sait que les Grecs furent présents en Catalogne, notamment à Empúries dès 580 avant 
J.C. Quand à la romanisation, elle débute en - 218 90. Même si elle se fait en profondeur, et si 
la religion fonctionne comme un élément d’intégration et se répand largement, il s’avère à 
                                                          
86  Signalons ici que, à propos de la Virgen de la Candelaria (Tenerife), le Christ tient un oiseau dans ses mains 
pour rappeler que, selon la loi de Moïse, les mères pauvres comme Marie donnaient deux tourterelles ou deux 
pigeons lors de la présentation de leur enfant au temple. Miquel BALLBÉ i BOADA, Las Vírgenes Negras y 
Morenas en España, Terrassa, Autor-Editor 1373, 1991, Tome I,  p. 233. 
87   Site de l’archéologie et de l’histoire des peuples méditerranéens :  www.dearqueologia.com/dama_ baza.htm. 
88   Jean-Louis AUGE, Georges BAUDOT, Dominique CLEVENOT, José Luis DÍEZ GARCÍA, María Carmen 
LACARRA, Jacques LACOSTE, Patrick LE ROUX, Benito NAVARRETE PRIETO, Teresa PÉREZ HIGUERA, 
Michel ZIMMERMANN, L’ Art en  Espagne et au Portugal, Paris, Éditions Citadelles et Mazenod, 2000,  p. 34. 
89   Lanier GRAHAM, op. cit., p. 51. 
90   Michel et Marie-Claire ZIMMERMANN, op. cit., p. 8 et suivantes.   
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nouveau impossible d’évincer totalement les cultes et rites antérieurs 91. Les mythologies gréco-
romaines développent un syncrétisme permettant une prolongation du culte de la Déesse-Mère, 
et font du ciel et des montagnes le domaine non pas de la seule Grande Déesse, mais de tous 
leurs dieux. Cette activité syncrétique continue va brouiller la perception de l’image de la 
Vierge. 
 
 Les prolongations des cultes antiques (Cybèle, Ishtar ou Isis) sont présentes avec 
Déméter, Cybèle et Isis en Grèce puis à Rome. Nous voudrions souligner que les  différentes 
attributions de la Déesse-Mère, après qu’elle ait essaimé dans diverses civilisations, 
correspondent soit à une seule déesse, comme Isis, soit à plusieurs divinités, mais les fonctions 
liées à la nature et à la fertilité restent liées. Sous diverses formes, on vénère à travers les 
Déesses-Mères un même principe universel associé à une conception cyclique du temps. Les 
récits légendaires offrent des ressemblances. Il s’agit par exemple d’une descente aux enfers 
illustrant la stérilité de la terre et des hommes qui doit être corrigée 92. Ce peut être la mort d’un 
héros ou d’un demi-dieu, qui est également le fils / amant de la déesse, suivie de sa résurrection 
symbolisant le renouvellement cyclique de la nature 93 selon le cycle création / destruction / 
création. Par glissement, elle est éventuellement associée au nouvel an ou au règne d’un 
nouveau roi. Certaines déesses sont aussi à la source de religions à mystères 94. Leur but était 
d’initier les adeptes pour qu’ils puissent accéder à l’immortalité en s’identifiant à l’enfant né de 
la divinité. Enfin, la Terre-Mère vierge peut être vue comme un Ancêtre Mythique ou un Héros 
Civilisateur lorsqu’elle devient la mère d’autres divinités. Elle est alors plus proche de l’homme 
et se trouve chargée d’achever la création, selon la théorie exposée par Mircea Éliade.  
 
 Le culte de la Déesse-Mère reste vivace puisqu’il en existe toujours un écho même 
lorsque le rôle principal passe à une divinité masculine. C’est le cas avec le panthéon grec, sous 
le contrôle de Zeus, mais offrant de nombreux aspects de la Déesse-Mère  chez Athéna, Artémis, 
Aphrodite ou Héra 95. L’évolution de la figure de Zeus semble particulièrement intéressante. 
Né en Crète, dans une grotte, fils de Rhéa, souvent assimilée à une Déesse-Mère, il incarne les 
                                                          
91  Certains rituels de protection ibères se poursuivent sous l’empire romain, comme le prouvent la continuité de 
la pratique des enterrements d’ossements d’enfants dans les habitations Une  forme de superstition était à l’œuvre. 
Arturo PÉREZ i ALMOGUERA, in Albert BALCELLS (dir), op. cit, p. 84. 
92   Pour Déméter et sa fille Perséphone enlevée et retenue aux Enfers, par exemple. 
93   Pour Isis qui ressuscite Osiris, ou Attis et Cybèle,  par exemple. 
94 Par exemple, les mystères d’Éleusis commémoraient le rapt de Perséphone par le roi des Enfers et                                        
l’intervention de Déméter dans  un  but à la fois d’initiation et de renouvellement de l’année.  
95    Edwin O. JAMES, op.cit., p. 157 et suiv. 
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processus de la fertilité du sol. Il est tout d’abord dieu du ciel et des montagnes, puis devient le 
père des dieux et des hommes. Edwin O. James indique également qu’avant d’être le dieu 
suprême, il se bat contre les Titans, des Géants représentant les cultes précédents 96. Zeus réside 
dans le domaine des dieux, le mont Olympe, l’omphalos ou centre du monde, c’est-à-dire la 
montagne sacrée ayant émergé du chaos, et le point de rencontre du ciel et de la terre 97. Ce lieu 
est  par essence inaccessible au commun des mortels, et si l’un d’eux tente néanmoins 
l’aventure, il est puni de mort. La nouvelle référence à une montagne sacrée se précise avec le 
dieu suprême des Romains. 
 
 Succédant à celui de Zeus, le culte de Jupiter est très répandu dans toute la chaîne 
pyrénéenne, car il régne sur l’Olympe et commande aux divers phénomènes atmosphériques 98, 
de première importance pour des populations montagnardes, notamment la sécheresse et les 
averses de grêle. Ils susciteront d’ailleurs plus tard bien des prières aux saints puis à la Vierge, 
ainsi que des conjurations moins orthodoxes. 
  
 Pour les chrétiens, le ciel représente aussi la transcendance et le siège d’une entité divine 
supérieure représentant le recours ultime. Nous trouvons dans la Bible des notions associées à 
Zeus ou Jupiter. Par exemple, Yahvé apparaît à Moïse sur le mont Sinaï 99. En Catalogne, il 
existe des évocations du ciel en tant que domaine du Dieu chrétien dans les récits bâtis autour 
du Canigou, appelé de façon révélatrice l’Olympe des Catalans 100. L’un d’entre eux fournit un 
exemple du schéma de placage / substitution en place par l’Église chrétienne vis-à-vis des cultes 
dits païens. Il s’agit de la légende des sept Géants du Canigou 101. Ils se réunissent sur sa cime 
afin de décider du moyen d’entasser des rochers pour accéder au ciel. Pour qu’aucun mortel ne 
puisse entendre leurs conciliabules, ils déchaînent treize vents soufflant dans toutes les 
directions. Ils sont punis par pétrification, et laissent leur nom au Pic dels Set Homes ainsi qu’au 
Pic de Tretzevents 102. Leur châtiment est similaire à celui des Titans, opposés à Jupiter. Le 
Canigou fait aussi l’objet d’un mythe cosmogonique qui relie plusieurs montagnes sacrées entre 
                                                          
96    Edwin O. JAMES, op.cit.,, p. 156-157 et 270. 
97    Ibid.,  p. 268. 
98  « Les inscriptions dédiées à Jupiter forment le plus grand nombre de relevés épigraphiques découverts dans 
les Pyrénées », Olivier MARLIAVE, op. cit, p. 29. 
99  De plus, seul Moïse peut l’approcher car il est entouré du halo de sa gloire, insoutenable pour les mortels, et il 
transmet les Tables de la Loi dans une grotte.  
100  Il est érigé aujourd’hui en symbole de l’unité perdue entre les deux Catalognes (appartenant aux territoires 
espagnol et français).  
101   Soulignons ici la valeur chrétienne de symbole du chiffre sept. 
102   Didier PAYRÉ i ROIG, Canigó. La Muntanya Mítica Catalana, Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 2005, 
p. 17.  
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elles. Il explique la formation du Canigou, du Sinaï et de l’Olympe par le fait que le dieu 
chrétien aurait posé ses trois doigts autour de la Méditerranée et aurait eu du mal à les détacher 
de la terre 103.  
 
 Nous verrons qu’il existe des récits approchant autour du massif de Montserrat. Ils 
diffèrent à propos de l’intervenant divin car les mythes d’origine et mythes cosmogoniques sont 
principalement organisés autour de la présence de la Vierge. C’est elle qui est en effet chargée 
de l’évangélisation du massif et de l’expulsion des Géants. Elle acquiert alors un statut 
particulier.  
 
 En conclusion, il paraissait important de mettre en avant que la montagne de Montserrat 
constitue un site naturel remarquable et sacré depuis la préhistoire. Cette sacralité implique un 
culte aux Déesses-Mères qui à la fois habitent et incarnent les montagnes et sont reliées à une 
conception cyclique du temps, au mythe cosmogonique et au mythe des origines. Ce culte sous-
entend la vénération d’un principe de fertilité / fécondité / protection,  chez les déesses qui se 
succèdent, par assimilation syncrétique, jusqu’au culte de la Mare de Déu, qui se veut différent. 
Les deux grands axes autour desquels vont se forger les constructions mythiques de Montserrat 
commencent à se dessiner. Ce rapport particulier à la montagne et à la Déesse-Mère joue un 
rôle important dans la construction et le rayonnement de la Mare de Déu de Montserrat. 
L’Église s’emploie à le combattre, comme elle combat tout syncrétisme, mais elle le favorisera 
également. Mais elle doit d’abord construire l’image de la Vierge, ce qui s’avère difficile. Elle 











                                                          
103  Didier PAYRÉ i ROIG, op. cit., p. 11.  
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CHAPITRE II - LES DÉBUTS DU CHRISTIANISME   
(Ve - IXe SIÈCLE) 
 
 
I - La construction de l’image de la Vierge 
 
 C’est en premier lieu à cause de l’importance des débats soulevés par la double nature 
(humaine et divine) et le rôle du Christ que la Vierge prend une place de premier plan, la 
christologie étant en quelque sorte à l’origine de la mariologie 104. En second lieu, la figure 
féminine de Marie joue rapidement un rôle important pour la communauté chrétienne. Pour la 
hiérarchie ecclésiale, il s’agit d’une évolution probablement non prévue et sans doute non 
souhaitée 105. Rapidement, cette figure pose problème et constitue un point d’ancrage pour les 
crispations dogmatiques ou non. L’Église, dès les premiers siècles, a dû, peut-être autant qu’elle 
a désiré, préciser et augmenter la place dévolue à Marie. Il lui faut faire face à ses propres 
manques (Marie occupe peu de place dans les écrits néotestamentaires), combattre les  autres 
croyances, (et nous avons vu leur force), pour satisfaire la ferveur dite populaire comme celle 
des élites.  
 
 a) Les premières définitions mariales : une construction fragile 
 
 L’Église cherche vite à définir et encadrer le culte marial à l’aide du dogme, des travaux 
des Pères de l’Église, du Magistère, et une notion aussi floue et contestable que la Tradition 106, 
quitte à  se livrer parfois à des remaniements 107. Les travaux des conciles œcuméniques 
d’Éphèse (431) et de Chalcédoine (451) mettent au point le premier dogme marial. Marie y est 
déclarée Mère du Fils qui est Dieu, et ayant enfanté Dieu et l’homme, soit Dieu en deux 
hypostases. Elle est donc Mère de Dieu (Théotokos),  car elle a engendré charnellement le Verbe 
                                                          
104   La Vierge ne devient un trait d’union entre l’Ancien et le Nouveau Testament  que si l’on accepte le premier 
comme une annonce et le second comme une réalisation. 
105  L’Ancien Testament donne un jugement couperet sur le rôle des femmes. Par exemple, on peut relever dans le 
livre de l’Ecclésiaste de Jésus, Fils de Sirach « Tout pain est doux au fornicateur, il ne se lassera point de pécher 
jusqu’à la fin de sa vie. » (23, 24) ou, dans le chapitre 25, les versets 24 à 32 qui énumèrent les défauts des femmes 
et surtout  « La femme a été le principe du péché et c’est par elle que nous mourrons tous. » (25, 33) et le conseil 
suivant « Séparez-vous de corps d’avec elle, de peur qu’elle n’abuse toujours de vous. » (25, 36). 
106     cf Annexe  III. 
107   « Les textes initiaux ont pu faire l’objet de remaniements tardifs destinés à venir à l’appui d’une affirmation 
de l’Église . », Jean-Pierre MOISSET, op. cit., p. 63 et 64.  
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de Dieu fait chair 108  et non plus seulement Mère du Christ (Christotokos 109). La théologie 
mariale se développe tout d’abord en Orient, là où, selon Edwin O. James, le culte de la Déesse-
Mère est le plus fort 110.  
  
 Le concept de virginité de Marie engendre de longs débats et illustre bien les difficultés 
de construction de l’image de la Vierge. Il est rendu en quelque sorte obligatoire par son rôle 
de mère d’un dieu et d’un homme, et devient rapidement virginité perpétuelle 111. L’affaire est 
compliquée. L’Église veut éloigner la Vierge des divinités païennes, cependant elle doit mettre 
en avant une conception miraculeuse pour le Christ, point par lequel elle permet le 
rapprochement non souhaité.  
 Le concept de virginité est introduit dans la ligne des maternités miraculeuses rapportées 
chez les femmes de la Bible 112, et interprétées comme une préfiguration de la naissance du 
Christ. Cependant, la mise en avant de cette virginité rappelle également que des déesses ont 
donné le jour à des demi-dieux ou à des héros de façon non naturelle selon, entre autres, les 
mythes hellénistiques 113. Les naissances d’enfants considérés comme « sauveurs » s’inscrivent 
parfaitement dans le contexte culturel et religieux de l’époque, bien trop parfaitement pour la 
hiérarchie ecclésiale, comme pourraient le montrer les quatre significations suivantes du terme 
virginité. Citons tout d’abord celui qui offre peut-être le plus de similitudes : la Terre-Mère ou 
Déesse-Mère qui symbolise une notion de terre féconde car cycliquement vierge au printemps. 
Ce peut être par exemple la déesse Cybèle, accompagnée de son fils/amant Attis qui se charge 
également de la fécondité de la nature par sa mort et sa résurrection…114  Une autre dimension 
est donnée au mot vierge lorsque fils de Cybèle est considéré comme un demi-dieu, ce qui fait 
de la déesse une mère particulière. De plus, lorsque l’on attribue à Attis une autre mère, sa 
naissance devient miraculeuse car il aurait été conçu par une grenade (symbole de fécondité) 
ou une amande (du premier arbre fleurissant au printemps) et engendré par une vierge 115. Ce 
                                                          
108  Giuseppe ALBERIGO, (Dir.),  Les  Conciles Œcuméniques 2. Les décrets de Nicée à Latran IV, Paris, Éditions 
du Cerf,  1994, p. 143. 
109    Edwin O. JAMES, op. cit., p. 224-225. 
110    « La théologie mariale se développe plus tôt en Orient qu’en Occident  (...) et ce fut en Orient que le culte de 
la Magna Mater s’établit le plus fermement  » Ibid., p. 224. 
111    En 553 lors du concile de Constantinople, c’est le deuxième dogme marial. 
112   Enfantant malgré la stérilité et la vieillesse dans une allégorie de la puissance de Dieu et de son Alliance, 
comme par exemple Sarah, Rébecca, Rachel ou Léa. 
113    John MC HUGH, La mère de Jésus dans le Nouveau Testament, Paris, Les Éditions du  Cerf, 1977, p. 384-
385. 
114   Bien sûr, la résurrection d’Attis est à entendre comme le symbole du départ d’un nouveau cycle de la végétation 
et de la vie. Cependant, on peut souligner que l’événement central de la religion chrétienne a été placé, de façon 
délibérée, à la même date.  
115   James George FRAZER, Le Rameau d’Or. Le dieu qui meurt, Adonis, Atys et Osiris, Paris, Robert Laffont, 
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terme serait ici attribué à toute divinité fécondée par un élément merveilleux, un « miracle » 116. 
Enfin, lors du solstice d’hiver se déroulait en Syrie et en Égypte un rituel de  naissance qui 
consistait pour les fidèles à sortir des sanctuaires à minuit en proclamant « la Vierge a enfanté, 
la lumière croît. » Il s’agirait d’un aspect du culte d’Astarté ou Aphrodite 117.  Il convient ici de 
s’interroger sur le sens à attribuer au nom « vierge », qui semble plutôt recouvrer une notion 
liée à la lumière et à la renaissance, que l’on peut rapprocher de la Vierge chrétienne porteuse 
de lumière, qui enfante à la même date.  
 
 Certains envisagent à l’heure actuelle que le mythe de la virginité perpétuelle ait été créé 
pour trouver un écho favorable dans une société qui comportait des éléments juifs, païens et 
chrétiens. On aurait ainsi présenté un récit purement symbolique pour illustrer et prouver que 
Jésus-Christ était bien le fils de Dieu en gageant que celui-ci serait d’autant plus facilement 
adopté qu’il se rapprochait de mythes plus anciens 118. La conception virginale est un 
theologoumène, défini alors comme une affirmation théologique proposée sous forme imagée, 
une sorte de contre-mythe inspiré par la nécessité de combattre le rapprochement Marie / 
divinités anciennes. Il va sans dire que pour l’Église catholique, rien n’est remis en cause depuis 
les premiers dogmes. La conception virginale devient rapidement une notion obligatoire. Elle 
déclenche et s’inscrit dans une spirale sans fin, une suite de justifications qui s’étayent entre 
elles et ne reposent sur aucune écriture, du moins parmi celles reconnues par l’Église catholique, 
apostolique et romaine.  
  
 Le processus amorcé par l’Église primitive pour la définition des deux premiers dogmes 
marials devient continu et les déclarations, dogmatiques ou non, jalonnent  l’histoire du culte 
de la Vierge en révélant une construction qui reste fragile car elle s’élabore principalement en 
creux. De plus, les justifications n’apportent souvent aucun élément positif, bien au contraire, 
elles se révèlent maladroites.  Par exemple, pour prouver le rôle de messie de Jésus-Christ , on 
cite Isaïe  (1, 11) et  (16, 5), et en parallèle, Matthieu (1, 16) 119. Cette dernière précision 
intervient au terme de quinze versets consacrés à une généalogie de Joseph qui le fait descendre 
                                                          
(Collection Bouquins), 1983, p. 385. 
116  Rappelons ici que le culte de Cybèle se répandit dans la péninsule Ibérique et qu’une des places les plus connues 
de Madrid porte toujours son nom. 
117  James George FRAZER, op. cit., p. 403. 
118   John MC HUGH, op. cit., p. 368-369. 
119  « Il sortira un rejeton de la tige de Jessé » et « Il viendra un roi dans la maison de David » puis « Et Jacob 
engendra Joseph, l’époux de Marie » :  Elian CUVILLIER, Marie selon Matthieu et Luc, Le monde de la Bible, 
2003,  N° 155 p. 17-18. 
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du roi David afin de prouver que Jésus est bien le prophète annoncé 120, ce qui pourrait a priori 
soulever encore plus de problèmes si l’on rappelle la conception virginale de Marie.  
 
 Quoi qu’il en soit, le concept de virginité de Marie rassemble aussi beaucoup de 
crispations. Selon Léandre de Séville 121 et son Traité de l’Instruction des Vierges, Ève est 
responsable de la damnation éternelle. La virginité constitue donc le meilleur moyen de se 
détacher du monde, sans oublier le jeûne et la claustration, et le salut de l’âme ne peut être 
atteint que par le mépris de la chair. Nous nous trouvons face à plusieurs équivalences : pureté 
spirituelle / chasteté / virginité, et à une idéalisation de la virginité qui est vue comme facilitant 
le don total et direct à Dieu 122. Marie devient alors logiquement un modèle de vie, un exemple 
pour tous les ascètes hommes ou femmes qui ont décidé de consacrer  leur vie à Dieu et la 
virginité devient un idéal, la marque de la pureté spirituelle.  Les ermites et les moines suscitent 
le respect et l’admiration.  
 
 Les crispations autour de la virginité et du péché se reflètent notamment dans les très 
longs débats autour de  l’Immaculée Conception de la Vierge. Le troisième dogme, celui de 
l’Immaculée Conception, est énoncé en 1854, tandis que les débats entre la Dormition et 
l’Assomption se poursuivent jusqu’en 1950 et la définition de l’Assomption par Pie XII. Ces 
développements tardifs tendent bien à prouver que l’image de la Vierge résulte d’une 
construction assez fragile. Elle ne fait d’ailleurs pas l’unanimité dans toute la chrétienté et ne 
semble pas terminée. En effet, un mouvement se fait jour depuis le début du XXIe siècle. Il 
prône la proclamation d’un cinquième dogme marial dans le but d’établir le rôle de Marie 
comme Mère spirituelle de tous les peuples, sous ses trois aspects de Co-rédemptrice, 
Médiatrice de toutes grâces et Avocate. En 2005, certains membres de la hiérarchie ecclésiale 
ont adressé une pétition à Benoît XVI (2005-2013) en ce sens 123.  
  
Un autre élément vient à la fois renforcer la construction de l’image de la Vierge Mère 
des Croyants et accentuer ses ressemblances avec les déesses primitives, c’est l’apparition, très 
tôt, dès le IIe siècle, de textes appelés apocryphes.  
 
                                                          
120   Car fils de David.   
121   Le frère d’Isidore de Séville (560-636).  
122   John MC HUGH, op. cit., p. 385. 




 b) Les Évangiles Apocryphes 124 et l’Église, une relation ambivalente 
 
 Ils semblent répondre à une attente des fidèles tout en exprimant le succès de la nouvelle 
religion. Ils s’attachent à établir la virginité de Marie et à combler les lacunes des Évangiles 
assez peu prolixes sur sa vie, en inventant les circonstances de sa naissance ainsi que son 
enfance, l’histoire de sa famille et sa mort 125.  
 
 Le Protévangile de Jacques, rédigé au IIe siècle, va  encore plus loin que la conception 
virginale (rapportée dans les Évangiles de Luc et de Matthieu), en établissant une naissance 
virginale. Il poursuit plusieurs objectifs : faciliter la compréhension des Écritures par les fidèles 
et défendre la pureté de la Vierge contre les accusations d’adultère. Il vise aussi à mettre fin aux 
diverses polémiques attachées à l’existence d’éventuels frères du Christ, à l’intérieur d’une 
visée plus globale qui tend à glorifier la figure du Christ 126. Le problème des frères et sœurs de 
Jésus mentionnés par Marc (6, 3) est résolu car ils sont dits fils de Joseph, donc demi-frères de 
Jésus, mais les débats se poursuivent néanmoins. Pour saint Jérôme ces frères, selon une 
explication étymologique douteuse, sont en fait des cousins, pour d’autres, il faut entendre 
« frère » comme membre d’une fraternité religieuse 127. Cette question pourrait paraître 
dépassée de nos jours, mais ce n’est pas le sentiment de la hiérarchie ecclésiale, puisque Benoît 
XVI (2005-2013) a jugé utile de se prononcer contre l’existence éventuelle de frères ou sœurs 
de Jésus.  
 Le Protévangile de Jacques est repris et développé dans l’Évangile du Pseudo-Matthieu, 
écrit vers la fin du Ve siècle 128, qui narre la rencontre d’Anne et de Joachim à la Porte Dorée. 
Il rapporte un vœu de chasteté qui aurait été formulé par Marie elle-même 129. Il est important 
de souligner ici que cet Évangile apocryphe est rédigé en Occident et contribue à y instaurer la 
place exceptionnelle de la Vierge 130. Dès la fin du IVe siècle certains Pères de l’Église 
complètent le tableau de la virginité « avant » et « pendant » en affirmant ou inventant la 
virginité « après », c’est-à-dire le concept de la virginité perpétuelle de Marie, y compris dans 
le mariage. Nous retrouvons cette notion symbolisée dans le lys à trois fleurs posé dans main 
                                                          
124   Dont la première signification est « caché » avant d’être « interdit, hors du Canon ». 
125   La Vierge n’est évoquée que quatre fois dans les Évangiles canoniques. 
126  Simon C. MIMOUNI, Nativité et dormition de Marie dans la littérature apocryphe, le Monde de  la Bible, 
2003, N° 155, p. 34 et suiv. et www.seigneurjesus.free.fr/protevangiledejacques.htm 
127  Daniel MARGUERAT, Jésus, ses frères et ses sœurs, le Monde de la Bible, 2003, N° 155, p. 22-23. 
128  www.seigneurjesus.free/evangilepseudomatthieu.htm 
129   Par ces paroles : « C’est avant tout par la chasteté que Dieu est reconnu et adoré ».  
130   Simon C. MIMOUNI, op. cit. 
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de la Mare de Déu  de Montserrat sur certains tableaux.   
 
En ce qui concerne le risque autour de la perception de l’image de la Vierge, ce sont 
surtout les évangiles-fiction 131 qui sont dans la ligne de mire. Ils fournissent des explications 
complémentaires en même temps qu’ils satisfont un besoin de merveilleux. On le rapproche 
systématiquement de l’expression d’une dévotion définie commodément comme populaire par 
l’Église, donc ouverte aux superstitions. Cependant, on peut envisager que les Apocryphes ont 
influencé la démarche de certains théologiens et nous verrons que les plus hautes instances de 
l’Église catholique, apostolique et romaine ne sont pas à l’abri de pratiques définies comme 
superstitieuses, y compris le souverain pontife en personne.  
Il nous semblait important d’évoquer la réaction de l’Église vis-à-vis des Apocryphes. 
Elle s’emploie rapidement à les définir en tant que non orthodoxes puis à les combattre (le 
Canon est établi dès 367 et le Décret de Gélase inventorie les Apocryphes au VIe siècle 132). Par 
la suite, elle entérine ceux qui peuvent la servir ou qui sont devenus incontournables ou trop 
familiers pour disparaître. Ils constituent la source de nombreuses légendes et d’une riche 
iconographie au Moyen Âge. Par exemple, les images de l’âne et du bœuf dans la crèche 133 
proviennent de l’Évangile du Pseudo-Matthieu. Voici une autre des limites de l’Église qui a 
paradoxalement avalisé des textes qu’elle-même considère comme non canoniques. Ses critères 
de choix n’ont jamais été remis en cause, malgré les découvertes récentes 134. Il paraît peu 
probable que l’Église, qui a régulièrement fait preuve de rigidité doctrinale et souvent 
d’intolérance, se penche sur le problème des Apocryphes, d’autant plus qu’il est déjà établi que 
des erreurs successives de traduction ou autres ont altéré le sens de certains textes 135, beaucoup 
plus fondamentaux. Ce serait ouvrir la boîte de Pandore.  
  
Les Apocryphes ont fait la preuve de leur nécessité et de l’impact qu’ils ont eu sur les 
fidèles, et rendent parfaitement compte du jeu de miroirs associé à la nature et à la place 
croissante de la Vierge. Comme l’indique France Quéré, que l’Église le reconnaisse ou non, ils 
                                                          
131 On classe habituellement les Apocryphes en  évangiles archaïques, évangiles-fiction et évangiles              
gnostiques. 
132  France QUÉRÉ, Évangiles Apocryphes, Paris, Éditions du Seuil, (Collection Points, Sa34), 1983,   p. 13. 
133   Alors que Marie a plus probablement accouché dans une grotte. 
134  Notamment les manuscrits dits de la Mer Morte, ceux de Nag Hammadi et les Évangiles de Thomas.  
135 Citons par exemple la Vulgate de saint Jérôme (vers 247-420), soit la traduction en latin de la Septante, la Bible 
elle-même traduite de l’hébreu en grec. On imagine facilement les erreurs successives qui se sont accumulées, 
néanmoins, le concile de Trente (1545 - 1563) confirme la canonicité de la Vulgate et en autorise la diffusion en 




sont à la source de la dévotion mariale 136.  
 
 c) Le culte marial : implantation et essor  
 
 Le culte de la Vierge semble s’implanter dès les premiers siècles. Sylvie Barnay évoque 
un culte « timide » de la Vierge, en provenance d’Orient, dans l’ensemble du pourtour 
méditerranéen, dès le IIIe siècle 137. Une peinture murale d’une Vierge assise à l’Enfant dans la 
catacombe de Priscilla 138, à Rome, fournit l’exemple d’une première représentation figurative.  
  
À partir du Ve siècle on rend un premier culte officiel à la  Vierge associant des fêtes 
annuelles, des hymnes et des images. Ces dernières sont grandement utilisées car elles 
constituent le meilleur moyen d’atteindre les païens et par la même, de les convertir. Le concile 
d’Éphèse marque aussi le début de la construction des premières églises dédiées à Marie. 
Beaucoup de pays vont revendiquer l’honneur d’avoir édifié la première église à Marie, 
notamment la péninsule Ibérique avec Saragosse et la basilique de la Virgen del Pilar.  
 
 Il faut réserver une place particulière aux débats autour de la célébration (venue 
d’Orient) de la Dormition, qui devient en 717 l’Assomption de Marie 139. Un Apocryphe, la 
Dormition grecque du Pseudo-Jean, rédigé sans doute vers la fin du Ve siècle 140 en donne la 
teneur. Marie, prévenue de sa mort prochaine, demande à ce que tous les apôtres soient réunis 
autour d’elle. Ils assistent à sa mort, puis à l’élévation de son âme et de son corps, trois jours 
plus tard 141. Les débats entre tenants de la Dormition, que l’on peut entendre comme la seule 
élévation de l’âme, et de l’Assomption sont importants au long des Ve et VIe siècles car ils 
rejoignent la question de la corruptibilité du corps de Jésus entre sa mort et sa résurrection 142. 
Il faut les replacer en fonction de l’ampleur du culte rendu aux reliques de Marie. Elles 
                                                          
136   « (…) ces écrits ont façonné, quoi qu’on dise, l’essentiel de la piété mariale. Nulle part ailleurs ne se racontent 
l’enfance de Marie, la vie de ses parents, Joaquim et Anne, la présentation au temple, la virginité perpétuelle ». 
France QUÉRÉ, op. cit., p. 14. 
137 Sylvie BARNAY, La Vierge, Femme au Visage Divin, Paris, Gallimard, 2000, (Collection Découvertes 
Gallimard ; 401), p. 36. 
138    Selon le site officiel des catacombes : www.catacombepriscilla.com 
139   Jordi BOU i SIMÓ, op. cit., p. 48.  
140     www.montaigne.u-bordeaux.fr/dormition.htm  
141  Les morts comme les vivants arrivent, transportés sur des nuées lumineuses. Ceci est souvent interprété comme 
un signe de la puissance croissante de la Vierge. Jésus se joint à la réunion et c’est alors le rôle de médiatrice de 
Marie qui est exalté. Elle prononce en effet ces paroles : « A tout homme qui invoquera, suppliera ou proférera le 
nom de ta servante, accorde ton aide », et renouvelle la même prière un peu plus loin   :   
www.seigneurjesus.free.fr/dormitionmariepseudojean.htm 
142   Simon C. MIMOUNI, op. cit., p. 34 et suiv. 
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constituent au début du Moyen Âge un atout important et la garantie d’attirer les fidèles à 
Montserrat comme à Ripoll, ou bien encore au Puy-en-Velay ou à Chartres, en France 143.  
 Avant d’étudier plus spécifiquement la christianisation de Montserrat, nous voudrions 
souligner que le rôle de la Vierge comporte rapidement un aspect guerrier. Si l’empereur 
Constantin bénéficie d’un songe lui annonçant sa prochaine victoire sous le signe de la croix, 
Marie est tout aussi rapidement instrumentalisée en tant que Vierge des Victoires.  
   
 d) Apparition et instrumentalisation de la Vierge des Victoires 
 
 La légende serait née à Constantinople. Cette ville abritait plusieurs reliques, dont une 
tunique et une ceinture de la Vierge, et surtout une icône de Marie censément réalisée par saint 
Luc. Pulchérie, l’épouse de l’empereur Constantin la fait placer dans l’église de Notre-Dame 
des-Blachernes au Ve siècle 144. Elle est objet de miracle : son  visage se dévoile 
miraculeusement le vendredi soir et reste ainsi jusqu’au samedi soir 145. Selon d’autres sources, 
Pulchérie a demandé qu’on lui confie le corps de Marie afin de l’exposer à la vénération à 
Constantinople 146… 
 L’icône aurait été portée par les Grecs et leur aurait permis de remporter de nombreux 
combats. Il s’agit donc d’une Vierge des Victoires, et sans doute d’un tout premier exemple de 
l’implication et de l’instrumentalisation d’une Vierge Guerrière apportant sa caution et son 
appui dans les batailles des chrétiens. Nous voyons ici apparaître un autre aspect de Marie que 
l’on peut  relier à la résurgence du culte de la Déesse-Mère sous sa facette Maîtresse de la vie 
et de la mort. Elle est alors dotée de deux personnalités, l’une redoutable et l’autre bienveillante. 
L’avènement ou  la défaite des rois / héros, comme événements inclus dans un cycle lié à 
l’existence des royaumes, peuvent être associés à son intervention, ce qui renvoie à la pensée 
mythique. Nous verrons plus loin que la Vierge, ainsi que des saints comme saint Jacques ou 
sant Jordi (saint Georges en Catalogne), prennent la tête d’armées afin d’assurer la victoire du 
                                                          
143   Nous citons ces villes car le sanctuaire du Puy détient des reliques de la Vierge et abrite une Vierge en Majesté 
au rayonnement important à partir du XIe siècle, de même que Notre-Dame-de-Sous-Terre, de Chartres. Ces deux 
statues figurent parmi les Vierges Noires les plus connues. Sophie CASSAGNES-BROUQUET indique qu’elles 
n’ont été noircies qu’au XVIIe siècle. op. cit., p. 99. 
144   Michel VAN ESBROECK, Le culte de la Vierge de Jérusalem à Constantinople aux 6e-7e siècles. In: Revue 
des études byzantines, tome 46, 1988. pp. 181-190. http://www.persee.fr/web/revues /home/ 
prescript/article/rebyz_0766-5598_1988_num_46_1_2229 
145 Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat         PAGES i 
PARETAS, La Imatge de la Mare de Déu de Montserrat, Barcelone, Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 
(Biblioteca Abat Oliba, 18), 2003,  p. 217 
146   Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, Dictionnaire Critique des Reliques et des Images Miraculeuses, 
Paris, Guien et Compagnie, Libraires, 1821, Tome 2, p. 224.  
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christianisme 147.  
 
 En conclusion, la définition de l’image de la Vierge s’avère délicate, comme le prouve 
le fait qu’elle soit en construction permanente depuis les premiers siècles. À cause de la 
pauvreté des déclarations dogmatiques, la Vierge est souvent au centre de discussions 
conciliaires. Ceci comporte deux conséquences. L’Église a élaboré un  procédé de placage / 
substitution des cultes et rites précédents, comme celui appliqué pour le culte des saints 148. Pour 
combattre les déviances et les rapprochements avec les Déesses-Mères, l’Église adopte un 
schéma de rejet / exploitation qui finit souvent en spirale vers la survivance de la déviance 
combattue. Il est particulièrement actif en ce qui concerne la figure de Marie, en liaison presque 
constante avec la maternité et la protection à travers ses images de Mère Universelle, Mère des 
Croyants, Reine du Ciel, puis Vierge Noire, Patronne de la Catalogne, et bien d’autres encore. 
Toutes ouvrent une porte vers la déviance mais renforcent et contribuent  à la construction et 
au rayonnement de la Mare de Déu de Montserrat. L’Église se heurte ici à l’une de ses limites.  
Il apparaît que la construction de la figure de Marie s’avère fragile car issue 
principalement de la Tradition, y compris les textes rejetés par l’Église comme les Apocryphes. 
L’Église catholique, dans une volonté de mettre en avant à la fois la virginité perpétuelle de la 
Vierge et son rôle de mère protectrice lui a donné une place de premier plan, mais l’a également 
rapprochée des Déesses primitives. Elle est confrontée à ses contradictions et se trouve 
enfermée dans une spirale rejet / exploitation / croissance de la déviance. Le risque de confusion 
avec les divinités féminines de l’empire, elles-mêmes issues des Déesses-Mères mythiques 
s’avère important. Il augmente au fur et à mesure de la montée en puissance de l’image de la 
Vierge. Marie s’apparente de plus en plus à une divinité et les efforts de l’Église se révèlent 
contre-productifs. Cependant, elle n’hésite pas à utiliser un procédé similaire plus tard.  Elle 
crée elle-même des légendes afin d’atteindre et de convaincre plus facilement les foules. Nous 
pensons que c’est le cas lors de l’élaboration des légendes concernant les Vierges Trouvées, les 
marededéus trobades.  
  
Il nous semblait important de décrire le contexte marial général qui a présidé à 
l’installation des premiers ermites dans la montagne sacrée, car il connaît par la suite des 
                                                          
147  Ils ont un prédécesseur en l’empereur Constantin. Il se convertit et bénéficie d’un songe la veille d’une bataille, 
lui montrant une croix et lui annonçant « tu vaincras par ce signe ». Les boucliers de ses soldats et son casque 
arborent le chrisme comme emblème chrétien pour la première fois. Paul VEYNE, Quand notre Monde est devenu 
Chrétien, Paris, Albin Michel, (Bibliothèque « Idées »), 2007, p. 14-15.  
148   cf infra.  
42 
 
évolutions qui auront des répercussions plus politiques. La fin du paganisme implique en effet 
un changement dans la conception du pouvoir. Comme l’indique Paul Veyne 149, les anciens 
dieux se préoccupent peu de cautionner le pouvoir et les empereurs ne recherchent pas l’appui 
divin. Voyons maintenant quel est le contexte particulier de la future Catalogne et de Montserrat 
avant d’évoquer plus longuement le IXe siècle, soit censément celui de l’invention de la Mare 
de Déu de Montserrat.  
 
II - Christianisation et arrivée des ermites à Montserrat 
 
 a) Christianisation et culte marial 
 
 La religion chrétienne se diffuse de façon assez rapide. En 259, Tarragone voit la mort 
des premiers martyrs, non seulement de la future Catalogne mais également de la future 
Espagne, l’évêque Fructuos et les diacres Auguri et Eulogi 150. Ils connaissent une grande 
postérité de même que Eulalia et Cugat (Barcelone), ainsi que Feliu (Gérone). La 
christianisation concerne en premier lieu les villes et les élites sociales et devient réelle entre le 
IVe et le Ve siècles. Les premières vagues d’érémitisme se produisirent en parallèle. Notons ici 
que l’Église sera régulièrement traversée par des courants évangéliques 151. 
En Catalogne, le culte marial suit l’évolution générale. Entre le IVe et le VIIIe siècle, les 
chrétiens de la future Catalogne commencent à honorer la Vierge, mais l’éloignement des villes 
où se tiennent les conciles nuit à la bonne transmission de la doctrine. La pénétration de la 
nouvelle religion se trouve aussi ralentie par de nombreux facteurs. Des hérésies surgissent très 
tôt et en nombre, comme par exemple le priscillianisme 152, et se répandent en même temps que 
la religion chrétienne. Certaines existent avant même que le christianisme ne se diffuse dans la 
péninsule Ibérique 153. Les premiers Apocryphes commencent aussi à être connus.  
 
 La survivance des cultes et rituels païens est très forte, notamment le mithraïsme. Ses 
adeptes adorent un dieu sauveur. Il apporte la lumière, la prospérité et la fécondité. Il juge les 
                                                          
149  « les empereurs païens n’ont pas de transcendance sacrée, ils ne tirent pas leur légitimité de la grâce des 
dieux »   Paul VEYNE, op. cit., p. 129. 
150  Arturo PÉREZ i ALMOGUERA, in Albert BALCELLS (dir), op. cit, p. 91. 
151   Plusieurs de ces mouvements de « retour à la pureté du christianisme primitif » ponctuent l’histoire de l’Église 
catholique, tels que les réformes grégorienne, de Cluny ou de Cîteaux par exemple. L’Église est donc elle-même 
soumise à un schéma mythique de fin du monde et retour aux origines. 
152  cf Annexe I. 
153 Irénée de Lyon (140-202) a écrit un traité contre les hérésies. Jean-Yves LACOSTE (dir.), Histoire de la 
Théologie, Paris, Le Seuil, 2009, p.61. 
43 
 
actions des hommes à leur mort et leur offre une vie éternelle 154. On commémore la naissance 
de Mithra au solstice d’hiver, en allumant des lumières par exemple. Son culte est très répandu 
en Catalogne, surtout chez les soldats, et l’on a retrouvé des inscriptions le célébrant à 
Tarragone, Barcelone et Mataró ainsi que les ruines d’un temple à Cabrera del Mar 155. Les 
ressemblances avec la nouvelle religion sont frappantes. Selon Edwin O. James, le mithraïsme 
fut le deuxième rival sérieux du christianisme, avec le culte d’Isis, dont il était la contre partie 
mâle 156.  
 Selon Olivier de Marliave, vers le VIe ou VIIe siècle, des statuettes représentant Isis sont 
encore vénérées dans les Pyrénées, ce que les moines cherchent à éradiquer dès leur arrivée. 
L’image de la Déesse-Mère reste très présente, car elle est associée aux préoccupations 
majeures des hommes. Ces dernières relèvent plus de la survie immédiate, conditionnée par la 
fertilité et la santé, que de la vie éternelle et du salut dans l’au-delà, qui ne deviennent des 
objectifs pour tous que quelques siècles plus tard. On suit donc des schémas universels, établis 
depuis les premières civilisations de l’âge du bronze : à chaque besoin ou activité de la vie, 
amour, victoire, maladie, récoltes, ensoleillement, pluie, peines, etc., correspond une déesse ou 
un dieu à prier. Ne retrouve-t-on pas ici le schéma des prières d’intercession aux saints et un 
peu plus tard aux marededéus ? De plus on n’a pas abandonné totalement les explications 
surnaturelles d’événements naturels 157. Les pratiques rituelles ne se limitent pas à l’adoration 
et aux offrandes. Le solstice de printemps donne lieu à des cérémonies comportant un aspect 
orgiaque. Des enchanteurs ou chamanes se proposent comme intermédiaires avec le divin ou le 
surnaturel pour combattre la maladie ou aider aux récoltes. Même les membres du bas clergé 
utilisent des procédés dits magiques pour combattre les résistances à la conversion. Les rois 
wisigoths ont essayé d’éradiquer ces pratiques, ce qui prouve leur vivacité 158. 
  
L’arrivée des Wisigoths marque un tournant important dans l’organisation religieuse et 
juridique, promptement mythifiée. On ne sait pas s’ils ont occupé le territoire du massif de 
Montserrat, mais il est certain que l’organisation de leur royaume a marqué profondément 
l’histoire de la Catalogne et de l’Espagne. 
 
 
                                                          
154     Site sur les civilisations antiques en Méditerranée orientale  www.cliolamuse.com /spip .php ? article305 
155    Arturo PÉREZ i ALMOGUERA, in Albert BALCELLS (dir), op. cit. , p. 91 
156    Edwin O. JAMES, op. cit., p. 197. 
157    Lanier GRAHAM, op. cit., p. 13. 
158    Bartolomé BENNASSAR, Histoire des Espagnols, Paris, Armand Collin, 1992, p. 32-33. 
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 b) Les rois wisigoths : pouvoir et religion 
 
 Les Wisigoths ont conquis Barcelone en 415. Alliés puis ennemis de Rome, la faiblesse 
de l’empire à la fin du Ve siècle leur permet de créer le royaume de Toulouse, très étendu (de 
l’Andalousie à Bordeaux à l’ouest, et à la Provence à l’est) mais également très éphémère. 
Après la défaite de Vouillé en 507, leur royaume outre-Pyrénées ne comprend plus que la 
Septimanie 159 comme glacis défensif.  
 
Il faut mentionner ici deux faits lourds de conséquences pour les futures théories 
nationalistes. Tout d’abord le roi Léovigild (572-586) réalise partiellement l’unification 
territoriale et juridique et prend Tolède pour capitale. Puis le roi Récarède (586-601) adopte le 
christianisme en 587 et commence d’unifier le royaume sous cette religion 160. Cependant, 
l’apogée du royaume wisigoth et la pleine unification de la Péninsule n’interviennent pas avant 
le VIIe siècle avec Receswinth (649-672) qui achève également l’unité juridique. Il publie en 
654 un code de droit territorial, le Liber Iudicorum, appliqué pendant le Moyen Âge 161. 
L’unification n’est effective que pendant un peu plus d’un siècle pour l’aspect religieux, et un 
peu moins pour l’aspect juridique, avant l’invasion des Maures.  
 C’est dans ce cadre qu’intervient un élément capital : les pouvoirs civil et religieux 
s’unissent. Les rois gouvernent selon les principes chrétiens, défendent les ministres de la 
religion et, en retour, l’Église leur garantit la légitimité et l’obéissance de leurs sujets. Le 
souverain est censé recevoir son pouvoir de Dieu lui-même, et en écho, est consacré par 
l’Église. Cette organisation ou cette alliance du trône et  de l’autel 162, que l’on voit ici apparaître 
pour la première fois en Espagne, se reflète dans les conciles généraux tenus à Tolède de 589 à 
702 163. Composés de tous les évêques et des hauts dignitaires laïcs, ils sont convoqués et 
présidés par le roi et ont pour rôle de diriger l’Église et la société civile. 
 L’évêque Isidore de Séville (560-636), un des Pères de l’Église hispanique, y joue un 
rôle de premier plan. Il est en grande partie responsable de la formation d’un mythe d’origine, 
celui de l’âge d’or wisigoth correspondant à l’union de l’Espagne. Il est le premier à idéaliser 
                                                          
159    Dont le territoire correspond à peu près à celui de l’actuel Languedoc-Roussillon. 
160   Pour favoriser la fusion avec les habitants de la Péninsule d’une part, et sans doute aussi parce que les goths 
ariens étaient minoritaires : MSM S.A. (dir.), Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle,  Vic-en-Bigorre, 
Collection In Situ, 1999, p. 13. 
161     L’ Art en Espagne et au Portugal, op. cit.,  p. 59. 
162     ce qui est formalisé par l’onction du souverain.  
163     Barlomé BENNASSAR, op. cit., p. 37-38. 
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le royaume wisigoth, et à évoquer l’Espagne en tant que nation 164. Au concile de Tolède de 
633, il emploie la formule « rex, gens, patria 165 », dont les échos se prolongent au moins 
jusqu’au XIXe siècle, nous semble-t-il. Il ouvre la voie au roi asturien Alphonse II le Chaste 
(791-842) 166. Les souverains asturiens ont recours au passé pour asseoir leur pouvoir, et se 
réclament de la présence chrétienne la plus ancienne, selon un schéma qui devient peu à peu 
classique. Notons enfin qu’Isidore de Séville contribue également à la diffusion d’un mythe 
religieux fondamental, celui de la venue en Espagne de saint Jacques, comme nous 
l’examinerons plus loin. 
 
 c) Les ermitages du massif de Montserrat à l’origine du monastère 
 
 Au début de la christianisation et sous le règne wisigoth, les premiers ermites s’installent 
dans le massif de Montserrat. Il compte alors cinq chapelles primitives probablement édifiées 
entre le VIe et le IXe siècles. Les recherches de Benet Ribas i Calaf (1735-1812) 167 l’ont 
clairement établi. Le moine historien s’est appuyé sur des documents relatifs aux propriétaires 
de la montagne de Montserrat aux IXe et Xe siècles, à savoir : les monastères de Santa María de 
Ripoll et de Santa Cecilia, et les seigneurs des châteaux de la Guárdia, Otger, Marro et Collbató, 
comme le rappelle Francesc Altés i Aguiló 168. Les sanctuaires de Montserrat, des églises selon 
les documents, correspondent parfaitement à la définition d’un ermitage en tant que lieu de 
culte isolé et inaccessible. Ces constructions sont à replacer dans le cadre plus vaste de 
fondations de  monastères. Elles interviennent assez tôt, comme l’indique le tableau de l’annexe 
V réalisé d’après le catalogue des monastères catalans établi par Ernest Zaragoza i Pascual 169. 
Il permet de dénombrer 153 monastères fondés avant le XIe siècle en Catalogne (territoires 
français et espagnol), dont 14 % pour l’époque wisigothe. Sur ces dix monastères, au moins 
                                                          
164
     « (…) tu es la plus belle, ô sainte et heureuse Espagne, mère des nations, toi qui illumines non seulement 
l’océan mais aussi l’Orient. Tu es l’honneur et l’ornement du monde, toi, la part la plus illustre de la terre, où 
fleurit la gloire féconde du peuple goth. » Ibid., p. 38-39. 
165
     Ofelia REY CASTELAO, Los Mitos del Apóstol Santiago, Vigo, Edicions Nigratrea, Consorcio de Santiago, 
2006, p. 182.   
166    Il restaure la tradition wisigothique et  légitime son pouvoir en se présentant comme héritier du royaume de 
Tolède, dont il réhabilite les usages en recevant l’onction royale et en adoptant le Liber Jucidum, par exemple, 
M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p. 29.   
167   Ce moine, historien et archiviste en chef de Montserrat a rédigé un ouvrage, Historia de Montserrat (888-
1258), devenu une référence car il est basé sur des documents authentiques, dont beaucoup ont disparu lors des 
incendies des abbayes de Montserrat en 1811 et 1812 et de Ripoll en 1835. 
168   Dans l’introduction de l’ouvrage de Benet RIBAS i CALAF, História de Montserrat (888-1258), Barcelone, 
Curial Edicions Catalanes, Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 1990, p. 19 et 20. 
169 Ernest ZARAGOZA  i PASCUAL, Catáleg dels Monestirs Catalans, Barcelone, Publicacions de              
l’Abadia de Montserrat, 1997. 
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huit sont (déjà) consacrés à Marie en Catalogne au VIIIe siècle 170.  
  
 Si un culte de Marie est rendu dans une des chapelles de terroir du massif, aucune trace 
n’en a été trouvée pour l’instant, ni dans les documents, ni par la présence d’une statue 171 ou 
d’une fresque. Le souvenir en demeure dans le nom de l’un des sanctuaires, consacré à Santa 
María, à l’origine du prieuré, puis du monastère actuel. Des moines et ermites occupent 
également Sant Iscle 172. Deux autres ermitages, Sant Pere et Sant Martí, sont situés au pied de 
la montagne, sur la commune de Monistrol de Montserrat. Le nom même de cette commune 
reflète la précocité de la vocation religieuse du massif de Montserrat. En effet, l’étymologie de 
monistrol proviendrait de petit monastère, et suggère l’existence d’un tel bâtiment. Elle peut 
aussi simplement indiquer la présence de ces deux chapelles de terroir, dans lesquelles se serait 
développé un embryon de vie cénobitique, à un moment oublié du Moyen Âge. Le dernier 
ermitage primitif est consacré à Sant Miquel. Il s’agit peut-être du premier construit dans le 
massif de Montserrat.  
 
 L’hypothèse qui est retenue aujourd’hui est celle de Benet Ribas i Calaf qui écrit que 
l’on ne sait rien de l’occupation de la montagne au temps des Wisigoths, mais que certains 
prétendent que des ermites s’y sont retirés car le lieu s’y prêtait. Il indique également qu’il est 
fort probable que des chrétiens venus de Barcelone et des villages alentour s’y réfugient lors de 
l’invasion des Maures. Mais il lui semble impossible, vu les conditions de vie, qu’ils aient pu 
occuper de façon permanente les châteaux et les églises sous la domination maure 173. Quoi 
qu’il en soit, la venue des ermites est fondamentale et, au Moyen Âge, la communauté de 
Montserrat s’emploie à créer une image de la  Mare de Déu inspiratrice et protectrice des 
ermites et des moines qui marque durablement les esprits.  
 
 d) La difficile christianisation des lieux sacrés anciens  
  
 La raison de la venue des anachorètes peut se décliner de deux façons. Le massif est 
connu comme lieu sacré ancien et il faut le christianiser. Si ce n’est pas le cas, ou si cet aspect 
                                                          
170    cf Tableau des monastères fondés en Catalogne avant le XIe siècle, Annexe V.  
171  Nous verrons que certains auteurs évoquent une statue très ancienne de la Mare de Déu de Montserrat, mais 
ils se placent dans une optique de justification d’origines et sont donc sujets à caution. 
172  Saint Aciscle fut martyrisé à Cordoue avec sa sœur sainte Victoire, durant la persécution de Dioclétien (303-
313). Le bâtiment restauré se trouve aujourd’hui dans les jardins de l’abbaye. 
173   Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p.120. 
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a été oublié, le massif possède des caractéristiques telles qu’il s’impose comme propice au culte 
pour les chrétiens. Les ascètes viennent se retirer sur les hauteurs de Montserrat, notamment 
dans ses grottes. L’ascension physique se double alors d’une ascension spirituelle, selon ce que 
recommande la Bible 174.  
 
 Le schéma d’évangélisation se décline en deux étapes parallèles. Tout d’abord, les 
ermites occupent les lieux potentiellement sacrés. Au début de la christianisation, leur rôle 
consiste à dompter les manifestations de la nature 175, ou les esprits de la nature qui symbolisent 
les maux de l’époque préchrétienne. La mer, mais surtout la forêt, constituent des lieux de 
rencontre privilégiés car leurs frontières avec le monde des hommes sont floues, du fait de leur 
immensité et de l’existence de zones inconnues. On craint et on vénère les arbres ou les sources, 
grâce à  des offrandes. Nous avons déjà mentionné une Dame des Sources, de la Forêt ou de la 
Montagne. Jérémie Benoît ajoute les géants des montagnes, les nains des souches, des pierres 
et des tertres, les faunes et satyres, etc. Les ermites apprivoisent également les Hommes 
Sauvages, qui se situent (tout comme eux) à la frontière entre les deux mondes. Ces Hommes 
Sauvages sont des monstres mi-hommes, mi-bêtes, fréquents dans les contes catalans. Ils sont 
aussi proches des ours ou de Jean de l’Ours. Citons par exemple les Simiots d’Arles-sur-Tech 
(Vallespir, Roussillon). Notons ici qu’au XVIIe siècle, pour Francesc Marés 176, sans doute 
influencé par leur nom, les Simiots ressemblent à des singes, ce qui donne un exemple des 
déformations que peut subir une légende. Les Hommes Sauvages sont présents dans les 
légendes fondatrices de Montserrat par l’intermédiaire de l’ermite fra Garí.  
Logiquement, nombre de légendes relatives aux ermites de Montserrat mettent en relief 
leur relation particulière avec une nature apaisée. Elles appartiennent à un schéma assez 
répandu. Les récits construits autour du culte de saint Gilles à Núria, censément actif dès le 
VIIIe siècle, nous permettent d’illustrer leur rôle d’évangélisation. Saint Gilles aurait chassé des 
sept vaux de Núria des êtres fantastiques, des animaux sauvages et des démons symbolisant les 
forces malignes, soit les dieux anciens  à qui les bergers rendaient un culte en échange de la 
protection de leurs troupeaux 177. L’aspect de la montagne était horrible comme l’atteste le nom 
                                                          
174  Selon Isaïe, 33, 15-16 : « Celui qui marche dans la justice et qui parle dans la vérité (...)qui garde ses mains 
pures (...) Celui-là demeurera dans des lieux élevés, il se retirera dans de hautes roches fortifiées de  toutes parts.» 
175   Jérémie BENOÎT,  Le Paganisme Indo-Européen, pérennité et métamorphose, Lausanne, Éditions l’Âge 
d’Homme, (Collection Antaios), 2001, p. 170-171. 
176  Francesc MARÉS, Historia y miracles de la sagrada imatge de nostra Senyora de Núria, Barcelona, Editorial 
Alta Fulla, 2000, p. 59. 
177  Selon la légende datée du XIIe-XIIIe siècles, qui fait principalement état de l’invention d’une marededéu 
trobada (cf infra).  
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resté attaché à l’un des sommets, parfois représenté sous la forme d’un Géant, le Puigmal, la 
montagne mauvaise, à entendre aussi dans le sens de stérile. Rappelons que les légendes autour 
des Géants sont très nombreuses en Catalogne et dans les Pyrénées. Elles évoluent et sont aussi 
reliées à la Mare de Déu de Montserrat qui chassent les Géants du massif 178.   
  
En second lieu, les ermites élèvent des temples. La création de sanctuaires dans le massif 
de Montserrat, notamment ceux consacrés à saint Martin et saint Michel, s’inscrit dans la 
démarche de l’Église qui vise à réinvestir les sites sacrés anciens. Elle suit un procédé de 
placage / substitution mis en place dès le Ve siècle. Il consiste à remplacer les idoles par des 
images chrétiennes, celles des saints martyrs dans un premier temps, afin d’assurer une présence 
dans la sphère privée comme dans la sphère publique. Il s’agit d’une idée  prônée par Martin, 
évêque de Tours au IVe siècle. Ce procédé a entraîné une floraison de sanctuaires consacrés à 
des saints et saintes thaumaturges, puis bien sûr à Marie, dans tous les hameaux et villages qui 
se mettent sous leur protection. Les attributions des anciens dieux sont transférés sur les saints, 
ainsi que leurs pouvoirs de guérison, et de façon générale, d’intervention face aux calamités 
naturelles (sécheresse, inondation, tempêtes, etc.). Leurs habitants établissent une relation de 
proximité, de confiance, d’amour, de crainte mais aussi de rejet (en cas de vœux non exaucés) 
qui reste active durant le Moyen Âge, et qui semble  comporter des prolongements jusqu’aux 
XIXe et même jusqu’au XXe siècle.  
 
 Il existe un risque de créer des confusions, mais on pense certainement que l’urgence 
est ailleurs. Néanmoins ce procédé de placage / substitution évolue lui aussi vers une intégration 
/ exploitation de la déviance, qui implique sa survivance comme effet pervers. On ne peut à la 
fois combattre les déviances et vouloir les exploiter. Les premiers siècles ne permettent donc 
pas une évangélisation aboutie, comme le montrent les premiers conciles.  
 
 e) Fragilité de l’évangélisation : les premiers conciles 
 
 L’une des  préoccupations principales des conciles des premiers siècles est de combattre 
le paganisme, ce qui démontre une belle résistance des cultes premiers. Voici quelques 
interdictions intéressantes car elles donnent des indications sur les pratiques rituelles. Le canon 
23 du concile d’Arles (452) déclare sacrilèges les évêques qui tolèrent que, sur leur territoire, 
                                                          
178   D’autres entités, les fées, connaîtront plus tard le même sort. 
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on allume de petites torches ou on vénère des arbres, des fontaines ou des pierres 179. Le canon  
22 du concile de Tours (566 ou 567) demande de chasser des églises les chrétiens qui célèbrent 
le premier jour de janvier en l’honneur de Janus et qui, à la fête de la chaire de saint Pierre, 
offrent des viandes aux mânes des morts et les mangent après la messe. (Les cultes des pierres 
et des morts étaient souvent liés, d’ailleurs la fête de la chaire de saint  Pierre fut instituée pour 
les séparer). Il condamne aussi ceux qui honorent des pierres, des arbres ou des fontaines. Le 
concile de Braga en 572 le confirme en indiquant que les clercs ne doivent pas porter les 
ministères sur les mégalithes ou y donner les sacrements 180.  
  
La lecture des conciles tenus en Espagne les premiers siècles se révèle particulièrement 
riche et reflète une longue lutte, parfois couronnée d’échec. On interdit les offrandes sur l’autel 
(miel, lait, animaux, légumes, etc.), les réunions et les dîners dans les cimetières, surtout la nuit. 
l’Église condamne déjà la comédie et la danse. On défend aux prêtres d’être magiciens, 
enchanteurs ou mathématiciens, de faire des ligatures ou des phylactères, soit des amulettes 
pour prévenir ou guérir les maladies, ou des remèdes avec enchantement. On fait détruire les 
autels élevés dans la campagne et sur les chemins en mémoire des martyrs, sauf s’ils contiennent 
vraiment des corps ou reliques. En février on interdit la fête du dieu Terme ou Terminus, qui 
implique d’honorer les pierres, en particulier celles qui bornent les champs.  Le premier janvier 
donne lieu à des mascarades, des déguisement en vache ou cerf 181 ou des étrennes dites 
diaboliques : des tables chargées de viandes devant la porte. On interdit d’acquitter des vœux à 
des buissons, fontaines ou arbres. En 589, un concile à Tolède interdit les danses et les chansons 
profanes aux fêtes des saints. A Pâques on ne peut plus bénir  le cierge et le feu nouveau au 
milieu de la nuit, on le fait la veille. Les pierres dans les bois ou masures ne peuvent plus être 
l’objet d’oblations ou de vœux. On interdit de placer une hostie dans la bouche des morts 
comme prix du passage de l’âme. On interdit aussi aux hommes de se déguiser en femmes. En 
694 un concile Tolède condamne le fait de dire une messe des morts contre un vivant. Les 
motifs politiques apparaissent aussi : en 693 un anathème est lancé contre ceux qui attentent à 
la vie des rois ou qui conspirent, et les juifs sont condamnés à être dépouillés de leurs biens.  
  
Les échecs apparaissent clairement dans la répétition des condamnations. En 693, le 
XVIème concile de Tolède condamne ceux qui honorent les pierres, les sources ou les arbres, 
                                                          
179 James EVEILLARD, Patrick HUCHET, Croyances et Rites Populaires, Rennes, Édilarge SA,                             
2006, p. 4. 
180    Albert FABREGA i ENFEDAQUE, op. cit., p. 117 et 118. 
181    Le cerf est également un animal fée. 
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qui observent les augures et pratiquent les enchantements, dans les mêmes termes que trois 
siècles plus tôt. En 796 lors du concile de Francfort-sur-Main   Charlemagne fait condamner 
l’hérésie adoptianiste d’Elipand, l’archevêque de Tolède, et demande la destruction des arbres 
et bois consacrés aux divinités païennes. Au IXe siècle, on évoque toujours les danses et les 
festins…182 
 
 Les premiers siècles ont vu les premières instrumentalisations de la Vierge et la première 
alliance entre le trône et l’autel. Les premiers regrets au sujet d’un prétendu âge d’or goth ont 
donné lieu aux premières constructions mythiques. Dans le même temps, les premiers ermites 
s’installent à Montserrat, ce qui engendre une sacralisation particulière du lieu. L’invasion des 
Maures représente un tournant fondamental pour la Catalogne au niveau religieux. Elle 
implique aussi une nouvelle organisation du territoire et le début de la Reconquête. Tous les 
éléments se mettent en place pour permettre l’éclosion du culte à la Mare de Déu comme celle 
des légendes et des constructions mythiques. Certains modèles viennent peut-être du monde 
carolingien. 
 
 f) L’invasion des Maures : Vieille et Nouvelle Catalognes 
 
 Les dissensions des souverains goths  provoquent l’arrivée des Maures en 711.  Ils 
conquièrent presque toute la Péninsule, sauf quelques zones de haute montagne. En 725, ils 
atteignent la Catalogne. Elle se trouve alors divisée en deux : la Vieille Catalogne et la Nouvelle 
Catalogne, appellations qui correspondent à  la durée de la présence maure et à deux destins un 
temps différents. La première comprend les territoires situés entre les Pyrénées et le fleuve 
Llobregat qui forme la frontière avec le monde musulman. C’est là que se situe Montserrat et 
c’est Guifré le Velu, le premier comte de Barcelone, qui est à l’origine de la reconquête de la 
montagne sacrée. La Vieille Catalogne n’est occupée que pendant un siècle environ, ce qui 
explique que les barons de la Reconquête y instaurent un régime féodal dur. Le mouvement 
cénobitique des siècles précédents s’y poursuit avec la fondation de monastères majoritairement 
bénédictins. La Nouvelle Catalogne, de taille beaucoup plus réduite, est occupée pendant 
presque quatre siècles puisque les taifas de Tortosa et de Lleida sont reconquises 
respectivement en 1148 et 1149. Son repeuplement n’implique pas systématiquement le 
                                                          
182   Tous les exemples cités proviennent de l’ouvrage du R.P. Charles-Louis RICHARD, Analyse des Conciles 
Généraux et Particuliers, Tome I, Paris, chez Vincent Imprimeur, Librairie de Monsieur le Comte de Provence, 
1772, p. 153, 199, 296, 564, 580, 591, 615, 650, 682, 695, 743, 755. p. 361 et 564-565.) 
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servage, mais plutôt le système de l’aprisió 183.  Les Clunisiens et les Cisterciens s’y établissent 
également.  
 
III - L’influence de l’empire carolingien   
 
 Il nous faut évoquer la figure de Charlemagne (742-814), car l’époque carolingienne a 
laissé son empreinte en Catalogne, comme dans la péninsule Ibérique, dans les domaines 
religieux, politique et mythique. Charlemagne est le premier empereur de la chrétienté à vouloir 
se poser en champion de l’Église, et c’est probablement ce qui motive son expédition de 778 
en Espagne 184.  Malgré un échec resté célèbre, il crée la Marche Hispanique 185, dont la 
frontière, marquée par la rive occidentale du Llobregat, sépare les mondes arabe et chrétien 
jusqu’au XIIe siècle. Cette Marche Hispanique et son organisation en comtés 186 (Barcelone, 
Gérone, Empuriés, Roussillon, Conflent, Urgell et Cerdagne), attribués aux familles gothiques 
ou franques, forme l’embryon de la future Catalogne.  
  
 L’action guerrière et religieuse de Charlemagne contribue à faire du IXe siècle un siècle 
pivot pour la Catalogne. Il combat les Maures et les hérésies, notamment l’adoptianisme bien 
propre à s’installer dans un terreau wisigothique 187 et arien 188. Il promeut la dévotion mariale, 
et fonde de nombreux monastères dans les Pyrénées. Les sanctuaires s’ornent d’images car la 
renaissance carolingienne permet une première production de statues après la crise iconoclaste. 
Selon Sophie Cassagnes-Brouquet 189, il fait le pèlerinage au Puy-en-Velay. Il favorise le culte 
des reliques. Dans son palais d’Aix-la-Chapelle, son trône contient des reliques et la chapelle 
abrite celles de Marie (tunique, langes…) 190. Il aurait fait don d’une relique de Marie à Chartres, 
qui aurait mis en fuite les envahisseurs normands 191.  
  
                                                          
183   qui permet de devenir propriétaire de la terre dans un délai de 30 ans. 
184  Dans le but d’arrêter la progression des Sarrasins, mais aussi d’agrandir et de protéger son territoire. 
185  Michel et Marie-Claire ZIMMERMANN, op. cit., p. 13-14. 
186  sur le modèle de l’empire carolingien. 
187  Le fait que les envahisseurs Goths étaient ariens n’a pas simplifié la tâche évangélisatrice de l’Église. Il semble 
en effet bien difficile de défendre la conception d’un dieu en trois hypostases, que certains estiment  encore 
aujourd’hui hors d’atteinte de toute compréhension, face au même dieu, mais séparé en trois entités, le fils et le 
Saint-Esprit étant issus d’un seul « vrai » dieu éternel et non-engendré.  
188 Charlemagne fait condamner par deux fois à Tolède l’adoptianisme. Certains évêques répandaient cette hérésie 
dans la Marche, tel Felix du comté d’Urgell qui est sanctionné par un exil à Lyon.  Bartolomé BENNASSAR, op. 
cit., p. 69. 
189    op. cit, p. 137-138.  
190   M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p.111 et 122. 
191   Ibid., p. 122.  
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 La chronique du Pseudo-Turpin, écrite au XIIe siècle puis antidatée 192, et intégrée dans 
le Codex Calixtinus, rapporte ses expéditions dans les Pyrénées.  Dans le but d’exalter et 
d’asseoir son pouvoir, elle fait aussi de Charlemagne l’artisan principal de la découverte du 
tombeau de saint Jacques à Compostelle 193. Néanmoins, l’invention du tombeau de saint 
Jacques (entre 818 et 842 194) a lieu après sa mort (814). Une autre légende fait état de l’aide 
que lui apporte saint Jacques lors de ses combats contre les Maures à Pampelune. Ceci permet 
d’avancer qu’il s’agit d’inscrire l’empereur parmi les bénéficiaires des interventions de saint 
Jacques, sans doute dans une visée hagiographique, selon une autre expression de l’alliance 
entre le trône et l’autel. Il est honoré comme le sont aussi les combattants de la Reconquête, les 
comtes et rois de la péninsule Ibérique, avec le même décalage temporel. Il se trouve à l’origine, 
avec Roland et les premiers comtes de Barcelone, d’un très riche légendaire catalan lié à la 
Reconquête. Il met en scène les Maures, les Géants, les mégalithes, ainsi que saint Jacques 
Matamoros, et s’inscrit dans la continuité des légendes liés à l’évangélisation. Charlemagne est 
également présent dans le légendaire des Vierges Trouvées.  
 Terminons cette évocation avec un exemple, celui des liens particuliers entre 
Charlemagne et la Principauté d’Andorre. Il l’aurait fondée en 805, et sa fête nationale est le 8 
septembre, le jour de la fête de la Vierge de Meritxell, une marededéu trobada 195. L’hymne 
national andorran  perpétue cette tradition. Il évoque la liberté de la principauté, étroitement 
liée aux fueros et aux croyances, et insiste sur leur longévité en désignant Charlemagne comme 
patriarche 196. Il possède donc le statut d’un Ancêtre Mythique en Andorre. Cette qualité ne 
semble susciter aucune passion ni revendication. Elle serait totalement inimaginable en 
Catalogne où  sa nationalité, sa place d’empereur, mais surtout le cours de l’histoire l’ont 
empêché d’incarner un Ancêtre Mythique.  
 
 Il est cependant honoré comme un saint en Catalogne sur une période d’un siècle 
environ. On célébrait sa fête à Gérone le 28 janvier, du XIVe au XVe siècles, suite à sa victoire 
sur les Maures en 785 197. La légende indique qu’il est aidé par l’apparition d’une croix. Il fait 
                                                          
192    Tout comme les fausses chroniques du XVIIe siècle.  
193    Grâce à la vision d’un chemin d’étoiles qui lui apparaît en songe.. M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p.41 et 55.  
194  Selon l’étude du mythe de saint Jacques de Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 34. 
195   Jour où l’on fête la Nativité de Marie et les marededéus trobades. 
196 El gran Carlemany, mon pare,/ dels alarbs em deslliurà, / i del cel vida em donà / 
de Meritxell la gran Mare. / Princesa nasquí i pubilla / entre dos nacions neutral; / 
sols resto l'única filla / de l'imperi Carlemany. / Creient i lliure onze segles, / 
creient i lliure vull ser. / Siguin els furs mos tutors / i mos Prínceps defensors! Selon le site Andorramania, guide 
et annuaire internet de la Principauté d’Andorre : www.andorramania. net/hymne.htm 
197    En 785, les habitants de Gérone concluent un accord avec les représentants de Charlemagne. 
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célébrer la première messe à l’emplacement de la future cathédrale de Gérone, à l’aide d’un 
calice en argent et d’une marededéu qu’il portait toujours 198 sur lui, sans doute comme une 
relique. Il est inévitablement relié à un sanctuaire marial aussi important que celui de 
Montserrat. Ce lien apparaît dans une légende rapportée par Joan Amades. Elle prétend que 
Charlemagne a combattu victorieusement les Maures, les empêchant de poser le pied sur la 
montagne sainte. Comme il remporte la victoire le jour de la sainte Cécile, il fait ériger un 
ermitage portant ce nom, ce qui serait ni plus ni moins que l’origine du monastère de Santa 
Cecilia de Montserrat 199, fondé après sa mort…On peut imaginer que cette légende a été 
inspirée par la nécessité ou l’évidence de relier Charlemagne à Montserrat, et de le glorifier. 
Ses concepteurs restent habiles (ou prudents) au niveau politique, car elle ménage la figure de 
Guifré le Velu, fondateur mythique du prieuré de Santa María de Montserrat.  
  
Charlemagne nous intéresse doublement car il constitue la source d’un légendaire 
important, incluant des personnages historiques, les saints, la Vierge, ainsi que les Géants et les 
mégalithes. Les légendes tissées autour de son personnage contribuent à l’installation durable 
de plusieurs familles de récits dans une combinaison que nous retrouvons autour de la Mare de 
Déu de Montserrat, mais également autour de saint Jacques. Charlemagne va nous permettre 
de mettre en avant une certaine plasticité et transmission des schémas mythiques et légendaire, 
ainsi que le rôle pivot du IXe siècle. Beaucoup de constructions mythiques catalanes y placent 
leurs origines, notamment celles qui gravitent autour de l’un des Ancêtres Mythiques de la 
Catalogne, Guifré le Velu. 
 
IV - Un événement majeur : les débuts de la Reconquête  
 
 a)  Un point de départ rapidement mythifié : Covadonga  
 
 On sait que la Reconquête démarre au VIIIe siècle des régions montagneuses du nord de 
l’Espagne. Les combats contre les Maures ont donné lieu à une mythification postérieure très 
importante. Elle concerne notamment la bataille de Covadonga 200, qui devient le point de départ 
d’une croisade , alors que, selon Manuel Tuñon de Lara, cet aspect ne peut être attribué à la 
                                                          
198   Joan SOLER i AMIGÓ, Llegendes de la História de Catalunya I, Els Primers Comtes, Sant Vicenç de 
Castellet, Farell Editors, 2004, p. 101-102.  
199   Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, Barcelone, Edicions la Llumenera,  1935,    p. 113. 
200   Elle intervient entre 718 et 722 et marque la création du royaume asturien.  
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Reconquête qu’à partir du XIe siècle 201. Cette bataille nous intéresse à deux titres. Tout d’abord, 
elle s’est déroulée dans un lieu très particulier des montagnes des Asturies. Il offre l’association 
de paramètres du sacré montagne / flore / faune / eau / grottes. Il a inspiré une légende qui fait 
intervenir Marie dans son rôle de Vierge des Batailles. Les diverses versions ont toutes plus ou 
moins la même teneur 202, et attribuent la  victoire à l’intervention de la Vierge. Elles prétendent 
que la grotte de Covadonga lui était   déjà consacrée 203, (certaines versions mentionnent la 
présence d’un ermite), ou que Pélage, le roi des Asturies et le vainqueur des combats, conservait 
sa statue par devers lui. Dès le VIIIe siècle, on a édifié sur ce site un sanctuaire. Le récit est 
connu assez tôt. De nos jours, l’église abrite une statue datée du XVe siècle, révérée le 8 
septembre, le jour de la fête des Asturies et des marededéus trobades. La légende de Covadonga 
nous semble figurer parmi les premières associant les statues de la Vierge, la Reconquête et les 
royaumes de la Péninsule.  
 
 On retrouve sa trame en Catalogne, dans la légende des neuf Barons de la Gloire, dont 
la source est vraisemblablement la légende des Neuf Preux, qui relève également d’un processus 
de mythification / réécriture, que nous retrouverons au XXe siècle. Elle indique que ces barons 
sont les premiers à se soulever contre les Maures, suite à une convocation de Otger Cataló (mort 
en 735) au sanctuaire de la Mare de Déu de Montgrony. Son but pourrait être de faire démarrer 
la Reconquête en Catalogne au même moment que dans les Asturies, et, en tout cas,  avant la 
venue de Charlemagne en Catalogne. Le sanctuaire du « Covadonga catalan 204», situé dans un 
lieu naturel remarquable, existe au moins depuis le IXe siècle. La chapelle de terroir abritant la 
marededeu trobada de Montgrony est cédée par Guifré le Velu au monastère de Sant Joan de 
les Abadesses en 887 205. Elle se trouve de plus liée à la famille des seigneurs de Mataplana 206. 
Le lieu est totalement empreint de merveilleux chrétien.  
 
En conclusion, nous pouvons avancer que l’univers des constructions mythiques 
                                                          
201 Manuel TUÑON DE LARA, Julio VALDEÓN BARUQUE, Antonio DOMÍNGUEZ ORTIZ, Secundino 
SERRANO  Historia de España, Valladolid, Ediciones ÁMBITO, 1999, p. 88. 
202   Au début du VIIIe siècle, les chrétiens se réfugient dans des grottes des Asturies et s’organisent autour de 
Pélage, descendant (controversé) des souverains goths. Ils tendent une embuscade aux Maures qui périssent sous 
un déluge de flèches ou de pierres accompagné parfois d’une crue subite du torrent, due à un miracle. 
203  Une légende évoque une source et un rituel probablement d’origine païenne permettant aux jeunes filles de 
trouver un mari.  
204  Les goigs de la Mare de Déu de Montgrony font d’ailleurs état d’un rapprochement avec Covadonga : 
« Compassiu Déu li fabrica / nova torre de David / i Ell mateix s’hi fortifica / amb sa Mare, per Judit / Covadonga 
salvadora / és Montgrony d’aquesta sort » Miquel BALLBÉ i BOADA,  Las Vírgenes Negras y Morenas en 
España, tome II, op. cit., p. 120. 
205    Selon le site du sanctuaire : www.artmedieval.net/Sant%20Pere%20de%20Mogrony.htm 
206    Dont est issu le célèbre comte Arnau, que nous évoquerons plus loin. 
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comporte des échos et des correspondances. Les mythes s’entérinent les uns les autres, pour 
renforcer leur solidité. Leurs rédacteurs peuvent aussi reprendre les mêmes schémas, pour 
prouver en quelque sorte leur véracité. 
 Tout ceci permet de préciser le contexte qui entoure la création des légendes autour de 
la Mare de Déu de Montserrat. Le IXe siècle devient un siècle pivot, la Reconquête l’événement 
central des sphères religieuse et politique, et l’intervention de la Vierge et / ou des saints en 
faveur des combattants chrétiens un épisode majeur des récits. La mythification de la 
Reconquête se fait jour et la Vierge y joue rapidement un rôle, par l’intermédiaire d’apparitions 
ou d’inventions de marededéus trobades. Un autre événement marque profondément le IXe 
siècle du point de vue religieux. Il s’agit de la découverte, ou plutôt de l’invention du tombeau 
de saint Jacques. Elle constitue à la fois une source de mythes, dont l’ensemble forme la 
tradition jacobéenne, et un modèle d’instrumentalisation. Une liaison s’établit dès le départ 
entre Saint-Jacques-de-Compostelle et Montserrat, et de façon générale, avec les sanctuaires 
marials les plus importants. L’un des premiers pèlerins de Compostelle serait l’évêque du Puy 
(vers 950), suivi de  l’abbé Cesari, du monastère de Santa Cecilia de Montserrat  207. 
 
 b) Un mythe contemporain : la venue de saint Jacques dans la péninsule Ibérique 
 
 Nous le replaçons ici dans son contexte, même si les premières légendes n’apparaissent 
pas avant la fin du XIe - début du XIIe siècles. Il s’agit d’une forme de mythe des origines qui 
relève du désir d’origines apostoliques, les plus prestigieuses possibles, largement partagé dans 
la chrétienté occidentale. Il s’avère d’autant plus prégnant dans la péninsule Ibérique du fait de 
l’invasion des Maures, mais également de la présence de l’arianisme, et d’hérésies proches, 
telle l’adoptianisme. Les contacts avec une figure comme celle de Charlemagne ont aussi joué 
un rôle 208.  L’affaire est d’importance car le mythe de saint Jacques Matamoros 209 et les débats 
autour du choix du patron de l’Espagne ont profondément marqué les mentalités.  
  
Dès les débuts du christianisme, l’Église s’oppose sur l’identité des apôtres (Jacques, 
Jean, Paul ou Pierre) venus évangéliser les royaumes d’Espagne 210. Saint Jérôme tient pour 
acquise la venue de Jacques dans la Péninsule. Isidore de Séville, dans son ouvrage De Ortu et 
                                                          
207    Il est vrai que son but est intéressé : il souhaite le rétablissement de la province ecclésiastique de Tarragone. 
M.S.M. S.A. (dir.),op. cit., p. 71. 
208    Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 29 à 33.  
209    Associé au cri fameux :  ¡ Santiago y cierra España ! 
210   Ces débats revêtent une importance extrême lorsque la présence éventuelle de reliques est en jeu. D’autre part, 




Obitu Patrum, reprend les éléments du Breviarium Apostolorum, élaboré au VIe siècle à partir 
de compilations et de traductions, avec pour but de retracer la vie des apôtres. Il mentionne les 
terres occidentales comme lieu de prédication, alors qu’elles sont absentes de tous les ouvrages 
précédents. Il entérine donc la venue de saint Jacques, mais également de saint Paul dans la 
péninsule Ibérique, même si ses écrits ont certainement été modifiés par la suite 211. Le moine 
Beatus, de San Martín de Liebana, reprend cette affirmation dans la version de son 
Commentaire de l’Apocalypse rédigée en 776, utilisée dans les prédications contre la présence 
des Maures. Beatus joue ainsi un rôle essentiel dans le culte rendu à saint Jacques en Hispanie, 
et compose un hymne, O Dei Verbum, dans lequel Jacques est déjà désigné comme patron de 
l’Espagne 212.   
 
 Au début du IXe siècle (entre 820 et 830) on retrouve le tombeau de saint Jacques à Iris 
Flavia, suivant la logique d’un processus qui demande la matérialisation du corps du protecteur 
de l’Espagne 213. Une communauté de moines s’installe dès le IXe siècle et les pèlerinages sont 
organisés à partir du Xe siècle. Le premier récit légendaire mentionnant la découverte de 
l’ermite Pélage apparaît en 1077 214. On a voulu donner corps au mythe de la venue de saint 
Jacques avec la découverte de son tombeau, qui constitue un mythe à son tour.  
 
 c) Le IXe siècle, pivot dans le légendaire des XIIe et XIIIe  
 
 Toute une organisation se met en place à partir de la « découverte » du tombeau au IXe 
siècle. Les légendes autour de l’invention (la translation en barque par exemple), et la 
prédication prennent corps entre les XIe et XIIe siècles, en une construction qui se complète peu 
à peu 215. Le contexte historique pousse à une exacerbation des sentiments religieux. Le Codex 
Calixtinus, daté du XIIe siècle et précédé d’une lettre apocryphe du pape Calixte II (1119-1124) 
rapporte entre autres la légende de la translation, ainsi que divers miracles 216. Le but est bien 
sûr d’attester du caractère ancien de la chrétienté de l’Espagne et de la légitimité de ses combats 
contre les Maures. On souhaite être l’objet d’une attention spéciale de la divinité. La légende 
est incorporée en 1265 à la Légende Dorée de Jacques de Voragine 217. La représentation de 
                                                          
211   Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 28 et 30. 
212   M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p. 36 et 37. 
213   Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 32.  
214   M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p. 41. 
215  Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 40. 
216  ainsi que l’histoire de Charlemagne et de Roland par le Pseudo-Turpin, cf supra. 
217   Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 39-40. 
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saint Jacques en chevalier combattant les Maures apparaît au XIIe siècle 218. Enfin, le « voto de 
Santiago », c’est-à-dire l’impôt, est perçu du XIe au début du XIXe siècle. À côté des récits 
formant la tradition jacobéenne, de nombreuses légendes et une iconographie sont mises en 
circulation entre les XIIe et XIIIe siècles, dans lesquelles intervient la figure de saint Jacques en 
guerrier, en Matamoros.  
  
Le récit légendaire créé autour de la bataille de Clavijo a été situé en 844, au cœur du 
siècle pivot. Saint Jacques est censé aider le roi asturien Ramiro après sa défaite contre les 
Maures. Nous prenons cette bataille comme exemple type des apparitions de saint Jacques (ou 
d’autres intervenants, sant Jordi ou la Vierge) qui se déroulent sur le même modèle. L’apôtre y 
apparaît en songe au monarque, puis participe au combat vêtu de blanc, avec la poitrine frappée 
d’une croix de couleur rouge, montant un destrier blanc et brandissant un étendard blanc orné 
d’une croix rouge. Il lutte contre 60.000 Maures au cri de « ¡ Santiago y cierra España ! ». La 
couleur blanche est manifestement reliée à un apport bénéfique 219.  
  
 Si le culte de saint Jacques semble dominer le paysage péninsulaire, Sant Jordi s’avère 
particulièrement présent en Catalogne. Il est associé dès le IXe ou Xe siècle au combat contre le 
dragon, symbole du mal et de l’hérésie, et source d’une riche iconographie à partir de la 
diffusion de la légende dorée au XIIIe siècle. Selon Jean-Claude Morera, l’abbé Oliba introduit 
le culte de saint Georges en Catalogne au XIe siècle. Plusieurs versions de la même légende 
relatent son combat devant les remparts de Montblanc 220.  Tout comme pour saint Jacques, son 
culte et les légendes guerrières qui l’entourent s’articulent aussi autour de la Reconquête. Les 
légendes locales guerrières apparaissent toutefois un peu plus tard, entre le XIIIe et le XIVe 
siècles 221. La construction du mythe de saint Jacques peut nous sembler de nos jours fragilisée 
par certaines incohérences 222, mais il n’en allait certainement pas ainsi pour les chrétiens des 
XIIe et XIIIe siècles, dont une majorité était illettrée. Les conséquences sont doubles et renvoient 
à l’exploitation d’un mythe guerrier comme à des constructions mythiques postérieures. 
  
                                                          
218    M.S.M. S.A. (dir.), op. cit., p.51  
219    tout comme lorsqu’elle sera associée à la Vierge ou Dame Blanche.  
220    À entendre dans le sens de mont pelé. La légende évoque la fille du roi, sauvée du dragon par saint Georges, 
ainsi que des roses s’épanouissant dans le sang du dragon.  
221     cf infra. 
222  En 1095, le pape Urbain II reconnaît de façon officielle le culte de saint Jacques, même si quelques faits posent  




Enfin, le schéma mythique et formel utilisé pour le mythe de saint Jacques se retrouve 
autour des inventions de statues de la Vierge qui fleurissent à partir du XIIe siècle. Il semble 
que le lieu, proche d’un chemin menant au mythique Finistère 223, était déjà sacré pour les celtes 
et abritait une nécropole romaine. La découverte se fait par le truchement de lumières et de 
chants célestes indiquant l’emplacement du sépulcre, dans un roncier. Un ermite joue le rôle 
d’intermédiaire. On retrouve tous ces éléments dans les légendes de Vierges Trouvées, les 
marededéus trobades. Les récits sont créés plus de deux siècles après l’événement fondateur, 
placé au IXe siècle. L’invention et l’installation des statues (contenant souvent des reliques) 
déclenchent l’élaboration de la légende. Ensuite, la présence de la statue sous-entend une 
christianisation ancienne du lieu concerné, souvent en réaction à l’occupation des Maures 224.  
  
Les moines de Ripoll situent l’invention de la statue de la Vierge à Montserrat au siècle 
associé à la Reconquête, à Charlemagne, au comte Guifré le Velu, à l’invention du tombeau de 
saint Jacques dans les faits, et aux saints en armes dans les mythes. Le IXe siècle devient quelque 
sorte une période charnière qui voit se mettre en place les futurs éléments constitutifs de 
l’identité catalane, tant religieux que politiques, qui donneront lieu à une exploitation mythique. 

















                                                          
223   80 kms après la ville de Saint-Jacques-de-Compostelle. 
224   Tout comme l’invention du tombeau de saint Jacques garantit une évangélisation ancienne. 
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CHAPITRE III - LA RECONQUÊTE. LA FONDATION DU 
PRIEURÉ DE MONTSERRAT (IXe - XIIe SIÈCLE) 
 
 En parallèle à l’entreprise de Reconquête, le territoire de la péninsule Ibérique 
commence à s’organiser. Le IXe voit la formation du royaume de Pamplona et du comté 
d’Aragon. Au début du Xe siècle Fernán González crée le comté de Castille, qui devient 
héréditaire et s’affirme face au royaume du León. La future Catalogne voit s’agrandir et devenir 
héréditaire le comté de Barcelone, et son territoire est défini entre les XIIe et XIIIe siècles. Avant 
d’aborder le riche légendaire construit autour de Guifré le Velu, nous voudrions replacer le 
comte de Barcelone dans son siècle et évoquer le contexte religieux entourant la fondation du 
prieuré de Montserrat. 
 
I - Le IXe siècle, siècle de Guifré le Velu 225 
  
 Ce petit noble d’origine wisigothe, nommé comte de Barcelone par un roi franc, 
bénéficie d’un enchaînement de hasards familiaux ainsi que de contingences politiques et 
religieuses propres à la Reconquête. Il se retrouve lié aux origines de l’abbaye de Santa María 
de Ripoll, ainsi qu’à celles du prieuré de Santa María de Montserrat et du comté de Barcelone. 
Précisons que l’on assimile souvent (et ici de façon abusive) le comté de Barcelone, cap i casal  
de Catalogne 226, à la Catalogne dans son ensemble. Si les possessions de Guifré le Velu 
constituent certes les premiers comtés de Catalogne, ils ne représentent qu’une partie du futur 
territoire catalan, car le jeu des annexions, conquêtes ou des pertes se poursuit sur quelques 
siècles.  
 
 a) Guifré, conquérant et fondateur de la Catalogne 
  
 Examinons deux événements qui permettront plus tard de présenter Guifré le Velu 
comme souverain de Catalogne, ce qui relève plus du domaine du mythe que de l’histoire. Tout 
d’abord, c’est en 878 que pour la dernière fois un roi franc, Louis le Bègue, nomme les comtes 
de Catalogne. Guifré le Velu se trouve alors doté des comtés les plus importants : il est mis à la 
tête de ceux de Barcelone et de Gérone et possède déjà ceux de Cerdagne et d’Urgell depuis 
                                                          
225  Il semble qu’il doive son surnom à une particularité capillaire, et non à un quelconque rapprochement avec les 
Hommes Sauvages ou Velus, reliés à l’ermite Garí.  
226    « cap i casal de Catalunya  », soit la tête, le chef  (le comte-roi) et la maison (le lignage) de la Catalogne.  
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870. Son frère Miró est comte du Roussillon. Il est exact que les comtés les plus importants 
finissent par appartenir à la même famille et deviennent héréditaires à partir de la mort de Guifré 
le Velu 227. L’année 878 marque le début de la domination du comté de Barcelone sur le restant 
de la Catalogne. Cependant, si un embryon de Catalogne est bien constitué au IXe siècle, il est 
démembré à la mort de Guifré le Velu. En outre, l’allégeance au roi franc ne prend fin qu’en 
988, date (aussi) considérée par certains comme celle de la naissance de la Catalogne. Enfin, la 
période de rayonnement du comté de Barcelone se situe surtout à partir de la création de la 
dynastie des comtes-rois de Catalogne-Aragon, suite au le mariage de Ramón Berenguer IV 
avec Pétronille d’Aragon en 1137.  
En second lieu, les domaines de Guifré le Velu augmentent par la force des armes. En 
879, il entreprend la reconquête et le repeuplement des terres intérieures qui séparent ses 
possessions, car cette zone déserte constitue un danger 228. Il colonise les régions de Vic 
(Ausona), Ripoll (Ripollés) et Berga (Bergada), et protège ses possessions par des forteresses 
comme à Cardona. Suivant une autre facette du schéma placage / substitution, il fait construire 
vers 879 le château de Montcada sur les restes d’un temple romain à Vic 229. C’est ainsi qu’il 
arrive jusqu’à Montserrat. On ne sait d’ailleurs pas avec certitude si le massif a été occupé par 
les Maures.  
Guifré le Velu appartient pleinement à son époque, il justifie ses combats en affichant 
une foi qui constitue également un instrument de pouvoir. Dans son monde, nécessité fait loi, 
comme l’indique très clairement Bartolomé Bennassar 230.  
 
Lorsque le mythe d’origine de la Catalogne se forge, il prend d’abord comme point de 
départ le IXe siècle, et Guifré le Velu devient le premier souverain d’un royaume de Catalogne 
indépendant et chrétien. Guifré le Velu a profondément marqué l’histoire de la Catalogne et est 




                                                          
227   qui intervient lors d’un combat contre les Maures, à Lleida, en 897. 
228   Pierre BONNASSIÉ, La Catalogne Au Tournant de l’ An Mil, Paris, Albin Michel, 1990,  p. 40. 
229   Redécouvert en 1882. Site des châteaux de l’Espagne : www.castillosnet.org/barcelona/B-CAS-146.shtml 
230  « (…)permet au comte Guifred le Poilu de restaurer, dans les années 880-885, les cadres administratifs, 
ecclésiastiques et militaires de cette région : création du comté d’Ausone-Manresa, fondation des abbayes de 
Ripoll et Sant Joan de les Abadesses, construction de la ville de Vic à proximité des ruines de l’antique Ausa, 
érection de la forteresse de Cardona. La charte de fondation de cette dernière cité en dit long sur le besoin de 
main d’œuvre qui régnait en ces « terres de personne » : quiconque voudra s’établir à Cardona sera le bienvenu, 
y compris, précise le texte, les esclaves fugitifs, les couples adultères, les voleurs, les faussaires et les criminels .» 
Bartolomé Bennassar, op. cit., p. 157.  
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 b) Guifré, fondateur et bienfaiteur de Montserrat (888) 
 
 Guifré le Velu remplit ses obligations de bon chrétien par la fondation des monastères 
de Santa María de Ripoll entre 879 et 880 (où son fils prend l’habit en 888), de Sant Joan de les 
Abadesses vers 885 (dont la première abbesse est sa fille Emma), ainsi que la restauration de 
l’évêché de Vic 231.  En 888, il fait donation au monastère de Ripoll des quatre chapelles situées 
en haut et en bas du massif de Montserrat Sant Iscle, Sant Pere, Sant Martí et Santa María. Il 
pourvoit son fils Radulf qui y prend l’habit le jour où l’évêque de Vic, Godemarus, vient en 
consacrer l’église. Cette donation a été confirmée par le comte de Barcelone Sunyer en 933 232.  
  
L’origine de la future abbaye de Montserrat est donc clairement établie, il s’agit d’un 
petit sanctuaire consacré à la Vierge Marie, déjà existant en 888. Le comte Guifré le Velu ne 
fonde pas le monastère de Montserrat, comme le prétend la légende, mais se trouve cependant 
directement lié à ses origines par sa donation. Anselm Albareda 233, comme beaucoup d’autres 
historiens, indique que l’édifice primitif est consacré depuis longtemps à la Vierge. Ce manque 
de précision ne cache d’ailleurs pas forcément une impossibilité, même si l’on admet que cette 
remarque est due à la dévotion. Cependant, la qualité première du sanctuaire est d’exister et le 
flou qui entoure ses premiers siècles d’existence a certainement favorisé l’acceptation des 
légendes créées autour de la statue.  
 
II - Les années de la fondation, l’abbé Oliba 
 
 a) Les Bénédictins et la dévotion mariale  
 
 Du VIIIe au XIe siècles, le culte marial ne fait qu’augmenter. Si, selon Jacques Le Goff, 
le culte marial ne démarre vraiment en Occident qu’au XIe siècle 234, on situe aux IXe et Xe 
siècles les premiers miracles et apparitions, à Montserrat comme ailleurs 235. En Catalogne 
comme dans toute la Péninsule, Marie est associée à l’action évangélisatrice des Bénédictins 
qui va de pair avec la Reconquête, puis les croisades. Rappelons que le tableau de l’Annexe V 
                                                          
231   Son évêque assiste censément, en concurrence avec celui de Manresa selon les versions, à l’invention de la 
marededéu trobada de Montserrat. 
232    Benet RIBAS i CALAF, op. cit. p.136-137. 
233   Moine de Montserrat, appelé à une brillante carrière. Son Historia de Montserrat, parue en 1931, a fait date 
comme étant la première sérieusement documentée.  
234  Jacques LE GOFF, L’Europe est-elle née au Moyen-âge ? Paris, Éditions du Seuil, (Le Club, le Grand Livre 
du Mois), 2003, p. 97. 
235     En relation principalement avec les batailles et les marededéus trobades.  
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permet de dénombrer 153 monastères fondés avant le XIe siècle en Catalogne (territoires 
français et espagnol). Nous voudrions souligner le nombre total élevé (36, soit 24 % environ) 
de monastères consacrés à la Vierge. La majorité des fondations (79 %) est due aux Bénédictins. 
Remarquons de plus parmi les monastères bénédictins, 80 % sont consacrés à Marie.  
En Vieille Catalogne, comme dans toute l’Europe, c’est la règle de Saint Benoît de 
Nursie  (480 - vers 547) qui prévaut 236. Cet ancien ermite a fondé vers 530 le premier monastère 
bénédictin sur un lieu élevé, le Mont Cassin 237. Sa règle de vie, s’inspire de l’érémitisme 
oriental et prône pauvreté, chasteté et obéissance. Elle se diffuse rapidement à partir de l’Italie, 
notamment grâce à Benoît d’Aniane, au VIIIe siècle. Elle apporte une organisation du temps 
dédié à la liturgie et au travail (les maîtres mots des Bénédictins sont encore de nos jours : 
prière, travail et accueil 238) et se distingue par une certaine flexibilité. Parmi les lieux de nature 
et de solitude où ils s’implantent, citons Sant Pere de Rodes (vers 880), Santa María de Ripoll 
(en 879 ou 880), Sant Joan de les Abbadesses (885), abritant des moniales, ou Sant Cugat del 
Vallés (l’un des plus anciens, fondé au VIIe siècle 239). C’est cependant le sanctuaire de 
Montserrat qui les dominera tous, par son rayonnement à partir XIIe et XIIIe siècles. Il est dû  à 
l’instrumentalisation de l’image de la Vierge par le truchement de la légende et de l’installation 
de la statue, et à son commerce avec les puissants. 
  
 b) Oliba, fondateur de Montserrat, abbé et seigneur féodal  (1025) 
 
 Le prieuré de Montserrat est fondé vers 1025 par l’abbé de Santa María de Ripoll, Oliba 
(970-1046). Il s’agit d’un personnage capital dans l’histoire de la Catalogne, à tel point qu’on 
le considère comme le père spirituel de la Vieille Catalogne ou encore le patriarche du 
monachisme catalan. 
 
 Il déploie une grande activité dans la sphère religieuse : il fonde le monastère de Sant 
Miquel de Fluviá, est abbé des monastères bénédictins de Santa María de Ripoll (de 1008 à 
1046), de Sant Miquel de Cuixá, de Saint Martin du Canigou, ainsi qu’évêque de Vic (en 1018). 
Il intervient dans les monastères de Sant Llorenç de Bagá, Sant Vincenç del Castell de Cardona, 
Sant Pere de la Portella, Sant Sebastiá de Sull. Il introduit la liturgie romaine, et propage la 
                                                          
236   Sa diffusion est certainement favorisée par le besoin d’en finir avec les trop nombreuses règles monastiques 
de l’époque et par les structures solides de l’empire carolingien.   
237    Où semble-t-il, les populations locales rendaient encore un culte actif à  Jupiter.       
238    www.abadiamontserrat.net/html/cast/index_espiritu.htm 
239    Ernest ZARAGOZA I PASCUAL, op. cit., p. 237. 
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réforme clunisienne 240. Il est intéressant de noter que la pénétration de l’ordre de Cluny en 
Espagne commence par la Catalogne. Au début du Xe siècle Garin 241, abbé de Lézat dans le 
comté de Toulouse,  réforme les monastères de Sant Miquel de Cuixá et de Sant Cugat del 
Vallés. C’est l’abbé Oliba qui, à la suite de Garin, devient le chef de dix monastères réformés 
ou créés parmi lesquels se trouve celui de Montserrat 242.  
 Dans la sphère civile, il remplit le rôle de conseiller des puissants. Rappelons qu’il était 
comte de Besalú et de Cerdagne et arrière petit-fils de Guifré le Velu. L’abbé est également  
l’instigateur de la Trêve de Dieu en Catalogne. Devant l’ampleur des conflits inter-nobiliaires 
et la menace qu’ils représentent pour les biens du clergé, le synode de Toulouges 243, réuni en 
1027 sous sa présidence 244, décide d’interdire la guerre les trois premiers jours de la semaine et 
dote de l’immunité les biens et les hommes d’église 245. Pour certains, ces Assemblées de la 
Paix et de la Trêve de Dieu, auxquelles assistent les nobles et les prélats, annoncent les futures 
Corts de Catalogne 246. En outre, les premières statues-reliquaires de la Vierge auraient présidé 
ces assemblées 247, fournissant la caution de l’Église et associant la figure de la Vierge à 
l’exercice du pouvoir. Tout ceci permet de relier Oliba à la fondation de la Catalogne, des points 
de vue religieux et politique, ainsi qu’aux origines du sanctuaire de Montserrat, ce qui explique 
son aura d’Ancêtre Mythique. 
 
 La fondation  du prieuré de Montserrat se déroule dans le cadre d’une querelle de 
territoire. Le monastère de Santa Cecilia de Montserrat 248, actif à une date incertaine, mais 
précédant 899 249 sous le nom de Santa Cecilia, Santa María et Sant Pedro, est occupé en 945 
par l’abbé Cesari. Accompagné de quatre moines, il décide de se retirer dans le massif pour se 
                                                          
240   Le but est de réorganiser la vie religieuse et de rompre l’isolement de la péninsule Ibérique par rapport au reste 
de la chrétienté. Joseph PÉREZ, Histoire de l’Espagne, Paris, Éditions Fayard, 2000, p. 66. 
241    L’ermite protagoniste de la Tentation de Garí porte le même nom. 
242    Pierre BONNASSIÉ, op. cit. , p. 158. 
243    Anciennement Toluges, village à 6 kms environ de Perpignan. 
244 Museu d’historià de Catalunya  : www.es.mhcat/loferta_museal/exposici_permanent/el_naixement_ 
d_una_nacio/l_esgl_sia_vertebradora_i_constructora/l_obra_de_l_abat_oliba 
245 Les barons sont maîtres des évêchés (au niveau de la nomination et de l’investiture des prélats et de leurs envois 
de dons) et les abbayes leur sont en principe liées par des obligations réciproques. les affrontements continuent 
cependant : l’abbé du monastère bénédictin de Sant Pere de Roda - restauré d’ailleurs par Charlemagne - en appelle 
au pape en 1043 et le somme d’excommunier tous les hommes de son pays  au vu des ravages exercés : Bartolomé 
BENNASSAR, op. cit., p. 163. 
246 Museu d’historià de Catalunya  :  www.es.mhcat.net/oferta_museal/exposici_permanent/la_mar_nostra/el 
_pacte_fonament_de_govern/les_corts. 
247  Francesc  ALTÉS i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat         PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 43. 
248  Il se situe au pied de la montagne, sur la route de can Maçana, beaucoup moins fréquentée que celle qui part 
de Monistrol de Montserrat. Il pâtit sans doute de la proximité du sanctuaire de la Moreneta.  
249   Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 140.  
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consacrer à la vie contemplative… et annexe au passage les quatre sanctuaires existants, ceux-
là même qui avaient fait l’objet de la donation de Guifré le Velu, l’ancêtre de l’abbé Oliba. Ce 
dernier, qui a renoncé à ses titres en prenant l’habit, réagit cependant en tant que seigneur féodal. 
Pour sauvegarder les intérêts de son abbaye et contrecarrer l’influence de Santa Cecilia, il doit 
assurer une présence humaine dans un sanctuaire à Montserrat même, de préférence voué à la 
Vierge, ce qu’il fait en s’appuyant sur la chapelle déjà existante. Puis il demande réparation au 
comte de Barcelone Berenguer Ramón et l’obtient en 1023. En 1025, un des  premiers actes de 
donation à l’église de Santa María de Montserrat atteste de l’activité du sanctuaire 250. Cette 
date est le plus souvent indiquée pour la fondation, même si l’absence d’acte officiel rend ardue 
une datation précise. On la retrouve dans l’intitulé de la Fundació Abadia de Montserrat, 2025, 
créée en 1997.  
 
 La période est décidément difficile, car les débuts du futur prieuré de Montserrat 251 sont 
également menacés par les vicomtes de Barcelone, propriétaires du château de la Guardia et de 
la chapelle de sant Miquel 252. Néanmoins, dès 1026, les fidèles réalisent déjà des donations 
pour le salut de leurs âmes, ce qui atteste du caractère monastique régulier de Montserrat 253. 
La construction de la première église romane se fait sans doute sous l’abbatiat d’Oliba, car ses 
fondations retrouvées au XIXe siècle furent datées du XIe par un grand nom de la Renaixença, 
l’architecte Josep Puig i Cadafalch 254. Soulignons enfin les liens avec sanctuaire marial de 
Núria dont certaines terres appartiennent à l’abbaye de Ripoll.  
 
 Avant de poursuivre, évoquons l’architecture romane de Santa Cecilia car elle permet 
d’avoir une idée de l’atmosphère régnant dans l’église de Montserrat aux temps de la création 
des légendes 255. Le bâtiment dispose d’un intérieur très peu éclairé, au sol inégal, rappelant 
l’abri que peut offrir la grotte d’un ermitage, ce qui est propice à la méditation mais encourage 
également les fantasmagories. Ajoutons que, même si Santa Cecilia est malheureusement 
quelque peu laissée à l’abandon de nos jours, des cérémonies y ont encore lieu. Lors de l’une 
d’entre elles, il est coutume d’attacher autour de l’autel des guirlandes de lierre. Ceci nous 
                                                          
250  Anselm ALBAREDA, Historia de Montserrat, Barcelone, Publicacions de l’ Abadia   de Montserrat, 1988,  p. 
12-13. 
251    La chapelle primitive resta  sous la dépendance directe de Ripoll, et devint prieuré en 1070. 
252    Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 56. 
253    Ibid., p. 41.  
254    Anselm ALBAREDA, op.cit., p. 14-15.  
255  Des bâtiments primitifs subsistent seulement la porte d’accès à l’ancienne église surmontée de son tympan 
roman et une partie du cloître du XVe siècle. 
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permet d’évoquer d’anciens rites puisque le lierre, est associé au cycle vie / mort / renaissance. 
C’est de plus l’un des ornements de Dionysos et l’un de ses outils de séduction 256…  
 
 c) Qu’adorait-on en 1025 ?   
 
 À partir de 1025, le sanctuaire de Montserrat connaît un développement qui s’accentue 
durant les deux siècles suivants, favorisé par la croissance économique et démographique des 
comtés catalans. Il ne repose pas sur la statue connue de nos jours. En effet, au début du XIe 
siècle, l’invention de la statue n’avait eu lieu que selon la légende.  Au début, le culte marial a 
pu s’organiser, à Montserrat comme à son abbaye-mère de Ripoll, autour de l’autel. Selon Josep 
Laplana 257, le culte de Marie à Ripoll s’est implanté sans s’appuyer sur une image, car la 
vénération des fidèles se tourne d’abord vers l’autel, richement décoré. Elle est entretenue par 
des fêtes, comme la sabatina 258.  
 Le sanctuaire de Montserrat acquiert vite de l’importance et les donations (terres, 
vignes…) se succèdent à partir de 1026 259.  Si une dévotion particulière à Marie, suscitant des 
pèlerinages dans un premier temps locaux, se développe à Montserrat, c’est tout d’abord par la 
volonté des moines. Ils exposent les premières reliques et diffusent les premiers miracles. Leur 
but consiste non seulement à instruire du pouvoir et des grâces de la Vierge, dont le culte est 
alors en plein essor, mais également à attirer les dévots et leurs dons.   
 
III - Les reliques 
 
 a) Dévotion et instrumentalisation 
 
 Leur vénération remonte aux premiers âges du christianisme, lorsque les chrétiens 
organisent un culte près des tombeaux des saints et des martyrs 260. Des pratiques déviantes se 
développent autour des sépulcres, plus précisément des pierres tombales ou des sarcophages de 
                                                          
256   Jean CHEVALIER,  Alain GHEERBRANT, Dictionnaire des Symboles. Mythes, rêves, coutumes, gestes, 
formes, figures, couleurs, nombres, Paris, Éditions Robert Laffont et Éditions Jupiter, 2004, p. 571.  
257   Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 18. Le Père Josep de Callasanç Laplana fait partie de la 
communauté de Montserrat et exerce les fonctions de directeur du Musée de Montserrat. 
258   Elle est instituée à Ripoll à partir de 1157 en mémoire du miracle de l’icône de Blachernes. Cette mise en 
avant du samedi se retrouve dans la légende de l’invention de la Mare de Déu de Montserrat : les visions ont lieu 
un samedi. (Ce jour est consacré à la Vierge, avec une messe spéciale, suite à la décision de Urbain II (1088-1099). 
Miquel BALLBÉ i BOADA,  op. cit., tome II, p. 267. 
259     Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 160-170. 
260    On célèbre l’anniversaire de leur mort comme celui de leur nouvelle naissance. 
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pierre. Elles concernent aussi les ossements ou les objets qui « se chargent » des pouvoirs du 
saint. Elles consistent par exemple à introduire la tête dans le tombeau pour obtenir un contact, 
une protection, qui peuvent être prolongés par un linge ou un liquide (eau, vin, huile), versé sur 
le tombeau, puis recueilli. Les reliques (ossements, vêtements) prennent ensuite le relais. Elles 
jouent de la même façon un rôle de fixation de la dévotion, de contact avec l’au-delà, qui les 
transforment en talismans ou amulettes. On s’adresse aux saints pour demander une faveur (fin 
de la sécheresse, guérison, etc. 261), ou les remercier pour la grâce obtenue. Les reliques (puis 
les statues) prolongent alors la présence du saint et accomplissent des miracles. On prend 
l’habitude de les porter en procession en présence de dangers (calamités) mais également lors 
des fêtes, deux fonctions qui sont aussi remplies par les statues par la suite.  
  
Tous les monastères catalans fondés vers 1025 ou en rapport avec Montserrat possèdent 
des reliques. Santa María de Ripoll conserve celles de sant Eudald depuis le Xe siècle 262. Le 
monastère bénédictin de Sant Martí del Canigó, fondé en 1007 par Guifré de Cerdagne, le frère 
de l’abbé Oliba, abrite celles de sant Galderic. Dans la péninsule Ibérique et en Catalogne, ce 
sont les débuts d’une relation particulière, empreinte d’une familiarité très prononcée, du peuple 
espagnol et catalan avec « ses » saints, ceux d’un lieu précis (hameau, village, ou site sacré). 
Elle est censée refléter une  préoccupation particulière du saint pour la population locale. En 
Catalogne comme ailleurs, les reliques sont associées aux miracles et jouent un rôle de talisman. 
Par exemple, Jacques Collin de Plancy cite des Catalans qui utilisent un reliquaire contenant un 
doigt de saint Louis, réputé guérir les écrouelles par simple contact . Le monastère de Santa 
María d’Arles-sur-Tech, fondé vers 817, conserve les reliques des saints Abdó et Senen 263. Ils 
sont censés avoir participé à l’évangélisation en chassant les Simiots, puis ils sont associés à 
des guérisons grâce à une eau réputée miraculeuse qui sourd de leur sarcophage. Celui de Santa 
Eulalia, fondé au VIIe siècle à Barcelone, honore aussi les reliques de la sainte.  
  
Nous pensons que Montserrat détient très vite des reliques, pour plusieurs raisons. Tout 
d’abord, il est habituel, puis obligatoire d’en posséder, pour des motifs religieux mais également 
économiques. L’absence de reliques entraîne de lourdes sanctions à partir du second concile de 
                                                          
261   Certaines têtes de saints sont les meilleurs garants contre la sécheresse et pour la fertilité. À Caballar, on 
trempe les têtes de san Valentín et santa Engracia pour avoir de l’eau. On arrose les champs avec l’eau qui a couru 
sur tête de san Gregorio, et si l’on dispose des corps entiers c’est encore mieux : Juan G. ATIENZA, La Cara 
Oculta de Felipe II, Barcelone, Ediciones Martínez Roca, S.A., 1998, p. 290-291.  
262   Ernest ZARAGOZA  i  PASCUAL, op. cit., p. 64 et 187. 
263   Ibid., p. 124 et p. 23. 
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Nicée en 787, convoqué suite à la querelle iconoclaste 264. Leur culte prend de l’ampleur sous 
Charlemagne (et donne lieu à de nombreux abus, falsifications, etc.). On leur attribue de tels 
pouvoirs que certains dévots (y compris des moines) n’hésitent pas à les voler ou à fabriquer 
des faux, dans le but d’attirer un grand nombre de fidèles. Enfin, l’invention du tombeau de 
saint Jacques constitue un précédent glorieux. 
 En second lieu, les moines de Montserrat ont besoin de ce support pour appuyer la 
diffusion des miracles. Cela n’exclut pas le fait de se procurer d’autres reliques et Montserrat 
en possède une liste assez impressionnante 265. Citons par exemple le manteau écarlate de Jésus, 
du bois de la crèche, un des trente deniers de Judas (!), une épine de la couronne, une partie du 
saint-suaire, des cheveux de la Vierge. On y trouve aussi des reliques des saints et saintes 
suivants : Pierre, Martin de Tours, les Rois Mages, Hélène, Maurice, Aciscle, Florent, les 
Innocents, Victoire, Marcel, Sébastien, Émilien, Marie-Madeleine, Scholastique, Ursule, Jean-
Baptiste, Paul, Télesphore, Mathias, Jacques le Mineur, Benoît, Adelelme, Romain, les 11.000 
vierges, les 200 religieux de l’abbaye de Cerdagne, et de fra Garí. Anselm Albareda  mentionne 
en outre les saintes Monique et Pélagie 266, car les listes diffèrent selon les auteurs. Une des plus 
longues listes est dressée par Pedro Serra y Postius au XVIIIe siècle et inclut du lait de la Vierge, 
un os de sa mère Anne, etc. 267 
 On n’évoque plus tellement la vénération des reliques à propos de Montserrat, sans 
doute parce qu’elle apparaît entachée de superstitions et de truquages. Elle est cependant 
toujours présente. De nos jours, les reliques sont déposées sous une stèle ornée d’un pélican, 
œuvre de Joan Rebull (1899-1981), fabriquée à partir de l’ancien autel de Montserrat 268, lui-
même traité comme une relique. Le culte en demeure actif au moins jusqu’à la fin du XIXe - 
début du XXe siècles, malgré le fait que celles de Garí et de la fille de Guifré le Velu, figurant 
parmi les plus vénérées, soient finalement fausses 269.   
                                                          
264  Son canon VII proclame : « Ainsi à l’hérésie impie des accusateurs des chrétiens ont succédé d’autres impiétés:  
tout comme ils ont enlevé des églises la vue des vénérables images, il ont abandonné d’autres coutumes, qu’il faut 
reprendre et remettre en vigueur, selon la législation écrite ou non écrite. Dans toutes les vénérables églises 
consacrées sans les saintes reliques, nous décidons que soient déposées des reliques, avec la prière habituelle. Et 
si à l’avenir ont découvrait qu’un évêque, consacre une église sans reliques, qu’il soit déposé, comme 
transgressant les traditions ecclésiastiques ». Giuseppe ALBERIGO, (Dir.), op. cit, p. 323.  
265  Selon Dom Louis MONTEGUT, Histoire de Notre-Dame du Mont-Serrat, Toulouse, Imprimerie de N. 
Caranove, 1739, p. 50 - 53.  
266   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 151.  
267  Pedro SERRA y POSTIUS,  Epitome Histórico del Portentoso y Real Monasterio de Nuestra  Señora de 
Montserrate, Barcelone, Pablo Campins Impresor, 1747, p. 455-464. 
268 El recinto principal del santuario de Montserrat, site de la Generalitat : http://www20.gencat.cat/ 
estatics/PalauRobert/RutesCat/pdf/440El%20recinto%20principal%20del%20santuario%20de%20Montserrat-
Castella.pdf 
269    cf infra.  
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 Le culte des reliques témoigne de l’évolution des croyances comme de l’adaptabilité de 
l’Église, en dépit d’un discours officiel en décalage avec les pratiques superstitieuses 270. Elles 
concernent en fait tous les fidèles, y compris les souverains et dirigeants, qu’ils soient laïcs ou 
religieux. Grégoire le Grand dénonce les abus liés à l’invention des reliques mais affirme qu’on 
ne peut les toucher sans mourir immédiatement 271. Les reliques peuvent en outre devenir des 
instruments de pouvoir et intégrer un mythe d’origine dans le sens où elles permettent de 
justifier l’ancienneté du christianisme d’un personnage ou d’un lieu. La plus haute autorité de 
l’Église catholique a montré l’exemple. Le pape s’est posé en arbitre de la chrétienté au motif 
que Rome possède les reliques de Pierre et de Paul, ce qui le pose comme successeur confirmé 
de saint Pierre 272 et lui confère prestige,  nobles et donc prééminence. Cette question s’avère 
décidemment actuelle puisque, en 1964,  Paul VI reconnaît officiellement un tombeau comme 
étant celui de Pierre. 
 
 b) Le cas particulier des reliques de la Vierge.  
 
 L’adoration de reliques-ossements de la Vierge existe jusqu’au IXe siècle, tant que la 
croyance en l’Assomption n’est pas répandue 273. Elle  se révèle embarrassante après 274, et la 
nécessité ou l’envie de posséder des reliques de la Vierge subit un transfert. On ne peut alors 
adorer que des cheveux, vêtements, chaussures, etc. ou, ce qui semble plus étrange aujourd’hui, 
du lait. Nous le mettons en relation avec les cas de lactations, notamment celle de saint Bernard, 
que nous aborderons plus loin. Ce n’est que bien plus tard que ces excès ont  donné lieu à de 
vives critiques 275. 
 
 Il faut ici mentionner un fait capital pour la dévotion et pour la spécialisation d’une autre 
Vierge qui sera souvent mise en concurrence avec la Mare de Déu de Montserrat, notamment 
dans le domaine de la relation à la patrie, la Virgen del Pilar. La reconnaissance de 
l’Assomption entraîne l’apparition d’une relique, la ceinture de la Vierge, qui figure parmi les 
                                                          
270    Saint Jérôme dénonce le fait que les chrétiens portent des morceaux de la vraie croix en bijoux et les utilisent 
comme des amulettes. Le Monde de la Bible, 2009,  N° 190, p.30. 
271   Jérémie  BENOÎT,  op. cit., p. 134. 
272  Selon Irénée de Lyon (vers 180) « avec cette Église, en raison de son origine plus excellente, doit 
nécessairement s’accorder toute l’Église » Virginie LAROUSSE, Aux Origines de la Papauté, le Monde des 
Religions, 2011, N° 46, p. 20-21.   
273   Jacques Albin Simon COLLIN de PLANCY, op. cit., p.158. 
274   Marie ne peut connaître le sort du commun des mortels après la mort. 
275  Il n’est « si petite villette  ni si méchant couvent (…) où l’on ne montre du lait de la sainte Vierge », et Calvin, 
fort peu révérencieux, compare la Vierge avec une vache vu l’abondance de son lait. Jacques Albin Simon 
COLLIN de PLANCY, op. cit., p.161. 
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plus importantes. Selon Jacques Collin de Plancy, lorsque la Vierge « monte au ciel », elle laisse 
tomber sa ceinture et saint Thomas la ramasse. Comme beaucoup de reliques censément 
uniques, elle est exposée à divers endroits : Soissons, Montserrat, Paris, Chartres, Assise et 
Prato.  Elle est renommée pour aider aux accouchements et se déplacer (elle revient dans son 
reliquaire si on la vole 276). Ces deux caractéristiques s’avèrent  parallèles à celles des statues 
des marededéus trobadas et relèvent du même emploi de l’imaginaire ou du merveilleux. 
Beaucoup de pratiques renvoyant aux mythologies primitives se sont développées autour des 
ceintures et des manteaux de la Vierge. Rappelons que les premières furent auparavant l’attribut 
de Isis et de Héra, deux Déesses-Mères qui présidaient  aux accouchements 277. 
 Les reliques possèdent un rôle important dans la construction du mythe de la Mare de 
Déu de Montserrat car, dans un premier temps, elles sont associées aux miracles, dont les récits 
traversent également les siècles, avant que ne soit établie une liaison avec la statue. 
 
 c) Les miracles  
 
 Au XIe siècle, la Vierge accomplit ses premiers miracles, à Montserrat comme ailleurs. 
Tout ceci arrive à point nommé pour conforter une foi encore quelque peu vacillante. Le culte 
marial prend de l’importance et relègue la vénération des saints à une place secondaire, plus 
spécialisée, mais non oubliée cependant. Une des premières conséquences réside dans le 
développement d’une relation de familiarité encore plus intense avec la Vierge. Si elle remplace 
les saints thaumaturges, elle remplace aussi les divinités anciennes, notamment dans les 
Pyrénées. Marie acquiert un statut particulier. Sa figure est ressentie comme supérieure à celle 
des saints, tout en ne devant pas se confondre avec celle d’une divinité, ce qui se révèle fort 
délicat. 
  
 Les miracles rédigés par les Bénédictins de Montserrat remportent un vif succès. Ils 
atteignent leur but : contribuer à asseoir la renommée du prieuré de Montserrat et augmenter sa 
fréquentation. Ils sont entre autres colportés par les pèlerins le long des chemins de Rome ou 
de Jérusalem. Leur diffusion s’avère d’autant plus rapide et étendue qu’ils correspondent à une 
attente et à l’un des genres littéraires les plus répandus dans l’Europe médiévale. Un des 
premiers poètes castillans connus, le moine Gonzalo de Berceo, en fait un recueil, Milagros de 
Nuestra Señora (1195). Les témoignages les plus anciens des miracles accomplis par la Vierge 
                                                          
276  Jacques Albin Simon COLLIN de PLANCY, op. cit., p.173.  
277  Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 146. 
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à Montserrat sont consignés dans un manuscrit de Santa Maria de Ripoll du XIIe siècle. De 
façon classique, ils font état de guérisons, de tempêtes arrêtées, etc. 278. Les reliques et les 
miracles favorisent la croissance du prieuré de Montserrat. Puis, avec l’essor de la dévotion 
mariale, le culte des reliques connaît un prolongement d’abord lors de l’apparition des 
premières statues-reliquaires de la Vierge, puis des statues romanes des marededéus trobadas. 
Les récits de miracles se poursuivent également, et tous s’intègrent à une spirale vertueuse 
favorable à la croissance de Montserrat. Il semble que la diffusion s’effectue largement au XIIe 
siècle par les pèlerins de Saint-Jacques-de-Compostelle 279, d’autant plus que Montserrat se 
trouve au départ d’une branche du chemin de Saint-Jacques 280. Les pèlerins en provenance de 
Barcelone et ceux ayant franchi la frontière française s’y rejoignent. Nous voudrions souligner 
ici l’importance des déplacements au Moyen Âge, souvent à but pieux. Par exemple, l’abbé 
Oliba se rend au Puy-en-Velay 281.  
 Nous allons évoquer le contexte du XIIe siècle car de nombreux éléments vont générer 
l’élaboration de la légende, tout d’abord le contexte historique.   
 
IV - Élaboration de la légende et arrivée de la statue  
   
 a) Le contexte catalan : le tournant de 1137 
 
 Les comtes de Barcelone se succèdent et façonnent la Marca Hispanica. Ramón 
Berenguer I vient à bout des barons et donne une structure féodale à la Vieille Catalogne 282. 
Les territoires sous Ramón Berenguer III le Grand (1096-1131, époux de Douce de Provence) 
s’étendent en direction de l’Occitanie, et Ramón Berenguer IV (1131-1162) achève la 
Reconquête de la Catalogne. Il obtient du pape un privilège de croisade et prend Tortosa et 
Lleida en 1148 et 1149, soit les territoires de la  Catalogne Nouvelle. Il passe des traités avec 
le royaume de Castille pour négocier son aide contre des terres à reconquérir. Cet ancien moine 
est surtout  l’instrument de l’union entre la Catalogne et l’Aragon de par son mariage avec 
Pétronille d’Aragon en 1137 283. Un territoire se dessine, cependant il diminue ou grandit au 
                                                          
278  Anselm ALBAREDA, op. cit., p 129. 
279  L’essor des pèlerinages à Saint Jacques de Compostelle se situe aux XIe et XIIe siècles. 
280   Depuis Montserrat, elle passe par Igualada, Cervera et Tarrega où elle se divise en deux branches.  
281  Georges GAILLARD, La Catalogne au début du XIe siècle. L'institution de la Trêve de Dieu. Les chapiteaux 
catalans au début du XIe siècle In: Bulletin Hispanique. Tome 34, N°2, 1932. p. 150. 
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/hispa_0007_4640_1932_  num_34_2_2443 . 
282   Albert BALCELLS, Historia del Nacionalisme Catalá dels Origens al Nostre Temps, op. cit, p. 14-15. 




rythme des conflits et de la succession des comtes 284. Sous Ramón Berenguer IV, il s’étend de 
la Provence jusqu’à l’Aragon. Sous Jaume I, dit le Conquérant, il englobe les Baléares, Valence 
et quelques autres duchés. Il est régulièrement divisé entre les héritiers lors de la mort du comte-
roi, si prestigieux soit-il, (nous pensons notamment à Jaume I). Il faudra encore intégrer la perte 
du Roussillon en 1659 pour définir la Catalogne actuelle. L’entité Catalogne n’est donc pas 
pleinement définie au Moyen Âge, mais les comtes de Barcelone y jouent un rôle de plus en 
plus important. De plus, la Catalogne fait partie d’un ensemble plus vaste qui participe à son 
destin jusqu’au XVIIIe siècle, même si les historiens de la Catalogne mentionnent peu les 
actions des Aragonais. 
 
 Le premier comte-roi de Catalogne-Aragon, Ramón Berenguer IV, honore le sanctuaire 
de Montserrat de sa visite et de ses dons, débutant ainsi une longue tradition 285. Les relations 
entre les rois de Catalogne-Aragon, le prieuré de Montserrat et les moines de Ripoll se 
développent selon un schéma classique d’entraide, d’alliances et de luttes, qui se poursuit 
jusqu’au XXe siècle. Lorsque le rôle du comté de Barcelone devient central, l’abbaye de Ripoll 
rédige la première version de Gesta Comitum Barcinonensium et Regum Aragoniae. Elle 
justifie la prééminence de la maison de Barcelone. Elle se trouvé dotée d’une prétendue origine 
au service des carolingiens qui lui auraient confié le pouvoir 286. Il nous semble intéressant de 
souligner que l’on recherche encore une caution carolingienne. De plus, dans un contexte féodal 
qui évolue, Marie devient Reine du Ciel et Reine des Hommes et s’associe de plus en plus au 
pouvoir. 
 
 b) L’augmentation de la dévotion mariale, l’ordre de Cîteaux 
 
 Nous avons mentionné que l’ordre de Cluny exerce une influence dès la fondation du 
prieuré de Montserrat. Les moines utilisent l’image de Marie, symbolisée par les statues en 
Majesté, comme figure de pouvoir et caution de leur rôle de guide des hommes 287. Les 
                                                          
284 cf en annexe IV la chronologie des comtes et comtes-rois ainsi qu’un résumé succinct des diverses dates de 
rattachement des comtés catalans au comté de Barcelone. 
285   Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 31. Selon Benet RIBAS i CALAF, Ramón Berenguer III est l’acteur de la 
première donation à Montserrat, en 1131. Il indique d’ailleurs que ce simple fait démolit la légende construite 
autour de Garí « y es bien estraño que siendo fundación del primer conde propietario de Barcelona, con un motivo 
tan particular como refieren los historiadores, le tuviesen sus descendientes tan olvidado. Esto solo basta para 
dar por el pie toda la historia de la hija del conde y de fr. Juan Guari  » Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 187. 
286   Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 211. 
287   Elle est patronne de leurs monastères qui sont présentés comme des univers à part, peuplés d’êtres qui se 
veulent différents, soit « des terres vierges délestées du péché et peuplées d’hommes spirituels qui se rêvent 
semblables aux anges pour conduire (...) les hommes charnels vers le salut ». Sylvie BARNAY, op. cit., p. 52-53. 
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Cisterciens arrivent à partir de 1140. Le nombre de leurs monastères augmente aux XIIe et XIIIe 
siècles. Ils jouent un rôle actif dans la croissance exponentielle de la dévotion mariale (toutes 
leurs églises lui sont consacrées 288), mais également dans l’expression des déviances, même 
s’ils combattent rapidement certaines d’entre elles, particulièrement les fées 289. Ils sont à 
l’origine, notamment à partir du monastère de Poblet, de la promotion de l’Assomption de 
Marie dans toute la Catalogne 290.    
 
 Bernard de Clairvaux (1090-1153) est censé avoir eu une vision de la Vierge allaitant, 
peu avant Noël. Il serait le bénéficiaire du premier miracle de l’ordre, assez controversé. Il 
aurait reçu trois gouttes de lait dans la chapelle Saint-Vorles, près de Châtillon-sur-Seine. Le 
« chapelain de la Vierge » fait beaucoup pour l’augmentation du culte marial, on lui attribue 
entre autres le Salve Regina. Tout l’ordre prétend bénéficier d’une apparition de Marie, 
accompagnée de sa mère et de Marie-Madeleine, objet d’un récit à la fin du XIIe siècle 291. Les 
Cisterciens mettent en avant sa maternité spirituelle et adoptive 292 avec des images prêtant à 
confusion. Ils doivent en quelque sorte incarner un royaume de Dieu en miniature et, dans leur 
imitation, ils épousent la Vierge et sont en même temps ses enfants, devenant ainsi les frères de 
lait du Christ.  À partir du XIIIe siècle, la lactation de Marie devient un thème courant et sa 
représentation iconographique conventionnelle, notamment dans les lactations de saint Bernard 
où la Vierge daigne, en une image assez forte, nourrir les hommes du verbe divin, paraît 
susceptible de prêter à confusion 293. Mentionnons en conclusion que certaines marededéus 
représentent la Vierge en train d’allaiter, et participent sans doute du même rapport. Citons par 
exemple la Mare de Déu del Claustre, à Tarragone et surtout celle de Montgrony, évoquée plus 
haut. On lui donne le nom de la Mare de Déu de la Llet. Les femmes se baignaient les seins 
dans l’eau de sa fontaine pour avoir du lait (llet) selon la tradition rapportée par Narciso Camós 
dans son ouvrage El Jardín de María Plantado en el Principado de Cataluña  294, publié en1657. 
  
                                                          
288   M.S.M. S.A. (dir.), Les Ordres Bénédictins, Collection Annalis, Vic-en-Bigorre, 2007, p. 84. 
289 Geoffroi d’Auxerre, un cistercien né vers 1120 assimile les fées aux démons. Leurs victimes commettent un 
crime de double fornication physique et spirituelle. Laurence HARF-LANCNER, Les Fées Au Moyen-Age, 
Morgane et Mélusine, la naissance des fées, Paris, Librairie Honoré Champion, 1984, p.143. 
290
   Jordi BOU i SIMÓ,  op. cit, p. 88. 
291    M.S.M. S.A. (dir.), Les Cisterciens, op. cit., p. 54-55. 
292   Permettant à tous les fidèles d’entrer dans la grande famille chrétienne.  Sylvie BARNAY, La Sainte Famille... 
recomposée, Le Monde de la Bible, 2003, N° 155, p. 52. 
293  Comme on le voit sur un retable du musée de Palma de Majorque, ou sur la statue de la Vierge allaitant du 
XIIIe siècle de l’abbaye d’Oseira, près de Saint-Jacques-de-Compostelle. Jordi BOU i SIMÓ cite plus de 20 
tableaux représentant des lactations. 
294  Cité par Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 118.  
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 Enfin, les familles régnantes accordent leurs faveurs aux Cisterciens dans un territoire 
catalan qui prend forme. Le premier comte-roi de Catalogne-Aragon Ramón Berenguer IV 
fonde en 1152 le monastère de Santa María de Poblet, situé  près du village de l’Espluga de 
Francolí 295, et son fils en fait un  panthéon royal 296. Le roi Jaume I, le grand conquérant chanté 
par les hommes de la Renaixença, prend l’habit de Cîteaux avant de s’y faire ensevelir.  
 
 c) Instrumentalisation de Marie, figure de pouvoir et Mère Universelle  
 
 La place prépondérante accordée à Marie, que l’Église justifie par son rôle dans la 
rédemption, ainsi que sa qualité d’auxiliatrice, permet une exploitation au niveau de 
l’obéissance et de la foi inconditionnelle. Marie, modèle de virginité, devient aussi modèle 
d’obéissance et de foi. Cet aspect du consentement de la Vierge est souligné, même si l’on 
imagine difficilement un refus. Sa réponse, celle de « la bienheureuse » à Luc (1, 46 à 55) 
devient le Magnificat, un hymne capital de la dévotion mariale et un cantique chanté à 
Montserrat lors des Vêpres 297. Elle veille à l’exemplarité des moines et ces derniers exaltent la 
conception virginale du Christ comme justification de la primauté du spirituel sur le temporel.  
  
La Vierge finit, en tant que modèle d’obéissance, par aider l’Église à accomplir son but 
d’unification et de contrôle de la société 298. L’aura de la Vierge grandit, elle est représentée en 
Reine du Ciel, couronnée et assise sur un trône aux côtés de son fils, ce qui comporte des 
implications dans ses relations avec les hommes. Sa position de souveraine, de représentante 
de l’ordre divin sert de modèle à l’ordre humain - la terre devant être un reflet du ciel - ce qui 
permet, en dehors de l’univers monastique, de sanctionner la notion de hiérarchie terrestre 
comme image de la hiérarchie céleste. Sa figure est alors associée de façon étroite au pouvoir 
et elle commence à jouer un rôle politique 299. 
 
 Marie est aussi définie comme l’Église, la Vierge 300, l’Épouse et la Mère spirituelle des 
                                                          
295  Un bon exemple d’occupation humaine et de développement de cultes depuis la préhistoire, cf infra. 
296 Alfons II (1162-1196). On y trouve les sépulcres de Jaume I, Pere IV, Joan I, Martí l’Humá, Ferrán 
d’Antequerra, Joan II, Alfons V 
297  Nous verrons que l’’obéissance de Guifré le Velu est également mise en avant dans la légende de fondation et 
se trouve en quelque sorte récompensée par la résurrection de sa fille. 
298 Soit « son dispositif de normalisation religieuse (...)  endiguer l’hérésie cathare, encadrer la croyance des 
laïcs, construire l’unité de la chrétienté  ». Sylvie BARNAY, La Vierge, Femme au Visage Divin, op. cit., p. 58-
59. 
299   Ibid., p. 48 et suiv. 
300   Toutes deux fiancées du Christ, les fiançailles étant la marque de la Nouvelle Alliance. 
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chrétiens 301. Elle devient le symbole de l’Église protégeant les fidèles. Elle est  mère du Christ 
et mère de tous les chrétiens en une maternité universelle, thème facile à appréhender pour les 
fidèles, mais ambivalent. Il reste présent tout au long du Moyen Âge, et les siècles suivants. On 
le retrouve sur les mosaïques dorées qui ornent la chapelle 302 de la Moreneta dans la basilique 
de Montserrat. Les personnages illustrent la célébration de la Mater Ecclesiae, Mater 
Apostolorum, Mater Peregrinorum, associée aux rochers et à la Senyera, et Mater 
Monachorum,  associée au globe terrestre, en un rappel de l’évangélisation du Nouveau-Monde. 
Les ressemblances avec d’anciennes divinités sont accentuées par ce rôle de Mère Universelle. 
Elles se voient confortées, involontairement (ou non), mais  inévitablement, tout au long de 
l’élaboration de l’image de la Vierge par la hiérarchie ecclésiale, c’est-à-dire au moins jusqu’au 
XXe siècle.    
 
 Il nous semblait particulièrement important de souligner à la fois le rôle de souveraine 
de la Terre et du Ciel de Marie, ainsi que son aspect guerrier. En effet, si l’on admet que le fait 
d’ériger la Vierge en Reine du Ciel est une construction mythique car elle la rapproche des 
Ancêtres Mythiques dans le sens où elle fournit le modèle exemplaire pour les activités 
humaines, notamment guerrières, on peut parler alors d’exploitation politique d’une 
construction religieuse. La mentalité féodale fait de la Vierge une figure de pouvoir alliée de 
l’Église et développe aussi son rôle de protection et d’intercession, certainement celui qui 
trouve le plus d’échos chez les fidèles. La croyance en l’Assomption, une conséquence logique 
du développement du culte de la Vierge, s’impose au cours des XIIe-XIIIe siècles, et  renforce 
son rôle d’intercession. Marie devient un rempart contre les hérésies, contre les clercs de 
mauvaise vie et contre les démons. Ces nouvelles dévotions et visions des élites chrétiennes 
font évoluer la place de la Vierge et créer celle du diable.  
 
 d) Le diable, la fée, la marededéu et l’ermite  
  
 La préoccupation de l’au-delà et du salut éternel prend de plus en plus d’importance. Le 
combat contre le diable et ses tentations s’exacerbe également, grâce notamment à la nouvelle 
croyance de l’existence du Purgatoire (XIIe siècle). La Vierge accomplit des miracles pour 
sauver les hommes des démons en une extension de son rôle de protectrice vis-à-vis des 
maladies, fléaux naturels, combats, etc.  
                                                          
301   Sylvie BARNAY, La Vierge, Femme au Visage Divin, op. cit., p. 46-47. 
302   Dessinées par Josep OBIOLS (1894-1967) et réalisées par Santiago PADROS(1918-1971). 
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 Le démon trouve parfois d’autres auxiliaires par l’intermédiaire des fées.  Les légendes 
de fées sont connues dans la Péninsule comme à Montserrat dès le XIIe siècle 303. Selon Olivier 
de Marliave, les fées sont très présentes dans les Pyrénées et sont totalement intégrées, non 
seulement à l’imaginaire, mais à la vie quotidienne, qu’il s’agisse des tâches des champs ou des 
jours de fêtes. Comme déesses protectrices ou esprits tutélaires, Dames-Nature chargées  de la 
bonne marche des saisons 304, elles sont attachées à un terroir comme plus tard les saints ou la 
Vierge. On leur donne de nombreux noms, qui reflètent leurs attributions variées ainsi que leurs 
liens privilégiés avec la nature : fada, goja, encantada, dona d’aigua, dona, dona de fum, dama, 
etc. De même que  l’on regroupe sous ce terme générique aussi bien les fées, enchanteresses, 
sylphides, ondines, sylves, bonnes marraines, dames blanches, bonnes dames, belles dames, 
dames, etc. La familiarité de la Catalogne avec les fées se reflète encore dans le vocabulaire. 
  
Selon Laurence Harf-Lancner, la conception mythique de la fée bienfaisante se heurte à 
la conception  littéraire et chrétienne de la fée maléfique. Peu à peu, la religion chrétienne 
modifie la vision des fées. De figures bienveillantes, apportant l’amour, la prospérité ou la 
guérison, notamment dans la matière de Bretagne au XIIe siècle 305, elles sont peu à peu 
assimilées au démon et jouent le rôle de tentatrices ou d’enchanteresses. Par exemple, à partir 
du XIIIe siècle, Morgane la guérisseuse devient maléfique . Gerbert d’Aurillac, originaire 
d’Auvergne et futur pape Silvestre II, fait un séjour à Montserrat. Il présente lui aussi les fées 
comme des démons 306. D’ailleurs, les ermites vont peu à peu les remplacer et vont également 
combattre le diable, même si elles restent très présentes dans les récits. 
  
Selon Robert Muchembled, Satan est un (autre) produit de l’imagination des moines.  
Son image se diffuse par la sculpture romane à partir des XIIe et XIIIe siècles, soit au moment 
de l’élaboration des légendes de Montserrat. La figure du diable s’impose véritablement au 
XIIIe siècle et s’inscrit dans le cadre de la recherche d’une unification religieuse et de la création 
de nouveaux systèmes politiques 307. Elle est aussi utilisée dans le combat contre les péchés, 
point de crispation dogmatique. Elle fait jouer la peur de l’enfer et  attribue au diable le rôle de 
                                                          
303   Les légendes de Gervais de Tilbury né en 1152, transcrites dans Otia Imperialia,  ont pour cadre la Provence 
et sont probablement connues par les moines de Ripoll. Une fée serait à l’origine de la célèbre maison de Lara. Le 
seigneur de Lara aurait rencontré une fée, et le mot à ne pas prononcer était Sainte Vierge. Laurence HARF-
LANCNER, op. cit., p. 105. 
304  Béatrice BOTTET, (Textes), op. cit., p. 13. 
305  Laurence HARF-LANCNER, op. cit., p. 381. 
306  Ibid., p. 267, 379 et 143.  




la Bête tapie à l’intérieur de l’homme pour le pousser à la chute, que nous retrouvons comme 
argument central dans la légende de Garí. Il est intéressant de constater aussi que les 
représentations du diable sont très différentes dans les diverses parties de l’Europe au XIIe et 
XIIIe siècles et que des éléments appartenant à la tradition ou au folklore ancien s’y intègrent, 
venant par exemple d’anciens dieux de la fertilité 308. Enfin, Jean Verdon indique que les 
fantômes, les revenants deviennent des possédés selon l’Église au XIIe siècle 309. 
 
 Nous voudrions également mettre en avant qu’à partir de la même époque, 
l’iconographie du démon se développe en parallèle à celle d’un bestiaire fantastique et de 
personnages fabuleux. Ces représentations étranges s’invitent au sein des églises, des 
monastères ou des cloîtres et contribuent puissamment à enrichir l’imaginaire par des chemins 
qui ne sont pas toujours respectueux du dogme. On peut envisager qu’elles constituent une voie 
d’entrée, ou plutôt un moyen de conserver les anciennes représentations Par là-même, elles 
assurent la transmission des légendes antérieures au christianisme. Pour le bestiaire, citons pour 
sa proximité et ses liens avec le prieuré de Montserrat, le monastère de Sant Joan de les 
Abadesses 310. Les chapiteaux de son cloître présentent diverses chimères et les stalles du chœur 
sont ornées de sculptures animales 311. Le monastère de Ripoll est lui aussi riche en sculptures 
végétales et animales, parfois d’inspiration orientale, notamment les chapiteaux de son cloître, 
édifié à partir du XIIe siècle 312. Étant donné les liens entre Montserrat et Ripoll, on peut penser 
que ces influences sont présentes à Montserrat et que les moines, les pèlerins (souvent logés 
dans le cloître) et les fidèles évoluent parmi des sculptures fabuleuses. Elles leur deviennent 
familières et  nourrissent  à la fois leurs peurs - réelles ou feintes - et leur imaginaire, et se 
trouvent en quelque sorte sanctionnées par l’Église.  Leur fantaisie, confortée par des récits de 
toute sorte, peut alors se projeter à loisir sur les rochers découpés du massif tout proche et habité 
par le sacré. Elle peut aussi donner lieu à des légendes ancrées en partie dans la vie quotidienne, 
particulièrement les travaux des champs. Il s’agit d’un point fondamental pour le 
développement du légendaire de Montserrat. Soulignons également que, selon Laurence Harf-
Lancner 313, le merveilleux médiéval non chrétien est aussi proche ou éloigné de Dieu que de 
                                                          
308   Robert MUCHEMBLED,op. cit.,  p. 26 et suiv.  
309   Jean VERDON, Les Superstitions au Moyen-Age, Paris, Perrin, (le Club - le Grand Livre du Mois), 2008, p. 
148.  
310   Rappelons que la première abbesse, Emma, était la fille du  premier comte de Barcelone, Guifré le Velu. Il 
abrita des Bénédictines puis des chanoines réguliers augustiniens. 
311   Exposées aujourd’hui au musée du village : on y remarque un renard voleur avec une volaille dans son sac ou 
un sanglier musicien.   
312  Telles que sirènes, griffons, lions, monstres divers, aigles, feuillages, etc ...  
313   Laurence HARF-LANCNER, op. cit., p. 145. 
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Satan.  Néanmoins, l’utilisation de l’image du diable peut se révéler intéressante pour l’Église. 
Jacques Collin de Plancy rapporte que le mur d’Hadrien, entre l’Angleterre et l’Écosse, est 
appelé « la muraille du diable 314 ». Si on ne sait à qui attribuer l’édification de monuments 
imposants, mieux vaut selon l’Église, les attribuer au diable qu’à des divinités anciennes.  
 
 Enfin, dans la continuité de la tradition érémitique de Montserrat, signalons que, dans 
l’ermitage de Sant Miquel, entre 1057 et 1062, un certain Garí  mena un essai de vie 
contemplative 315 en compagnie d’un prêtre Trasverio ou Trasver. En 1090 316, le sanctuaire en 
ruines est vendu à Montserrat avec l’ensemble des terres composant la ferme de sant Miquel. 
Mentionnons, à titre de coïncidence, que, selon Joan Amades, la grotte de Garí en est peu 
éloignée 317.  Comme les légendes se font parfois l’écho de faits réels, cet ermite pourrait être à 
l’origine de la légende de Garí 318.   
  
 En 1025, il s’agissait d’occuper un ancien lieu sacré, de revendiquer les possessions de 
Ripoll, de lancer la dévotion mariale et l’entretenir avec la vénération des reliques et les récits 
des miracles. Ces derniers ont atteint leur but, leur trame s’est densifiée, ils se sont confirmés 
les uns les autres par la répétition le plus souvent. Le soutien des reliques est effectif, mais cela 
ne suffit plus. En parallèle, la Vierge est devenue une figure de pouvoir. La dévotion mariale 
change de caractère, elle devient de plus en plus fervente, incontournable et exigeante. 
Montserrat ne peut que s’associer à la Reine du Ciel, des moines et des hommes. Dans ce 
nouveau contexte, nous allons tenter de dégager d’autres motifs qui ont poussé les moines de 
Montserrat à élaborer les légendes et à commander la statue de la Mare de Déu de Montserrat. 
 
 e) Les motifs 
 
 En premier lieu, on relève des raisons religieuses. L’arrivée de la statue comporte un 
aspect pédagogique et un aspect obligatoire : les Vierges en Majesté présentent en image un 
résumé du dogme de l’Incarnation facile à appréhender pour les  fidèles. Beaucoup écrivent 
leurs légendes, impliquant souvent des marededéus trobades associées à la Reconquête, et plus 
particulièrement au IXe siècle, ressenti comme fondateur et propice aux interventions divines. 
                                                          
314   Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., p. 208. 
315   Benet RIBAS i CALAF, op.cit., p. 56.  
316   Ibid., p. 125-128.  
317    Joan AMADES, op. cit., p. 44. 
318   Le nom de Garí  était usité, puisqu’un abbé de saint Michel de Cuixa le porta au Xe siècle.  
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Si l’on se rapporte au tableau recensant les Vierges (Noires) 319 trouvées, établi d’après les deux 
ouvrages de Miquel Ballbé i Boada, Las Vírgenes Negras y Morenas en España,  présenté en 
Annexe VII 320, on constate que la moitié environ des statues sont datées des XIIe et XIIIe 
siècles, ce qui implique que leurs légendes ont été rédigées à la même époque. Montserrat se 
doit donc de s’inscrire dans ce contexte merveilleux et confirmer l’octroi de la grâce divine, 
ainsi que d’une attention toute particulière de la Vierge. Suite au courant évangélique, il s’agit 
aussi de préserver et de mettre en relief l’érémitisme, condition première du monastère de 
pierres 321 tout en mettant en avant l’ancienneté de la christianisation du massif. En même temps, 
il faut assurer l’enseignement des fidèles, continuer de combattre les anciens cultes, les fées et 
le diable. Avec l’élaboration et la diffusion des légendes, le prieuré bénédictin s’inscrit dans le 
courant de dévotion mariale dont les Cisterciens ont pris la tête, et espère engager sa croissance. 
La mise en circulation d’une légende de Vierge trouvée, si elle n’est pas originale, risque d’être 
efficace vis-à-vis de la concurrence. 
 En deuxième lieu, il existe des raisons économiques. Anselm Albareda indique que les 
donations diminuent au début du XIIe siècle, ainsi que le nombre de moines 322, et le prieuré a 
besoin d’attirer les dévots ainsi que leurs aumônes. La présence d’une statue de Marie 
représente un atout de poids.  
En troisième lieu, on trouve des raisons politiques. Les moines de Montserrat et de 
Ripoll, en contact avec les monastères de la péninsule Ibérique et avec le reste de l’Europe, 
suivent également les affaires internes. En 1148, la Reconquête est achevée et les deux 
Catalognes réunies. Le royaume de Catalogne-Aragon, dirigé par la famille des comtes de 
Barcelone, est en train de se développer, il va bientôt rayonner de par ses conquêtes. Les abbés 
de Ripoll et les prieurs de Montserrat désirent certainement prolonger la fonction de Oliba 
auprès des puissants, ils ont des projets pour leur prieuré et sans doute aussi pour le nouveau 
royaume, que la Mare de Déu de Montserrat ne peut que favoriser.  
  
V - L’Invention de la Mare de Déu et la Tentation de Garí 
 
 Les premières légendes sont créées par les moines de Ripoll à la fin du XIIe -  début du 
XIIIe siècle 323. Le processus de mythification englobe à la fois la Vierge, la figure de l’ermite, 
                                                          
319   Nous verrons que la couleur est incertaine pour nombre d’entre elles. 
320   Dans la limite où les dates de sculpture des statues sont connues. 
321   Selon l’expression de Victor Balaguer. 
322  Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 21.  Cela pourrait-il être dû à l’arrivée des Cisterciens ? 
323  Concepción ALARCÓN ROMÁN, Clasificación y Fuentes de la Leyenda de Montserrat, Ilu.Revista de 
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celle de Guifré le Velu, dans le but d’établir des origines prestigieuses. Il n’est pas réservé à la 
Catalogne 324, mais il y prend plus de relief en fonction des instrumentalisations qu’il génère 
car elles seront reliées à la problématique catalane. Avec l’élaboration des légendes et 
l’installation de la statue de la marededéu trobada sur l’autel du sanctuaire, la communauté 
bénédictine chante à la fois Marie et la renaissance de la Catalogne chrétienne grâce à la 
Reconquête. Les légendes tout comme les miracles sont source et reflet de la dévotion, et 
s’intègrent à une spirale vertueuse de croissance. Il nous semble important de signaler que les 
légendes ont été tenues pour véridiques par les Catalans jusqu’au XIXe siècle,  voire même 
jusqu’au XXe siècle pour beaucoup, ce qui atteste de la force du mythe et de son lien puissant 
avec le terroir. Elle sont aujourd’hui identifiées comme légendes pieuses sur le site internet de 
l’abbaye et font partie de la Tradition. À cause de leur grande richesse, nous avons choisi de les 
diviser en deux blocs, présentant ce que l’on pourrait appeler l’Invention  de la statue de la 
Mare de Déu de Montserrat, suivie de la Tentation de fra Garí, qui s’articulent autour 
d’événements censés se dérouler en 880. Après les avoir rapportés, nous verrons que la 
propagande et l’instrumentalisation se réalisent au niveau de la Mare de Déu, de Garí et de 
Guifré le Velu. Les deux premières figures sont reliées à la religion, au massif, à ses habitants, 
aux hommes en général, et Guifré le Velu à la religion et à la Catalogne. Leur fusion est lourde 
de conséquence. 
 
 a) Les légendes de Montserrat, textes. 
 
 La légende d’origine s’accompagne de l’installation de la statue connue aujourd’hui 
comme la Moreneta. Nous sommes face à un schéma simultané, bien loin de celui qui est 
présenté aux fidèles. En effet, la légende construite autour de la Vierge de Montserrat appartient 
à la famille de récits des marededéus trobades, statues ayant fait l’objet d’une découverte 
appelée plus précisément invention. Il s’agit d’un légendaire riche et intimement lié à 
Charlemagne, à la Reconquête et aux Pyrénées. À Montserrat, la légende la situe en 880, ce qui 
sous-entend une présence antérieure, et crée un hiatus temporel obligatoire dans les récits 
concernant les Vierges trouvées. En effet, leurs statues datent des époques romanes, gothiques 
ou baroques.   
 Selon Benet Ribas i Calaf, dont nous présentons la version, les seuls documents cités 
par tous les auteurs d’une histoire de Montserrat sont ces légendes. Leur texte figurait, 
                                                          
Ciencias de la Religiones, 2007, Vol 12, p. 9. 
324    Nous établirons plus loin un parallèle avec le corpus légendaire du massif de la Sainte-Baume.  
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probablement assorti d’illustrations, sur des panneaux de bois peints, portant censément la date 
de 1239. Ils auraient été placés à un endroit  central, les cloîtres des Llangardaixos, à côté de la 
porte de l’ancienne église 325, et auraient été visibles jusqu’à la moitié du XVIIIe siècle 326. On 
y trouvait aussi beaucoup d’exvotos destinés à toucher l’ensemble des fidèles, qu’ils soient 
lettrés ou non. Il s’agit d’un lieu central. La coutume de veiller à Montserrat s’est développée 
dans ces cloîtres et dans l’ancienne église. Elle se répand vite au Moyen Âge, et provient  
principalement de l’absence de logements suffisants destinés aux pèlerins, ainsi que de la 
nécessité de les surveiller. Tout un pan de légendes liées au contraste obscurité-lumière renvoie 
à cette habitude. Ajoutons que le texte des panneaux était en langue llemosí (limousin). Ce 
terme 327 peut sembler surprenant, mais on supposait à une certaine époque que le catalan en 
était issu. D’après Francesc Altés i Aguiló, il ne s’agit que d’une façon de désigner le catalan 
médiéval employée au XIXe siècle. L’utilisation de cette langue devient pour beaucoup une 
garantie de l’ancienneté du texte, donc de son authenticité. Josep Laplana, lui, avance que la 
légende provient du Llibre Vermell de Montserrat 328, un ouvrage daté de 1398-1399 qui a 
échappé aux destructions des troupes napoléoniennes. Il s’appuie sur le lexique pour étayer son 
hypothèse 329. Quoi qu’il en soit, la légende est largement acceptée et diffusée.  
 
 b) L’invention de la Mare de Déu de Montserrat 330 
 
 En 880, du temps du premier comte de Barcelone appelé Guifré le Velu, trois enfants 
qui gardaient leur troupeau dans la montagne, trouvèrent l’image de la Vierge Marie qui est 
aujourd’hui sur le grand autel de l’église. Un samedi soir, ils virent descendre du ciel une 
clarté très intense et entendirent des chants très mélodieux, et le rapportèrent à leurs parents. 
Ces derniers se rendirent dans la montagne avec eux et quelques voisins, où ils eurent la même 
vision également un samedi soir. Ils en parlèrent au curé de la paroisse d’Olesa, qui organisa 
une veillée quatre samedis de suite, assista au même phénomène, et en référa à l’évêque de 
Manresa. Ce dernier, accompagné des enfants et d’une nombreuse assemblée, se rendit dans 
                                                          
325    Benet RIBAS i CALAF, op. cit, p. 132, et notes 312 et 313.  
326    Francesc ALTES i AGUILÓ, p. 98. 
327    Également employé pour les livres des miracles de Núria. (cf infra) 
328  Llibre Vermell de Montserrat, consulté sur le site de la Biblioteca Virtual Joan Lluís Vives :        
www.lluisvives.com/servlet/SirveObras/jlv/08140629733581728654480/thm0000.htmSon nom provient de sa 
couverture en velours rouge, un ajout du XIXe siècle. Cf infra.  
329  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p.21.  
330     d’après Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 134-135. 
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la montagne un samedi soir et découvrit la vision. En atteignant la source de celle-ci, ils 
remarquèrent une grotte située entre l’église de saint Michel et le monastère actuel, dans 
laquelle ils entrèrent et trouvèrent l’image de Notre-Dame qu’ils prirent avec grande révérence 
pour la transporter jusqu’à Manresa. Arrivés jusqu’au lieu où s’élève aujourd’hui le 
monastère, il leur fut impossible de continuer à avancer. Au vu de ce grand miracle ils bâtirent 
une chapelle là où se situe aujourd’hui l’autel de l’église, « là où notre Seigneur Dieu par 
intercession de sa glorieuse Mère Vierge Sainte Marie accomplit tant de grâces et de miracles 
forçant l’admiration ». Puis en l’an 976, le comte Borrell de Barcelone, voyant qu’il était 
dangereux pour des femmes seules de rester dans la montagne, les fit transférer dans le 
monastère de las Puellas de San Père. Il institua à leur place des moines de l’ordre de saint 
Benoît du monastère de Ripoll auquel il donna ces montagnes ainsi que le monastère ; 
« lesquels ont servi et servent notre Seigneur Dieu et sa glorieuse Mère la Vierge Marie et les 
serviront pour toujours dans cet ordre et ce monastère pour leur louange et gloire jusqu’à la 
fin du monde. Amen… » 
  
 Le récit est élaboré soigneusement, et emporte l’adhésion du peuple comme celle des 
élites. Il subit de nombreux ajouts au cours du temps, censément à but explicatif, qui ne font 
qu’engendrer de nouveaux développements. Nous présenterons plus loin la légende finale, telle 
que l’a recueillie Joan Amades au XXe siècle et telle qu’elle était diffusée au XIXe siècle.  
  
 L’évolution, le développement et le renouvellement des légendes ne concerne pas 
uniquement la Mare de Déu de Montserrat. En une preuve éclatante du rayonnement de la 
Reine du Ciel, tout un légendaire, que nous qualifions de « satellite » voit le jour.  Il ne concerne 
pas de façon directe l’invention de la Mare de Déu de Montserrat, ni la tentation de Gari, mais 
dérive des légendes d’origine. Il vient les compléter ou les enjoliver selon le message que 
veulent transmettre les rédacteurs successifs. Il renforce  l’ancrage dans la montagne sacrée 
ainsi que la christianisation. Ce légendaire satellite comprend les récits élaborés autour des 
Géants, des sorcières, des fées, soit des nombreuses entités présentes dans le massif de 
Montserrat, y compris le diable. Il inclut aussi les châteaux, les ermitages, les rochers et les 
dolmens, ainsi que les événements ou personnages historiques importants que l’on relie  au 
cadre particulier des Pyrénées et de Montserrat 
  
 La légende de Garí appartient à une autre famille de légendes, qui a moins bien résisté 
à l’évolution de la société chrétienne. Elle exalte l’érémitisme, et le combat contre le péché 
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symbolisé classiquement par la lutte avec le diable.  
 
 c) La Tentation de Garí 331  
 
 Garí avait choisi de mener une vie contemplative dans une grotte du massif de 
Montserrat. Tous les ans, il se rendait à Rome pour obtenir indulgences et pardons. Lorsqu’il 
arrivait, les cloches se mettaient à sonner d’elles-mêmes. Le diable, plein d’envie, décida de 
l’entraîner à commettre de nombreux péchés et plus particulièrement ceux de fornication, 
homicide et mensonge. Néanmoins Garí, fort de l’aide divine, lui répondit qu’il se donnait du 
mal en vain et qu’il ne le ferait pas pécher de ces trois façons. Le démon rapporta son entretien 
à Lucifer qui choisit deux diables pour inciter fra Garí à céder. L’un d’entre eux s’empara du 
corps de la fille du comte de Barcelone Guifré le Velu et révéla qu’il n’en sortirait que par 
l’intervention de l’ermite qui habitait dans la montagne de Montserrat. L’autre diable prit la 
forme d’un anachorète et rencontra fra Garí dans le but le tromper et de le pousser à la 
tentation des trois péchés. Lorsque la fille du comte, possédée par le démon, fut amenée à la 
grotte de Garí, ce dernier, sur incitation du diable-ermite commit le péché de fornication et, 
pour le dissimuler, tua la jeune fille et l’enterra dans sa grotte. L’on voit encore aujourd’hui, 
non loin du monastère, le lieu où elle fut enterrée que le peuple appelle le jardin de Garí. 
Quelque temps après, le comte de Barcelone se rendit à la grotte de Garí pour avoir des 
nouvelles de sa fille. Comme il ne la trouva pas, l’ermite lui mentit en lui disant qu’elle était 
partie et qu’il ne l’avait pas revue depuis. Le diable disparut alors, car les trois péchés avaient 
été commis.  
  
Garí, connaissant sa faute, partit pour Rome, mais les cloches ne sonnèrent plus comme 
avant à son arrivée. Il se confessa au pape qui lui ordonna en pénitence de marcher à quatre 
pattes comme une bête jusqu’à ce qu’un enfant lui signifie son pardon. Garí accepta la 
pénitence et retourna à Montserrat pour l’accomplir. Longtemps après, le comte de Barcelone 
et ses hommes partirent chasser dans la montagne et trouvèrent Garí, couvert de poils et 
marchant à quatre pattes comme un animal. Ils l’emmenèrent à Barcelone et l’attachèrent à 
l’entrée du palais comme une bête sauvage. Et, chose merveilleuse, Garí étant prisonnier ainsi 
depuis longtemps, un jeune enfant du comte qui se trouvait dans les bras de sa nourrice le 
regarda et lui dit : « frère Garí lève-toi, ta pénitence a été accomplie et Dieu t’a pardonné tes 
                                                          
331
     Selon Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 133 à 135.  
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péchés ». En entendant ces paroles, Garí se redressa et, après avoir rendu grâce à Dieu, il 
relata au comte ses mauvaises actions. Le comte accompagné de l’ermite se rendit dans la 
montagne sur la tombe de sa fille et la retrouva vivante. Au vu de ce miracle le comte et Gari 
fondèrent vite le présent monastère dans lequel peu de temps après l’ermite mourut saintement. 
Après la mort de Gari la fille du comte prit l’habit, et avec d’autre moniales y vécut 
religieusement et saintement puis rendit son âme à Dieu. » 
 
 Tout comme celle de la marededéu trobada, cette légende s’enrichit de prolongements, 
de récits satellites et suscite des pratiques superstitieuses. Elle s’ancre d’autant plus 
profondément dans le terroir de Montserrat qu’elle est reliée à Guifré le Velu. Cette liaison 
posera le problème de la vraisemblance avec une certaine acuité, surtout à partir du XIXe siècle.  
  
 Il semble y avoir peu de différences avec le texte latin de la légende de la Tentation de 
Garí que Francesc Altés i Aguiló présente comme celui du Llibre Vermell 332. Les écarts entre 
les deux versions proviennent probablement du fait que le texte présenté par Benet Ribas i Calaf 
était destiné à être lu aux pèlerins. Même si certains avancent que les panneaux de bois n’ont 
pas existé, cette question est finalement annexe en ce qui concerne le succès du mythe. Qu’il 
s’agisse d’une invention ou d’un stratagème, il concerne une version tout spécialement dirigée 
vers le peuple des villages alentours et le peuple des pèlerins. Elle a, de même que le récit en 
latin du Llibre Vermell,  parfaitement atteint le but que s’étaient fixés les moines bénédictins de 
Ripoll : la reconnaissance et la croissance du prieuré de Montserrat. Les légendes remportent 
aussi l’adhésion de tous car elles s’organisent comme un mythe cosmogonique et un mythe des 
origines. Elles donnent lieu à de nombreuses instrumentalisations pour transmettre un message 
chrétien somme toute classique. Par contre, elles ancrent profondément la dévotion dans le 






                                                          
332  Copié en 1715 par un moine de Montserrat, Miquel Lopez, il a disparu car il figurait dans les deux premières 
feuilles du parchemin, détruites par l’humidité. Il comporte plus de détails, est rédigé dans le langage des élites et 
n’évoque pas l’épisode des cloches. Par contre, la partie de la légende concernant la découverte de la statue de la 
Vierge a été définitivement perdue et il n’en existerait aucune copie :  Francesc Xavier ALTÉS i AGUILÓ : 
Introduction au Llibre Vermell de Montserrat, p. 12-13 et p. 18-19 pour le texte de la légende en latin présenté en 
Annexe VIII.         
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CHAPITRE IV – INSTRUMENTALISATIONS DES LÉGENDES DE 
LA MARE DE DÉU (XIIe - XIII SIÈCLE) 
 
 
 Il est possible de qualifier les deux blocs légendaires de mythe cosmogonique et de 
mythe d’origine, rapportés au microcosme de Montserrat. Ils fournissent des explications sur 
l’événement primordial, l’invention de la statue de la Vierge, qui détermine la fondation du 
prieuré de Montserrat. Les rédacteurs visent à prouver la christianisation précoce du massif et 
de ses habitants, en sous-entendant qu’elle est accomplie avant l’invasion des Maures. Ils 
ouvrent ainsi la porte à de futures remontées dans le temps.   
 Le récit de la fondation relate aussi quelles sont les origines prestigieuses du prieuré de 
Montserrat, et les associent à la perfection de l’ermite Garí avant (et après) sa chute. Au fur et 
à mesure de leur exploitation et de leur diffusion, les légendes s’étoffent et se fondent en un 
véritable mythe cosmogonique se rapportant dans un premier temps au microcosme Montserrat 
/ désert. Une forme de pensée mythique sous-tend une partie du légendaire associé à Montserrat, 
qu’il s’agisse des deux grandes légendes fondatrices ou des récits satellites.  
 Les moines de Ripoll sont parfaitement conscients des enjeux de leur époque et 
choisissent d’élaborer un récit dont la structure mythique convient le plus à leur public, au passé 
et au cadre de leur prieuré. L’exploitation religieuse est couronnée de succès, et tous les 
éléments des récits marquent profondément les mémoires. Nous examinons en premier lieu 
l’invention de la Mare de Déu de Montserrat.  
 
I -  L’Invention de la Mare de Déu : exploitation religieuse  
 
 a) La famille de récits  
 
 L’invention de la statue de la Vierge à Montserrat, désignée par le terme Imatge ou 
Imagen, ne présente aucune originalité par rapport aux autres légendes de marededéus trobades. 
Cette famille de légendes est présente dans toute l’Espagne, mais tout particulièrement dans les 
Pyrénées, certainement parce que ces dernières abondent en sites remarquables sacrés. La 
chaîne ne compte pas moins de 300 sanctuaires consacrés à Marie, parmi lesquels 170 abritent 
des statues trouvées par un bœuf ou un taureau 333. En outre, plus de cinquante d’entre elles ont 
été découvertes, la plupart du temps grâce à une lueur qui aurait guidé un berger, dans les 
                                                          
333    André LÉVY (dir.). op. cit., p. 556. 
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Pyrénées catalanes 334.  Ces chiffres sont inférieurs à ceux donnés dans l’ouvrage de Narcis 
Camos, Jardín de María, plantado en el Principado de Catalunya, rédigé en 1657. Il recense 
environ 900 églises, chapelles ou ermitages, ainsi que 200 images trouvées de façon 
miraculeuse, dans des lieux montagneux et déserts 335. 
  
 Le tableau présenté en Annexe VII regroupe les éléments principaux des légendes 
forgées dans toute l’Espagne autour des images de 221 Vierges noires ou brunes (ou supposées 
telles). Il faut souligner un fait qui nous semble révélateur. La presque totalité de ces Vierges 
Noires appartient à la famille des marededéus trobades, ce qui est probablement dû à leur aspect 
chtonien et à leurs liens particuliers avec les divinités anciennes. Ensuite, la Catalogne est 
surreprésentée dans ce tableau, avec 40 % des statues si l’on inclut la communauté valencienne, 
proportion qui passe à 32 % si on l’exclut. Elle reste cependant élevée par rapport au 
pourcentage du territoire (inférieur à 9 %). C’est sans doute pourquoi, en Catalogne, on 
consacre un jour de fête, le huit septembre, aux Vierges Trouvées. Il s’agit de el dia de les 
marededéus trobades, qui correspond également à la Nativité de Marie. On fêtait la Mare de 
Déu de Montserrat à cette date, jusqu’en 1881, avant de déplacer la cérémonie au 27 avril lors 
des fêtes du couronnement 336. Précisons enfin que les légendes de Vierges Trouvées ne 
concernent pas que des images de couleur noire. Citons par exemple la Vierge de Covadonga 
ou, pour la Catalogne, la Mare de Déu dels Torrents, trouvée dans un dolmen, el Bressol  (le 
berceau) de la Mare de Déu 337.  
 
 En ce qui concerne les paramètres associés aux lieux de découvertes ou de culte, on 
retrouve sans surprise les paramètres du sacré mentionnés plus haut : montagnes, arbres, 
sources, grottes, rochers / pierres, dolmens, ruisseaux, fontaines, forêts, en diverses 
combinaisons, sauf pour de rares exceptions (remparts ou autres constructions, surtout 
religieuses). Les marededéus trobades semblent donc utilisées dans un vaste programme de 
placage / substitution. Les grottes ou les cavités creusées sont les premiers endroits privilégiés, 
comme à Montserrat, Núria 338, Guadalupe, ce qui renvoie à l’aspect chtonien, suivies par les 
arbres ou la végétation en général. L’Église doit bien suivre les volontés de ses fidèles si elle 
                                                          
334    Olivier de MARLIAVE, op. cit., p. 199. 
335    Selon Francesc MARÉS, op. cit., p. 20. 
336    Cette tradition est toujours suivie par une partie des dévots de la Moreneta. 
337  Albert FABREGA i ENFEDAQUE, Llegendes de Ponts, Dolmens i Menhirs à Catalunya. Itineraris, Itineraris, 
Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 2007, p.110. 
338   Nous avons ajouté la Vierge de Núria dans le tableau. Elle n’était pas noire à l’origine, mais beaucoup d’autres 
non plus, comme, semble-t-il, la Moreneta de Montserrat. 
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veut les convaincre. On sait que les évêques, puis les curés de paroisse, ont souvent consacré 
d’anciens lieux de cultes païens à la demande des fidèles, avant que la hiérarchie n’y mette un 
certain frein en imposant des conditions plus strictes 339. Il est sans doute légitime de penser 
que l’Église a cherché à retourner un schéma classique de culte à son profit.  
 Les Vierges voguant dans des coffrets semblent apparaître seulement à compter du XVIe 
siècle. Lorsque des objets accompagnent les statues, ce sont de préférence des cloches. 
Symboles de la foi chrétienne, elles rythment les activités ordinaires et extraordinaires 340 et 
sont aussi dotées de pouvoirs surnaturels, notamment de celui d’éloigner les démons. Viennent 
ensuite d’autres objets usuels ou  religieux tels que les croix ou cierges. L’empreinte religieuse 
est très forte, à tel point que lorsque l’on découvre une image de femme sur une stèle funéraire 
romaine, on en fait une Vierge, par sécurité ? 341  
  
 Très classiquement, environ la moitié des images ont été dissimulées pour les préserver 
lors de l’invasion des Maures. Le fait paraît tellement évident qu’il n’est parfois plus mentionné 
dans les légendes ou les goigs / gozos 342 de la Vierge concernée. Cet épisode donne aussi un 
aspect cohérent au récit, les concepteurs des légendes s’appuyant souvent sur un événement 
plausible ou avéré. La mise en relief de la nécessité de cacher la statue permet de parachever 
une évangélisation ou catéchisation parfois vacillantes et de diminuer en quelque sorte l’impact 
de l’invasion des Maures en mettant en avant la Reconquête et une christianisation ancienne. 
Plus tard, notamment à Montserrat dans des légendes satellites, elle vise à maintenir active la 
menace de l’hérétique, ou de son archétype. Les récits sont donc associés aux théologoumènes, 
si on les entend selon la définition donnée par Jean-Pierre Moisset, c’est-à-dire comme une 
affirmation théologique coulée dans un récit d’apparence historique 343. 
  
 Après avoir écarté les divinités anciennes, avancé une christianisation ancienne et brandi 
la menace de l’hérétique, les légendes de marededéus permettent de diffuser quelques éléments 
du dogme et de poursuivre une catéchisation bien ardue, tout en flattant les fidèles. En voici 
trois exemples.  
 
                                                          
339    Voir les conciles évoqués supra. 
340   Comme par exemple les prières, notamment l’Angélus, ainsi que les pèlerinages annuels de fra Garí à Rome. 
341   C’est le cas pour la Virgen de la Berrocosa (Cáceres) découverte au Moyen Âge. Miquel BALLBÉ i BOADA, 
op. cit., Tome I, p. 187-188. 
342   Les goigs, ou « joies » de la Vierge sont des chants de louanges, cf infra. 
343  Jean-Pierre MOISSET, op. cit., p. 20 
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 b) L’image du berger 
 
 Si les élites sont parfois corrompues, le peuple et les prêtres sont encore bien ignorants, 
et le concile de Valladolid (de 1322 !) qui souhaite faire diffuser quelques dispositions de Latran 
IV (1215) concernant un catéchisme minimal n’est guère suivi d’effet. L’enseignement 
religieux ne peut être assuré par les prêtres qui ne reçoivent aucune formation, sont souvent 
mariés et respectent peu leurs obligations. Les fidèles se comportent mal à la messe 344 et se 
bornent à la récitation de l’ave, du pater et du credo, sans les comprendre. Par contre, les fêtes 
de Jésus (notamment le Corpus, qui se développe à partir de 1264 345) et de la Vierge les 
rassemblent autour de diverses célébrations. Ils ne les appréhendent sans doute pas totalement 
dans le sens religieux,  mais probablement plus aux niveaux festif et païen, notamment 
lorsqu’elles coïncident avec d’anciennes dates de fêtes. La vénération particulière de l’hostie 
aussi bien lors de la messe que lors du Corpus y est sûrement liée.  
 La hiérarchie ecclésiale sait également que les paysans, de par leurs conditions de vie 
précaires, sont les plus à même d’être superstitieux et de conserver, même inconsciemment, un 
cadre païen. Ce n’est guère surprenant dans une Catalogne où le terme de pagès, désignant les 
paysans, proviendrait de paganus (païen) 346. Cette étymologie, commune à tous les autres 
paysans 347, reflète bien la difficulté de la christianisation des campagnes, donc de la plus grande 
partie du territoire. Elle est d’autant plus approximative que les curés sont largement aussi 
ignorants et superstitieux que leurs ouailles.  
 
 Le rôle d’inventeur des statues de marededéus est dévolu à des personnes proches de la 
nature, principalement des bergers, ou à des animaux, surtout des taureaux 348. Les premiers 
reçoivent un ou plusieurs signes (lumière, apparition). Le choix de bergers ou de petits pâtres, 
selon l’expression consacrée, comme « inventeurs » est délibéré. Il s’agit de mettre en avant les 
moins dévots des fidèles, appartenant au « petit » peuple. Les bergers comme les Hommes 
Sauvages (et les ermites) sont particulièrement liés au monde primitif et aux manifestations de 
la nature sur lesquelles ils sont censés intervenir. On met alors en avant le rôle des bergers 
                                                          
344 Au Moyen Âge, si l’assistance à la messe est respectée, on y est souvent peu attentif. Des scènes avec des 
chiens, des bavardages, voire des fornications sont décrites. Un appareil aussi répressif et organisé que l’Inquisition 
eut du mal à éradiquer ces pratiques. 
345    Bartolomé BENNASSAR, op. cit., p. 271 et suiv.  
346 Site du Museu d’Historià de Catalunya : www.es.mhcat.et/oferta_museal/exposici_permanent 
/les_arrels/la_romanitat_cristiana/els_primers_cristians. 
347    Jean-Pierre MOISSET, op. cit., p. 85. 
348    Dotés d’une riche symbolique païenne, souvent associée à la fécondité et au Dieu Mithra. 
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comme guides des troupeaux, et ils deviennent des interlocuteurs privilégiés. Leur humilité se 
trouve valorisée et l’on suggère à travers eux l’action du Christ, Guide Éternel des hommes, 
dans le but de transformer par écrasement ce qui pouvait rester de mentalités païennes, tout en 
s’assurant une adhésion populaire.   
 Ce retournement d’une ancienne image est complété, lors de la découverte, par 
l’utilisation d’animaux traditionnellement liés à d’autre rites, tels que les bœufs ou taureaux. 
Ces derniers, associés à Mithra, symbolisaient le dieu mort et ressuscité en privilégiant la 
représentation de la mort 349. On les retrouvent dans des mystères et sacrifices particuliers liés 
au culte d’Attis, notamment le taurobole. Enfin, le bœuf est également relié à saint Luc. Ceci 
permet d’établir une autre connexion avec les Vierges trouvées, noires ou non, car saint Luc 
aurait réalisé plusieurs icônes et sculptures de la Vierge, dont celle de la Mare de Déu de 
Montserrat, comme le prétendra bientôt la légende. Les récits merveilleux chrétiens se 
complètent, se confirment et se plagient, ce qui semble être aussi une caractéristique des 
constructions mythiques bâties autour de Montserrat, fournissant une preuve de leur richesse,  
de leur succès, de leur pérennité et de leur volonté de convaincre. Par contre, au niveau de 
l’invention, le schéma est plus original. 
 
 c) L’importance de la lumière  
 
 La lumière est indissociable de Montserrat tout d’abord parce que, accompagnée de 
chants, elle permet l’invention de la statue dans la Santa Cova. Remarquons ici que d’autres 
êtres surnaturels, les fées, proches des Dames Blanches, signalent leur présence par des lumières 
et des chants très doux. Il nous faut aussi souligner une ressemblance concernant le vecteur 
lumière dans les apparitions plus récentes de la Vierge, notamment au XIXe siècle. Cette 
réutilisation par l’Église des mêmes schémas, largement identifiés comme appartenant au 
merveilleux, peut être interprétée comme une preuve de conservatisme ou un aveu d’échec.  
 L’habitude d’offrir des cierges, ou des lampes votives perpétuelles pour les plus riches, 
s’est développée très tôt à Montserrat. On peut y déceler le désir des pèlerins certes d’exprimer 
leur foi, mais aussi de rester auprès de la statue afin de s’assurer de sa protection de manière 
durable, et d’obtenir une sorte de garantie de santé / salut éternel. L’Église encourage cette 
pratique à laquelle elle attribue une signification plus orthodoxe. Il s’agit de recevoir la lumière 
de la foi et de  souligner la nécessité pour les fidèles de rester « éveillés », l’ignorance étant 
                                                          
349    Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT,  op. cit.,  p. 931 
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assimilée au sommeil et à la pratique de religions antérieures. Par exemple, une légende prétend 
que dans le sanctuaire de la marededéu de Núria, une lampe doit brûler en permanence devant 
l’autel de la Vierge, sinon, un cataclysme se déclenchera. Nous l’interprétons dans le sens d’un 
retour des croyances anciennes ou de celles des Infidèles 350.  
  
Il est également possible de rapprocher la lumière brillant perpétuellement à Montserrat 
de rites anciens, notamment les Lupercales romaines et peut-être certains rites celtes. Durant 
les Lupercales, le 15 février, à la lumière des feux et des torches, on fête l’adoption de Romulus 
et Remus par une louve 351, et la sortie du cycle hivernal de la nature 352. On célèbre la fécondité 
par l’intermédiaire de Proserpine, déesse des Enfers 353, et l’on mange des galettes de céréales 
rondes, rappelant le disque solaire 354. Il s’agit d’une fête de la lumière nouvelle. Elle est 
christianisée et devient la festa candelarum, la Chandeleur, célébrant la Purification de la 
Vierge et la Présentation du Christ au temple. Elle est avancée au 2 février pour pouvoir se 
situer « logiquement » quarante jours après Noël. Les fidèles, un cierge allumé à la main, se 
rendent en procession comme aux temps anciens autour des églises ou dans les champs. Les 
cierges symbolisent alors le Christ comme lumière du monde, et la Vierge comme porteuse de 
lumière. Les cierges sont bénis puis placés dans les églises où ils restent allumés la nuit. Des 
superstitions, ou bien faut-il parler de résurgences, se sont greffées autour de la lumière des 
cierges à Montserrat : ils éloignent les orages, les maladies, favorisent les récoltes… tout 
comme les anciennes divinités 355. Certains rituels catalans en attestent, comme la coutume 
d’allumer des cierges les 21 octobre pour éloigner la grêle. Le samedi saint, on peut aussi, dans 
le même but, disposer sur la table des serviettes, un pain à l’envers et allumer des chandelles au 
début de  l’alléluia puis les éteindre à la fin 356. 
 
 À Montserrat, on incite également les pèlerins à mieux se pénétrer de l’image de Marie, 
porteuse de lumière, en prêchant l’un des miracles figurant dans le Libre Vermell. Il narre 
comment un rai de lumière frappe la statue à minuit, se divise en trois, en  un rappel de la trinité, 
pénètre dans la statue, sous ses habits, et se réunifie sans causer de dommage avant de 
                                                          
350   Joan AMADES, Les Cent Millors Llegendes Populars, Barcelone, Editorial Selecta, 1963, p. 200.   
351   Qui vivait d’ailleurs dans une grotte. 
352   Lupercus-Pan était le dieu de la végétation. 
353  Nous mentionnerons plus loin les fêtes de l’Ours associées à cette période de régénération. 
354  Jean Robert PITTE, Les Crêpes, Païennes de la Chandeleur, Le Monde des Religions, 2005, N° 9,        p. 76. 
355    Edwin O. JAMES, op. cit., p 235. et suiv. 
356  Jordi SERRA i MASSANSALVADOR, Cultura popular del Montserrat, Montcada i Reixac, Barcelone, 
Publicacions de l’Abadía de Montserrat, 2003, p. 29 et 42. 
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« remonter au ciel ». Il met en relief le caractère théophanique 357 de la statue. L’utilisation de 
la lumière se poursuit tout au long du Moyen Âge. Par exemple, le 21 février on célèbre la fête 
de la lumière à Manresa. Il s’agit de commémorer l’apparition, en 1345 dans l’église du 
Carmen, d’une langue ou  boule de feu provenant de Montserrat. Elle aurait permis de vider les 
querelles locales et d’achever le canal d’approvisionnement en eau de la ville 358. L’association 
entre la lumière et l’eau, donc la vie, semble fermement implantée dans les mentalités même si 
on lui donne un vernis chrétien. Le lien à la terre dominant la vie quotidienne, le rapport à la 
terre donne lieu également à une exploitation. 
   
 d) Le hiatus temporel et le rapport à la terre 
 
 Les marededéus trobades sont entourées d’un halo de mystère dû à leur enfouissement 
/ disparition. Cela induit un rapport spécial au temps dans lequel il faut distinguer deux aspects 
différents. Tout d’abord, la légende fixe l’invention de la marededéu en 880, en créant un 
premier décalage avec la date réelle de sculpture et d’installation de la statue à Montserrat. On 
l’oublie sans doute bien vite, pour plusieurs raisons. Les miracles sont déjà connus et forment 
un écran de fumée, le sanctuaire entame seulement sa croissance, les pèlerins sont peu 
nombreux, enfin, les récits de ce type sont largement diffusés et acceptés. Le secret, le mystère 
entourant l’événement merveilleux (miraculeux pour les chrétiens) implique l’acceptation sans 
réserves. Le hiatus temporel est vite sublimé par la dimension atemporelle du mythe. En second 
lieu, dans un décalage inverse, la qualité de marededeu trobada suppose une arrivée dans le 
massif antérieure à son invention. Cette dernière donnée est fondamentale. Non seulement elle 
établit un fort lien avec Montserrat, et, au-delà, avec toute la Catalogne, mais encore les 
Bénédictins utilisent la puissance de l’image mariale pour démontrer une présence chrétienne 
dans le massif avant le IXe siècle. Leur but consiste à prouver la christianisation ancienne de ce 
lieu sacré remarquable, ainsi qu’à gommer l’épisode de l’occupation par les Maures, tout en 
maintenant active la menace de l’hérétique. Nous pouvons également l’envisager sous l’angle 
d’une manipulation réussie, le résultat de la première volonté de remonter dans le temps.  
  
Ce désir de christianisation ancienne est fondamental, car, associé aux interrogations 
autour des origines de la statue, il déclenche une première quête des origines, censée tout 
d’abord renvoyer aux débuts du christianisme. Les moines de Ripoll ouvrent la porte à de 
                                                          
357    Lié à une manifestation de Dieu, comme le buisson ardent par exemple. 
358
    Site de  www.ajmanresa.org/oferta/tradicions.htm 
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futures remontées dans le temps. Les origines de la statue sont en effet inconnues, mais il est 
établi par la légende qu’elle a été sculptée avant l’arrivée des Maures. Cette quête prend en 
outre beaucoup de relief à cause d’un élément original de la légende de la Mare de Déu de 
Montserrat, la présence et l’implication de Guifré le Velu dans la sphère religieuse. Ceci 
explique probablement en partie pourquoi la quête des origines religieuses se double d’une 
quête des origines du peuple catalan. 
  
 D’autre part, le rapport au temps est rendu encore plus complexe car la statue de la 
marededéu se rapproche des reliques par son ensevelissement. Sans doute assimilé à une 
période hors du temps, il permet de rejoindre le temps des origines, même si cela n’est pas 
conscient chez leurs adorateurs. La Mare de Déu intègre pleinement  l’univers du merveilleux 
chrétien mais rejoint aussi celui des Déesses-Mères, responsables de la fertilité, des récoltes et 
de la vie, d’autant plus qu’elle semble particulièrement attachée au lieu de son invention. En 
effet, de nombreuses marededéus trobades « expriment »  leur désir de rester sur le lieu de leur 
découverte. Elles augmentent leur poids (Montserrat, Núria) , ou, plus fréquemment reviennent 
si on les déplacent (Sitges). Ceci introduit un lien spécial entre l’image de la Vierge, le village 
et le terroir, soumis à diverses interprétations selon les époques. Notons que l’endroit censément 
choisi par la Mare de Déu de Montserrat était bien plus propice à la construction que le lieu de 
l’invention, la Santa Cova, la Vierge aurait donc pris en compte le relief escarpé… 
 
 e) L’originalité de Montserrat : Guifré le Velu   
 
 Si nous nous reportons au tableau présentant les Vierges Noires trouvées ou données, 
nous voyons que l’immense majorité des inventeurs sont des personnages du peuple, bergers 
ou paysans. Des petits pâtres sont bien à l’origine de l’invention de la Mare de Déu de 
Montserrat. Beaucoup d’auteurs en sont tellement persuadés qu’un débat s’engage concernant 
leur lieu d’habitation, et plusieurs fermes revendiquent cet honneur. Tout ceci contribue 
également à ancrer le récit dans la réalité. Cependant, la légende de Montserrat se différentie 
des autres car le sanctuaire s’associe également durablement au pouvoir en faisant intervenir la 
figure de Guifré le Velu comme son  fondateur. La liaison entre le terroir catalan et la maison 
de Barcelone est fortement accentuée dans le deuxième bloc légendaire. Il s’organise autour de 
Garí et du comte de Barcelone dont la fille est la bénéficiaire d’un miracle et finalement Guifré 
le Velu fonde le monastère de Montserrat. C’est ainsi que des éléments qui seront associés plus 
tard à l’émergence d’un sentiment identitaire et favoriseront son expression sont intégrés dans 
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les légendes fondatrices. Il semble bien que ce récit vise en premier lieu à parachever la 
fondation de Montserrat et à attirer les foules.  
 
 Les légendes de marededéus trobades permettent donc d’établir l’attachement de la 
Vierge à un terroir particulier, la plupart du temps un ancien lieu sacré. La légende souligne que 
l’établissement de la Vierge dans le massif de Montserrat résulte de deux actes « volontaires », 
l’indication miraculeuse de la santa Cova qui abritait la statue, et le choix de l’emplacement du 
futur sanctuaire. Le lien spécial à la terre est mis en avant à Montserrat dès le Moyen Âge 
comme une grâce particulière de la Vierge envers ses ouailles. Il s’avère capital pour le 
développement ultérieur de l’association christianisme / patriotisme catalan, à placer dans un 
Montserrat devenu microcosme de la Catalogne. Il annonce les futurs déplacements  beaucoup 
plus politiques du XXe siècle. L’examen d’autres légendes va nous permettre de définir plus 
précisément les exploitations principales, d’évoquer une éventuelle concurrence, ainsi que les 
échecs, c’est-à-dire la survivance des déviances.  
 
II - D’autres marededéus 
 
 a) Le légendaire carolingien 
  
 Il semble difficile de déterminer quelles furent les légendes créées en premier, mais il 
nous semble important d’évoquer les légendes carolingiennes et leurs ressemblances avec les 
légendes catalanes en rappelant  qu’elles puisent toutes  leurs origines au IXe siècle.  
 Lorsque les légendes s’organisent autour d’un souverain comme Charlemagne, 
l’exploitation semble se tourner vers l’exaltation de la figure de l’empereur très chrétien. Marie 
endosse plus souvent les fonctions de Vierge guerrière, comme le montrent les exemples 
suivants. En allant lutter contre les Maures, Charlemagne découvre l’image de Notre-Dame-de-
Sabart, près de Tarascon, suite à une apparition de Marie et grâce à son cheval qui refuse 
d’avancer. Elle est baptisée Notre-Dame-de-la-Victoire 359. De plus, il se rend au combat muni 
d’une statue en plomb de Marie, la future Vierge Noire de Thuir, qui guide son armée. Un 
épisode est significatif : alors que son armée souffre de la soif dans les Pyrénées, Charlemagne 
invoque la Vierge et fait jaillir une source avec son épée, ce qui lui permet de remporter la 
bataille. En reconnaissance, il fonde une abbaye à Monestir-del-Camp, mais doit enfouir la 
                                                          
359   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, La Vierge, Femme au Visage Divin, op. cit., p. 61. 
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statue de Notre-Dame-de-Thuir devant la menace sarrasine. On oublie la statue et un berger la 
retrouve en cherchant une brebis 360, selon la trame classique. Notons que Charlemagne devient 
lui-même le faiseur de miracle, ce qui lui donne une dimension sainte qui se reflète dans le culte 
qui lui est voué à Gérone. Nous entrons dans l’hagiographie de Charlemagne, telle que 
souhaitée par l’Église pour son champion. Les liens avec la Catalogne se retrouvent également, 
en effet, Charlemagne aurait  fait don d’une Vierge en Majesté de couleur noire à Castelldefels 
(province de Barcelone) 361.  
 
 b)  Le légendaire catalano-aragonais : Núria, Solsona, Torreciudad  
 
 Nous rapportons tout d’abord la légende de l’invention de la Mare de Déu de Núria. 
Elle est également datée de la fin du XIIe - début du XIIIe et écrite en llemosí. Le sanctuaire est 
situé dans le Vall de Núria, à environ 2.000 mètres d’altitude. Il vient probablement 
immédiatement après celui de Montserrat pour les Catalans dans les domaines des sentiments 
affectif et identitaire. Comme d’autres statues de Marie de couleur noire ou brune, la marededéu 
de Núria a retrouvé sa polychromie d’origine (carnations rosées, emploi des couleurs bleue, 
rouge et dorée)  lors d’une restauration. 
 Le Vall de Núria est lié aux monastères de Ripoll et de Sant Joan de les Abadesses. 
Nous avons déjà indiqué que la légende fait intervenir saint Gilles, qui aurait vécu quelque 
temps avec les bergers de Núria au VIIIe siècle. Avant de repartir, il aurait caché dans une grotte 
une statue de la Vierge, une croix, une cloche et une marmite remplie de fèves 362. Cette statue 
aurait été retrouvée par des bergers, aidés d’un taureau, au XIe siècle. La légende présente de 
nombreuses similitudes avec celle de Montserrat, et le rapport au terroir est également très fort 
à Núria. Nous retrouvons le même problème de hiatus temporel 363. La statue est datée de la fin 
XIIe - début du XIIIe et les pèlerinages sont attestés à partir du XIIIe. Suite à la découverte, les 
autorités organisent une procession et la Vierge « choisit » de rester dans la montagne en 
devenant trop lourde au lieu nommé la croix d’En Riba. On pense aujourd’hui que c’est 
certainement depuis Ripoll que fut prise la décision de construire une chapelle de terroir pour 
les besoins religieux des bergers, la légende venant se greffer par la suite.  
  
                                                          
360   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, La Vierge, Femme au Visage Divin, op. cit.,  p. 60-61. 
361  Nuestra Señora de la Salud, réputée guérir notamment des fièvres. Miquel BALLBÉ i BOADA,  Las Vírgenes 
Negras y Morenas en España, op. cit., tome I, p. 358-359. 
362   La croix possède des pouvoirs de guérison, la cloche protège de l’orage (de même que le buis) et les fèves des 
maux de tête. Données en offrande lors des labours ou de mariages, elles symbolisent les enfants mâles à venir.  
363    Et la même présence atemporelle, censée avoir protégé la vallée de l’invasion des Maures. 
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La légende de la marededéu de Núria nous permet aussi d’aborder un lien spécial établi 
avec les mégalithes et les grottes 364, connues comme étant le domaine des fées. La combinaison 
des éléments mégalithe / grotte  / présence de fées ou de dames blanches, qui vient compléter 
les paramètres attachés à un lieu sacré remarquable, indique souvent la présence d’un sanctuaire 
marial. À Núria, un menhir, connu sous le nom de la Pedra de sant Gil aurait été érigé là où se 
dresse aujourd’hui la Croix d’En Riba 365. Selon d’autres versions, il aurait été  intégré, comme 
tant d’autres pierres, (et comme à Montserrat), à l’autel de la chapelle de saint Gilles. Il aurait 
gardé ses pouvoirs favorisant la fertilité et il aurait fallu protéger la pierre par une grille 366. Tous 
ces éléments seront réactivés aux XVIIIe  et XIXe siècles.  
 
 La famille des marededéus trobades est fort grande. Certaines légendes offrent 
beaucoup de ressemblances avec celle de la Mare de Déu de Montserrat, comme la Mare de 
Déu del Claustre (Solsona). Ses goigs prétendent qu’elle est vénérée depuis les rois wisigoths, 
et qu’on l’a trouvée dans un puits. Un peintre qui voulait travailler sur son visage devint 
momentanément aveugle, comme Andreu de Cervera à Montserrat 367. La légende de la Vierge 
Trouvée de Torreciudad (Aragon) rapporte que la statue fut trouvée sous une pierre en 1083. 
Elle est « spécialisée » dans les maladies du cœur, les maux d’estomac, l’épilepsie et bien sûr 
les accouchements. Une coutume de présentation et de pesage des nouveau-nés, encore en 
vigueur de nos jours, lui est associée.  
 
  c) La future concurrence : Guadalupe  
 
 La Virgen de Guadalupe est une Vierge trouvée dont l’invention suit la même trame que 
celle de la Mare de Déu de Montserrat, avec les mêmes points faibles. Après une dissimulation 
à cause de l’arrivée des Maures dans une grotte proche des rives du Guadalupe 368, elle est 
« retrouvée » par le bien nommé Gil Cordero, parti à la recherche d’une vache qu’il pense morte 
puis qui ressuscite369. Cet homme ignorant et inculte, mais instruit dans la science de la peur de 
Dieu  370, archétype du bon chrétien d’extraction populaire, sert d’intermédiaire à Marie. Il se 
                                                          
364 Celles de Núria sont aussi occupées dès le paléolithique. 
365 Selon certains, il aurait été modifié pour devenir cette croix, qui marque aussi l’endroit où la statue de la Vierge 
de Núria augmenta son poids, de manière à rester dans « son » Vall de Núria.  
366 Albert SOLÁ MARTI (dir.), Vall de Núria, Barcelone, Ferrocarrils de la Generalitat de Catalunya, 2001, p. 17. 
367 Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit.,  Tome I, p. 310-313. Cf infra. 
368  Soulignons ici que le site est proche de la sierra de Altamira, connue pour ses peintures rupestres. 
369  Selon le site du monastère franciscain de Santa María de Guadalupe :   www.monasterioguadalupe.   
com/index.php/monasterio/leyenda 
370   « ignorante y oscuro, pero instruido en la ciencia del temor de Dios »,selon la définition de José RUFES y 
FALGUERA dans son Historia de la Milagrosa Imagen de Nuestra Señora de Guadalupe (1872), cité par M. 
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trouve à l’origine de la construction du sanctuaire et de la dévotion à la Virgen de Guadalupe. 
La statue est datée du XIIe, pour une invention en 1326 et un monastère construit en 1340, sur 
l’emplacement d’un ermitage. L’invention a suscité une tentative d’établissement de preuves 
que l’on peut rapprocher des fausses chroniques du XVIIe siècle. Une tablette de plomb  
rapportant la légende 371, qui servait de bouclier à Alphonse XI de Castille (1311-1350), est 
opportunément perdue lors d’un combat contre les Maures, à Algesiras… 372 Le monastère de 
Guadalupe a comme attributions la lutte contre les Maures, la protection intérieure et celle des 
marins dans leurs voyages transatlantiques. Il nous intéresse aussi par ses liens avec le Nouveau 
Monde 373. 
 À Montserrat, en dehors de sa liaison proprement dite avec la légende de la marededéu 
trobada, la statue de Marie joue un rôle particulier. La Vierge en Majesté vient relayer le dogme, 
mais également les déviances. Des relations de révérence, familiarité ou peur se développent. 
On glisse petit à petit vers une certaine « présence », comparable à celle des reliques, voire 
même une sorte de vie. Cette dernière impression se trouve renforcée par la légende et par la 
coutume d’habiller la statue et de la parer de bijoux, et diverses pratiques rituelles 
« superstitieuses ». . 
 
IV - La statue 
 
 Les statues de Vierges en Majesté remplissent une fonction de diffusion du dogme, tout 
comme la légende poursuit des objectifs de catéchisation. Pour tous les fidèles, il est important 
de pouvoir fixer la dévotion sur une image de Marie, et les statues romanes de Vierges en 
Majesté ont été les premières à remplir cet office, en assurant la transition avec les statues-
reliquaires. La Mare de Déu de Montserrat donne corps à la présence surnaturelle 
accomplissant les miracles. Il s’agit d’une dévotion que nous voyons non pas sous un angle 
populaire, mais avant tout local. Elle concerne tous les habitants d’un village, édiles compris. 
Elle s’adresse à la Mare de Déu d’une chapelle de terroir, qui peut être une marededéu trobada. 
Si elle est associée à un lieu grandiose tel que Montserrat, la Mare de Déu est intuitivement 
ressentie comme reine et le nombre de ses ouailles augmente. La statue est objet de culte et 
récepteur des prières adressées à la Vierge dont le rôle grandit, tout comme il grandit dans la 
                                                          
BALLBÉ i BOADA, tome 1, op. cit., p. 430. 
371    Retrouvée à côté de la statue, avec une cloche et les corps de deux saints.  
372    José RUFES y FALGUERA  cité par M. BALLBÉ i BOADA, tome 1, op. cit., p. 432. 
373    La légende de la Vierge Trouvée y est exportée au XVIe siècle, preuve de son utilisation continue par l’Église. 
(cf infra).  
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société moyenâgeuse.  
 
 a) Description et fonction 
 
 La Mare de Déu de Montserrat est une statue romane du type Vierge en Majesté ou 
Trône de Sagesse, dont le but est de porter à la connaissance des populations rurales le dogme 
chrétien de l’incarnation par le biais de l’image, selon le même procédé d’enseignement qui 
pousse à orner les églises des chemins de croix. Selon Montserrat Pagés, conservatrice (section 
romane) du Musée National d’Art de Catalogne, ces statues de la Vierge sont les plus populaires 
en Occident et on les trouve, au XIIe et dans la première moitié du XIIIe siècles, dans tous les 
sanctuaires, de la plus humble des chapelles à la plus prestigieuse des basiliques 374. Lorsqu’il 
est reconnu que la majorité des Vierges en Majesté ont été sculptées à l’époque romane, les 
historiens cherchent à établir des ressemblances entre les différentes statues de ce type pour 
situer leurs origines dans un ou plusieurs centres de production. On compare la Mare de Déu 
de Montserrat avec d’autres majestés de la même époque comme les Vierges de Tura à Olot, 
de Sant Cugat del Vallés, ou de Gérone. Ensuite, on dresse une classification d’ordre 
chronologique et typologique pour faire émerger un hypothétique centre de production. On 
n’obtient pas de résultats probants, même s’il existe des analogies 375. On le fait également pour 
les Vierges Noires, en réalisant une superposition qui complique les données et entraîne 
beaucoup d’erreurs, puis de dérives. En effet, il n’était pas encore connu que peu 376 de ces 
Vierges étaient réellement de cette couleur à l’origine, en Espagne ou ailleurs.  
 
 La Mare de Déu de Montserrat  présente son enfant en étant assimilée au trône, ce qui 
met en avant son rôle d’intermédiaire et de mère. Elle est couronnée et tient dans sa main droite 
un orbe, emblème impérial symbolisant le pouvoir sur la totalité de l’univers. Lorsque ces orbes 
sont placés dans la main de l’Enfant, ils sont surmontés d’une croix, affirmant le rayonnement 
de la religion. Ceux qui sont attribués à la Vierge témoignent peut-être d’une extension et d’une 
délégation de pouvoir, telle que l’a établie l’Église catholique en subordonnant toutefois la 
mariologie à la christologie. De plus, ces globes sont souvent surmontés par un lys à trois fleurs, 
                                                          
374   « A l’Occident románic, (…), durant el segle XII i la primera meitat del XIII, en cada església, des de la més 
humil de les capelles i parróquies fins a la més prestigiosa basílica monacal o catedralícia, hi va haver una imatge 
escultórica d’aquest tipus, la més popular de les representacions marianes d’Occident » Francesc ALTÉS  i 
AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat  PAGES i PARETAS, op. cit.,  p. 35. 
375   Ibid., p. 50 - 51.                 
376   Voire aucune, la question n’est pas tranchée à ce jour. 
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symbolisant la virginité avant, pendant et après.  
 
 Étant donné que les mains de la Vierge ne sont pas d’origine mais ont été remplacées, 
ainsi que ses bras, au XIXe siècle 377, on peut douter de la présence de cet orbe au Moyen Âge. 
En outre, Pedro de Burgos, au XVIe siècle, indique que la main droite de la Vierge est levée 
comme pour montrer ou soutenir quelque chose. Elle est donc vide 378. La coutume d’y poser 
un joyau naît suite à la venue de Benoît XIII à Montserrat en 1410, lorsqu’il offre une pomme 
en cristal surmontée d’une croix en argent. Cette pratique se poursuit au XVIIe  avec l’ajout de 
fleurs, jusqu’à l’adjonction d’un orbe en bois en 1758 379. À partir de la fin du XVIe, l’orbe 
surmonté du lys apparaît dans l’iconographie de la Mare de Déu de Montserrat, ce qui est un 
indice, mais non une preuve, car les tableaux résultent souvent d’une interprétation. Ils 
deviendront un de ses attributs traditionnels 380. Le fait que les mains ne soient pas d’origine ne 
permet pas de dire si, comme la majorité des marededéus trobades, (par exemple celles de 
Núria, Atocha, Guadalupe, Torreciudad) la Vierge de Montserrat est dotée, comme nombre de 
Vierges auvergnates, de mains disproportionnées 381. Enfin, le nez de de la marededéu aurait 
été retouché à la Renaissance, ce qui explique sa finesse. En outre, le voile aurait été remanié 
et la statue aurait reçu une couche de peinture dorée 382.  
  
 La statue de l’enfant a été totalement remplacée pendant la première moitié du XIXe 
siècle 383. Il esquisse un geste de bénédiction de la main droite, dans une attitude très classique 
qui aurait voulu qu’il portât un orbe ou les Écritures dans la main gauche (Pedro de Burgos ne 
le décrit pas). Cependant, il tient une pomme de pin, symbole de fécondité. Sa présence assez 
inhabituelle s’expliquerait par un hasard bien troublant, puisqu’elle aurait été sculptée pour 
remplacer un orbe si abimé qu’il ressemblait à une pomme de pin depuis déjà longtemps 384. 
                                                          
377  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 185. (l’étude technique). 
378  Pedro de BURGOS, Libro de la historia y milagros hechos a invocacion de nuestra Señora de Montserrate. 
Barcelone, Imprenta de Pedro Malo, 1582, p. 31 à 33. 
379  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 129-130. 
380  L’orbe ne peut pas rappeler la rotondité de la terre, alors inconnue, mais  son aspect sphérique symbolise la 
perfection et la totalité, (l’androgyne originel était sphérique pour Platon). Jean CHEVALIER, Alain 
GHEERBRANT, op. cit., p. 905. 
381    Les mains de la Mare de Déu de Montserrat ont été remplacées au  XIXe siècle.         
382  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., ., p.  70 à 72.  
383   Josep de C. LAPLANA (et al.), op. cit., p. 52. 
384  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 82. 
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On peut  y voir des résurgences de cultes anciens. En effet, la pomme de pin renvoie à l’arbre 
de Cybèle et aux fêtes des mois de mars ou mai exaltant la fécondité, ou encore à Dionysos. 
C’est donc un symbole du renouveau de la nature par l’alternance des saisons, de l’éternel retour 
de la vie. D’ailleurs, selon Josep M. Soler 385, la pomme de pin symbolise la vie et l’immortalité 
offertes par le Christ à l’humanité à travers le Mystère de Pâques, ce qui illustre encore une fois 
une réinterprétation catholique de notions anciennes. Enfin, on désigne sous le terme de piña 
les cinq figures d’encens en forme de croix que l’on fixe dans le cierge de Pâques qui doit brûler 
jusqu’à la date de l’Ascension.  
 
b) Premières statues-reliquaires, statues romanes et talismans 
 
  Avant les XIIe et XIIIe siècles, les fidèles peuvent guérir ou obtenir une grâce par le 
toucher des tombeaux, puis des reliques. Nous avons vu que cette grâce découle aussi de la 
possession d’objets-talismans ayant bénéficié du même contact. Lorsque les premières statues-
reliquaires de Vierges en Majesté apparaissent, à la fin du IXe siècle 386, il se produit un transfert 
de pouvoir entre les reliques et les statues-reliquaires. Il se poursuit vers les statues romanes, 
qu’elles remplissent la fonction de reliquaire ou non, et enfin vers les objets mis en contact avec 
ces statues.   
 Le lien entre les reliques, les statues-reliquaires, puis les Vierges en Majesté pourrait 
être à l’origine des récits d’invention des marededéus trobades suivent le même canevas que 
ceux des tombeaux ou des reliques. Citons par exemple le bras de santa Engracia, martyrisée à 
Saragosse, réputé avoir été trouvé par un taureau, au pied d’un chêne 387. Ensuite, Jacques Collin 
de Plancy rapporte un épisode concernant la relique d’un doigt de saint Jean-Baptiste qui décide 
de se rendre en un lieu précis, le passage de son porteur suscitant des sonneries 388 spontanées 
de cloches, et revient dans le sanctuaire qu’elle a choisi 389.   
  
Par ailleurs, l’origine des statues-reliquaires se trouve peut-être en France. La statue 
rouergate de Sainte-Foy-de-Conques, souvent appelée la Majesté de sainte Foy, également 
vénérée en Catalogne, en constitue probablement un précédent 390. Selon Sophie Cassagnes-
                                                          
385   Dans son guide Montserrat, Barcelona, Editorial Fisa Escudo de Oro, 2007, p. 26. 
386 Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 42.  
387   M.S.M. S.A. (dir.),Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle,  op. cit., p. 151. 
388   Tout comme les cloches de la légende accompagnent les déplacements de fra Garí avant sa chute. 
389  Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., Tome 2, p. 26 et suiv.  
390  Son culte prend de l’ampleur suite à l’arrivée vers 865 de reliques volées à Agen par un moine de Conques. 
Notons que le sanctuaire se trouve sur le chemin de Saint-Jacques. 
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Brouquet, la plus ancienne statue de Vierge en Majesté connue en Occident 391 est commandée 
en 946 par l’évêque de Clermont-Ferrand et abbé de Conques, sans doute parce que la 
cathédrale de Clermont possède des cheveux de la Vierge 392.  
  
En Catalogne, les Vierges en Majesté reliquaires figurent parmi les premières 
productions après la querelle iconoclaste. La statue de la Mare de Déu de Sant Cugat del Vallés 
en constitue un exemple. Sa restauration en 1989 a permis de découvrir une cachette avec 
parchemin et reliques donnant 1218 comme date de consécration 393. Cette pratique était 
répandue en Catalogne, pour les marededéus et pour d’autres statues. Le monastère de Sant 
Joan de les Abadesses possède une descente de croix datée du XIIIe siècle, dont la statue du 
Christ contenait une hostie censément restée intacte jusqu’en 1426 394. Signalons que l’un des 
buts de l’exploration endoscopique de la statue de la Vierge de Montserrat, réalisée en 2001, 
visait à établir ou non la présence d’une cavité ou cache à l’intérieur de la statue. Cependant, 
étant donné que son socle a été entièrement changé au XVIe siècle 395,  les résultats ne peuvent 
être que partiels.  
 À Montserrat comme ailleurs, le contact entre la statue et les fidèles est fréquent, et 
pendant des siècles. Il devient nécessaire de satisfaire d’une autre façon leur désir d’être le plus 
près et le plus longtemps possible en contact avec la statue de « leur » vierge, celle qu’ils 
vénèrent localement ou au contraire, celle qui est plus lointaine, et souvent  plus puissante. Ce 
rôle peut être rempli par des objets qui ont été mis en contact avec les statues. La figure de la 
Vierge sublime en quelque sorte la relation à l’objet qui devient amulette, comme par exemple 
les ceintures ou manteaux de Marie. Par extension, le rôle de talisman peut être également 
rempli par des objets représentant la Vierge, notamment les médailles et images, ou encore, à 
Montserrat, ceux qui sont fabriqués par ses plus fidèles serviteurs, les ermites. Tout ceci 
contribue à entretenir l’image de la Vierge Mère Universelle et protectrice de ses ouailles. 
  
Le lien images de la Vierge / reliques se poursuit au fil des siècles. Mentionnons ici un 
                                                          
391   Une statue de bois recouverte de lames d’or, disparue lors de la Révolution. 
392   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 79. L’auteure cite également Louis Bréhier. 
393  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 52. 
394  « Quan es beneïa una imatge destinada al culte, s’introduïem a l’interior, o en una cavitat, unes reliquies per 
tal de donar sentit espiritual a la peça. Així trobem algunes talles de la Mare de Déu amb aquesta cavitat. » 
Joaquim ALBAREDA i SALVADO, Joan FERRER i GODOY, Sant Joan de les Abadesses, Gérone, Diputació 
de Girona, Caixa de Girona, Quaderns de la Revista de Girona 58, 1995, p. 14. 
395  Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 72-73.  
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portrait de la Mare de Déu de Montserrat que l’on peut voir au Musée de Montserrat. Peint en 
1599 396, le tableau est assez classique : couleurs bleue et rouge pour la Vierge en majesté, lys 
aux trois fleurs, et couleurs bleue et dorée pour l’enfant Jésus qui bénit d’une main et soutient 
l’orbe surmonté d’une croix de l’autre. (Notons un élément un peu inhabituel : la statue est 
installée dans un pavillon de velours de couleur verte). Ce tableau présente une cavité sur le 
bord inférieur, destinée à accueillir des reliques, soit probablement un ruban de la taille de 
l’image ou destiné à l’orner. Il est bien tentant de rapprocher ce ruban des ceintures de la Vierge. 
 
 Il nous semble assez clair que le transfert reliques - statues - objets, s’il satisfait le besoin 
de contact, contribue à entretenir des pratiques déviantes. Elles étaient déjà bien enracinées au 
niveau des reliques, et saint Thomas d’Aquin (1225-1274) les combattait (encore !).  Enfin, à 
Montserrat, le schéma de transfert reliques - image de la Vierge offre un aspect particulier. La 
vénération de la statue de la Mare de Déu reste plus encadrée que d’autres au niveau des 
pratiques externes 397. Elle est canalisée vers les objets pieux et elle s’accompagne de 
l’exaltation de la vie érémitique et de la vénération des reliques de fra Garí, jusqu’au XIXe 
siècle.  
 
 c) La signification du trône : une nouvelle déification ? 
 
 Nous avons indiqué que Marie présente son enfant en étant assimilée au trône, ce qui 
est aussi le cas pour certaines statues d’anciennes Déesses-Mères 398. En outre, sa posture et 
celle de son fils sont figées dans un certain hiératisme exprimant ainsi, comme chez les idoles, 
une certaine inaccessibilité de la divinité. Cette impression est renforcée aujourd’hui 399 par  son 
absence de regard.   
 Quoi qu’il en soit, il nous faut mentionner ici un élément qui nous semble 
particulièrement intéressant : le mot « isis » signifie siège ou trône, donc à l’origine, Isis était 
la personnification déifiée du trône et en transmettait la puissance 400. Cet aspect est de loin le 
plus troublant si on met en parallèle des représentations de la Vierge à l’Enfant qui semblent 
faire écho à celles d’Isis et de son fils. Isis représente un modèle de maternité et de fidélité 
                                                          
396  Il représente la première vera effigie de la Vierge de Montserrat. (c’est-à-dire la statue romane non habillée de 
manteaux lui donnant une forme conique). Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p.86. 
397   Nous pensons notamment à la Mare de Déu de Núria et à la Vírgen del Pilar.  
398   Nous avons évoqué plus haut la Dama de Baza et les statues africaines. 
399  Ce dernier élément est plus récent et semble attesté à partir des restaurations effectuées au XIXe siècle.  
400  Edwin O. JAMES, op. cit., p. 65-66. 
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conjugale, donc un modèle de Mère et d’Épouse, tout comme la Vierge, en d’autres 
circonstances, bien évidemment. Elle est aussi assimilée à une Déesse-Mère et jouit d’une 
grande popularité dans l’empire romain. Parmi les exigences de son culte se trouve l’ascétisme, 
considéré comme la voie indispensable pour pénétrer ses mystères liés à la mort et à la 
résurrection. Sa figure est également intéressante car elle forme une trinité divine avec Osiris 
son époux et Horus son fils. Nous souhaitons insister sur son caractère syncrétique en indiquant 
que, selon Michel Cazenave 401, dans le Livre d’Isis d’Apulée, Isis elle-même affirme qu’elle 
est également Aphrodite, Déméter ou Cybèle. Edwin O. James  la définit également selon des 
termes 402 que l’on retrouve plus tard dans les litanies de Lorette 403, par exemple  Reine du 
Ciel, Mère des Étoiles, Patronne des Marins, Étoile de la Mer. Elle se trouve surtout reliée au 
mythe des origines en tant que première-née de tous les temps et procréatrice de la Nature. 
Terminons en rappelant ici que d’anciennes statues d’Isis ont été reconverties en Vierges 404.  
 La statue de la Mare de Déu de Montserrat offre également des similitudes avec les 
icônes, ce qui ouvre d’autres possibilités de rapprochement. 
 
 d) Le rapport avec les icônes 
 
 Nous voudrions mettre en relief quelques similitudes entre les icônes et l’image de la 
Mare de Déu de Montserrat. Il est intéressant de noter que la Vierge, accompagnée de l’Enfant 
ou non, figure parmi les sujets peints sur les premières icônes. Jésus y montre un visage 
d’homme fait 405, peut-être sous l’influence de cultes antérieurs. On retrouve cette 
représentation de Jésus en adulte aux proportions réduites porté par les Vierges en Majesté, de 
couleur noire ou non, puis dans les tableaux du Moyen Âge. Il s’agit alors d’illustrer la divinité 
du Christ qui entre en contradiction avec un aspect enfantin traditionnel. Au niveau des rites 
pratiqués autour des icônes ou des statues, il existe une similarité : les prêtres les encensent, et 
les fidèles leur rendent grâce en les embrassant et en allumant des cierges 406 ou des lampes 
votives. Enfin, l’or qui sert de fond aux icônes représente l’invisible, le non créé, la lumière. 
                                                          
401  Michel  CAZENAVE, La Déesse aux Serpents, Le Monde des Religions, 2009, N° 34, p. 63. 
402 « Telle la sublime Vierge-Mère qui plus tard devait la détrôner, elle fut la déesse aux nombreux noms, la reine 
du ciel, la mère des étoiles, la première-née de tous les temps, procréatrice de la nature, patronne des marins, 
étoile de la mer, Mater dolorosa, apportant réconfort et consolation à ceux qui pleurent et (…) dans les 
Métamorphoses d’Apulée, (…) celle qui sauve le genre humain, la Rédemptrice . »  Edwin O. JAMES, op. cit.,    
p. 196. 
403   Prières d’intercession mises en forme au XVe siècle et approuvées par la papauté en 1587. Cf Annexe XXIV. 
404  Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., p. 236. Olivier de MARLIAVE l’indique aussi.  
405    Mahmoud ZIBAWI. L’Icône, sens et histoire, Paris, Desclée de Brouwer, 1993, p. 89-91. 
406    Ibid., p. 89-91. 
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Notons ici que la Moreneta, comme de nombreuses autres Vierges Noires, a été recouverte 
d’une couche de peinture dorée englobant ses vêtements, ceux de l’enfant et son trône.  
 Il devrait cependant exister deux différences. On est censé connaître l’origine de la 
première icône, elle est acheiropoïète 407. Il s’agit de l’icône des icônes, le  mandylion, soit la 
Sainte Face que le Christ aurait lui-même imprimée sur un linge. Il est remis au roi Abgar qui 
souhaite obtenir sa guérison.  Peut-être voit-on ici la source de la quête lancée autour des 
origines de la Mare de Déu de Montserrat, dans le but de lui attribuer cette même qualité 
glorieuse.  
 
 On considère l’icône comme une vision de l’invisible, la manifestation d’une présence 
sainte, qualités que l’on refuse aux statues. Néanmoins, la statue de la Mare de Déu n’est pas 
perçue comme une simple représentation, mais est habitée en quelque sorte par la divinité. Le 
besoin de contact et le rapport aux cultes antiques peuvent expliquer cette perception des 
fidèles. Les fidèles embrassent la statue sans se soucier si cela représente l’expression d’une 
vénération déviante ou d’un culte plus orthodoxe.   
 
 Avant d’évoquer les conséquences globales du succès des récits des moines de Ripoll et 
de Montserrat, il nous faut examiner l’utilisation du rôle de Marie, de Guifré le Velu et de 














                                                          
407  C’est-à-dire non faite de la main de l’homme.  
103 
 
CHAPITRE V - LES LÉGENDES : LES ERMITES, LE MASSIF ET 
GUIFRÉ LE VELU (XIIe - XIIIe SIÈCLE)  
 
 La figure de l’ermite, mise en scène dans la deuxième partie de la légende, est la plus 
originale, à tel point que la légende associée devient un modèle narratif. 
 
I - La figure de l’ermite Garí, entre religion et légendes 
 
 Un ermite comme Garí se définit comme un être singulier, à part, un reclus volontaire, 
qui établit des connexions avec le monde spirituel. Totalement consacré à sa quête d’absolu, il 
représente le retour au désert et le christianisme, obligatoirement pur, des origines, celui-là 
même qui voit les premiers ascètes s’organiser pour adopter un mode de vie cénobitique. Saint 
Jean-Baptiste est le précurseur 408 de la figure de l’ermite. Elle reste présente à Montserrat, 
notamment par la construction d’un ermitage voué à sant Onofre, un des premiers ermites de la 
Thébaïde, que Dieu couvre de poils quand ses habits tombent en poussière. La figure de l’ermite 
velu peut également renvoyer aux Hommes Sauvages, qui représentent une résurgence des 
mythologies anciennes, et aux habitants préchrétiens de Montserrat, souvent incarnés dans la 
figure d’un Géant pyrénéen.  
  
La force du personnage de Garí et son ancrage volontaire dans la terre (tout comme celui 
de la Mare de Déu) se retrouvent dans la figure de l’Homme des Bois, dont le mythe est réactivé 
au XIXe siècle par l’intermédiaire des héros de la Guerre d’Indépendance. L’ermite, comme le 
saint et la Vierge, et à la suite des fées, établit une relation particulière avec les paramètres qui 
sont à la base du sacré primitif : le relief, l’eau, la végétation, les animaux et les grottes, les 
mêmes que l’on trouve sur les sites sacrés d’invention  marededéus. Il se rapproche des hommes 
et sert de ponts entre l’univers surnaturel et l’univers humain.  
 
 a) La légende de Garí : le modèle narratif  
 
 La figure de Garí est liée à un modèle narratif précis, celui des vies d’ermites. Sa légende 
devient elle-même un modèle, et fournit une preuve éclatante du rayonnement de Montserrat. 
Concepción Alarcón donne les sources que les moines de l’abbaye de Santa María de Ripoll 
                                                          
408  Saint Jean-Baptiste aussi est représenté revêtu d’une tunique de poils de chameau, et figure ainsi  aujourd’hui 
sur le blason de la ville de Perpignan.  
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ont utilisées lors de l’élaboration de leur récit. La première provient d’une légende nommée 
« un vice conduit à un autre » et la seconde de « l’Homme Sauvage », n° 839 et 502 selon la 
classification de Aarne-Thompson. Elle évoque de plus l’influence de deux contes orientaux. 
On y retrouve la trilogie des péchés de Garí, luxure, homicide et mensonge. Concepción 
Alarcón indique que cette fusion s’opère pour la première fois dans la légende de Garí élaborée 
par les moines de Ripoll. Conjuguée à la force du récit et à sa création par une abbaye puissante, 
elle explique que la légende de l’ermite de Montserrat devienne un modèle narratif 409.  
 Concepción Alarcón donne également une version christianisée de l’ermite guérisseur. 
Il correspond selon elle à l’un des processus de sacralisation décrit par W. Christian, à savoir 
un constat de guérisons, dans un lieu précis, liées à l’eau, l’huile ou les onguents, suivi d’une 
découverte et d’un miracle. Elle avance que l’histoire de Garí atteste d’anciens rituels de 
guérison de malades possédés utilisés par les ermites au Moyen Âge, et que l’anachorète de 
Montserrat est leur successeur, à l’intérieur d’une religion plus encadrée 410. 
 
b) Homme des bois et propagande religieuse  
 
 La légende de Garí fait appel à la figure de l’Homme des Bois, ou l’Homme Sauvage, 
ou bien encore l’Homme Velu. Les Hommes Velus apparaissent dans la Bible : Esaü, fils aîné 
d’Isaac, naquit roux et tout velu comme une peau. Son frère Jacob détourna de lui la bénédiction 
de leur père en se recouvrant de deux peaux de chevreaux (Genèse, XXV à XXVII). Selon Saint 
Augustin 411, les hommes naissent charnels comme le fils aîné et peuvent devenir spirituels 
comme le cadet. Jacob a tué les péchés en tuant les chevreaux et s’en est recouvert. Il rejette les 
erreurs des païens, et décide de devenir chrétien alors que les Méchants restent velus, c’est-à-
dire qu’ils poursuivent dans l’erreur de leurs péchés charnels. C’est ce qu’illustre, nous semble-
t-il, la légende de Garí.  
  
 Au niveau de la propagande religieuse, plusieurs messages sont transmis. Le premier 
s’appuie sur l’exploitation de la métamorphose de Garí en Homme des Bois. Elle signifie le 
retour aux ténèbres, liées à la chute d’un chrétien et rejoint la nécessité de rester « éveillé » déjà 
évoquée. L’accent est mis sur le diable et les trois péchés, qui sont répétés ou plutôt martelés. 
                                                          
409  Concepción ALARCÓN ROMÁN, op. cit., , p. 7 et 13. 
410   Ibid., p. 22 - 23. 
411  Dans son sermon IV prêché à la fête de saint Vincent martyr et intitulé Jacob et Ésaü ou les Hommes Spirituels 




L’ajout de l’épisode des cloches de Rome tend à montrer que ce texte était destiné au peuple 
des pèlerins comme des paysans, pour qui les cloches jouent le rôle de symbole et possèdent le 
pouvoir d’éloigner les démons…en même temps qu’elles rythment toutes leurs activités. 
 Dans le second message, on voit le pouvoir divin agissant par l’entremise du pape pour 
créer un monstre mi-homme, mi-bête sauvage qui exprime symboliquement la lutte entre le 
bien et le mal se déroulant à l’intérieur de chaque être humain. Il s’agit d’une figure ancienne, 
appelée à frapper les imaginations et à perdurer (Sigismond, le héros de la pièce La Vida es 
Sueño de Calderón de la Barca, écrite en 1635,  est aussi fiera de los hombres et hombre de las 
fieras jusqu’à sa conversion). L’image du pape en sort doublement renforcée car, en bon Vicaire 
du Christ, il châtie et fait miséricorde comme le ferait une divinité 412.  
 Dans le troisième message, on veut établir un lien spécial avec le sanctuaire mais 
également le massif de Montserrat. La tradition érémitique (le but de chaque moine et l’idéal 
de chaque chrétien) devient en quelque sorte consubstantielle au massif, ce qui met de nouveau 
en exergue l’association lieu / culte. De plus, l’ermite fra Garí, un personnage complètement 
mythique, devient l’archétype du pécheur pardonné. Nous touchons là au plus ancien, donc au 
plus sacré des origines du monastère et nous assistons à la sanctuarisation du massif.  
 Enfin, on y développe le choix qui est donné à l’homme de se racheter par la pénitence 
: Garí retrouve son enveloppe humaine après avoir souffert pour expier ses fautes. Ce thème, 
amplement développé par l’Église, constitue l’origine de nombreux pèlerinages (notons que le 
châtiment de fra Garí consiste à se rendre sous la forme d’un animal de Rome à Montserrat où 
il reçoit son pardon). Un lien s’établit aussi avec les habitants et leur quotidien. Ceci permet de 
faire intervenir Guifré le Velu et d’exalter son obéissance. Il accepte de pardonner Garí et en 
est récompensé par la résurrection de sa fille, ce qui donne lieu à une autre instrumentalisation. 
D’autres éléments renforcent l’ambivalence de Garí. 
 
 c) Garí, figure ambivalente  
 
 Il nous semble que la figure de l’Homme Sauvage peut appartenir à une autre conception 
assez éloignée d’une image chrétienne. Quand elle souligne un lien fort et inexpliqué, 
« magique », avec la Nature, nous avons alors affaire à un initié aux anciens mystères. Il peut 
être guérisseur, par exemple, mais également le garant des récoltes et le recours contre les fléaux 
naturels,  puisqu’il connaît le mythe, l’histoire sacrée qui se déroula au commencement des 
                                                          
412   Les papes de l’époque prétendaient au pouvoir spirituel comme temporel.  
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temps. Dans ce cas, la figure de l’Homme Sauvage peut être rapprochée de celle du Berger qui 
bénéficiait sans doute de la même aura, de par son mode de vie à l’écart de la communauté et 
sa connaissance de la Nature, avant d’être christianisée en Bon Pasteur. L’image de l’ermite 
s’avère donc lourde de sens et participe à la construction de Montserrat comme lieu sacré 
atemporel. On peut le définir comme l’un des premiers acteurs du sacré, capable de remplir les 
fonctions de prêtre ou de chamane, tout comme les saints patrons thaumaturges et la Vierge qui 
lui succèdent sur d’anciens lieux de culte. Son rayonnement est d’autant plus fort qu’il 
appartient aux mondes sacrés pré et post chrétiens et forme même un pont entre les deux. 
 
 L’Homme des Bois qui revient à la civilisation sous la contrainte, comme Merlin 413, est 
associé au cycle annuel (Carnaval et Carême), aux légendes et aux mises en scène de chasse et 
de capture d’un animal sauvage, un ours dans la zone catalane. La figure était forte, à tel point 
qu’elle n’a pas disparu, ce qui pourrait expliquer les mises en légendes postérieures. Dans toutes 
les Pyrénées, on connaît Joan del Ós, un jeune garçon poilu,  engendré par un ours 414, qui 
s’échappe de sa caverne et fait son chemin avec des Géants. Un premier se nomme Tord-Chênes 
ou Arrancapins selon les versions. Il est accompagné de Pousse-Montagnes, qui déplace les 
montagnes qui le gênent (Regiramuntanyes), ou bien encore de Vire-Palet qui lance des meules, 
et de Bufim-bufaina, à la présence épisodique, qui fait courir les nuages. Avec ses compères, à 
la suite de diverses aventures, ils délivrent des jeunes filles ensorcelées et les épousent.  
  
L’ours est encore  mis en scène de nos jours dans les villages des Pyrénées catalanes, 
tel que Prats-de-Mollo par exemple, comme symbole de la fécondité. Il s’agit toujours d’une 
figure magique, dotée du pouvoir d’enlever les femmes et de faire revenir les beaux jours 415.  
Il nous semble important de souligner les deux points suivants. Les hommes déguisés en ours 
retrouvent leur apparence humaine à la fin de la mise en scène de la chasse, au moment où ils 
sont rasés par les barbiers. Le jour de la fête était autrefois fixé à à la sortie de la tanière (souvent 
une grotte), à la Chandeleur, soit la fête qui a remplacé la Purification de Marie le 2 février pour 
christianiser le retour de la lumière. Selon Didier Payré i Roig, il s’agit d’une fête « étrange et 
sauvage » pendant laquelle la jeune fille enlevée par l’ours / démon, qui l’emmène dans sa 
grotte pour la séduire, est sauvée par une prière à la Vierge et l’intervention des forestiers 416. 
                                                          
413   Merlin est un Homme Sauvage mais peut devenir un animal extraordinaire ou un Géant. 
414   Ce qui rejoint les légendes qui font de l’ours l’ancêtre de l’espèce humaine. 
415  Patrice TEISSEIRE-DUFOUR, Fêtes de l’Ours, les Belles et la Bête, Pyrénées Histoire, 2009,     N° 3, Les 
Pyrénéens et l’Ours, p. 81-87. 
416    Didier PAYRE i ROIG, op. cit., p. 130-131.  
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La similitude avec la légende de Garí est encore plus évidente dans ce dernier exemple. Si l’on 
peut établir un parallèle avec la légende chrétienne de Garí, c’est principalement parce que 
l’ours symboliserait en somme les forces élémentaires susceptibles d’évolution, mais capables 
aussi de redoutables régressions 417, notions universelles adaptées par le christianisme pour 
venir renforcer sa catéchèse.  
 Selon Robert Bosch, un ethnologue arlésien  cité par Patrice Teisseire-Dufour, non 
seulement les fêtes de l’ours renvoient à des cérémonies païennes, mais elles apparaissent au 
XVe siècle et sont associées à un retour du paganisme 418.  Elles démontrent par là la vitalité de 
ce dernier, ainsi que la capacité des hommes à faire émerger des mythes de nouvelles pratiques 
rituelles, comme nous l’évoquerons à propos de la Mare de Déu de Montserrat. Joan Amades 
mentionne une île qui serait une des bouche de l’enfer dont Judas sort tous les samedis sous 
l’apparence d’un Géant nu et couvert de poils comme un ours 419. Les ours ont même intégré 
les contes pour enfants. El Peladits, un personnage grand, noir, velu et pourvu d’un museau de 
chien se trouve ravalé au rang de croquemitaine chargé de laver et coiffer les enfants 
récalcitrants 420. 
 Il nous semble donc possible d’établir un parallèle entre la figure de Garí et celles du 
légendaire lié à l’ours et aux Géants. L’arrière-plan mythologique se trouve mêlé aux légendes 
forgées par le catholicisme et a imprégné l’imaginaire catalan, jusqu’à nos jours. Cette fusion, 
consciente ou non, se perd dans le merveilleux chrétien. Elle contribue à le renforcer, 
principalement autour de l’exploitation de l’image de la Mare de Déu de Montserrat, mais 
également dans nombre de récits satellites où des personnages historiques ou imaginaires 
viennent aussi donner  vie au mythe de la marededéu trobada. Ils sont tous en relation avec la 
Mère de Dieu, que ce soit dans son rôle d’évangélisatrice ou de guerrière. 
 
 En conclusion, le personnage de Garí n’est pas vraiment original et renvoie aux 
mythologies anciennes, ce qui, comme pour la Mare de Déu, renforce son aura. Son être 
tourmenté, pétri de sincérité, et victime d’une  chute peut facilement être projeté sur d’autres 
personnages, et sa figure mi-homme / mi-bête traverse les siècles. En outre, il est  intimement 
                                                          
417    Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT, op. cit., p. 718. 
418  « Les fêtes de l’ours proviendraient de rites de chasse qui se sont transformés en cérémonie païenne. En 
Catalogne, la première manifestation remonte à 1444. En pleine renaissance du paganisme et détérioration des 
communautés monastiques, l’ours se réinstalle face à la religion. Tous les villages de la ceinture du Canigou 
possédaient leur propre fête jusqu’au XIXe siècle. » Patrice TEISSEIRE-DUFOUR, Fêtes de l’Ours, les Belles et 
la Bête, op.cit., p. 84. 
419  J oan AMADES, Llegendes de Coves, Roques, Mar i Estanys Catalans, Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 
2001, p. 105-106. 
420   Joan AMADES, Les Cent Millors Llegendes Populars, op. cit., p.140. 
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lié au massif et aux hommes,  et permet d’inscrire la légende ou l’histoire religieuse dans la 
pierre. Il renforce le lien massif / ermitage et participe ainsi à la sanctuarisation de toute la 
montagne. Par son lien avec le « diable », le merveilleux et le massif de Montserrat, et sa 
connexion avec Guifré le Velu, il intègre l’édification du mythe religieux et son rapport avec 
l’histoire. Enfin, le comte de Barcelone est relié à Montserrat par l’intermédiaire de la figure de 
Garí. Guifré le Velu, personnage à l’existence historique avérée, est doté d’un rôle fondamental 
dans le corpus légendaire. En l’associant à la création de Montserrat comme univers spirituel, 
les moines de Ripoll n’imaginaient sans doute pas permettre le démarrage de la construction 
d’une légende identitaire. Garí, symbole des ermites, personnage imaginaire et ambivalent, a 
pour fonction de réaliser un pont entre le monde des hommes et le monde spirituel chrétien et 
ce pont permet la genèse du mythe identitaire.  
 
II - L’exploitation politico-religieuse  : Guifré le Velu  
 
 Il pourrait paraître surprenant que, environ trois siècles après sa mort, la mémoire des 
actes de Guifré le Velu soit encore présente chez les Bénédictins de Ripoll, en tout cas 
suffisamment pour en faire l’un des protagonistes de la légende. Les moines l’honorent pour 
plusieurs raisons. Tout d’abord, rappelons qu’il fonde le monastère de Ripoll en 880, date qui 
correspond à la découverte supposée de la Mare de Déu, et qu’il est à l’origine du prieuré de 
Montserrat par sa donation de terres en 888. Ensuite, son personnage permet de situer la légende 
et la fondation du prieuré de Montserrat aux glorieux temps de la Reconquête, dans 
l’incontournable IXe siècle, et de l’inscrire dans la famille de légendes de Vierges Trouvées. Il 
se trouve que la fondation de Montserrat est alors également rattachée aux développements de 
l’érémitisme, et au comté de Barcelone qui commence son essor. Voyons comment Guifré le 
Velu devient peu à peu un modèle chrétien au prix d’une manipulation de l’histoire, ce qui 
comportera des conséquences au niveau de la construction du futur mythe identitaire. 
 
 a) Guifré, combattant de l’hérétique et modèle chrétien 
 
 En l’incluant dans la légende, il semble probable que les moines de Ripoll désirent 
exalter l’action de Guifré le Velu en tant que défenseur de la religion chrétienne. Il reçoit en 
quelque sorte leur onction pour ses conquêtes, ce qui lui permet de devenir l’archétype du 
combattant de l’Hérétique et la source de nombre de récits légendaires, satellites dans un 
premier temps. Nous le retrouvons donc, tel Charlemagne ou Roland, transformé en Géant pour 
109 
 
combattre les Maures. En outre, à travers lui, les moines cherchent probablement à pousser les 
nobles à se lancer dans la Reconquête sous le patronage de la Vierge. Ceux qui suivent cet appel 
sont récompensés au-delà de toute limite.  
 Non seulement les moines de Ripoll lui rendent hommage, mais en outre ils le posent 
en modèle de par son obéissance 421. Guifré le très chrétien se soumet à la volonté divine en 
accordant le pardon à fra Garí, ce qui permet à l’ermite de rejoindre la communauté des 
croyants. Le consentement du comte est amplement récompensé par la grâce qui lui est 
accordée, la résurrection de sa fille. La leçon est double, voire même triple, car la fille de Guifré 
désire consacrer sa vie à Marie et fonder un monastère sur les lieux mêmes de sa mésaventure. 
On peut donc s’interroger sur la signification du terme « incolumem » de la version latine de la 
légende, car, comme le dit la Vierge : « C’est avant tout par la chasteté que Dieu est reconnu 
et adoré 422. » Si l’on pousse encore le raisonnement, on peut envisager que le choix précis de 
880 pour la découverte de la statue constitue une façon de rappeler la fondation de l’abbaye de 
Ripoll et d’en remercier le comte Guifré. La légende fait fi de l’histoire en mentionnant plus 
loin la présence d’un monastère féminin dans le massif de Montserrat.  
 
 b) La manipulation de l’histoire 
 
 Lors de l’élaboration de la légende de Garí, les Bénédictins de Ripoll indiquent qu’une 
fille de Guifré le Velu, Riquilda, est la première abbesse du monastère fondé à Montserrat. Ce 
point relève de la légende comme de l’hagiographie car aucun monastère de moniales n’a existé 
à Montserrat. Par contre, la fille de Guifré le Velu, nommée cette fois-ci Emma, entre au 
monastère de Sant Joan de les Abadesses, qui regroupe des Bénédictines puis des chanoines 
suivant la règle de saint Augustin 423. Emma en devient abbesse en 898, et une moniale nommée 
Riquilda y entre comme oblate selon un document de 900 424, peut-être à l’origine de la 
confusion des noms. Il s’agit d’une fondation comtale, et Guifré demande à l’évêque de Vic 
(Gotmar 425, celui qui intervient dans la légende de la marededéu) de venir en consacrer l’église. 
Le village de Sant Joan de les Abadesses se situant à proximité de Ripoll, il est absolument 
impossible que les moines de ce monastère, qui entretiennent des contacts avec Al-Andalus et 
                                                          
421  L’une des vertus cardinales attachées à la Vierge. 
422  Dans l’Évangile apocryphe du pseudo-Matthieu, déjà cité. 
423  Ernest  ZARAGOZA i PASCUAL , op. cit., p. 11.  
424 Josep ESTEVE, El Monasterio de Sant Juan de les Abadesses, Junta del Monestir de Sant Juan de les   
Abadesses, 2006,  p 23. 
425  Ibid., p. 1-2. 
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leurs voisins du nord, n’en connaissent pas l’existence.  
 
 On peut bien sûr avancer une confusion, mais le monastère de Bénédictines d’origines 
nobles de Sant Pere de les Puelles, situé à Barcelone intra-muros, et dans lequel se réfugient 
censément les moniales de Montserrat, a lui, bien existé 426. Notons que la légende traverse les 
siècles puisque Juan Martí y Cantó 427 écrit, probablement dans un souci de donner de la véracité 
à son récit (!), que Guifré fait venir les nonnes de ce couvent à Montserrat mais qu’elles 
retournent à Barcelone en 976 à cause des dangers et de raisons de convenance.  
 Il est sans doute possible de formuler une autre hypothèse. Les moniales de Sant Joan 
de les Abadesses sont chassées de leur monastère à cause de leur vie dissolue 428, sur décision 
du pape Benoît VII, en 1017. Cette accusation est aujourd’hui battue en brèche, car il semble 
que les menées ambitieuses du comte de Besalú Bernat Tallaferro soient pour beaucoup dans 
cette expulsion 429. Mentionnons cependant qu’il existe des liens entre Ingilberga, la dernière 
abbesse de Sant Joan de les Abadesses et l’abbé Oliba  (également apparenté à Bernat 
Tallaferro), et qu’il n’intervient pas dans cette querelle.  Les rédacteurs ont peut être choisi 
d’inventer la fondation de ce monastère en insistant sur la pureté virginale de la fille de Guifré 
dans le but de préserver l’aura des deux héros fondateurs de Montserrat et de la Catalogne. 
Guifré le Velu, l’archétype du combattant, champion de la Vierge, et l’abbé Oliba, l’archétype 
du religieux, sont tous deux assimilables à des Ancêtres Mythiques.  
 Dans une volonté d’honorer le comte Guifré le Velu, les moines exaltent le souvenir de 
celui qui sera perçu plus tard en premier lieu comme le comte de Barcelone, ou plutôt le premier 
comte de Catalogne et, par extension, le fondateur du royaume de Catalogne-Aragon. 
Soulignons à nouveau qu’il est rare que des personnages identifiés soient les protagonistes des 
légendes de marededéus trobades. Guifré le Velu permet d’ancrer le mythe de l’invention de la 
Mare de Déu de Montserrat dans le massif et dans l’histoire. En retour, son image grandit grâce 
à sa liaison avec la Moreneta et « son » massif.  
  
 En conclusion, les deux blocs légendaires dépassent leur but. La liaison religion / 
                                                          
426  Il fut fondé avant 945 par le comte Sunyer (911-947) avant d’être détruit par les troupes d’Al-Mansour en 985 
et d’être reconstruit par le comte de Barcelone Borell II (947-992), ce qui permet aussi de souligner le rôle de 
premier plan des monastères dans la Reconquête 
427 Juan MARTÍ y CANTÓ, Historia de la Imagen y Santuario de Nuestra Señora de Montserrat, Barcelone, 
Imprenta de Magriña y Subirana, 1864, p. 28-29. 
428  La vie dissolue des moniales trouve un prolongement dans le mythe du comte Arnau, revivifié au XIXe siècle, 
et, de façon révélatrice, au XXe siècle, pour s’intégrer alors au patrimoine culturel.  
429
  Benoît VII créa en 1018 l’évêché de Besalú pour lui.  
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surnaturel construit Montserrat, et la liaison avec le siècle vient renforcer cette construction. La 
puissance de l’image de la Vierge, son exploitation et sa liaison avec la terre déclenchent la 
spirale vertueuse de croissance. La dévotion de la Mare de Déu de Montserrat est très active, 
la première quête d’origines chrétiennes s’effectue avec succès. Le souvenir de l’invasion des 
Maures s’efface et les guerriers sont glorifiés. Les ministres de la religion chrétienne peuvent 
continuer de façonner le peuple et le massif de Montserrat en s’appuyant sur le développement 
de l’érémitisme et la ferveur mariale, même si la figure de fra Garí joue un rôle qui reste en 
retrait face à l’image de Marie. Les miracles qu’elle accomplit remplissent une triple fonction. 
Ils contribuent à ancrer la dévotion mariale dans un lieu précis, ils substituent (en partie) le 
merveilleux chrétien au merveilleux païen, et ils impliquent le peuple et le valorisent en lui 
rappelant en même temps son devoir d’obéissance face aux hiérarchies tant célestes que 
terrestres. Le dernier motif regroupe tous les autres, puisqu’il existe une volonté de propagande 
chez les moines de Montserrat.  
 La place grandissante de la foi et du culte marial se traduit par un zèle religieux croissant, 
du moins chez les élites. Nous sommes en effet à une époque qui abonde en récits merveilleux, 
en miracles, conversions, constructions d’églises et de cathédrales mais aussi en combats. La 
religion chrétienne devient beaucoup plus présente et plus exigeante, préparant la voie aux 
temps de l’intransigeance. Marie trouve aussi peu à peu un rôle important de Vierge guerrière, 
selon le schéma mentionné plus haut. La dévotion des élites évolue : la visite à la Vierge de 
Montserrat devient systématique et obligatoire pour les comtes-rois de Catalogne-Aragon et 
son image est présente sur les étendards de la chrétienté combattante à laquelle elle apporte sa 
caution et sa protection.  
 La liaison lieu de découverte / terroir précis / site sacré / Mare de Déu / protection, et la 
survivance des anciennes mythologies contribue à ancrer la Vierge dans « sa » terre. Elle est 
adorée et célébrée comme la Dame, la Reine, ou la Vierge de la Montagne de Montserrat et 
totalement indissociable de ce  terroir. Dans ce cas précis, la permanence des rites précède et 
motive en partie l’apparition du mythe religieux. Aux XIIIe et XIVe siècles, à une époque où la 
religion est indissociable de la vie politique et de la vie sociale, le prieuré de Montserrat possède 
tous les atouts pour entamer sa croissance et devenir progressivement le phare d’une Catalogne 







CHAPITRE VI - LA COMMUNAUTÉ DE DESTIN : MONTSERRAT  
SYMBOLE CHRÉTIEN DE LA CATALOGNE, 
 (XIIIe - XIVeSIÈCLE) 
 
 Il nous faut évoquer maintenant ce qui fut appelé l’âge d’or de la Catalogne, deux siècles 
qui marquent une étape fondamentale. Ils voient se constituer un royaume puissant et structuré, 
Montserrat prétendre à devenir une abbaye, et se consommer un virage marial important. Sans 
surprise, ces deux siècles constituent l’époque mythique de référence pour les auteurs 
régionalistes du XIXe, puis les catalanistes du XXe siècle. Montserrat devient le sanctuaire le 
plus important de la Catalogne et le symbole d’une Catalogne qui se définit avant tout par sa 
chrétienté. Nous allons nous attacher à décrire quelques événements historiques dans l’optique 
d’examiner ensuite leur instrumentalisation, leur mythification ou leur réécriture.  
 
I - Les temps de la prospérité : l’âge d’or de la Catalogne 
 
 a) La Catalogne féodale : remença et mals usos  
 
 Rappelons que la condition de paysans de remença concerne la Vieille Catalogne. Elle 
est comparable à celle des serfs car les paysans de remença sont attachés à une terre et à un 
seigneur. En outre, ils subissent des coutumes que  Joaquim Camps i Arboix classe en deux 
catégories. En premier lieu, les mals usos, qui correspondent à des mesures attentatoires à la 
dignité de l’homme. On distingue de façon séparée des sévices corporels les six mauvaises 
coutumes 430. En second lieu, les charges et taxes diverses, très nombreuses, obligent à effectuer 
des corvées, ou à céder par exemple de la volaille comme des couvertures ou du pain, etc. 
L’Église lève aussi des taxes, quand les dignitaires ecclésiastiques ne sont pas les seigneurs les 
plus puissants, comme c’est le cas par exemple dans l’évêché de Gérone 431. Dans le reste du 
royaume, les comtes-rois créent des furs ou des chartes de population pour lutter contre le 
pouvoir des seigneurs féodaux. Ils libèrent souvent les paysans des mals usos. La paysannerie 
devient d’ailleurs à la fin du XVe siècle un instrument de lutte politique, lors des guerres de 
remenses 432. L’âge d’or médiéval est bien celui des seigneurs et de l’Église. 
                                                          
430  Elle spolient les paysan morts intestats, trompés, stériles, incendiaires volontaires, et renvoient aussi à des 
indemnisations forcées.  
431  Joaquim CAMPS i ARBOIX, La Reivindicació Social dels Remences, Barcelone, Rafael Dalmau Editor, 
(Episodis de la História, 5), 1988, p. 21 à 35.  
432   Ibid., p. 8 à 10. Cf infra. 
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 b) Territoire et langue 
 
 C’est plus particulièrement au XIIIe siècle que, pour beaucoup, se situe l’âge d’or et 
l’apogée de la puissance du royaume de Catalogne-Aragon. Les combats pour la foi continuent. 
Pere II, surnommé le Catholique à cause de ses liens étroits avec la papauté, est couronné par 
le pape Innocent IV en 1204. Il se considère, ainsi que son royaume 433, comme le vassal du 
pape.  Il prend une part active dans la Reconquête en dirigeant les armées lors de la fameuse 
bataille de las Navas de Tolosa (1212) livrée par les royaumes de Castille et d’Aragon contre 
les Almohades. Cette bataille est l’occasion d’apparitions miraculeuses et suscite des légendes 
classiques impliquant l’intervention du divin aux côtés des chrétiens combattant les Maures. 
 D’autre part, le XIIIe siècle fixe la nouvelle direction de l’expansion territoriale du 
royaume. La Catalogne se détache des relations (alliances matrimoniales) et des conquêtes 
Outre-Pyrénées (ou achat de terres occitanes). Le tournant intervient lors de la croisade contre 
les Albigeois qui empêche le roi Pere II de conquérir tout le Languedoc. Il est tué par les croisés 
de Simon de Montfort à Muret, alors qu’il vient aider son vassal le comte Raymond VI de 
Toulouse. Ceci marque la fin des ambitions territoriales de la Catalogne en Languedoc 434. Le 
fils de Pere II, Jaume I, doit son titre de Conquérant à ses avancées méditerranéennes (les 
Baléares, Valence, qui devient un royaume doté du Fur de Valencia en 1261, et Murcie). Grâce 
à lui, le royaume de Catalogne-Aragon bénéficie d’une position hégémonique en Méditerranée. 
Jaume I se tourne aussi vers la Péninsule, et se dégage en partie de ses possessions outre-
Pyrénées par le traité de Corbeil en 1258 (sauf du Roussillon et de Montpellier). On peut le 
considérer comme le créateur de l’espace catalan. Le royaume vit alors une période de grande 
prospérité économique, notamment pour les marchands barcelonais, et d’explosion 
démographique : la Catalogne compte plus de 400.000 habitants 435, chiffre qui ne sera plus 
égalé avant le XVIIIe siècle, avec le retour de l’expansion méditerranéenne.  
  
 Mentionnons ici l’existence de deux corps que le XIXe siècle remet à l’honneur. Les 
premiers sont les Almogavares, des mercenaires qui combattent les Turcs sous Jaume II (1291-
1327). Ils conquièrent les  duchés francs d’Athènes (1303) et de Néopatrie (1311). Ces 
conquêtes sont éphémères (environ 10 ans), mais alimentent l’orgueil « national » pendant bien 
                                                          
433   Manuel TUÑON DE LARA (dir.), Julio VALDEÓN, José María SALRACH, Javier ZABALO, op. cit., p. 
238-240. Ce fait est parfois  relié de façon erronée à la création de la Senyera. 
434  Ainsi que la fin de la croisade contre les Cathares, qui eurent des contacts outre Pyrénées. 
435  Bartolomé BENNASSAR, op. cit., p. 198. 
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plus longtemps 436. Les Almogavares sont célèbres pour leurs cris de guerre « Desperta Ferro! 
Matem, matem », « San Jorge ! » ou « Aragón ! ». Ces cris semblent attester d’une grande 
présence guerrière de Sant Jordi en Catalogne, tout comme de saint Jacques pour l’ensemble de 
la Péninsule, avant que ne s’affirme le virage marial. Les seconds, les  Sometents, composés de 
tous les hommes valides, forment des renforts que l’on appelle en cas d’invasion, par exemple. 
Leur nom décrit leur fonction : il proviendrait de « tocar a sometent », sonner le tocsin, selon 
les uns ou de « som atents », nous sommes attentifs, selon les autres, les deux renvoyant de 
toute façon à une notion de vigilance.  
 
 En parallèle, la langue catalane progresse. Elle est parlée dès les Xe et XIe siècles. Les 
premiers écrits sont des sermons, dont les plus anciens conservés sont les homélies  437 de 
Organya, datant de la seconde moitié du XIIe siècle 438. Cependant, le langage de cour est encore 
le provençal. Il faut attendre  les XIIIe et XIVe siècles pour que le catalan  passe dans la langue 
littéraire surtout grâce à Ramón LLull (1232 -1315) qui écrit en arabe, latin et catalan 439. 
Quelques chroniques sont aussi rédigées en catalan, par exemple le Llibre dels Feits (1313-
1327) de Jaume I 440. Au cours du  XIIIe siècle, nous assistons donc à l’émergence de la langue 
catalane dans un royaume qui est en train de constituer ses cadres politiques, religieux et 
sociaux.  
 
 c) Reconquête et saints guerriers 
 
 Comme nous l’avons indiqué, les légendes faisant intervenir saint Jacques en armes sont 
créées entre les XIIe et  XIIIe siècles, mais ancrent les récits dans le IXe, siècle pivot. Nous 
retrouvons le même canevas lorsque sant Jordi entre en action. La légende de sant Jordi guerrier 
apparaît au XIIIe siècle dans la chronique de Jaume I, à propos du siège de Majorque 441. Comme 
saint Jacques, il monte un cheval blanc et brandit des armes de la même couleur. Citons deux 
autres exemples. En 985, lors de la bataille devant Barcelone contre les troupes d’Al-Mansour, 
(et de la défection du suzerain franc), un chevalier inconnu apparaît. Il est revêtu d’une armure 
                                                          
436  Les auteurs de la Renaixença les chantent encore. 
437  Bartolomé BENNASSAR, op. cit., p. 227.  
438  Leur existence et leur rôle dans les origines de la Catalogne, bref leur appartenance au patrimoine catalan, ont 
donné lieu à un hommage particulier, sous forme de goig, au XXe siècle (cf annexe VI). 
439  Son « escala de l’enteniment »  (1304) figure parmi les monuments de Montserrat, cf infra et Annexe IX. 
440   Michel et Marie-Claire ZIMMERMANN, op. cit., p. 60 et suiv. 
441   Lidwine LINARES, « Saint Georges contre les Maures. Spécificités et enjeux des représentations plastiques 
du saint guerrier dans le royaume d’Aragon (xve - xvie siècles) », Cahiers de la Méditerranée 83 / 2011, mis en 
ligne le 15 juin 2012. http://cdlm.revues.org/6025  
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brillante et arbore une croix rouge à la poitrine et sur son bouclier. Il monte un cheval dont la 
crinière puis tout le corps s’embrase. Une fois entré dans la ville, le cheval devient d’un blanc 
éclatant et le guerrier fait trois fois le signe de croix avant de disparaître dans les nuages 442. Un 
récit important apparaît au XIVe siècle. Il concerne la bataille de Alcoraz, près de Huesca, en 
1096. Selon Joan Amades, Sant Jordi intervient pour aider Pere I selon le même canevas 443 (et 
en simultané il assiste les Croisés 444). Le drapeau de l’Aragon comporte une croix de sant Jordi 
et quatre têtes de Maures pour la commémorer. La croix de sant Jordi figure aussi sur les armes 
de Barcelone.  
  
La similitude avec saint Jacques semble évidente. C’est le début de nombreuses 
interventions en faveur de Jaume I notamment. Sant Jordi et saint Jacques apparaissent donc 
souvent, saints armés, montés sur leurs destriers, pour donner la victoire aux chrétiens. Leurs 
légendes guerrières permettent d’affirmer l’appartenance à la religion chrétienne de la meilleure 
façon possible pour l’époque, en combattant. À ce propos, nous ne pensons pas que sant Jordi 
puisse vraiment incarner des tendances identitaires au Moyen Âge. À cette époque, on est 
chrétien avant d’être catalan, ou galicien, ou castillan. Cela n’empêche pas que se développe 
une affection particulière pour les saints liés à une terre, un terroir, un village. Plus tard, ces 
sentiments pourront contribuer à l’épanouissement d’une conscience identitaire. Sant Jordi 
devient le patron de la Catalogne au siècle suivant, en 1456. Il n’est pas le seul à soutenir les 
Catalans lors des batailles. 
 
 d) La suprématie de la Vierge guerrière de Montserrat  
  
 La Mare de Déu de Montserrat intervient aussi dans les conflits des hommes et remplit 
son rôle de Vierge des Batailles. Son action prend la forme d’une protection accordée aux 
guerriers, ou encore de miracles. Elle se trouve alors en concurrence avec d’autres Vierges 
locales ou des saints au rôle guerrier plus évident et plus exclusif. Prenons comme exemple la 
bataille de las Navas de Tolosa 445, en 1212. Notons tout d’abord que saint Jacques serait apparu 
lors de cette bataille, ainsi qu’à celle de Salado en 1340, de même que Marie. Selon certains, le 
                                                          
442   Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit., p. 49-51.  
443   Joan AMADES, Les Cent Millors Llegendes Populars, op. cit., p. 78-79. 
444  Il est intéressant de relever ici que, selon Mircea Éliade,  les croisades ont une structure mythique dans leur 
orientation eschatologique, la Jérusalem libérée devant constituer le centre du Nouveau Monde. Mircea Éliade, 
Aspects du mythe, op. cit., p. 214-218. 
445   décisive pour l’avancée de la Reconquête.  
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comte-roi d’Aragon, Pere II, aurait fait peindre l’image de Notre-Dame-de-Rocamadour 446 sur 
ses étendards, ce qui aurait permis aux chrétiens de remporter la victoire. Selon d’autres, il 
s’agit du roi de Castille. D’autres versions font état de bannières arborant l’image de la Mare 
de Déu de Montserrat. Ceci nous semble révélateur de l’importance grandissante de la dévotion 
mariale et du sanctuaire de Montserrat. Cela met aussi en évidence la confusion des versions 
légendaires, chacune promouvant un sanctuaire différent. Les Vierges se livreraient donc 
également un combat entre elles. L’intervention peut se résumer à une simple demande, par 
exemple, Pere III el Gran (1276-1285) prétend qu’il a pu vaincre les Français en 1285 grâce à 
une nuit de veillée et de prière à Montserrat.  
 La Reine du Ciel est également Reine de la Terre, et tous les souverains de Catalogne-
Aragon ou de Castille lui rendent hommage, tout comme ils se doivent de l’associer à leurs 
actions et leurs combats. Si la Vierge accorde sa protection aux souverains, cela tend à prouver 
qu’ils mènent le combat pour une cause juste et occupent à juste titre leur place dans les 
hiérarchies terrestres. Il ne reste aux foules qu’à obéir à ces rois qui reçoivent ainsi le soutien 
des puissances divines en une sorte d’onction, en quelque sorte consacrée par l’alliance entre 
les représentants du trône et ceux de l’autel. La Mare de Déu de Montserrat et toutes les autres 
Vierges sont mises au service de l’idéologie dominante. 
 
 e) Jaume I, futur Géant 
 
 Ces positionnements mêlant la direction du royaume et la religion apparaissent avec 
Jaume I de façon claire. Les rois précédents font état de leur catholicisme 447, mais Jaume I en 
fait sa ligne directrice. Il va jusqu’à lancer plusieurs croisades, sans succès. Par exemple, il 
projette une expédition en Terre Sainte pour combattre les Turcs et fonder un royaume en 
Palestine en 1269 448. Il jouit d’une réputation de généreux donateur et de dévot qui assiste à la 
messe tous les jours 449. Il s’inscrit dans le virage marial. Il arbore l’image de la Vierge lors de 
ses entrées triomphales et fait édifier des églises consacrées à Marie dans toutes les villes des 
                                                          
446  La statue-reliquaire de la Vierge en Majesté a probablement été sculptée au début de la période romane. En 
effet, le culte et les pèlerinages (notamment expiatoires) sont actifs dès le XIIe siècle, comme le confirme la date 
de rédaction (1172) du Livre des Miracles de Notre-Dame-de-Rocamadour.    M.S.M. S.A. (dir.), Les Chemins de 
Saint Jacques de Compostelle,  op. cit., p. 206-207.    
447  Mais les liens féodaux priment parfois : Pere II le Catholique, son père, trouve la mort en allant aider son vassal 
qui combattait les croisés de Simon de Montfort. 
448 Manuel TUÑON DE LARA (dir.), Julio VALDEÓN, José M. SALRACH, Javier ZABALO, Historia de 
España (tome IV): Feudalismo y Consolidación de los Pueblos Hispánicos (Siglos XI-XV) 3° éd., Barcelone, 
Editorial Labor, 1989, p. 286.  
449   Il est cependant un temps excommunié pour avoir fait couper la langue de son confesseur… 
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territoires conquis. Il agit pour promouvoir la célébration de l’Assomption 450, etc. Il protège le 
prieuré bénédictin de Montserrat, mais il est aussi proche des Cisterciens de Poblet. Marie se 
trouve donc associée à son image de guerrier, de conquérant, de bon chrétien et de créateur de 
l’espace catalan.   
 La légende se charge d’exalter sa dévotion mariale. La tradition indique qu’il est lié à la 
découverte de la marededéu trobada du Puig d’Enesa, près de Valence, ce qui représente un 
honneur aussi important que rare, comme nous l’avons vu pour Guifré le Velu. Après sa victoire 
à Valence, il fait ériger une cathédrale à l’emplacement de l’ancienne mosquée, qu’il consacre 
à Marie. La première messe y est dite en présence d’une icône de la Vierge lui appartenant. La 
légende prétend aussi qu’il a bénéficié, en compagnie d’un dominicain et d’un marchand, d’une 
apparition de la Vierge, leur demandant de créer l’ordre des mercédaires, afin de délivrer les 
captifs des Maures. La statue de la Mare de Déu de la Merced qui est commandée opère des 
miracles. Il ne s’aliène cependant aucun intervenant divin, puisque devant Majorque, il combat 
au cri de de « Santa María », mais sant Jordi vient également aider son armée, monté sur un 
cheval blanc, et habillé de blanc 451.    
 
 Sa stature est comparable à celle de Guifré, Roland, ou Charlemagne 452. A ce sujet, on 
trouve une légende narrant comment non pas Jaume I, mais son cheval, a fait jaillir une source 
d’eau claire… En fait, sa vie s’entoure d’une aura de légendes. Par exemple, sa naissance serait 
due à une substitution (une légende classique d’engendrement), et son prénom proviendrait 
d’une autre coutume : allumer 12 cierges portant le nom des 12 apôtres et attribuer le prénom 
inscrit sur le cierge qui brûle le plus longtemps 453. Ces légendes, nous indique Joan Soler i 
Amigó, sont parfois passées dans l’historiographie.  
 Enfin, Jaume I affiche sa préférence pour la Catalogne et en fait part lors de Corts tenues 
à Saragosse, pendant lesquelles les Aragonais lui refusent des subsides. Après avoir justifié ses 
actions au nom de Dieu et de l’Espagne, il ajoute que la Catalogne est le meilleur royaume 
d’Espagne, le plus noble et… le plus riche 454. Nous n’y voyons pas une prise de conscience du 
fait catalan, mais plutôt l’orgueil d’un souverain médiéval puissant. Ceci nous permet de 
                                                          
450   Jordi BOU i SIMÓ,  op. cit, p. 88. 
451  Selon le Llibre dels Feits, cité par Joan SOLER i AMIGÓ, op. cit.,  p.53.  
452  La trame de la légende de Valence est la même que celle relatant le combat de Charlemagne pour Gérone.  
453    Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit., p.36.  
454 « I, a fe de Déu, més disposats a ajudar-nos són els de Catalunya, que és el millor regne d’Espanya, el més 
honrat i el més noble, amb quatre comtes, el d’Urgell, el d’Empuriés, el de Foix i el de Pallars. I amb tants rics 
homes, que, per un que n’hi hagi aquí, n’hi a quatre a Catalunya, etc…  »Selon le Llibre dels Feits, cité par Joan 
SOLER i AMIGÓ, Ibid.,  p. 67. 
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souligner que l’histoire de la Catalogne, et notamment les conquêtes de Jaume I, s’écrivent avec 
le royaume de Catalogne-Aragon. Il semble bien que le rôle du royaume d’Aragon ait été 
quelque peu oublié, notamment par les auteurs de la Renaixença.  
  
 En conclusion, les actions de Jaume I lui valent une grande reconnaissance. Il est l’un 
des rois les plus chantés par la Renaixença, comme symbole de la Catalogne chrétienne 455 et 
triomphante et comme Ancêtre Mythique. Il devient aussi le symbole de la Catalogne en 
possession de toutes ses terres. L’adjectif « toutes » peut se rapporter au Roussillon, mais 
également, pour les Catalans les plus avancés dans leurs revendications, à Valence. En outre, 
c’est sous son règne que sont réunies les premières Corts de Catalogne, dont l’existence, 
indiscutable du point du vue historique, a donné lieu à nombre de constructions mythiques.  
 
II -  Les Corts de Catalogne-Aragon, un futur mythe 
 
 Les premières Corts sont convoquées à Barcelone en 1214 ou 1218 et les dernières en 
1702. Leur naissance est associée à l’âge d’or. Leur action est à appréhender dans le cadre du 
royaume de Catalogne-Aragon, lui-même inclus dans la péninsule Ibérique. Il possède des liens 
étroits avec son voisin, le royaume de Castille-León, de même qu’avec la Provence, qui lui 
appartient pendant environ un siècle. Certains auteurs mettent en avant un « parlementarisme » 
ou encore un « constitutionalisme » catalans au Moyen Âge. Il nous semble à tout le moins utile 
de préciser le contexte dans lequel se sont forgées les premières institutions propres à la 
Catalogne : les Corts, la Generalitat, et le Consell de Cent de Barcelone.  
 
 a) La naissance des Corts dans la Péninsule 
 
 À partir du XIIe siècle, suite à la croissance économique et urbaine, les royaumes 
émergents de la péninsule Ibérique (Castille, Aragon et Navarre) se dotent d’institutions de 
gouvernement, de conseils royaux, les Cortes. Leur composition et leurs attributions, assez 
difficiles à cerner, se modifient au fil du temps. Les Cortes seraient issues des premières 
assemblées royales ou comtales constituées au XIIe et appelées Palatium ou Curia ou Corte (la 
cour). La Curia est au départ une assemblée consultative comprenant l’entourage du roi : sa 
famille, des vassaux, des officiers palatins, des magnats et des jurisconsultes 456. Puis deux 
                                                          
455   Il intégrera aussi le légendaire en prenant la dimension d’un Géant combattant les hérétiques.  
456    Bartolomé BENNASSAR, op. cit., p. 259. 
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assemblées différentes se forment. La Curia ordinaria, assemblée restreinte de même 
composition que la Curia d’origine, traite des affaires courantes et peut également être un 
tribunal pour des causes d’exception. C’est l’embryon du futur Conseil Royal de Castille et de 
celui d’Aragon. La Curia extraordinaria, assemblée plus vaste, ne se  réunit qu’au motif 
d’affaires importantes. Elle regroupe en plus des évêques, des abbés, des magnats et des maîtres 
d’ordres militaires. Par sa spécialisation, elle constitue l’embryon des futures Cortes de Castille 
(XIIe siècle) et Corts d’Aragon (XIIIe siècle) 457.  
  
 En général, tous les historiens s’accordent sur la composition des premières Cortes. 
Qu’elles soient de Castille ou d’Aragon, elles comprennent les membres de la Curia 
Extraordinaria. Il s’agit de nobles et de hauts dignitaires ecclésiastiques auxquels s’ajoutent 
des représentants des villes, les procuradores (députés), donc des membres de l’oligarchie. 
Dans le monde médiéval, le menu peuple ne bénéficie d’aucune représentation. Toutes les 
Cortes votent les impôts, notamment les taxes supplémentaires demandées par le roi en cas de 
conflit, par exemple. Elles ont donc un pouvoir économique important et exercent également 
un pouvoir législatif par le vote de statuts ou l’approbation des lois que leur soumet le roi. Elles 
doivent d’ailleurs « jurer » le roi. Leur rôle politique de représentation s’avère modeste : les 
procuradores y présentent des agravios, soit des plaintes pour les torts subis. 
 
 Il faut maintenant souligner une forte différence entre l’évolution des Cortes castillanes 
et des Corts catalanes, qui s’inscrit dans un cadre plus vaste de tentative de contrôle du territoire 
péninsulaire par les monarques de Castille. Les Cortes de Castille se réunissent uniquement sur 
convocation du roi, alors qu’elles disposent de plus de liberté de réunion en Catalogne 458 selon 
Bartolomé Bennassar. Cependant, les avis divergent, d’autres historiens soulignent que seul le 
roi peut les convoquer et que de plus, il peut gouverner sans les réunir 459.  
  
 Au XIVe siècle, Les Cortes castillanes ne sont plus composées que par les procuradores 
qui présentent des pétitions, approuvent les lois que leur soumet le roi par des ordenamientos 
et garantissent le respect des différents fueros. Leur rôle diminue vite à mesure que le pouvoir 
royal s’affirme et se centralise. Il faut mentionner ici que, dans toute la Péninsule, le droit local 
coutumier a plus de force que le droit territorial. En effet, pour cause de Reconquête, les 
                                                          
457    Ibid., p. 249-250. 
458     op. cit., p. 251. 
459     Michel et Marie-Claire ZIMMERMANN, op. cit.,  p. 24. 
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municipalités ont été dotées de fueros et se gouvernent de façon autonome grâce à leurs conseils 
ouverts à tous les habitants au départ, puis rapidement composés de membres de l’oligarchie 
locale. C’est d’ailleurs le même système qui prévaut dans le royaume d’Aragon. Les premiers 
conseils municipaux apparaissent en Catalogne au XIIIe siècle. Le conseil municipal de 
Barcelone, le plus important, est réduit et structuré par Jaume I en 1265. Il devient le célèbre 
Consell de Cent 460. 
 
 b) Les Corts de Catalogne-Aragon 
 
 En ce qui concerne le royaume d’Aragon, il faut tout d’abord préciser qu’il comprenait 
trois entités distinctes : l’Aragon, la Catalogne et Valence. Elles sont dotées chacune de leurs 
propres institutions, au niveau municipal comme à celui des assemblées représentatives de 
l’ensemble du territoire, les Corts. S’y est ajouté temporairement le royaume de Majorque, dont 
les souverains résident à Perpignan, et dont les institutions fonctionnent de 1276 à 1344 461. Par 
la suite, les Baléares envoient leurs députés aux Corts de Catalogne. Les Corts de Valence, 
Catalogne et Aragon peuvent  se réunir pour des questions communes, souvent à Monzón, mais 
également à Perpignan.  
 Les Corts de Catalogne se réunissent pour la première fois au début du règne de Jaume 
I. Elles sont composées de nobles, de dignitaires ecclésiastiques et du bras royal, c’est-à-dire 
des représentants des villes qui sont régies par des furs royaux 462. Ils portent le nom de  sindics 
et sont dotés d’instructions précises de la part de leurs conseils municipaux. Ces représentants 
sont les « ciutadans honrats », citoyens honorables, c’est-à-dire des membres de l’oligarchie 
locale, par exemple maritime et de négoce 463.  En résumé, selon le schéma social médiéval,  les 
Corts sont aux mains des maîtres du territoire, les seigneurs laïques tout puissants, et les 
ecclésiastiques, appartenant notamment à des prieurés ou des monastères tels que celui de 
Montserrat. L’action de ces oligarques vise avant tout à conserver leur part de pouvoir.  
  
 Les Corts sont ensuite convoquées régulièrement (ou non)  par le comte-roi.  Un organe, 
la Diputación del general de Catalunya 464 ou la Generalitat, se constitue  au XIIIe siècle. Il 
                                                          
460  Cet organisme exprime plus tard des velléités de gouverner la Catalogne. Ses membres appartiennent à 
l’oligarchie et rejoignent le parti de la Biga, qui s’oppose à la Busca. (cf infra) 
461    Le royaume d’Aragon prend sa forme définitive en 1344, sous Pierre le Cérémonieux, l’Aragon, la Catalogne 
et Valence gardant leurs institutions et leur autonomie.  
462    Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 275.  
463    Bartolomé BENNASSAR, op. cit., p. 251. 
464  « El general de Catalunya » désigne les autorités des trois bras. 
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représente les trois bras et siège de manière permanente (et non pas uniquement pendant les 
sessions des Corts). Son rôle est principalement de recouvrer les impôts pour les redistribuer. 
Au XVe siècle, la Generalitat devient également un organe politique chargé de veiller à 
l’exécution des  lois et Constitucions dans le cadre du pactisme 465. Elle finit par exercer une 
juridiction administrative et criminelle. Le système est complexe car, à côté des constitucions  
(des lois établies par le roi avec l’approbation des Corts), existent d’autres normes légales à 
l’initiative des Corts. Enfin, les Corts sont chargées de juger les agravios (greuges) présentés 
par les différents bras et doivent en obtenir réparation, en préservant les furs ou les Usatges en 
vigueur.   
 
 L’âge d’or de la Catalogne correspond donc à une époque féodale, aux mœurs rudes, 
gouvernée par l’oligarchie. Si les pouvoirs du comte-roi sont effectivement limités, cela 
n’implique en aucun cas que la Catalogne bénéficie d’une représentation démocratique avant 
l’heure, ou que ses habitants jouissent des libertés fondamentales, bien au contraire. Les Corts 
sont aux mains de l’oligarchie et elles défendent ses privilèges en entérinant en 1283 à 
Barcelone les mals usos et la remença de la Vieille Catalogne. Les dignitaires ecclésiastiques 
font de même en refusant d’ordonner prêtres les paysans de remença, de plus, les juifs sont 
(déjà) exclus des charges publiques 466. Si le roi affirme la prééminence du comté de Barcelone, 
il doit respecter les Constitucions qui sanctionnent le pouvoir des barons dans leurs domaines, 
notamment leur autonomie juridictionnelle. Par exemple en 1392, 12,3 % seulement du 
territoire (et 22,17 % de la population) est sous juridiction royale 467. Le territoire est donc sous 
la domination des barons de l’oligarchie, profondément conservateurs et attachés à leurs 
privilèges, ce qui donne un éclairage réel sur le rôle des Corts. Cette façon d’exercer le pouvoir 
est remise en question lors des guerres de remenses de la fin du XVe siècle.  
 Malgré tout, l’existence des Corts semble être restée très présente dans la mémoire 
collective catalane et on leur attribue une grande importance. On peut effectivement situer au 
XIIIe siècle la naissance de Catalogne comme entité organisée, bénéficiant d’une certaine 
représentation, inscrite dans le schéma médiéval. Même si les Corts institutionnalisent le 
pactisme juridique, il est évident qu’un organisme de représentation, très partielle, du Moyen 
                                                          
465    Ce terme rend compte d’un pacte, ou contrat, entre le roi et le peuple incluant un certain partage, le roi devant 
quant à lui respecter les lois, libertés et coutumes.  
466   Albert BALCELLS, Historia del nacionalisme catalá dels orígens al nostre temps, Barcelone, Generalitat de 
Catalunya, 1997, p. 19-20. 




Âge ne peut que soutenir les intérêts de l’oligarchie en place. Cependant, il a eu le mérite 
d’exister, comme d’autres en Europe, par exemple en Angleterre, et il est sans doute légitime 
d’en tirer une certaine fierté et d’y voir l’embryon de la future nation catalane.  
  
 En conclusion, nous tenons à souligner que la vision médiévale du gouvernement par 
l’oligarchie est fondamentale. Elle marque le schéma social pour de longs siècles, de même que 
son alliance avec le christianisme. L’âge d’or de la période médiévale, tout comme celui de 
l’industrialisation du XIXe siècle, est celui des puissants, qui incarnent ou prétendent incarner 
une Catalogne chrétienne et traditionnelle, dans laquelle la Vierge est mise au service de 
l’idéologie dominante. Tout l’enjeu de ces visions et de l’historicité des Corts devient patent à 
partir du XIXe siècle et des premiers mouvements catalanistes organisés. L’écriture ou le désir 
d’écrire une histoire pleinement catalane, vue comme un principe liant le peuple et contribuant 
à son identité,  déclenche, tout comme l’exacerbation du phénomène religieux autour de la Mare 
de Déu de Montserrat, une quête des origines sans fin, et bien d’autres conséquences. 
 
III - Le sanctuaire de Montserrat 
 
 a) Croissance et rayonnement : Montserrat, future abbaye  
 
 Le succès des légendes allié à la prospérité économique favorise la croissance du prieuré 
de Montserrat. Le sanctuaire bénéficie de protections et de privilèges de la part de tous les papes 
et des autorités ecclésiales locales, dont le soutien ne se démentira plus. Le pape Clément III a 
confirmé les miracles par une bulle dès la fin du XIIe siècle 468. L’évêque de Vic  accorde des 
indulgences aux pèlerins qui visitent Montserrat et qui pratiquent l’aumône 469, etc.  
  
La communauté monastique croît et se diversifie. Les moines sont douze au XIIIe siècle. 
Des prêtres commencent à s’installer dès la fin du XIIe siècle afin de les aider et de satisfaire 
les fidèles qui demandent des messes quotidiennes pour le salut de leur âme, ainsi que des 
messes anniversaires 470. Des célébrations s’organisent autour des sept joies de la Vierge et des 
cinq plaies du Christ. Toute une liturgie particulière se met en place, à laquelle participent les 
escolans 471. La vie érémitique s’épanouit, dans un mouvement qui connaît son apogée au XIVe 
                                                          
468   Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 129. 
469   Quarante jours d’indulgence leur sont octroyés en 1256 : Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 60. 
470   Anselm  ALBAREDA, op. cit. p.36 et suiv. 
471   La règle de saint Benoît permettait l’admission d’enfants-moines. 
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et XVe siècles et qui contribue au rayonnement du prieuré. Enfin, la communauté monastique 
voit l’arrivée de donats, ou frères lais, qui viennent vivre au prieuré où ils sont chargés par 
exemple de l’entretien des nombreuses lampes 472. L’association de ces cinq corps  moines - 
ermites - prêtres - escolans - lais, devient une caractéristique de Montserrat avant de constituer 
une obligation. On parle dès le XIVe siècle de laus perennis, de louange perpétuelle à la Mare 
de Déu. Les récits de miracles continuent de se diffuser et sont dorénavant enregistrés par les 
moines.  
 En parallèle, les quêteurs de Montserrat sont autorisés à accomplir leur office dans la 
Péninsule et dans les pays étrangers. Ils concourent grandement à la renommée du prieuré ainsi 
qu’à la diffusion des miracles 473 et permettent une augmentation des  possessions. Les prieurs 
réussissent à étendre leur domaine, et le massif de Montserrat appartient totalement à la Mare 
de Déu au XIVe siècle. D’autres signes reflètent la croissance. La confrérie de la Mare de Déu 
de Montserrat est fondée le 23 juillet 1233 474 par l’abbé de Ripoll, le prieur de Montserrat et 
l’archevêque de Tarragone, pour répondre à la demande des dévots 475. L’épouse du comte-roi 
Jaume I en est la marraine. Son rôle devient surtout important au XVe siècle 476. Au XIVe siècle, 
les pèlerinages augmentent de telle façon qu’il faut agrandir l’église et ajouter des cloîtres. Dès 
le XIVe siècle, les moines de Montserrat implantent le culte de la Mare de Déu de Montserrat 
dans d’autres territoires. Une des premières fondations, hors de Catalogne, d’un sanctuaire 
consacré à la Mare de Déu de Montserrat est effectuée en 1350 dans ce qui était alors le 
royaume de Valence 477.  D’autres suivent dans et hors de la péninsule Ibérique, surtout au XVe 
siècle.  
  
Enfin, la future abbaye est suffisamment connue pour apparaître dans des écrits. Le 
Roman de Mélusine de Jean d’Arras, écrit au XIVe siècle, relate les amours malheureuses de 
Raimondin et de la fée Mélusine en leur château de Lusignan 478. Nous l’évoquons ici car on 
retrouve plus tard, chez de nombreux auteurs louant la Mare de Déu de Montserrat 479, les 
                                                          
472  La coutume d’entretenir des lampes est bien entendu généralisée dans les sanctuaires consacrés à Marie, à tel 
point qu’il s’établit entre eux une sorte de pieuse concurrence concernant le nombre et la richesse des lampes. 
Certains gozos en font état comme ceux de Nuestra Señora del Olivar. 
473   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 231. 
474  Elle existait en tant qu’association dès le XIIe siècle, avec pour rôle principal de faire dire des prières à la 
Vierge pour les donateurs, avant et après leur mort. 
475  Les premiers confrères, dont l’archevêque de Tarragone, reçoivent vingt jours d’indulgences : Benet RIBAS i 
CALAF, op. cit., p. 61. 
476  Anselm ALABAREDA, op. cit., p. 167-168. 
477  Ibid., p. 258. 
478  Ce récit appartient à la tradition orale, et son schéma est opposé à celui des récits morganiens , dans lesquelles 
la fée entraîne le mortel choisi dans son monde. Laurence HARF-LANCNER, op. cit., p. 83 et 84. 
479   Notamment chez Jacint Verdaguer, nous y reviendrons. 
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schémas de récits associés aux fées. Les amours entre un mortel et une fée font l’objet de contes 
depuis la fin du XIIe et sont source d’écrits jusqu’au XVe siècle. Selon les définitions de 
Laurence Harf-Lancner, il s’agit soit de récits mélusiniens, reflétant la tentative infructueuse 
d’intégration des fées dans le monde des hommes, soit de récits morganiens, dans lesquels, au 
contraire, les fées entraînent les hommes dans leur monde. De toute façon, les deux mondes 
sont incompatibles 480.  Pour les premiers, les rencontres se déroulent dans la forêt ou auprès 
d’une source ou d’une rivière 481. À l’occasion le plus souvent d’une chasse, le héros est éloigné 
de ses compagnons par l’action d’un animal-fée de couleur blanche et rencontre une femme à 
la beauté merveilleuse. L’amour est immédiat et réciproque, le mariage suit, assorti d’une 
condition visant à éviter l’appréhension de la nature surnaturelle de la fée, souvent inconnue de 
l’époux. Ce dernier  rompt le tabou, parfois sous l’influence d’un autre personnage, et déclenche 
un châtiment, parfois non définitif. La fée revient néanmoins prendre soin de ses enfants.   
 Pour en revenir à Mélusine, elle souhaite intégrer le monde de son époux et  se comporte 
en bonne chrétienne. Elle construit des châteaux mais également des églises, et assiste à la 
messe. Cependant, Raimondin brise le tabou (l’interdiction de voir son épouse se baigner le 
samedi), qui l’empêche de connaître la vraie nature de Mélusine. Elle doit donc partir, sous la 
forme d’un dragon ailé, et entraîne ainsi la ruine des Lusignan. Raimondin, désespéré, se retire 
du monde et entreprend un pèlerinage à Montserrat. Cette vision non démoniaque de la fée, 
connue par la tradition orale puis les écrits, explique  sans doute en partie la pérennité de l’image 
de la fée et le long combat de la Vierge contre cette entité. Nous pensons que c’est n’est pas un 
hasard si l’une des plus célèbres « victimes » d’une fée, Raimondin, vient se réfugier auprès de 
la Mare de Déu de Montserrat. En effet, l’image de la Vierge sert tout au long du Moyen Âge 
(et même après), à combattre la figure de la fée.   
 
 En conclusion, au prieuré de Montserrat, à partir du XIIIe siècle, la spirale vertueuse de 
croissance est totalement active. Les miracles, les légendes et la présence de la statue appellent 
la dévotion, les dons, les exvotos et les promesses. Puis les fidèles viennent demander à la Mare 
de Déu d’intercéder pour eux auprès de la puissance divine, permettant ainsi la diffusion 
d’autres miracles et d’autres légendes. L’appel à la dévotion s’étend à tous, pauvres et puissants, 
et les pèlerins qui accourent en masse ont grand besoin d’une Vierge bienveillante et protectrice. 
Ils se préoccupent du salut de leur âme car la peur de l’au-delà se répand de plus en plus. Dès 
le XIVe siècle, à Montserrat, la ferveur est grande : les fidèles s’infligent des pénitences 
                                                          
480   Laurence HARF-LANCNER, op. cit., p. 83 et 84 et 173. 
481   Ce sont des zones-frontières, tout comme Montserrat. 
125 
 
extrêmes et des mortifications : on monte chargé de chaînes, de croix, pieds-nus, voire même 
totalement nu 482, en se flagellant, à genoux, etc.483 Ils sont récompensés par un objet-talisman 
qui a été en contact avec les reliques ou la statue, ou bien encore fabriqué par les ermites. La 
prédication de la pureté touche les grands, qui viennent au prieuré et y font des dons. En 1387, 
l’épouse de Joan I monte pieds nus pour demander la guérison de son époux, celle de Alphonse 
le Magnanime y fait plusieurs veillées, ainsi que des donations entre 1419 et 1421 484. Les 
nouveaux discours atteignent encore peu la majorité illettrée qui continue de se tourner à la fois 
vers une Vierge thaumaturge et vers le surnaturel, d’autant plus que l’image du diable est encore 
assez diffuse.  
 
 b) Le soutien des monarques 
  
 Les comtes-rois apportent leur soutien à Montserrat de façon marquée à partir de Jaume 
I. Ce dernier assure  la protection du prieuré et de ses possessions, ainsi que de tous les pèlerins 
par un édit de 1218 485. Pere III (1240-1285, fils de Jaume I) fait aménager les chemins d’accès 
au prieuré. Il fait ériger sur le chemin principal, celui de Collbató, sept croix de pierre pour 
représenter les sept joies et les sept douleurs de la Vierge,  et accompagner pieusement les 
pèlerins 486, y compris lors de leurs haltes. Les souverains castillans contribuent aussi aux 
louanges adressées à Marie. Alphonse X de Castille dit le Sage (1221-1284) relate six miracles 
de la Mare de Déu de Montserrat  (en galicien) dans ses Cantigas 487, qui en comportent tout 
de même 360 en tout488, dont certains consacrés aux Vierges de Chartres,  le Puy, Rocamadour. 
(Notons qu’il avait épousé la fille de Jaume I) 489. Son ouvrage inspire plus tard certaines de ses 
comédies à Lope de Vega.   
 Les moines de Montserrat ne sont pas à l’abri de la rançon du succès :  luttes de pouvoir, 
dissensions et  jalousies. Des accusations de dégradation des mœurs et de corruption sont 
lancées à la fin du XIIIe siècle. Soulignons qu’elles s’inscrivent  dans le cadre de conflits avec 
                                                          
482   La pratique n’était semble-t-il pas choquante : un pèlerin nu est représenté sur une gravure illustrant l’ouvrage 
de Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes. 
483   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 141. 
484   Ibid., p. 296-299. 
485  « el venerable monestir i monjos de la gloriosa Mare de Déu, santa María de Montserrat, que Déu adorna i 
il.lustra amb continuats miracles, i totes les seves viles, vassalls, honors, possessions, masos, allous i terres, amb 
tots els béns mobles i immobles. » , cité par Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 291.  
486 Francesc ALTÉS i AGUILÓ, dans son introduction au Llibre Vermell de Montserrat, Barcelone,            Fundació 
Revista Catalunya, 1989, p. 9-10. 
487   rédigées en galicien. 
488   Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 56.  
489   Jordi BOU i SIMÓ, op. cit., p. 101.   
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le monastère de Ripoll dont les moines de Montserrat, conscients de leur croissance, désirent 
s’émanciper. Le combat pour l’indépendance  mobilise trois rois : Pere le Grand,  Jaume II et 
Pere le Cérémonieux 490, ainsi que les plus hautes instances de l’Église, ce qui nous permet de 
souligner l’importance du fait religieux et de Montserrat. Elle aboutit en 1409.  
  
 Le prieuré, selon Anselm Albareda est devenu le sanctuaire de Catalogne par 
antonomase 491, ce qui constitue une première étape vers son rôle de symbole identitaire. A partir 
du XIIIe siècle, l’activité de la communauté des ermites constitue le dernier élément qui 
concourt à la croissance et à la singularité de Montserrat .  
 
 c) Les ermites, attrait et déviances 
 
 La vie érémitique se développe de façon considérable à Montserrat. Treize 492 ermitages 
sont construits postérieurement à la fondation du sanctuaire de Montserrat, entre les XIIIe et 
XVIIe siècle. Ces constructions sont totalement liées à l’essor du culte de la Mare de Déu, au 
succès de la légende de fra Garí, et au désir des moines bénédictins de s’inscrire dans le 
mouvement de perfection évangélique. Elles contribuent au rayonnement du prieuré en 
s’intégrant à la spirale vertueuse de croissance. Les bâtiments ont tous été érigés au-dessus du 
sanctuaire, en une représentation de la quête spirituelle des anachorètes. L’iconographie le 
reflète de façon presque toujours exacte, ce qui indique que ce point était ressenti comme 
important. Les ermitages sont situés dans des secteurs du massif possédant des toponymes bien 
particuliers : Thèbes, Thébaïde et Thabor. On pense que les moines désiraient évoquer le désert, 
en un rappel des origines de l’érémitisme et du monachisme. Peut-être voulaient-ils aussi établir 
un parallèle avec l’activité religieuse à Montserrat et l’exalter en la suggérant semblable à celles 
des premiers anachorètes, donc dotée de la perfection attribuée aux origines. Il s’avère difficile 
de préciser à quel moment les noms de ces secteurs ont été choisis. En tout cas, on les désigne 
ainsi au moins à partir du XVIIe siècle : Gregorio de Argaiz évoque les régions de Tebas et 
Tebaida  en 1677 493.  
 
                                                          
490   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 34-37.  
491  « Curullat de béns materials pels poderosos de la terra, enriquit de grácies espirituals per prelats, legats 
pontificis, pels papes mateixos, voltat d’una admiració i devoció fervent de tot el poble, ha esdivingut per 
antonomásia el santuari de Catalunya .» Ibid., p. 31. 
492   Le chiffre rappelle sans doute le Christ et les 12 apôtres.  
493    Gregorio de ARGAIZ, op. cit, p 283.  
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 À l’est, sur la rive droite du torrent de Santa Maria, qui descend de Sant Jeroni, on trouve 
dans le secteur du même nom deux bâtiments : Sant Antoni 494 et Sant Jeroni, édifié à proximité 
du sanctuaire Santa Maria la Més Alta. Le lieu était appelé auparavant Vallmala ou Vall Mall, 
ce qui indique la présence d’entités préchrétiennes 495. Sur la même rive, secteur de Thèbes, il 
existe cinq ermitages : Sant Jaume, Santa Magdalena, Sant Onofre et son voisin Sant Joan, et 
enfin Santa Caterina, ces deux derniers ayant mis à profit des grottes. Sur la rive gauche du 
torrent, le secteur de la Thébaïde comporte six ermitages : Sant Benet, Santa Anna, Sant Dimes 
(le Bon Larron), et Santíssima Trinitat 496, puis Sant Salvador, (ou de la Transfiguration) et Santa 
Creu (ou Santa Helena), ces deux derniers bâtiments ayant utilisé des grottes préexistantes. Le 
monastère actuel se situe également dans ce secteur. 
 
 À partir du XIIIe siècle, le pèlerinage à la Vierge ne peut se concevoir sans une visite 
complémentaire aux ascètes. On se rend donc en expédition 497 (et le terme est souvent adéquat) 
à un ou plusieurs ermitages afin de rencontrer leurs occupants, et l’on rapporte des objets pieux 
jouant le rôle d’amulettes, comme mentionné. Les pratiques superstitieuses sont légion. Dans 
l’église, on fait visiter le tombeau de Garí, censément entouré d’autres sépultures, jusqu’en 
1592. Il était signalé par deux morceaux de jaspe vert, une pierre blanche et une rouge. Les 
pèlerins se rendent à la Cova de Garí, ornée de lierre, à celle où aurait vécu le diable déguisé 
en ermite, et terminent par l’Hort de fra Garí, le jardin où il aurait enterré la fille du comte 
Guifré le Velu, après l’avoir assassinée. Tout comme autour de la statue de la Mare de Déu de 
Montserrat, des pratiques déviantes se créent autour de la figure de Garí. La position de l’Église 
se révèle comme souvent ambiguë : elle les rejette comme des superstitions, mais les encourage 
tout autant. 
 
 Il apparaît que la présence et les relations spéciales des ermites avec le monde divin et 
la nature, transmises jusqu’à aujourd’hui, ont contribué à faire de Montserrat un lieu fondateur. 
L’existence réelle de l’ermite le plus célèbre de Catalogne, fra Garí, est plus que douteuse, 
cependant, il faut souligner le fait qu’elle déclenche de nombreuses légendes satellites. Les 
ermites sont un élément capital de la vie religieuse à Montserrat. Leur présence intègre, puis 
accroît l’aura particulière du site et souligne son rapport avec le sacré. On peut également les 
appréhender comme des ponts entre la nouvelle religion et les anciennes croyances, puisqu’ils 
                                                          
494    Près de l’un des rochers les plus célèbres de Montserrat, El Cavall Bernat.  
495    Des fées et leur reine Morgane, chassées par  placage / substitution, cf infra. 
496    Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 189 à 192. 
497    L’iconographie  reflète parfois les difficultés d’accès de façon exacte, cf Annexe XII. 
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ont probablement occupé le massif avant la fin de la christianisation (ce qui nous renvoie à la 
figure de l’Homme Sauvage). Une fois la religion chrétienne implantée, leur présence prend 
une autre valeur, celle de modèle de vie évangélique exemplaire.  
  
 L’aura particulière de la montagne de Montserrat, tout comme l’imaginaire lié aux 
rochers, s’en trouvent consolidés. À partir du XIVe siècle, la renommée des ermites de 
Montserrat dépasse la Catalogne et les candidats sont bien plus nombreux que les places 
disponibles. Cette tendance se poursuivra jusqu’aux destructions du XIXe siècle 498. La figure 
de l’ermite devient indissociable du massif pendant environ sept siècles, jusqu’à la guerre 
d’Indépendance. C’est un élément qui accentue l’originalité et donc l’attraction de Montserrat.  
 La  tradition érémitique a perduré plus de mille ans, faisant de l’abbaye un cas unique 
dans l’histoire, selon Anselm Albareda 499. Nous ne sommes pas loin de la mise en avant du 
massif de Montserrat comme berceau de l’érémitisme, au moins pour la Catalogne. Si 
l’exploitation du mythe des origines continue au XXe siècle, c’est en partie dû à l’alliance entre 
une topographie sacrée particulière, les caractéristiques propres à la figure de l’ermite et la 
volonté des moines de Ripoll de créer un récit capable d’assurer la renommée du prieuré de 
Santa María de Montserrat nouvellement créé (et de louer son bienfaiteur). La « présence » de 
Marie vient se greffer sur tous ces éléments, les domine et leur donne un rayonnement 
supplémentaire.   
 Nous rencontrons là un domaine où la montagne, sacrée depuis « la nuit des temps », 
joue un rôle central, et se trouve entièrement christianisée, sanctuarisée, devenant en quelque 
sorte un ermitage total, (à entendre dans le sens de pré-monastère). Cette sacralisation primitive 
de la montagne nous permettra également de mieux appréhender le fait qu’elle devienne toute 
entière un temple à Marie, avant de devenir le symbole de la Catalogne chrétienne. En effet, la 
croissance du prieuré de Montserrat, associée à l’âge d’or de la Catalogne, ainsi que la richesse 
des légendes constituent des facteurs d’une grande importance mais ne suffisent pas pour 
expliquer le fait que Montserrat devienne le symbole chrétien catalan. Il vient également 
s’ajouter la relation particulière que développent les fidèles avec « leur » Mare de Déu, dans 
laquelle existe une certaine part d’irrationnel. Elle commence à se développer aux XIIIe et XIVe 
siècles. Avant de l’aborder, nous devons évoquer ici l’essor de la dévotion d’une future grande 
rivale de la Mare de Déu de Montserrat, la Virgen del Pilar.  
 
                                                          
498     Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 194 - 195. 
499     Ibid., p.189. 
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 d) La concurrence : l’essor du culte de la Vierge du Pilar 
 
 Le sanctuaire doit son nom au pilier sur lequel Marie serait apparue à saint Jacques. 
Selon la légende, l’apôtre 500,  parti en Espagne dans un but d’évangélisation, s’arrête à 
Saragosse vers l’an 40. Il vit  un moment de découragement ou de prière, les versions diffèrent 
à ce sujet. La Vierge lui apparaît alors, qui plus est en corps mortel, « en carne mortal » sur un 
pilier de jaspe destiné à rester dans son futur sanctuaire 501 jusqu’à la fin des temps, ou plutôt 
jusqu’à la fin du temps chrétien. Jacques est censé y avoir élevé la première église consacrée à 
la Vierge à Saragosse, en outre du vivant de Marie, ce qui rend évidemment la concurrence 
assez difficile. (Saragosse revendique toujours l’honneur - parmi d’autres sanctuaires - d’abriter 
le  premier sanctuaire marial de toute la chrétienté). Le récit est prétendument mentionné dans 
l’ouvrage  Moralia in Job de Grégroire le Grand, et la tradition ou légende active depuis le XIIIe 
siècle, de même que les premiers pèlerinages.  
 Le temple du Pilar suit la même évolution que celui de Montserrat, par exemple avec la 
création d’une confrérie et d’une manécanterie au XIIIe siècle. Il bénéficie de la faveur des rois, 
même si les pèlerins sont moins nombreux qu’à Montserrat. Jaume I y joue également un rôle 
car il le convertit en collégiale de chanoines réguliers. Le culte et les donations augmentent sous 
son règne. Rappelons ici que Jaume I était prudemment dévot de Montserrat, du Pilar, de saint 
Georges et de saint Jacques. Encore une fois, au Moyen Âge, on est chrétien avant d’être 
catalan. La croissance du sanctuaire de la Vierge du Pilar démarre vraiment après 1456 lorsque 
le pape Calixte III recueille le récit de l’apparition dans une bulle 502 et accorde des indulgences. 
 
 Marie est représentée debout. La statue actuelle, de petite taille (38 cm) est datée du XVe 
siècle et entièrement dorée, sauf pour les visages et les mains.  Miquel Ballbé i Boada la 
considère comme une Vierge Noire 503, mais il s’agit d’une façon d’exalter sa grandeur. De nos 
jours, il est d’usage d’habiller le pilier d’un manteau de forme conique, comme ceux dont on 
revêtait auparavant la  statue. À partir du XVIe siècle, ces manteaux sont renommés pour le 
                                                          
500    Jacques le Majeur, fils de Zébédée et frère de saint Jean l’Évangéliste, à qui Jésus confia Marie à sa mort. Il 
est appelé ainsi pour le différencier de Jacques le Mineur qui devint également apôtre, mais plus tardivement. Un 
autre Jacques est, quand à lui, frère de Jésus.  
501    Il est devenu impossible de déplacer le piler en question, même s’il n’est pas situé comme il le faudrait dans 
un endroit central. 
502  Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, Pequeño Diccionario Pilarista, Saragosse, 
Éditions HT Grupo Tafalla, 1997, p.  103-104.  
503    et justifie cette classification par les mots suivants : « ¿ cómo no ha de ser morena y negra (…) si la oscurece 
la tradición, la historia, la devoción, la resistencia, la persecución, las invasiones y las nieblas del Ebro ; tanto 
como los rayos del sol ardiente de Zaragoza, de Aragón, de España y de los paises hispano-américanos ? »  Miquel 
BALLBÉ i BOADA,  op. cit., Tome II,  p. 237. 
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pouvoir de guérir les malades, ou, en cas d’échec, de les aider à bien mourir. L’étude des 
pratiques superstitieuses associées à cette dévotion, particulièrement riches, est très révélatrice, 
et comporte des liens forts avec la sphère politique.  
 
 La légende de la Vierge du Pilar nous semble de première importance pour les 
instrumentalisations postérieures, car elle établit une connexion avec saint Jacques, et tendrait 
même à « prouver » sa venue en Espagne par l’intermédiaire de la Meilleure Auxiliatrice 
possible, la Vierge Marie. Elle possède également beaucoup de ressemblances avec les anciens 
mythes. À ce propos, nous voudrions citer les premières représentations de la Déesse-Terre 
minoenne selon la définition qu’en donne Edwin O. James 504. La déesse minoenne était à la 
fois Terre-Mère, divinité chtonienne, Montagne-Mère, et portait aussi les titres de Maîtresse 
des Arbres, Dame des Bêtes Sauvages et Gardienne des Morts. Plusieurs déesses grecques se 
partagent ses fonctions, et certaines de ses attributions se retrouvent plus tard dans les titulatures 
de la Vierge.  En tant que déesse de la fertilité, elle est souvent associée à un arbre ou un pilier 
qui peuvent se substituer à elle. Sur ses premières représentations, elle est debout sur une 
montagne, à côté d’un pilier sanctuaire 505. Elle symbolise alors une notion de terre féconde car 
cycliquement vierge au printemps. Nous soulignons encore le rôle de deux symboles puissants, 
la montagne en tant que demeure divine et le pilier, présents dans presque tous les anciens cultes 
et peut-être même dans des cultes plus récents 506. 
 Le sanctuaire de la Vierge du Pilar, situé dans la capitale du royaume d’Aragon, dont la 
destinée fut longtemps liée à celle de la Catalogne, finit par être le symbole, au XXe siècle, du 
nationalisme espagnoliste et conservateur. La Vierge du Pilar n’est pas une marededéu trobada. 
Cependant, elle est instrumentalisée, tout comme la Mare de Déu de Montserrat, mais dans une 
optique politique opposée, ce qui prouve d’ailleurs l’universalité de la pensée mythique et la 
puissance de l’image de la Vierge, au-delà du légendaire qui l’entoure.  
 
IV - Les Catalans et la Mare de Déu de Montserrat  
 
 Une relation particulière se tisse peu à peu entre les Catalans et la Mare de Déu de 
Montserrat. Elle s’appuie sur divers éléments, miracles, légendes, pèlerinages, qui tous 
                                                          
504   « La Grande Déesse des Montagnes, la Terre Mère, la Maîtresse des animaux, la Patronne de la fertilité, du 
monde souterrain, la déesse de la guerre et des mers, qui  fut d’abord vénérée en Crète, puis sur le continent grec.. 
Edwin O. JAMES, op. cit., p. 268-269. 
505   Edwin O. JAMES, op. cit, p. 146.  
506    cf infra, les fêtes de Mai, par exemple.  
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contribuent à augmenter l’aura particulière de la Vierge et renforcent son implantation dans la 
terre de Montserrat. L’Église cherche à canaliser et orienter cette vénération particulière, mais 
certains de ses aspects échappent à son contrôle, tout en renforçant l’amour des Catalans envers 
celle qui devient vite « leur » Vierge. Marie, sous ses aspects de Vierge thaumaturge et de Mère 
Universelle, Mère des croyants, fait partie de la vie quotidienne, c’est une image familière dans 
tous les sens du terme. Un schéma fondamental se met en place au Moyen Âge. Il continue 
d’être actif, de façon inchangée ou sous forme de variantes, jusqu’aux XIXe et XXe siècles. 
 
 a) Les miracles,une version officielle ? 
  
 Aux XIIIe et XIVe siècles, ils sont source et reflet de la dévotion, et s’intègrent à la 
spirale de croissance. Ils s’entérinent entre eux et se multiplient, entraînant une augmentation 
du nombre de pèlerins et d’exvotos. Les moines prennent l’habitude de les consigner à partir de 
1323. Au XVIe siècle, l’abbé Pedro de Burgos recense la liste des 331 miracles de la Vierge de 
Montserrat dans son Libro de la Historia y Milagros Hechos a Invocacion de Nuestra Señora 
de Montserrate 507, en reprenant le Llibre Vermell de Montserrat, selon Francesc Altés i Aguiló. 
Lorsqu’on examine le tableau que nous avons établi à partir de cette liste 508, on constate que la 
maladie, comme les handicaps physiques ou congénitaux, sont la cible des miracles de façon 
constante et régulière, dès qu’ils sont enregistrés ( 64 et 45 cas , soit 32,9 %). Si on leur ajoute 
les solutions miraculeuses concernant les maternités et les résurrections (1,8 % et 15 %), on 
arrive au total non négligeable de 49,7 %, soit la moitié des miracles recensés par Pedro de 
Burgos. Si nous englobons les sauvetages divers (incendies, naufrages, etc. ), nous passons à 
74,1 %. Sans surprise, les atteintes physiques constituent l’un des principaux motifs de recours 
à la Mare de Déu de Montserrat. Marie se voit alors célébrée dans son rôle thaumaturge, 
d’autant plus que ces fléaux sont non seulement source de douleurs et parfois de misère mais 
encore attribués à des causes inconnues. De cette absence de connaissance, on glisse vite vers 
le surnaturel : ensorcellement ou fait du diable.  
 
 En résumé, les principaux sujets de miracles reflétant les préoccupations des fidèles vues 
par les moines s’organisent autour des thèmes suivants : les atteintes physiques, y compris la 
mort, les dangers liés aux déplacements et les attaques d’hérétiques ou de bandits. Les objets 
des miracles restent dans la mouvance guerrière du IXe siècle, de la Reconquête et du monde 
                                                          
507    Pedro de BURGOS, op. cit., p. 35 à 285.  
508    cf Annexe X. 
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féodal et de ses conflits. On relève peu de miracles associés à la maternité ou fertilité. Deux 
concernent des récoltes et 6 la fertilité ou les enfantements. Un seul domaine apparaît 
nettement en commun avec les déesses primitives : nous comptons 43 interventions contre des 
tempêtes, ou de façon générale, les périls de la mer. Ceci est probablement dû au fait que Marie 
est reconnue par l’Église comme Patronne des Marins, Stella Maris, depuis les litanies de 
Lorette. Enfin, les recours s’étalent dans le temps : les habitants de Manresa vont prier à 
Montserrat contre la sécheresse en 1337, contre la peste en 1515 et 1522, de même que les 
villages alentours 509. 
 
 La liaison avec la maternité s’avère bien discrète, mais nous pensons qu’elle est plutôt 
peu diffusée. En effet, des pratiques rituelles se développent, ainsi que des légendes, des 
dictons, et des prières, comme on peut en trouver dans les goigs évoqués plus loin. On les 
connaît mieux à partir du XVIe siècle probablement pour plusieurs raisons. Elles appartiennent 
à la sphère privée et certaines ne sont transmises que de façon orale. La volonté des moines de 
Montserrat de ne pas mettre en avant ce rôle bien ambigu de la Vierge est sans doute aussi à 
l’œuvre et leur présence aux côtés de la statue empêchent des manifestations par trop voyantes, 
comme celles associées à Núria. 
 
  Le respect de l’orthodoxie préoccupe l’Église qui souligne aussi que tous ces prodiges 
sont réalisés par Marie ou plutôt par son intercession. Les moines prennent bien garde de faire 
respecter l’ordre de préséance en indiquant que les nombreux miracles rapportés ont été 
accomplis grâce aux pouvoirs de Jésus-Christ. Ils ne peuvent jouer tout à fait le même rôle que 
les chemins de croix ou les statues présents dans les églises, sorte de catéchisme à l’usage des 
fidèles, ils ont besoin d’être encadrés. Cependant  cette tentative paraît bien vaine….En effet, 
la Vierge trouve là un rôle qui lui permet d’englober, de remplacer, voire même de supplanter 
les saints et saintes plus spécialisés dans une partie précise du corps. 
 
 De plus, grâce à la statue, les miracles peuvent faire partie de façon plus « vivante » des 
chansons des pèlerins, et intégrer l’hagiographie de la Vierge. On ne parle pas habituellement 
d’hagiographie pour la Vierge mais il semble cependant qu’elle ait existé. Par exemple, Jacques 
de Voragine (1226-1298) qui rédige entre 1261 et 1267 La Légende Dorée, est l’un des premiers 
à répandre la croyance en l’Assomption 510. L’hagiographie connaît un grand développement 
                                                          
509    Anselm ALBAREDA, op. cit. p. 303-305.  
510    Jacques de VORAGINE, La Légende Dorée, Paris, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade, 2004. 
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auprès des fidèles, même si elle est souvent condamnée par les élites ecclésiastiques qui 
prennent grand soin de la séparer nettement des écrits canoniques. En effet, elle est  associée au 
festif (temps de repos pour les moines ou jours de fêtes pour les laïcs) et permet l’introduction 
(ou la réintroduction) de l’imaginaire et du merveilleux. Avec l’hagiographie, l’Église semble 
être confrontée à une autre de ses limites. Son but consiste à édifier les fidèles en se mettant à 
leur portée ou bien en transformant leurs anciennes croyances. Il paraît difficile à la fois de la 
produire pour encourager la foi « populaire » et de la rejeter en même temps comme vecteur de 
folklore ou reflet de croyances anciennes.   
 
 À Montserrat, nous voulons pour preuve du succès de cette hagiographie le fait que 
certains miracles soient tellement ancrés dans les esprits  qu’ils changent de registre. C’est le 
cas pour les miracles 1 et 10 de la liste  établie par Pedro de Burgos. Ils sont liés à l’eau et aux 
pouvoirs de la statue de la Mare de Déu de Montserrat, deux sujets parmi les plus appréciés. 
Leur transmission a été prolongée sous forme de légendes ou de poèmes à une époque où les 
pèlerins ne chantent plus les miracles de la Vierge et des saints. Il s’agit de la Font del Miracle, 
que la Vierge fait sourdre à la porte du monastère pour contrer l’avidité d’un seigneur de 
Collbató, objet de légendes et d’un poème de Jacint Verdaguer 511. Le deuxième narre la 
mésaventure devenue légende du peintre Andreu de Cervera qui perd puis recouvre la vue après 
avoir voulu restaurer la statue de la Vierge, au XIVe siècle. Cette légende s’inscrit facilement 
dans un modèle de récits liés au tabou du toucher des objets sacrés, reflétant la relation 
révérence / amour / peur qui s’établit avec la Mare de Déu 512, comme avec les divinités 
anciennes. Notons enfin qu’ils sont toujours connus de nos jours. Si l’auteur des miracles 
préoccupe les moines, d’autres éléments construisent une dévotion mariale parallèle aux 
chemins tracés par l’Église, ce qui ne fait d’ailleurs que la renforcer. 
   
 b) Liturgie, fêtes, pèlerinages 
 
 À Montserrat, comme dans toute la Catalogne, plusieurs éléments concourent à rétablir 
la perception d’un temps cyclique et à créer des passerelles avec les mythologies anciennes. Il 
s’agit des célébrations liturgiques, ainsi que des fêtes et commémorations, y compris les 
pèlerinages locaux.  
                                                          
511    Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 19-21.  
512    Notons un détail troublant : le peintre avait agi sur ordre du prieur de Montserrat. Faut-il y voir une critique 
de ce dernier ?           
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 Il semble, selon Mircea Éliade, que l’on puisse retrouver un comportement mythique 
dans les célébrations liturgiques qui incluent la répétition rituelle de la vie, de la mort et de la 
résurrection de Jésus-Christ. Le temps liturgique est cyclique car il procède à une réactualisation 
commémorative depuis la Nativité jusqu’à l’Ascension. La pratique de la récitation du rosaire, 
qui apparaît entre les XIIe et XIIIe siècles, s’intègre également dans le temps cyclique car le 
rosaire représente une synthèse populaire de l’année liturgique 513.  Enfin, un peu plus tard, les 
tentatives d’imitation de la vie de Jésus-Christ, associées au courant de la devotio moderna 514, 
seraient comparables à la reproduction des actions des Ancêtres sacrés et renvoient au mythe 
en tant que modèle exemplaire des activités humaines 515.   
  
Les pratiques rituelles lors des aplecs organisés autour de la Mare de Déu de Montserrat 
à des dates anniversaires (jubilés et fêtes religieux assortis de célébrations profanes) sont reliées 
au temps cyclique et à la vie de Marie. Citons par exemple la fête de la Nativité de Marie qui 
correspond avec celle des marededéus trobadas, le 8 septembre, ainsi que les autres fêtes 
mariales (Assomption, etc.), les commémorations de miracles, et les pèlerinages se renouvelant 
à date fixe. Le sanctuaire organise aussi ses propres commémorations, créant ainsi une nouvelle 
spirale sans fin et une sorte de mise en abyme qui, pour nous, fait partie des caractéristiques de 
Montserrat 516.  Ces célébrations rituelles et ces prières n’ont pas un but explicatif comme le 
mythe. Elles sont néanmoins très importantes car elles cimentent la communauté chrétienne, 
l’organisent et la rassurent.  
 
 Les pèlerinages locaux s’insèrent également dans un cycle car ils s’effectuent  à des 
dates anniversaires. Ils sont particulièrement liés à la terre catalane : tous les villages et villes 
alentours organisent leur « montée » à Montserrat, qui s’accompagne de manifestations que 
l’on nomme folkloriques au XIXe siècle. Ces pèlerinages prennent une importance considérable 
dans le sens où ils rythment la vie des fidèles, constituent des repères, et contribuent ainsi à 
augmenter la relation de familiarité qui s’établit avec Marie et le massif, ce dernier devenant 
peu à peu sa demeure. Mentionnons ici qu’à la fin du Moyen Âge, ils comprennent déjà les 
processions de Géants. En effet, selon Joan Amades, les premières apparitions documentées de 
Géants remontent au XIIIe siècle. Elles ont pour origine l’institutionnalisation de la fête du 
Corpus, dont les processions permettent d’inclure et de christianiser les figures des Géants et 
                                                          
513     Jordi BOU i SIMÓ,  op. cit, p. 96.  
514    dont Montserrat est un foyer sous l’abbatiat de Cisneros (1493-1510). 
515     Mircea ÉLIADE, Aspects du mythe, op. cit., p. 208-209. 
516     cf infra. 
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du bestiaire issues des mythologies païennes. À côté de ces pèlerinages collectifs, il existe des 
pèlerinages individuels. On « monte » à Montserrat à l’occasion des événements importants qui 
rythment la vie des fidèles : mariages, baptêmes, etc.  
 Les autres pèlerinages occupent une place un peu à part, car la démarche concerne tous 
les chrétiens (le pèlerinage de Montserrat possède la même valeur que celui de Rome) et 
s’inscrit hors du temps. Les pèlerins se déplacent dans un espace-temps particulier, sur un 
chemin que l’on compare souvent à celui de la vie, notamment à cause de sa composante faute-
destruction / pénitence / rédemption-renaissance (dans le sens de réintégration à la communauté 
chrétienne). Elle renvoie manifestement au temps cyclique.  
 
 De façon générale, le temps du pèlerinage recouvre un temps de liberté, ce qui peut 
donner lieu à des dérives. Les pèlerins de Montserrat sont donc soigneusement encadrés. Après 
avoir admiré les nombreux exvotos exposés dans les cloîtres, et après avoir pris connaissance 
de la légende sur les panneaux de bois, ils pénètrent dans l’église pour passer la nuit en prières 
devant la Vierge. Rappelons que cette coutume de veillée est due au manque de place et 
constitue également un moyen de surveiller les pèlerins, dont la foi vacille encore quelque peu. 
Ils auraient certainement été d’humeur vagabonde, notamment pendant les nuits d’été. Ils 
n’auraient probablement pas atteint les dérives relevées sur des pèlerinages plus importants, 
espaces de liberté pour les voleurs et les femmes de mauvaise vie 517. La fête religieuse 
comporte des aspects de libération, dans le sens où l’on s’affranchit ensemble des interdits, 
comme l’indique Jordi Serra i Massansalvador lorsqu’il évoque la Fête du Corpus, pendant 
laquelle tout le monde parle latin, même les femmes. Il s’agit d’une allusion au fait que 
beaucoup de fidèles s’y enivrent. Le dicton de la sage-femme, quand à lui, rapporte que 
les folies de Carnaval se retrouvent au grand jour pour la Toussaint 518. Il n’est donc pas 
surprenant que Anselm Albareda indique que l’on fait toujours chanter au XIIIe siècle des 
cantiques ou autres chants sacrés pour éviter l’apparition de chansons profanes 519.  
 De plus, à Montserrat, on frappe les imaginations. Des messes sont dites la nuit, dans le 
but de célébrer la puissance de la Vierge et d’exalter le rôle du Christ. Des processions 
s’organisent autour de l’église de Montserrat à la lumière des cierges, ce qui doit avoir un fort 
impact car tout le restant du massif demeure dans l’obscurité. Une autre mise en scène vient 
parachever le tout. Dans l’église petite et sombre, la statue de la Mare de Déu, probablement 
                                                          
517   On évoque la prostitution sur le chemin de Saint-Jacques. 
518    Diu « doncs, llevadora, a quin temps hi ha més bateigs ? » Diu : « Miri, el ditxo ja ho diu : / Les bogeries de 
Carnestoltes / Pet Tots Sants surten a llum » Jordi SERRA i MASSANSALVADOR, op. cit., p. 174 et p. 33.  
519   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 310-311. 
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habillée dès le XIVe siècle de vêtements brodés d’or 520, forme un tableau saisissant, mettant en 
valeur le contraste ombre / lumière. La couleur de la statue n’a alors que peu d’importance. 
 Ces manifestations associant les sphères religieuses et profanes accentuent le partage 
d’émotions lors des célébrations, et renforcent le sentiment d’appartenance au groupe par la 
pratique rituelle. Toute une organisation se crée autour du sanctuaire de Montserrat et de 
l’adoration de la statue. L’association entre le sacré et le festif est fondamentale au niveau des 
solidarités locales et des liens identitaires inter- communautaires qui s’en trouvent renforcés 521. 
L’Église tente d’en rester le guide. 
 
 c) Le Llibre Vermell 
 
 La danse et la musique ont toujours accompagné l’expression du sacré, il s’agit là aussi 
de les encadrer. L’Église s’est engagée dans un long combat contre la danse, nous l’avons 
évoqué avec les premiers conciles. Le Llibre Vermell de Montserrat contient des textes à 
caractère général (pratiques de dévotion, petits traités théologiques), à côté de ceux destinés 
plus spécifiquement aux moines et prêtres entourant les pèlerins, (miracles, indulgences, 
privilèges, statuts de la confrérie, prêches, homélies) 522. Il contient aussi des chants et danses 
pour pèlerins visant la moralisation de la conduite. Il est le seul recueil de chansons médiévales 
dédiées à Marie qui soit conservé en Espagne, le seul à présenter des mélodies associées aux 
danses sacrées et serait même unique en Europe…523 
 Il semble donc que les pèlerins dansent devant la statue ou sur la place, à la lumière des 
lampes, et forment une ronde. Il s’agit de chants et de danses populaires que les moines 
encouragent pour apporter de la joie dans un moment de pénitence et de prière 524. Ceci nous 
permet d’évoquer également les spectacles organisés par l’Église, les mystères, ainsi que les 
drames construits autour de l’Assomption. Trois d’entre eux sont conservés à Tarragone (XIVe 
siècle), Valence et Elche (XVe siècle), et constituent un patrimoine marial d’une importance 
capitale et d’une valeur extraordinaire en Europe, selon Jordi Bou i Simó.  
  
                                                          
520   Ou peinte de la même couleur. Au cours des XIVe et XVe siècles les sculptures les plus vénérées ont commencé 
à porter des vêtements en tissu précieux et des couronnes.  Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 24. 
521   Ce qui comporte bien sûr des conséquences au XIXe siècle.  
522  Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Introduction au Llibre Vermell de Montserrat, Edició facsimil parcial  del  
manuscrit núm 1 de la Bibilioteca de l’Abadia de Montserrat, Barcelone, Fundació Revista  Catalunya, 1989, p. 
10.  
523    Il constitue donc une source d’orgueil national (cf partie III). 
524   Ces éléments proviennent de l’ouvrage de Jordi BOU i SIMÓ,  op. cit, p. 100 à 109. L’auteur y exprime sa 
surprise devant la place que Marie occupe dans les compositions médiévales. 
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L’association sacré / profane, particulièrement attractive, imprègne profondément la vie 
des villes et villages de Catalogne et traverse les siècles. Jacint Verdaguer l’illustre encore au 
XIXe  en évoquant l’attitude de jeunes gens qui pensent plus à la musique qu’aux prières, lors 
d’un pèlerinage à saint Martin du Canigou au XIe siècle 525. Elle trouve une expression orale 
puis écrite dans les goigs.   
 
 d) Les Goigs 
 
 Nous évoquons les goigs car ils constituent un relais important de l’enseignement 
religieux au Moyen Âge. Comme l’indique leur nom qui provient de gaudium (la joie), les 
goigs, gozos en castillan, sont des chants destinés à louer les sept joies de la Vierge 526 et à 
préparer Noël pour certains. Selon Jordi Bou i Simó, les goigs sont des compositions poétiques 
en louange au Dieu, à la Vierge et aux saints très répandues dans les pays catalans. Ils 
s’accompagnent de musique. Leur rythme est répétitif et leur construction ressemble beaucoup 
à celle du virelai 527. C’est une forme de liturgie populaire employée lors des pèlerinages, 
processions, neuvaines, surtout dans les chapelles de terroir, lors des fêtes patronales. La 
pratique est très enracinée dans les zones rurales. Les premiers auraient été composés entre le 
XIIe et le XIVe siècle 528. Il existe en parallèle les llaors (louanges) et les cobles (chansons 
courtes) composés pour honorer les saints patrons locaux ou la Vierge. Tous se sont plus ou 
moins fondus dans l’appellation goigs 529. Ils font également partie de la littérature de canya i 
cordill  / fil y canya / de cecs / et de pliegues sueltos qui se développe avec l’imprimerie. Citons 
par exemple les goigs de l’abbaye de Sant Joan de les Abadesses, en l’honneur du Santíssim 
Misteri, la descente de croix du  XIIIe siècle 530. Aujourd’hui, le terme  goig désigne aussi bien 
le cantique que son support : une feuille volante, comportant les paroles et musique illustrées 
par une xylographie.  
  
                                                          
525 « Les nines i donzells no preguen gaire, / que els tempta, omplint de melodies l’aire,/ la verda cornamusa que 
s’infla sota un pi ;/ lo flabiol espignador refila / i al floret de donzelles que desfila / marcant va la cadéncia lo 
colp del tamborí ». Jacint VERDAGUER, Canigó, Préfacé et traduit par Pere Verdaguer, Oloron-Sainte-Marie, 
Monhélios, 2010., Chant I, L’Aplec, vers 79-84. 
526 Annonciation, naissance, adoration des rois mages, résurrection, venue de l’Esprit-saint, Ascension,  
Assomption. 
527    Rappelons ici que l’hymne religieux (et identitaire) le plus connu de Montserrat est le virelai écrit par Jacint 
Verdaguer au XIXe siècle.  
528  Selon une autre tradition, les premiers goigs auraient pour auteur saint Vincent Ferrer (1350-1419) et 
exalteraient la  Mare de Déu del Roser et donc la pratique du rosaire.  
529   Joan AMADES, Josep COLOMINAS, Els Goigs. Volum I,  p. 1-2 et 44.  
530   cf  Annexe  XXVII et supra. 
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Les goigs ont permis la pénétration d’éléments de base de la doctrine catholique. Selon 
Jordi Bou i Simó, la grande majorité des goigs est consacrée à la Mare de Déu. Il avance le 
chiffre de 45.000 publications et Poblet en possède 17.000 exemplaires. L’ouvrage de Miquel 
Ballbé i Boada, Las Vírgenes Negras y Morenas en España, présente un nombre très important 
de goigs exaltant les marededéus trobades. Il permet d’appréhender à quel point ces Vierges, 
leurs statues et leurs légendes font partie de l’univers familier des fidèles. On peut dire que, en 
Catalogne, toutes les invocations et images de Marie les plus vénérées ou non, les plus célèbres 
ou non, font l’objet de goigs. Ils entretiennent la mémoire des récits légendaires concernant les 
miracles ainsi que les légendes d’invention des marededéus trobades. D’ailleurs, selon Joan 
Amades, le thème préféré des goigs narratifs consacrés aux marededéus des montagnes (les 
Pyrénées par antonomase) est la description de leur découverte / invention. Ceux de la Mare de 
Déu de Bellver (1618), seraient parmi les plus anciens connus 531.  
  
Une des fonctions des goigs consiste à remercier pour les grâces rendues ou bien à 
demander la protection physique ou spirituelle du village, de la corporation, de la communauté. 
On retrouve les prières habituelles contre les plaies touchant les cultures (la sécheresse, les 
sauterelles, ou la grêle qui nous rappellent les invocations des paysans des Pyrénées), ou bien 
encore la peste et les diverses maux affectant le corps humain.  Les maternités apparaissent 
aussi de façon très claire 532.  Ils sont un exemple d’un fort ancrage dans le patrimoine religieux, 
puis d’une fusion avec la sphère culturelle et politique. En effet, la coutume de composer des 
goigs traverse les siècles. De nombreux auteurs, notamment ceux de la Renaixença et du 
Modernisme, se sont chargés de perpétuer la tradition. Les goigs ont gardé également leur 
aspect populaire et continuent de servir la propagande au XIXe et XXe siècle, mais de façon 
nettement politique. Dans un premier temps, ils favorisent l’établissement d’une relation 
spéciale avec la Mare de Déu de Montserrat, prolongée par un rapport particulier à la statue. 
 
 e) Le rapport à la statue et à ses origines 
 
 À cause de son invention miraculeuse, qui suppose un long enfouissement, la statue de 
la Mare de Déu de Montserrat ne peut que présenter des caractéristiques particulières. 
Rappelons que sa présence est indiquée, de même que son caractère surnaturel, théophanique 
                                                          
531  Joan AMADES, Josep COLOMINAS, Els Goigs. Volum I,  p. 192. 
532   Amadeu PONS i SERRA, op. cit. 
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et acheiropoïète, par le vecteur de la lumière, associée à la musique 533. Le mystère sacré qui 
l’entoure favorise l’installation d’une grande révérence et même parfois d’un tabou du contact, 
qui renvoie à l’impossibilité du contact entre l’homme et un dieu, et place la Vierge à la hauteur 
d’une déesse 534. En effet, les hommes ne peuvent affronter ni la puissance de Jupiter, ni par 
exemple la gloire de Dieu descendant sur le Sinaï. La statue de la Mare de Déu est protégée par 
le mystère et par le fait qu’elle a été censément façonnée par le dieu, les saints ou les anges 535. 
Les hommes peuvent cependant la vénérer et établir un contact, mais uniquement avec son 
« agrément ». Le lien avec les statues-reliquaires renforce probablement cette interdiction. Une 
relation révérence / amour / peur / volonté s’installe, mâtinée de superstitions. La question des 
origines de la statue prend peu à peu une importance considérable.  
 
 Les premiers écrits (après les légendes du Llibre Vermell) évoquent une provenance 
inconnue pour la statue, que ce soit les archives de la cathédrale de Barcelone (1430-1439) ou 
les écrits du chanoine Jeroni Pau imprimés vers 1490. En plus d’une description du massif, dans 
laquelle il indique une présence de cultes anciens, il mentionne l’invention de la marededéu 
trobada comme le reflet d’une inspiration et d’une présence divines 536. Selon Frances Altés i 
Aguiló, cette fonction théophanique de la statue constitue une part essentielle du discours 
officiel des moines de Montserrat. Elle prend beaucoup d’importance et évolue vers un 
dépassement. Le rapport à la statue va s’enrichir pour culminer avec la notion d’une statue 
habitée par une volonté, puis une présence active. 
 
 En conclusion, à partir du XIVe  siècle, on peut considérer que les éléments permettant 
au(x) mythe(s) de la Mare de Déu de Montserrat de se développer sont mis en place. Le premier 
miracle de la Vierge réalisé à Montserrat par l’intermédiaire de la marededéu trobada, la 
résurrection de la fille de Guifré le Velu, satisfait trois buts : ancrer la « présence » de la Vierge 
dans le massif, honorer le comte de Barcelone ainsi que les guerriers de la Reconquête, et mettre 
en valeur la vie érémitique. Le schéma légendaire de Montserrat affirme une certaine 
originalité. Les légendes engendrent les premières instrumentalisations qui sont  couronnées de 
succès. La Mare de Déu a commencé son règne dans « son » massif et sur la Catalogne, favorisé 
                                                          
533    À Montserrat comme à Núria.  
534    C’est sans doute pourquoi la mésaventure de Andreu Cervera traverse les siècles. 
535    Les premières icônes sont également réputées acheiropoïètes ou peintes par saint Luc, ce qui implique de 
toute façon une interdiction de les toucher.  
536  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 97-98.  
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par la période de croissance économique et le soutien des monarques. Avec en arrière-plan la 
géographie particulière du massif et les légendes associées aux marededéus trobades, son culte 
s’épanouit. Elle incarne une image de la Vierge toute puissante et devient progressivement la 
reine des marededéus de Catalogne. Ses diverses attributions, Vierge des Batailles, Vierge 
thaumaturge et auxiliatrice, prennent de plus en plus d’importance. Le potentiel « magique » et 
légendaire est très important, ce que les siècles suivants vont confirmer car le corpus légendaire 
se nourrit de la montagne et la nourrit également. Dans le même temps, la Catalogne vit ce qui 
sera reconnu plus tard comme son âge d’or et la période de référence pour tous les catalanistes. 
Les premières institutions de la Catalogne voient le jour.  
 
 Une fois la première étape accomplie avec l’installation de la statue et la diffusion de la 
légende, les moines bénédictins se préoccupent d’augmenter le rayonnement de leur prieuré, 
par la mise en circulation de divers objets de dévotion, ou l’iconographie. Là aussi, le succès 
est total, d’autant plus que l’abbaye s’inscrit dans le schéma déviance / exploitation. 
L’importance et l’impact de Montserrat-sanctuaire, indissociable de Montserrat-montagne sont 
indéniables et contribuent à la croissance du prieuré qui devient abbaye au XVe siècle. Une 
nouvelle étape s’amorce. Elle voit les définitions et le rôle de la Mare de Déu de Montserrat se 



















CHAPITRE VII – MONTSERRAT ET LA CATALOGNE AU XVe 
SIÈCLE : UN DÉCLIN ?  
 
 
 Le royaume de Catalogne-Aragon connaît un certain déclin à partir de la fin du XIVe 
siècle jusqu’au début du XVIIe, alors que le royaume de Castille se lance notamment dans 
l’exploration du Nouveau Monde et vit son Âge d’Or aux niveaux économique et culturel. En 
un mouvement de balancier, lourd de conséquences, la Castille subit à son tour une certaine 
décadence à partir du XVIIe siècle, alors que la Catalogne renoue avec l’activité et la prospérité. 
Cependant, le déclin ne touche pas la sphère religieuse, le rôle de Marie évolue et augmente et 
un solide schéma social et religieux se dessine. Le culte de la Mare de Déu de Montserrat 
connaît de nouveaux développements, et la relation d’amour / révérence avec la statue 
s’enrichit. La Mare de Déu de Montserrat est reliée à tous les événements et personnages 
importants, ce qui va de pair avec une exploitation un peu plus politique des mythes.  
 Après avoir abordé les nouveaux moyens de diffusion de la dévotion de la Mare de Déu, 
nous évoquerons rapidement le déclin économique et surtout la guerre des remenses, car elle 
nous permettra de mettre en évidence un schéma social actif au moins jusqu’au XIXe siècle. 
Puis, dans le contexte de la Réforme, la forte aura de la Vierge s’accentue encore. La présence 
et les interventions de la Mare de Déu de Montserrat finissent par relever du quotidien. Les 
mythes se consolident, les légendes se complètent, et les instrumentalisations à but religieux se 
poursuivent.   
 
I - Quel déclin ? 
 
 a) La guerre des remenses  
 
 Le déclin de la Catalogne s’amorce au XIVe siècle 537, puis une crise économique et une 
guerre civile marquent la fin du XVe siècle. La guerre des remenses (1462-1472 puis 1483-
1486) a pour origine le désir d’émancipation du système de remença. Cette volonté se double 
de luttes entre les factions de la Busca et de la Biga 538 pour le gouvernement des villes, surtout 
Barcelone, et du conflit entre le roi Joan II et son fils le prince de Viana.  
 
                                                          
537   Notamment avec les épidémies de peste et les famines, suivies de l’apparition du banditisme. D’autre part, 
l’activité commerciale décline et les conflits viennent encore l’affaiblir.  
538  La Busca regroupe les marchands, artisans et négociants qui veulent participer à la vie publique, et la Biga les 
représentants de l’oligarchie terrienne et marchande, membres du clergé ou nobles. 
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 Dans un premier temps, les membres de l’oligarchie au pouvoir depuis la Reconquête 
ne veulent pas céder. Nous voudrions indiquer que la Generalitat et le Consell de Cent, en tant 
que représentants de la ma major, déclarent les revendications des remenses comme contraires 
aux droits, libertés et constitutions de Catalogne, et placent leur lutte sous la bannière de Santa 
Eulalia. Les revendications font l’objet d’un chapitre de plaintes (greuges), approuvé par les 
Corts de Barcelone de 1452-1458. Les plus résolus, mentionne Joaquim Camps i Arboix, sont 
les seigneurs ecclésiastiques qui utilisent les condamnations spirituelles, dont 
l’excommunication. L’évêque de Vic, Cosme de Montserrat, est par ailleurs le Président de la 
Generalitat 539. Le fait n’est pas nouveau, puisque, lors du troisième concile de Tarragone en 
1370, les ecclésiastiques avaient décidé que l’on ne pouvait pas conférer les ordres sacrés à des 
paysans ayant racheté leur liberté.  
 Dans un deuxième temps, les revendications se prolongent par un conflit, la première 
guerre de remenses. Elle éclate entre la Generalitat et le Consell de Cent,  alliés contre le roi 
Joan II, et s’achève en 1472 sans solution. Joan II en vient à conclure alliance politique avec 
les paysans 540 dans le but de contrebalancer le pouvoir des seigneurs et de la Biga.  La deuxième 
guerre donne lieu à la Sentence de Guadalupe, édictée par Ferdinand II en 1486. Elle limite les 
charges féodales (mals usos et remença) et concède la liberté personnelle aux paysans. Nous 
soulignons que lors du conflit, l’oligarchie à la tête des institutions particulières à la Catalogne 
défend ses privilèges à tout prix : la Generalitat va jusqu’à destituer le roi Joan II et propose la 
couronne à plusieurs nobles, notamment à Henri IV de Castille, ce qui prouve que l’on est 
chrétien et attaché à ses privilèges avant d’être catalan.   
  
 Un autre schéma, appelé lui aussi à devenir classique, s’installe lors de la guerre des 
remenses. En effet, l’abbé de Montserrat, Antoni Pere Ferrer (1450-1471), s’allie avec les 
puissants, les ciutadans honrats de la Generalitat, contre le roi Joan II  et la Busca 541. Il remplit 
pour eux le rôle d’ambassadeur 542. Ce conflit a fait  l’objet d’une mise en légende très 
révélatrice des structures médiévales. Elle a le massif de Montserrat pour cadre, et a traversé 
                                                          
539  Il indique, en citant VICENT i VIVES :  « la misma iglesia catalana contribuye en el siglo XV a agravar la 
condición del payés de remensa, utilizando las condenas espirituales y la poderosa arma de las excomuniones 
para obligar al campesino a aceptar sin protesta su sujeción a la gleba. No hay que olvidar tampoco que en el III 
Concilio Provincial de Tarragona, celebrado en 1370, los eclesiásticos catalanes determinaron que no podían 
conferirse órdenes sagradas a los payeses qui sint de redemptione (…). »   Joaquim CAMPS i ARBOIX, op. cit., 
p. 16-18. 
540   Francesc de VERNTALLAT devient un de leur héros dont la mémoire est conservée.  
541   Josep María SOLER i CANALS, op. cit., , p. 9-10.  
542   Anselm  ALBAREDA, op. cit, p. 58. 
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les siècles 543. Elle fait intervenir un faux ermite (une ruse ressentie comme sacrilège) au service 
de Joan II. Il réussit à pénétrer dans l’ermitage de la Trinitat, tenu par les partisans du Prince de 
Viana, surnommés abusivement les « défenseurs de la terre ». Ces derniers bénéficiaient du 
soutien des moines de Montserrat 544. De façon plus anecdotique, mais elle aussi révélatrice, on 
cache alors les bijoux de la Mare de Déu 545, sans doute pour la première fois.  
 La situation est complexe et, comme souvent, toutes les parties en présence viennent 
implorer la Mare de Déu de Montserrat, laquelle n’accorde pas toujours ses faveurs. Le prince 
Charles de Viana « monte » à Montserrat en 1460 546 pour obtenir la protection de la Mare de 
Déu, mais sans effet aucun, puisqu’il meurt l’année suivante après avoir été emprisonné par son 
père. Ces échecs ne diminuent en rien la dévotion, il suffit simplement de les interpréter… 
 
 À la fin du du Moyen Âge, sous la houlette de la Mare de Déu, les abbés de Montserrat, 
comme leurs homologues du monde chrétien, poursuivent la collaboration entre l’oligarchie et 
l’autel, appelée à se prolonger pendant plusieurs siècles. Elle s’exerce ici au niveau de la 
Generalitat, au détriment des plus faibles, et elle est à séparer des activités charitables 
couramment pratiquées envers les pèlerins, qui ne dépassent pas le cadre local. Nous retrouvons 
un schéma classique, celui de l’alliance des puissants pour le maintien des structures établies, 
avec l’intervention active de l’Église. En attaquant le régime en vigueur, les paysans de 
remenses remettent en cause des privilèges tenus pour intangibles car appartenant à la nature 
même du royaume, et sanctionnés par les instances divines. Leur demande d’émancipation est 
donc injuste, et s’inscrit contre le droit et les libertés de la Catalogne comme de l’Église 547. 
L’ordre régnant dans le royaume, la nature du royaume 548 et la classe dirigeante ayant été 
définis par Dieu, il convient que tous se soumettent à la hiérarchie sociale en place. Ceci 
correspond à la norme des modèles de société de l’époque, mais sans doute pas à des visions 
quelque peu idéalisées de la société médiévale catalane, établies a posteriori, que nous avons 
déjà évoquées à propos des Corts.  
 
 En conclusion, deux points vont contre le mythe d’une Catalogne dotée d’un esprit 
national et démocratique avant l’heure. La Generalitat et le Consell de Cent prennent les armes 
                                                          
543   On la retrouve dans un almanach du XIXe siècle qui présentent les Bénédictins comme proches du peuple. 
544    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 98-100. 
545   Anselm  ALBAREDA, op. cit, p. 123. 
546    Ibid., p. 58. 
547   Les éléments évoqués proviennent de l’ouvrage de Joaquim CAMPS i ARBOIX, op. cit., p. 13 pour la citation, 
et p. 14-18.  
548    La future « patrie » des hommes de la Renaixença.  
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contre leur roi, et proposent la couronne à un monarque non catalan. Il serait de nos jours 
considéré comme « étranger », qu’il soit castillan ou français. En outre, les Corts n’hésitent pas 
à déclarer les revendications des paysans anti-remença illégales pour des raisons politico-
religieuses. Un schéma social se dessine : les membres de la Biga incarnent classiquement 
l’immobilisme, le désir de respect de la hiérarchie sociale, soit un modèle de société qui 
correspondra plus tard au traditionalisme et au conservatisme.  
 
 Le XVe siècle s’achève sur un changement important. En 1479, l’accession au trône de 
Catalogne de Ferdinand, fils de Joan II, époux de Isabelle de Castille depuis 1469, signe la fin 
d’une époque. Un début d’union dynastique se réalise alors que la Catalogne est affaiblie 549. 
La présence des Rois Catholiques, puis des Habsbourg sur les trônes de Castille et d’Aragon 
marque ce qui sera présenté comme un nouvel Âge d’Or dans une Espagne (en fait le seul 
royaume de Castille) riche et prospère, et un territoire unifié religieusement mais pas au niveau 
des institutions ni de la langue. Le royaume de Catalogne-Aragon garde en effet ses Corts et 
ses furs jusqu’au début du XVIIIe siècle et la langue catalane domine toujours, surtout dans les 
zones rurales. A la fin du XVe siècle, les futurs clivages comme les futures alliances 
commencent à se dessiner. En parallèle, le prieuré continue sa croissance. 
 
 b) Montserrat abbaye et centre spirituel  
 
 Tout d’abord, le prieuré de Montserrat réussit à s’affranchir de la tutelle de Ripoll et 
devient abbaye en 1409 suite à une décision du pape Benoît XIII 550 (alors en Avignon). 
L’obligation d’avoir douze représentants de chacun des cinq corps entre en vigueur. Le tout 
nouveau monastère connaît vite quelques accrocs. On rapproche rarement ces deux faits, mais, 
peu après 1409, le monastère de Montserrat entre en décadence, comme beaucoup d’abbayes 
soumises à la commende, et doit être réformé. Son aura s’affaiblit, et si le nombre de visiteurs 
diminue, les ressources le font également. Miquel Muntades situe cette éclipse entre 1417 et 
1470. Il en donne une définition en creux montrant les défauts courants : un relâchement de 
l’observance, de la clôture notamment, une mise en avant d’intérêts particuliers et une mauvaise 
gestion en général 551. Des accusations sont portées et motivent la venue de six moines de 
                                                          
549   Albert BALCELLS, Historia del Nacionalisme Catalá dels Origens al Nostre Temps, op. cit, p. 22. 
550   Le célèbre Papa Luna.  
551   Miquel MUNTADES, Montserrat, su Pasado, su Presente y su Porvenir. O lo que fue hasta su destrucción el 




l’abbaye du Mont Cassin, de 1443 à 1455 552. Finalement, en 1493, l’abbaye de Montserrat est 
rattachée à la congrégation de Valladolid par la volonté des Rois Catholiques qui mènent à bien 
la réforme de l’ordre bénédictin. Ils passent outre l’avis de l’abbé Joan de Peralta (1483-1493). 
Il  est d’ailleurs éloigné à cause de son manque de docilité 553.  
 On peut penser qu’un relâchement de l’observance s’est effectivement produit, même si 
de nombreux auteurs catalans ont tendance, par orgueil national, à vouloir minimiser ces faits. 
Selon Anselm Albareda, par exemple, les problèmes viennent du fait que les moines castillans 
ne connaissent ni la langue, ni les coutumes de Catalogne, ni l’organisation spéciale du 
monastère et ses liens avec le siècle 554. Il est révélateur de souligner que ce schéma de pensée 
est encore actif aujourd’hui, et surtout, que ses partisans attribuent la décadence (qu’ils viennent 
de relativiser ou de nier) à ce qui est ressenti a posteriori comme une « ingérence » de l’Espagne. 
Le problème devient complexe car l’histoire est regardée à travers un prisme à tout le moins 
pro-catalan.  
  
 Quoi qu’il en soit, l’abbaye se redresse très vite et devient un foyer de rayonnement tant 
du culte marial que des nouveaux courants de dévotion. Dans le même temps, l’abbaye de 
Ripoll continue de décliner, comme de nombreux autres monastères catalans, après le 
tremblement de terre de 1428. Le pèlerinage à Montserrat devient de plus en plus célèbre et de 
mieux en mieux récompensé En 1440, lors du concile de Bâle, le privilège extraordinaire 
accordé par Boniface IX en 1397 est ratifié par une bulle : tous les fidèles présents lors de la 
fête patronale de Montserrat (le 8 septembre, le jour de la nativité de la Vierge et des 
marededéus trobades), ainsi que la semaine suivante gagnent un jubilé plus généreux que celui 
de la Portioncule 555. En outre, la Mare de Déu de Montserrat est associée aux événements 
historiques les plus marquants. L’abbaye de Montserrat participe activement à la lutte contre 
les Turcs : en 1456, le pape Calixte III choisit l’abbé Antoni Pere Ferrer pour commander une 
galère pontificale. La Mare de Déu joue un rôle dans les entreprises de l’empire, notamment 
dans celles qui concerne le Nouveau Monde. Un ancien ermite de Montserrat, Bernat Boïl, qui 
se trouve être également un ancien secrétaire de Ferdinand le Catholique, prend part au 
deuxième voyage de Christophe Colomb en 1493. Il est envoyé par le pape Alexandre VI pour 
                                                          
552   A nselm ALBAREDA, op. cit, p. 60-62. 
553   Josep María SOLER i CANALS, op. cit., p. 9. 
554   Anselm ALBAREDA, op. cit. p. 69. L’abbé actuel de Montserrat, Josep María SOLER i CANALS, souligne 
également ce fait : op. cit., p. 10. 




jouer le rôle de missionnaire mais également encadrer les prêtres 556. Le fait religieux est partagé 
par tous les souverains de la Péninsule, surtout s’il concerne une image de Marie aussi puissante 
que la Mare de Déu de Montserrat.  
  
 L’abbé Cisneros 557 (1493-1510), est souvent considéré comme le second fondateur de 
Montserrat 558. Par son intermédiaire, le courant de la devotio moderna prend forme dans la 
Péninsule en partant de Montserrat. L’imprimerie du monastère édite entre autres son bréviaire. 
D’autre part, il rédige des constitutions et normes de vie pour le perfectionnement spirituel des 
moines comme des ermites. Ces derniers, auréolés d’une image de grande sainteté, contribuent 
toujours beaucoup au rayonnement de Montserrat. La vie érémitique semble le but ultime d’une 
vie chrétienne, d’ailleurs plusieurs abbés finissent leur vie dans l’ermitage de Sant Joan, le plus 
élevé. Cisneros est actif, il agrandit le sanctuaire et enrichit sa bibliothèque. Enfin, il semble 
qu’il permette que la réforme soit menée à bien par les moines de Valladolid, tout en respectant 
les caractéristiques propres du sanctuaire catalan et les diverses communautés qu’il abrite 
(moines, ermites, escolans, prêtres et frères lais). Néanmoins, les tensions entre moines 
castillans et catalans ne s’apaisent pas, à tel point que les premiers sont expulsés de l’abbaye 
par des bandits pyrénéens en 1585, après une visite apostolique stérile 559.  
 Malgré tout, continuant la spirale vertueuse, le monastère s’agrandit et s’enrichit encore, 
et la dévotion mariale poursuit sa croissance exponentielle. Les douze ermitages sont tous 
construits, et on procède à des agrandissements. Les membres de la confrérie, les quêteurs, les 
prieurés ou églises dépendants de Montserrat sont très actifs. L’imprimerie est installée en 1499. 
La Vierge de Montserrat doit être partout,  son image augmente en force et en pouvoir et 
déborde toujours du cadre strictement orthodoxe. La croissance permet à son tour de nourrir 
d’autres récits légendaires et de compléter les premiers dans un mouvement qui contribue à 
rendre l’image de Montserrat complexe.  
 
II - L’impact des légendes : une instrumentalisation réussie ? 
 
 Nous avons vu que la légende comme la statue constituent la source de l’essor du 
sanctuaire de Montserrat, ainsi qu’un instrument de propagande. L’exploitation des légendes 
de marededéus trobades et des statues associées s’inscrit dans le cadre plus général de 
                                                          
556    Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 56. 
557    Cousin du cardinal Cisneros (confesseur et conseiller de la Reine Isabel, et grand inquisiteur).  
558    Qualité que Anselm Albareda lui refuse, cf Partie III. 
559    Mais la suivante confirme la sujétion à Valladolid.  
147 
 
l’utilisation de l’image de Marie. À Montserrat comme à Núria, et un peu plus tard, Guadalupe 
ou Saragosse 560, on veut d’abord démontrer que la fondation du sanctuaire est due à une 
attention particulière de la divinité. 
 
 Ensuite, la première exploitation religieuse vise à l’effacement des anciennes divinités 
et à l’enseignement du dogme chrétien par l’intermédiaire de la statue. Il s’agit  de combattre 
les mythologies, pyrénéennes et autres, liées à la Déesse-Mère et à ses prolongements, les 
entités associées aux montagnes, sources, fontaines, arbres, grottes, rochers ou mégalithes. 
Nous pensons aux fées, mais également aux nymphes, Dames Blanches, Vertes ou Bleues. Le 
processus habituel de placage / substitution des anciens cultes est utilisé. Marie remplit alors 
les fonctions habituellement attribuées à des divinités primitives (Artémis, Cybèle) ou des fées, 
puis à des saints tutélaires : la guérison, l’aide à la fertilité, l’assistance dans les calamités 
naturelles (sécheresse, inondation) et, de façon constante, dans les périls de la mer. Sophie 
Cassagnes-Brouquet, en évoquant notamment le culte des sources, indique que seule la Vierge 
possède la force suffisante pour faire disparaître des traditions liées à Cybèle 561.  Il n’est donc 
pas non plus étonnant que de nombreuses statues de la Vierge aient été aussi trouvées dans des 
arbres, comme celle de la Mare de Déu del Roure 562, si on le considère comme une résurgence 
de fonction de la Déesse-Mère, Maîtresse des Arbres et de la nature en général, susceptible de 
constituer également l’arrière-plan païen des fêtes de la Reine de Mai.  
 La statue permet de fixer la dévotion mariale sur un support. Nous voudrions souligner 
ici que, dans les premiers temps, l’important n’est pas la couleur de la Vierge mais sa présence. 
Quelques siècles plus tard, la couleur noire renforcera une construction préexistante, sans 
ajouter de puissance à l’image de Marie, qui était probablement déjà divinisée.  
 
 Marie doit remplacer toutes les divinités précédentes, mais ne doit surtout pas être elle-
même assimilée à une déesse, ce qui s’avère particulièrement délicat, d’autant plus que l’Église 
s’emploie également  à assimiler les saintes 563.  Personne ne conteste  que les Écritures Sacrées 
ne présentent pas du tout la Vierge comme une déesse. Cependant, en aucun cas, l’Église ne 
                                                          
560     cf infra pour la légende. 
561     Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 44. 
562     pour laquelle Jacint Verdaguer composa des goigs, ou bien encore la Mare de Déu de Tura.  
563   Il existe d’autres exemples de cette tentative. Selon Lanier Graham, l’un des plus évidents est la transformation 
de sainte Brigitte, étymologiquement la lumineuse, vénérée comme une sainte irlandaise mais à l’origine une 
puissante déesse celtique de la guérison. « son évolution du statut de déesse à celui de sainte offre un des exemples 
les plus limpides de la façon dont le christianisme assimila systématiquement toute déesse majeure du monde pré 
chrétien et la transforma virtuellement en sainte »  Lanier  GRAHAM, op. cit., p. 102.  
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peut empêcher ses ouailles de la percevoir comme telle, surtout si elle fait l’objet d’une légende, 
et encore plus si elle est noire. Il nous semble également vain de vouloir gommer le fait que 
nombre de ses fidèles, imprégnés de la pensée mythique et à la recherche de soutien, considèrent 
Marie plutôt comme une divinité, notamment à cause de son rôle de Mère, étendu à toute la 
chrétienté 564. En outre, si Marie n’a jamais été présentée comme une déesse, les gardiens de 
l’orthodoxie ont bien été contraints de lui faire une place à part et de la doter d’attributions 
dépassant les simples mortels : la naissance hors péché originel, la conception virginale et 
l’assomption en sont les exemples les plus évidents. L’Église s’est ainsi enfermée dans une 
boucle de déviances justification / déification.  
 Enfin, ce sont ces fidèles qui supportent et font vivre l’Église. Cette affirmation est 
toujours valable de nos jours, comme l’exprime Yves Bridonneau à propos du sanctuaire et 
monastère de la Sainte-Baume. Il souligne la force de la dévotion populaire, de la Tradition, qui 
finalement, selon lui, construit les églises, les circonstances historiques lui semblant bien moins 
importantes que les liens du peuple avec « ses » saints 565. De nos jours, certaines filiations sont 
perçues comme assez évidentes. Marie est présentée comme l’équivalent de la Déesse-Mère, 
ou de Mari, la déesse basque, sur un site internet catalan évoquant les marededéus trobades 566.  
  
Nous pensons donc que, les Bénédictins ne parviennent pas à juguler les rapprochements 
avec les cultes primitifs, mais engagent une exploitation religieuse réussie au niveau du 
rayonnement du monastère. La dévotion augmente, le merveilleux chrétien est bien présent, le 
peuple est de plus en plus impliqué, ce qui facilite sa soumission. Nous devons aussi mentionner 
que le processus de placage / substitution nous apparait clairement de nos jours mais n’était pas 
ressenti comme tel par les populations du Moyen Âge, ni probablement de la Renaissance, bref 
jusqu’aux lumières. Ce succès contribue à faire de Montserrat le monastère le plus connu de 
Catalogne, voire d’Espagne, au Moyen Âge. Les Bénédictins bâtissent ainsi un symbole de la 
foi des Catalans, et de solides bases pour le futur catalanisme. En effet, Montserrat offre une 
grande originalité qui renforce cette construction et lui donne un aspect unique : la réunion des 
                                                          
564    Souvent associé à l’abri protecteur offert par son manteau. 
565   « La Tradition et l’Histoire ne font pas bon ménage. Depuis la découverte des reliques, les historiens insistent 
sur la volonté politique - au sens large - des puissants d’alors, et le côté édifiant voulu par l’Église. (…) De toutes 
façons, l’évidence est ailleurs (…) : ce qui a construit cette basilique, ce n’est pas l’histoire, qui est stérile, c’est 
ce que nous appelons la Tradition. Sans elle, rien, pas de pèlerinage, pas de ferveur, pas d’orgues, pas de basilique 
gothique (…).Rien que pour cela, cette Tradition est vivante. »  Yves BRIDONNEAU, Le Tombeau de Marie-
Madeleine, Saint-Maximim-la-Sainte-Baume troisième tombeau de la chrétienté, Aix-en-Provence, Edisud, 2002, 
p.8. 
566   Site sur les fêtes populaires catalanes : www.festes.org/directori.php?ID=276. . 
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personnages de Garí et de Guifré le Velu autour de Marie, et du massif de Montserrat dès 
l’élaboration de la légende d’origine.  
 
 La seconde exploitation religieuse a des objectifs plus guerriers et plus politiques, la 
Vierge endosse alors son rôle de Vierge des Victoires. Nous l’avons évoqué  avec Guifré le 
Velu, mais surtout avec le roi de Catalogne-Aragon Jaume I. Cette seconde exploitation a plus 
d’impact. Les hasards de la Reconquête et des héritages ont fait de Guifré le Velu le fondateur 
de Ripoll et le premier comte de Barcelone, et c’est cette seconde identité qui traverse les 
siècles. Le succès de la légende implique que l’on retienne surtout sa qualité de premier comte 
de Barcelone (avérée), de premier souverain de Catalogne-Aragon et de fondateur du monastère 
de Montserrat, en 880, (inexactes) et ses liens avec l’invention de la marededéu trobada.  Il est 
bien évident que les défenseurs de la légitimité, de l’existence ancienne de la Catalogne dans 
un premier temps en tant que royaume constitué et indépendant vont, dans leur quête des 
origines, s’appuyer sur la figure de Guifré le Velu. Ils ne peuvent recevoir une meilleure caution 
que celle des moines de Montserrat. Cette caution ne pouvait être que religieuse, ce qui 
s’inscrira parfaitement plus tard dans l’idéologie de la Renaixença.  
 
 À travers Guifré le Velu la quête des origines religieuses rejoint en effet celle des 
origines catalanes et les mythes religieux et identitaires fusionnent autour de la naissance 
mythifiée de la Catalogne. Ce schéma se dessine au XVIe siècle lorsque Guifré est présenté 
comme étant à l’origine du drapeau catalan, la Senyera. Il se développe pleinement au XIXe 
siècle, et par lui, sont exaltés la geste catalane et le peuple catalan dans sa totalité. Cette volonté 
de glorifier les protagonistes du mythe constitue toujours un corollaire à l’entreprise de 
mythification. Lorsque les mythes perdurent, elle se déroule au fil des siècles en entraînant 
souvent - et obligatoirement - de petits ou de grands accommodements avec la réalité historique. 
Le désir hagiographique est tel qu’une légende fait convoquer les Corts Generals de son 
« royaume »567 par Guifré le Velu, alors que cette institution, également objet de mythification, 
ne siège qu’à partir de 1283. L’iconographie le représente, au XXe siècle, la tête ceinte d’une 
couronne qui n’a rien de comtal 568. Rattaché aux origines de sa « patrie », il acquiert le statut 
                                                          
567   Dans le val de Ribes, à proximité du sanctuaire de Núria. L’événement intervient en outre au retour d’une 
entrevue avec Charlemagne et dans le but de donner un élan à la Reconquête du reste de la Catalogne… Jordi 
MASCARELLA i ROVIRA, Miquel SITJAR i SERRA, Llegendes i Creences de Vall de Núria i Vall de Ribes, 
Sant Vicenç de Castellet, Farell, 2003, p. 79. 
568    Par exemple, sur la vignette 30 de l’Auca de Junceda (1923), comme le souligne Oriol VERGES, L’Auca de 
Junceda,  Barcelone, Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 2010, p. 77. Cf Annexe XXXXIV. 
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d’Ancêtre Mythique. Guifré le Velu représente un exemple à suivre pour tous les Catalans, 
d’abord de par sa grande piété, puis de par la force de son patriotisme, ou plutôt de celui qui lui 
est attribué par les continuateurs de sa légende.  
  
 En conclusion, l’association entre la Mare de Déu de Montserrat et Guifré le Velu 
permet la genèse du mythe identitaire par l’ancrage du mythe religieux dans l’histoire et dans 
le massif, au sens propre comme au sens figuré. Cette première étape s’accomplit à la faveur de 
la croissance du sanctuaire de la Mare de Déu et de celle du royaume de Catalogne-Aragon. 
Les relations qui s’établissent avec le paysage ne pourront qu’aller dans le même sens. 
 
II - Le rayonnement de la Mare de Déu et la relation avec le paysage 
 
 a) L’iconographie des rochers et de la scie, une création originale 
 
 Joan Amades, dans son introduction à Montserrat, Tradicions i Llegendes,  indique qu’il 
rapporte peu de légendes sur les rochers, mais qu’il en existe sûrement de nombreuses autres. 
Cela semble naturel, car le massif et ses rochers aux formes particulières réunissent les 
paramètres du sacré et forment le socle de tout le légendaire de Montserrat. Ils ont attiré les 
premiers ermites et ils ont donné son cadre à la légende de la marededéu trobada, ainsi qu’à 
celle de Garí.  Le massif constitue un élément sans lequel le monastère n’aurait sans doute pas 
existé, ou du moins, n’aurait pas connu un tel rayonnement. Les rochers sont omniprésents dès 
l’apparition de l’iconographie autour de Montserrat. Dans une miniature du Llibre Vermell 
(folio CXXXIIIv), la Mare de Déu figure assise sur les rochers qui occupent la moitié de 
l’espace, l’autre étant réservée au sanctuaire. Dans une autre miniature du XVe siècle, illustrant 
les chapitres de la confrérie, la plus courante des iconographies apparaît : le massif (et les 
rochers) servent de support ou de retable à Marie 569. Les xylographies et peintures la relaient 
aux  XVe et  XVIe siècles, et y ajoutent  les ermitages 570.  Les rochers  figurent aussi sur les 
estampes, les médailles, les goigs, etc…  
 
 Le désir d’une explication surnaturelle du relief tourmenté du massif s’est vite fait 
ressentir. Dès la fin du XVe siècle, les xylographies diffusent la légende de l’Enfant en train de 
scier les rochers de Montserrat. Elles sont imprimées sur les ouvrages édités par l’abbaye 
                                                          
569  Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 61 et 63.  
570  Notamment dans les histoires de Montserrat.  
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(missels, bulles de privilège, etc…) 571. L’ouvrage Nigra Sum présente aussi des médailles du 
XVe siècle ornées du motif des rochers et de la scie. Les moines bénédictins avaient sans doute 
conscience du pouvoir d’attraction de Montserrat en tant que lieu sacré atemporel et de la 
nécessité de mettre en avant une création miraculeuse du massif, mais avant tout chrétienne. 
Pour façonner les rochers « sur ordre divin », on fait donc appel à l’Enfant Jésus, probablement 
dans un premier temps. La scie intègre très vite le symbolisme de Montserrat, à tel point qu’elle 
peut même représenter à elle seule le massif. Nous imaginons que cet outil peut aussi symboliser 
la christianisation du massif et la rupture avec les temps anciens. On peut également y voir une 
attention spéciale de la divinité, qui distingue particulièrement le massif, puis les fidèles de la 
Mare de Déu. L’association rochers / scie est  présente sur les armes du monastère au moins 
depuis le XVe siècle, ce qui prouve la force de l’enracinement et de la diffusion de la légende. 
Puis une variante apparaît, relatant que les anges sont venus découper la montagne de 
Montserrat avec une énorme scie, il y a fort longtemps 572. L’iconographie évolue aussi et les 
artistes représentent parfois l’enfant Jésus en train de scier un rocher, entouré d’anges ou des 
escolans de Montserrat. L’ouvrage Nigra Sum n’en propose qu’un seul exemple : un tableau du 
début du XVIe où un ange aide l’Enfant 573.  
  
 L’intervention des anges peut aussi être motivée par le fait qu’ils  permettent la création 
d’autres récits légendaires. Ils sont les acteurs de la légende suivante, qui a traversé les siècles. 
Elle met en scène des angelots insupportables qui se fabriquent un jouet avec des rochers et des 
pierres et le traînent à grand bruit à l’aide d’une corde. Ils provoquent le courroux divin et leur 
envoi sur terre. Lorsqu’ils doivent regagner le ciel, la corde casse et le jouet reste à terre où il 
forme le massif de Montserrat, appelé parfois Montserrat dels Angels. Tout un légendaire 
satellite s’est greffé autour de cette légende, par exemple, la Roca Foradada (lieu de 
communication avec les enfers pour certains) est aussi l’anneau sur lequel les anges ont attaché 
leur jouet 574, etc. Cette légende marque un pas singulier dans la volonté de sanctifier la 
montagne en faisant intervenir des entités très particulières. Montserrat devient en effet un 
morceau d’Éden 575. Nous ne sommes pas loin des anges de l’Ancien ou du Nouveau Testament. 
Ils remplissent des rôles précis et graves tels que annonciateurs, guides, interprètes des 
prophètes, porteurs d’âmes, mais ils se rapprochent aussi des hommes dans le Nouveau 
                                                          
571  Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 64. 
572   Josep Albert PLANES BALL, op. cit., p. 21. 
573   Josep de C. LAPLANA (et.al), Nigra Sum, op. cit., p. 70.  
574   Joan AMADES, Llegendes de coves, roques, mar i estanys catalans, p. 24 et 25.  
575   cf partie II. 
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Testament (anges des enfants, anges gardiens 576).  La légende nous indique aussi que la religion 
locale est à l’origine d’une partie des récits fabuleux associés à Montserrat et qu’il a fallu 
l’encadrer. En effet, ces angelots espiègles relèvent d’une représentation populaire et naïve 
dominante 577. Ils sont utiles pour combattre les nombreuses légendes païennes qui se sont 
développées autour des rochers de Montserrat. Leur légendaire cohabite avec les récits satellites 
mettant en scène les Géants et les dolmens 578, qui fournissent aussi une explication au relief 
tourmenté non pas de l’ensemble du massif, mais de quelques un de ses rochers 579. Une autre 
extension de la quête des origines s’amorce, dont les prolongements ont encore des 
conséquences de nos jours. Il n’est pas certain que les moines aient évité toutes les dérives, 
même avec l’aide des anges. Nous ne pourrons que constater l’enthousiasme pas toujours 
orthodoxe avec lequel l’imaginaire s’est exercé sur les rochers de Montserrat, probablement à 
partir du Moyen Âge, pour atteindre une apogée aux  XIXe et XXe siècles 580.  
 
 b) L’inscription de la religion dans le paysage 
 
 Les rochers représentent l’élément identificateur de Montserrat, celui qui a tout 
déclenché, et le premier diffusé de façon accessible à tous. En fait, ils sont  la légende en même 
temps qu’ils forment le paysage sacré dans une fusion riche de prolongements. Le massif et les 
rochers prennent de plus en plus d’importance et deviennent source et reflet des légendes 
comme de la dévotion mariale. Ils contribuent à la construction d’une image originale de 
Montserrat.  
 
 Lorsqu’ils servent de support à la Mare de Déu de Montserrat, ils remplissent le même 
rôle que la Vierge trône de sagesse présentant le Christ. Nous y voyons une mise en abyme 
caractéristique de Montserrat, ainsi que les prémices de la vision  de Montserrat comme résumé 
ou microcosme de la création. Enfin, les représentations placent presque toujours la figure de 
Marie en Majesté en position centrale et dominante, de façon à capter tous les regards et à 
illustrer son règne sur Montserrat. C’est une image qui suggère la puissance, et qui possède 
                                                          
576    Philippe FAURE, Un royaume céleste hiérarchisé,   Le Monde des Religions -  Dossier Les Anges - 2009, 
N° 38,  novembre-décembre 2009,  p. 32-33. 
577  Mohammed TALEB, Des fonctions symboliques, Le Monde des Religions - Dossier Les Anges,                                            
2009, N° 38, novembre-décembre 2009,  p. 36. 
578    cf infra. 
579  Certaines liaisons établies avec le culte des pierres ont encore des prolongements aujourd’hui et contribuent à 
l’aura de sacralité du lieu. 
580   cf l’étude des noms des rochers en Partie III.  
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beaucoup de similarités avec celles des déesses anciennes. Les rochers sont temple de Marie et 
monastère de pierres présentant la Vierge, tout comme le sanctuaire construit par les hommes 
présente la statue de la marededéu trobada. Ils sont assimilés à Marie elle-même ou à sa 
demeure. La Vierge renoue avec son  aspect de Dame de la Montagne, Maîtresse de la Nature 
et des animaux sauvages, ce qui impliquera d’autres prolongements.  
 Le monastère, tout comme la montagne sacralisée par sa présence, constitue la demeure 
de Marie, et la montagne devient monastère de pierres, temple ou retable dans une projection 
capitale sur le paysage. La précocité de cette représentation et mise en abyme, nous paraît 
fondamentale. Toutes deux reflètent la volonté de graver la légende religieuse dans le 
paysage… Le massif / montagne est temple de Marie, après avoir symbolisé le séjour de la 
Déesse-Mère, voire la Déesse-Mère elle-même. Il était aussi le domaine des dieux et le point 
de rencontre terre-ciel. Nous allons retrouver ces deux notions transposées au domaine chrétien. 
  
 Les mentalités sont encore tellement imprégnées de ces symboles, que le nom de 
Montserrat ne figure pas sur le logo actuel de l’abbaye. Il comprend seulement une scie 581 en 
or et la lettre M à laquelle on a donné le profil du massif, en une assimilation parfaite entre 
Marie et « sa » Montagne. Le logo de la Biblioteca de Montserrat intègre également ces deux 
éléments. Celui des Portals de Montserrat, soit les communes du massif  Marganell, el Bruc, 
Monistrol et Collbató ne reprend que le profil du massif de Montserrat, résumant ainsi leur 
principal attrait.  
 
 D’autres résurgences sont à l’œuvre. Elles font intervenir les anges qui assimilent Marie 
à une échelle, comme l’indique le nom donné aux marches abruptes permettant de joindre Santa 
Magdalena (à côté du château Otger) 582, l’Escala de Jacob. Il s’agit d’un nom fort adéquat pour 
Montserrat, puisque cette échelle est gravie  par des anges, selon la légende biblique.  
 
 c) L’échelle de Jacob, un nom révélateur. 
 
 Les diverses interprétations que l’on peut avancer nous paraissent refléter plusieurs 
strates du sacré particulier à Montserrat. Mentionnons tout d’abord le contexte et quelques 
extraits du  passage de la Bible concerné (Genèse, XXVIII, 11 à 22). Jacob s’endort, une pierre 
sous la tête en guise d’oreiller. Il fait un songe et voit une échelle menant au ciel, gravie par les 
                                                          
581    Évoquée dans le virelai de Jacint VERDAGUER  cf Annexe XIX et partie II. 
582   Dom Louis MONTEGUT, op. cit., p. 7-8. 
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anges, dont la base repose en un lieu terrifiant car il permet la communication avec le ciel 583. 
On a voulu montrer que le massif de Montserrat est un endroit privilégié, proche du ciel de par 
son altitude, ce qui permet d’entrer en contact avec la divinité suprême. Il devient alors temple. 
Le procédé est similaire à celui décrit par Mircea Éliade chez l’homme religieux archaïque, 
pour qui les sanctuaires peuvent être des lieux de passage entre le Ciel et la Terre. En outre, si 
un homme emprunte ce passage, il sort de sa condition humaine 584.  
 On peut envisager une extension plus particulièrement chrétienne : le pèlerinage et 
l’ascension difficile pour les fidèles, ou la vie d’ermite dans la montagne pour quelques 
religieux, permet la rencontre mystique, à partir d’un lieu sacré. En outre, comme le décrit 
Concepción Alarcón 585, on peut y voir un des multiples rôles de Marie, qui peut être Voie ou 
Échelle. Cette dernière symbolise la descente du Christ sur terre, par l’intermédiaire de la 
Vierge Mère, ainsi que le rôle d’auxiliatrice divine traditionnellement attribué à Marie. Elle est 
donc aussi, par la naissance du Christ, la maison de Dieu, en parallèle à la Montagne… Elle 
peut également être Temple, puisqu’elle permet la communication par une porte, un passage 
dirigé vers le haut, vers l’entité divine.  
  
 La notion de Marie comme échelle traverse les siècles. Tout d’abord au XIXe siècle, 
dans le refrain du virelai déjà cité,  Jacint Verdaguer prie la Mare de Déu de Montserrat de 
guider les Catalans vers le ciel, et souhaite que les rochers du massif soient l’échelle586 de la 
Gloire. Cette notion apparaît également dans les légendes entourant le premier monastère 
féminin (imaginaire), puisque les nonnes empruntaient l’Escala de las Monjas pour se rendre à 
la grotte où la statue avait été découverte. Elle est toujours actuelle, comme l’indique la prière 
suivante, spécialement prévue pour être récitée en présence de la Vierge de Montserrat, publiée 
sur le site Internet du Centre Immaculata, fondé en Suisse en 1967. Nous retrouvons bien sûr 
l’aspect d’intercession mais également l’association de montagne / divinité 587. 
 
                                                          
583  XXVIII, 12 : « Alors il vit en songe une échelle, dont le pied était appuyé sur la terre, et le haut touchait au 
ciel, et des anges de Dieu montaient et descendaient le long de l’échelle. », 13 : « Il vit aussi le Seigneur appuyé 
sur le haut de l’échelle », qui lui fait des promesses. Jacob s’éveille terrifié car le lieu est « terrible », c’est « la 
maison de Dieu » et « la porte du Ciel ».  18 :(Il) « prit  la pierre (…) , et l’érigea comme un monument, répandant 
de l’huile dessus »,  puis il fait le vœu de lui donner le nom de maison de Dieu.   
584  « Celui qui s’élève en gravissant les marches d’un sanctuaire ou l’échelle rituelle qui conduit au Ciel cesse 
alors d’être un homme, d’une manière ou d’une autre, il participe à une condition surnaturelle »  : Mircea 
ÉLIADE, Le Sacré et le Profane, op. cit., p. 103. 
585   Las Ilustraciones Marianas de la Leyenda de Montserrat, op. cit., p. 171, 173,176 et 183. 
586  Cf Annexe XIX : « guiau-nos cap al cel »  et  « sien per tots l’escala de la Glória/ eixos penyals coberts de 
romaní » 
587   « (…) Secours de Marie Immaculée /  Toujours Vierge afin de / Parvenir sûrement à la  / Montagne qu’est le 
Christ. » www.prieresetdevotions.blogspot.com/2007/05/priere-en-presence-de-notre-dame-de.html 
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 Il existe peut-être des échos affadis de la notion de passage et de sortie de la condition 
humaine dans quelques légendes satellites qui attribuent des pouvoirs spéciaux au massif de 
Montserrat et à ses rochers 588. En parallèle, il se développe aussi une iconographie de la Vierge, 
à la fois classique et originale. 
  
 d) L’iconographie de la Vierge 
 
 Dans ses deux portraits figurant dans le Llibre Vermell, la Mare de Déu de Montserrat 
présente le Christ à proximité d’un bâtiment figurant le monastère (folio XXXr), ou bien avec 
les rochers du massif en arrière-plan. Elle est vêtue d’une robe rouge et recouverte d’un manteau 
bleu. Dans un premier temps, les deux couleurs attribuées à la Vierge étaient le bleu et le rouge 
profond. Dans l’iconographie chrétienne, ce dernier représente le principe de vie, lié au Saint-
Esprit, à l’amour, ainsi qu’à la charité 589 (et probablement aussi un symbole de pouvoir et de 
noblesse). Ce n’est qu’à partir du XVe siècle que le bleu et le blanc, employés précédemment 
pour représenter le ciel et la transcendance divine, sont associés à la Vierge suite aux  visions 
de Beatriz da Silva (1425-1492). Ces deux teintes apparaissent dans l’iconographie mariale 
seulement à la fin du XVIIe siècle 590, traduisant en quelque sorte les affirmations autour du 
concept de l’Immaculée Conception. Selon Michel Buyse, iconographe, la teinte pourpre de la 
tunique du Christ reflète sa royauté divine et le bleu de son manteau signifie qu’il s’est fait 
homme. D’ailleurs, à l’inverse, la Vierge porte une robe bleue 591 sous un manteau rouge 
profond.  On peut supposer que le blanc a remplacé le rouge lorsque l’on a voulu insister sur la 
naissance hors péché et l’aspect virginal de Marie, d’autant plus que le blanc est la couleur de 
la nouvelle vie, marquant également la transfiguration 592. 
  
 Cependant, en ce qui concerne l’iconographie propre à Montserrat, et les œuvres 
présentées dans l’ouvrage Nigra Sum 593, il faut faire deux remarques. Tout d’abord, la Vierge 
porte une robe rouge sous un manteau bleu. Ceci tend à prouver qu’on lui accorde une 
importance considérable, voire que l’on en fait l’égale de la divinité suprême, dans un schéma, 
certes révélateur, mais non spécifique à Montserrat. Ensuite, étant donné que les tableaux 
                                                          
588  cf infra. 
589  Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT, op. cit.,  p.  296 et 831 
590   Sylvie BARNAY, La Vierge Femme au Visage Divin, op. cit., p. 79. 
591   http://icones.prieres.free.fr/pantocratof.htm  et /eleousa.htm 
592   Mahmoud ZIBAWI, op. cit.,  p. 58. 
593   Josep de C. LAPLANA (et.al), Nigra Sum, op. cit.,  p. 57 et suiv.    
156 
 
couvrent une période allant du XIIIe siècle, avec les représentations des Cantigas d’Alphonse 
X le Sage, jusqu’au XIXe siècle, avec le tableau d’Antoni Caba de 1878, il semble que les 
couleurs principales aient toujours été le rouge et le bleu 594. Mentionnons enfin un portrait du 
XVe siècle, formant la partie centrale d’un retable de Bartolomé Bermejo 595, car il est un peu à 
part. D’une part, la Vierge porte un manteau noir (monde chtonien), doublé de vert symbolisant 
la renaissance, ce qui peut s’interpréter comme une résurgence des attributs des Déesses-Mères, 
divinités de la vie et de la mort. D’autre part, le seul élément qui permet de relier le portrait 
avec Montserrat est la présence d’une scie, (servant de trône à la Vierge) ce qui prouve la 
diffusion assez précoce et assez large de l’iconographie et de la légende associées à cet objet.  
  
 En conclusion, le mythe religieux chrétien principal et ses légendes satellites 
s’inscrivent dans les rochers de Montserrat, pour de longs siècles. Les rochers, la scie et la Mare 
de Déu deviennent un résumé iconographique du sanctuaire de Montserrat, et leur association 
reflète les liens étroits tissés entre la montagne, la Vierge et les légendes. Plusieurs facteurs 
concourent à faire des blocs  légendaires des succès, un public déjà acquis, qui devient habitué 
et demandeur de merveilleux et de miracles, une image de la Vierge dotée d’une construction 
ambigüe, et une instrumentalisation réussie qui atteint ses buts. En parallèle, l’arrière plan 
préchrétien reste présent, il favorise l’intégration des nouvelles légendes mais reste une porte 
ouverte vers la déviance. Les résurgences païennes sont les plus claires pour tout le corpus de 
récits créé autour de l’invention de la statue de la Mare de Déu de Montserrat. Les légendes 
chrétiennes associées à la formation de la montagne et à l’évangélisation parachèvent en 
quelque sorte cette élaboration et renvoient au temps des origines. Les récits satellites viendront 
confirmer un succès et des pratiques. On y retrouve une dynamique propre à l’Église qui a 
pourtant déjà montré ses limites. A la fin du Moyen Âge, la Vierge a pris possession du massif 
qui est censé perdre toutes ses références païennes, mais celles-ci sont véhiculées par les 
instruments qui sont censés les éradiquer, et notamment par la statue de la marededéu trobada, 
sa couleur noire et les rochers aux formes particulières. Au fur et à mesure que l’image de la 
Vierge grandit et que les légendes, ainsi que les récits satellites se développent, les résurgences 
retrouvent de plus en plus de force.  
 
 Le XVe siècle marque une étape puisqu’il voit la création des futures armes du 
                                                          
594  Il se trouve de plus que, selon Jordi Camps i Sória, il y aurait des restes de peinture bleue sur la statue de la 
Mare de Déu de Montserrat. Francesc ALTES  i AGUILO, Jordi CAMPS i SORIA, Josep  de C. LAPLANA,  
Montserrat PAGES i PARETAS, op. cit.,  p. 48. 
595   Josep de C. LAPLANA (et.al), Nigra Sum, op. cit., p. 68 
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sanctuaire de Montserrat grâce à ce qui était dans un premier temps une légende expliquant la 
formation du massif. Par la suite, beaucoup d’auteurs, par exemple Pedro de Burgos (XVIe) ou 
Louis Montaigut (XVIIIe) indiquent que les armes du monastères sont constituées d’une scie 
surmontant des rochers, et que l’étymologie de Montserrat provient de « mont scié » 596. Ce 
récit rencontre un tel succès, et est tellement bien relayé par l’iconographie qu’il semble 
aujourd’hui faire partie du corpus de base.  L’abondance de l’iconographie atteste du 
rayonnement du monastère, qui est soigneusement entretenu. Montserrat étant devenu le 
sanctuaire marial le plus important de l’ordre bénédictin, tous les autres monastères se dotent 
de tableaux de la Moreneta, à partir du XVIe siècle environ 597. En parallèle à ces 
représentations, les objets talismans vont relayer le pouvoir de Marie, de plus en plus associé à 
la statue. 
 
III -  Un autre transfert de pouvoir : les médailles   
 
 Le transfert de pouvoir des reliques évoqué plus haut concerne la statue de la Mare de 
Déu de Montserrat, puis les médailles. Dès les XIVe et  XVe siècles, les fidèles leur attribuent 
des vertus. Ce besoin de contact et de protection, associé à une part de merveilleux ou 
d’irrationnel, explique le succès des divers objets que les fidèles peuvent acquérir en souvenir 
de leur venue à Montserrat 598, notamment  des images prophylactiques 599. Marlène Albert-
Llorca, dans son étude de l’imagerie religieuse 600, souligne l’importance de l’imprimé dès le 
XVe siècle, avec la diffusion des images de saints. À Montserrat, les images sont vendues dès 
le début du XVIe siècle 601, et diffusées par les pèlerins et les colporteurs. Leur pouvoir 
« magique » est révélateur de la pénétration du surnaturel dans les mentalités. Nous pouvons 
rattacher tous ces objets à une dévotion satellite, tendant vers la superstition, ou plutôt une 
résurgence du paganisme. L’aspect protecteur du talisman apparaît de façon claire pour les 
médailles. Celles qui comportent  l’image de la Mare de Déu d’un côté, et de l’autre une croix 
portant les initiales de l’exorcisme associé à saint Benoît sont surtout destinées à combattre le 
                                                          
596   Josep de C. LAPLANA (et.al), Nigra Sum, op. cit., respectivement p. 5 et p. 2. 
597   Ibid., p. 118. 
598  Anselm Albareda énumère les témoignages de visites suivants : médailles, rosaires, scapulaires, petites 
cuillères, les chapelets, croix, et autres objets de buis fabriqués par les ermites. Apparaissent ensuite des images et 
des feuilles d’indulgence des confrères. Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 147. 
599   cf à titre de comparaison les images de la Mare de Déu de Núria et de celle de Montserrat, accompagnées des 
prières correspondantes,  en Annexe XIV. 
600    Marlène ALBERT-LLORCA, L'image à sa place. Approche de l’imagerie religieuse imprimée, Revue 
Terrain, mars 1992, N° 18. Le corps en morceaux, mis en ligne le 05 juillet 2007. www.terrain.revues.org/3038 
601  En 1504, leur commerce, ainsi que celui de victuailles fut autorisé par le pape Jules II à tout  visiteur, dans le 
but de permettre au monastère d’accomplir son devoir d’hospitalité. Miquel  MUNTADES, op. cit., p. 248. 
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« démon ». Elles ont certainement pour modèles les médailles frappées à l’effigie de ce saint. 
En effet, elles présentent sur l’avers la Vierge de Montserrat avec son iconographie type 
résumée (rochers et scie), et saint Benoît sur le revers, accompagné des initiales mentionnées 
plus bas 602.    
 
 On remarque ici un autre glissement vers la Mare de Déu des attributions d’un saint, en 
l’occurrence saint Benoît, patron des moines de Montserrat, qui utilisait souvent le signe de 
croix pour réaliser des miracles ou des exorcismes. La médaille de saint Benoît est d’ailleurs 
un sacramental 603 reconnu par l’Église 604, toujours d’actualité, et l’on y trouve les inscriptions 
suivantes au revers (l’avers montrant un portrait du saint) 605.  
 
C.S.P.B.:  Crux Sancti Patris Benedicti  Croix du Saint Père Benoît 
C.S.S.M.L. :  Crux Sancta Sit Mihi Lux  La sainte croix doit être ma   
       lumière 
N.D.S.M.D.: Non Draco Sit Mihi Dux   Le dragon ne doit pas être mon  
       guide 
V.R.S.  Vade Retro Satanas   Arrière Satan 
N.S.M.V. Nunquam Suadeas Mihi Vana Ne me tente jamais par la vanité 
S.M.Q.L. Sunt Mala Quae Libas   Ce que tu offres est mauvais 
I.V.B.   Ipse Venena Bibas   Bois toi-même ce poison 
I.H.S.       (Iesus Hominum Salvator) 
(ou PAX) 
  
 Il ne s’agit pas ici de dévotion dite populaire, mais d’une autre façon d’exercer la 
dévotion, qui permet de sortir du cadre du sanctuaire de Montserrat pour entrer dans la sphère 
familiale. Le contact avec la marededéu s’en trouve à la fois prolongé et rendu plus intime. 
Parmi les premiers acquéreurs de médailles ou d’objets pieux, on trouve les membres des 
familles royales venant à Montserrat. L’épouse de Alphonse le Magnanime (1416-1458) achète 
à Montserrat les chapelets de buis fabriqués par les ermites et les médailles 606 de la Mare de 
Déu.  Cette façon de côtoyer en quelque sorte tous les jours la Vierge ne peut que renforcer ses 
liens avec ses ouailles et permettre le développement d’une relation qui veut se voir comme 
privilégiée, mais aussi très locale. Les abbés de Montserrat encouragent donc des pratiques 
                                                          
602     Cf en Annexe XII les médailles de Saint Benoît et de la Vierge, avec les exorcismes. 
603   Les sacramentaux viennent immédiatement après les sacrements . Ils consistent en des  bénédictions, 
dédicaces, etc.  
604 Selon le site de Las Siervas de los Corazones Traspasados de Jésus y María (Floride, U.S.A.)                             
www.corazones.org/santos/benito.htm 
605  Selon le site d’une confrérie de Saint Benoît : www.sanbenitoelcerro.com 
606   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 298.  
159 
 
pieuses, voire rituelles 607, susceptibles de devenir ambiguës.   
 
 À côté de cet aspect familial, la montée en puissance de l’image de la Mare de Déu 
implique peu à peu son association aux grands événements guerriers, politiques et religieux de 
la fin du XVe puis du XVIe siècle, en un schéma traditionnel appelé à se poursuivre les siècles 
suivants. Nous débordons largement du cadre de la première exploitation religieuse menée à 
bien avec Guifré le Velu. Les nouvelles instrumentalisations sanctionnent de façon éclatante 

























                                                          
607   Elles peuvent se dérouler dans le monastère mais surtout dans la demeure familiale, chaque foyer développant 
ainsi une relation particulière avec la Mare de Déu de Montserrat. 
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CHAPITRE VIII – CHRONIQUES ET LÉGENDES DE 
MONTSERRAT AU XVIe SIÈCLE  
 
 
 Avec celle des souverains, la dévotion du peuple devient plus fervente, ce qui s’accentue 
après la Réforme. Le fait érémitique reste profondément associé à Montserrat. Tous les pèlerins 
se rendent dans les cinq premiers ermitages, en souvenir des cinq plaies du Christ et pour gagner 
les indulgences qui y sont attachées. Les moines décident au XVIe siècle de construire 
l’ermitage de Sant Benet à proximité du monastère, pour permettre aux plus faibles d’accomplir 
leur pénitence 608. Les miracles et légendes se diffusent très largement. Le nombre d’exvotos 
augmente, ainsi que leur valeur. Les pèlerins affluent de plus en plus nombreux, à tel point que 
leur séjour est limité à trois jours, en raison également de la gratuité des vivres fournies 609. En 
attendant les constructions du XVIIIe siècle, ils passent la nuit dans l’église (pour éviter les 
dérives comme mentionné) et repartent avec des souvenirs de leur passage. L’ouvrage de Pedro 
de Burgos sanctionne la croissance du sanctuaire et contribue à son rayonnement dans le 
contexte particulier de l’empire. 
 
I  - Les premiers ouvrages sur Montserrat 
 
a) Le contexte :  Montserrat et l’empire espagnol 
 
 Charles V et Philippe II sont de grands dévots de la Mare de Déu de Montserrat. Ils lui 
attribuent plusieurs de leurs victoires, et se rendent plusieurs fois au sanctuaire (au moins neuf 
fois pour Charles V 610). Ils le dotent richement, notamment d’un imposant retable de la part de 
Philippe II. Ils meurent, (ainsi que Philippe III) avec un cierge en provenance de Montserrat à 
la main,  pour réussir leur « passage ». Il s’agit de la coutume des confrères de Montserrat. Ces 
derniers gardaient soigneusement un cierge béni à Montserrat pour s’assurer de gagner le 
paradis 611. Philippe II avait même conservé le cierge à moitié brûlé de son père, qui 
l’accompagnait dans ses déplacements 612, comme une sorte de relique. Nous rapprochons cet 
usage de celui des manteaux de la Vierge du Pilar qui commence sensiblement à la même 
                                                          
608    Anselm  ALBAREDA, op. cit, p. 146. 
609    Ibid., p. 143-146. 
610   Charles V est présent en statue à Montserrat, entre la nouvelle façade et le parvis de la basilique. 
611   « Morir com a cofrare de Montserrat comportava la indulgéncia plenária i per tant les portes del cel obertes, 
si el confrare es moria reconciliat amb l’Església »   Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 108 




 La dévotion des souverains castillans s’inscrit dans la spirale renommée / visite royale 
déjà active sous Jaume I : les souverains favorisent Montserrat et se montrent généreux. En 
retour, ils s’assurent de la caution et de l’aide divine, notamment dans les combats contre 
l’hérétique. Par exemple, lors du siège de Tunis en 1535, on organise des prières à Barcelone 
pour la victoire, puis 200 personnes se rendent en pèlerinage à Montserrat 613. La Mare de Déu 
de Montserrat est aussi associée à la victoire de Lépante 614. Marie intervient dans les guerres 
mais une apparition « active » de type jacobéen n’est plus à l’ordre du jour. La Mare de Déu de 
Montserrat joue un rôle plus lointain qui peut aussi refléter une plus grande puissance, celle de 
déesse de la guerre. 
 La richesse du monastère devient éclatante grâce à l’or et l’argent qu’il reçoit, dont une 
grande partie contribue à augmenter le trésor de la Mare de Déu 615. En fait, il semble bien que 
Charles V et Philippe II figurent parmi les souverains ayant contribué le plus largement au 
rayonnement de Montserrat, même si le royaume de Castille bénéficie le premier des richesses 
outre-Atlantique. Tout comme Jaume I, Charles V et Philippe II ne désirent s’aliéner aucune 
aide divine. Ce soutien des Habsbourg est souvent passé sous silence, « oublié », par les 
historiens catalans du XXe siècle. Notons ici que, lorsqu’un conflit éclate avec les moines de 
Valladolid et motive une visite apostolique en 1585 et 1586 616, Philippe II se prononce 
nettement pour le maintien des moines castillans.  
 
 Le sanctuaire de Montserrat continue de rayonner au plan religieux et se trouve lié, dans 
les faits et par la légende, à Ignace de Loyola 617 (1491-1556). Le courant de la devotio moderna 
influence l’auteur des Exercices Spirituels. Il est en outre marqué par son pèlerinage à 
Montserrat, de même qu’il y laisse son empreinte. La légende, selon Joan Amades 618, indique 
que Ignace de Loyola aurait entendu parler de la Mare de Déu de Montserrat lors d’un séjour à 
Barcelone. Il aurait pris la décision de se vouer à Dieu et de créer la Compagnie de Jésus lors 
d’une nuit de veille à  Montserrat, en 1522. Par la suite, il se serait retiré pendant onze mois 
dans une grotte de Manresa (de laquelle il pouvait voir le massif), avant de rédiger son œuvre 
                                                          
613   Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 62.  
614  Même si, pour d’autres, la victoire est plutôt due à la Vierge de Guadalupe, en une nouvelle illustration de la 
concurrence entre les Vierges.  
615  Nous évoquons en deuxième partie les couronnes de la Vierge, ornées de milliers de pierres précieuses.  
616  Les moines castillans sont expulsés par l’intermédiaire de bandits pyrénéens… Anselm ALBAREDA, op. cit., 
p. 80-81.  
617    Josep María SOLER i CANALS, op. cit., p. 10. 
618    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 33. 
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majeure. Une des chapelles de la basilique expose toujours une reproduction de son épée. Pour 
certains, il est le pèlerin de Montserrat par antonomase. En parallèle, la Réforme vient relancer 
une dévotion mariale qui était déjà au plus haut…et le rôle de la Vierge va encore augmenter.  
 
 La Réforme émet une vague de critiques concernant les abus et superstitions liés aux 
cultes des saints, de la Vierge, des reliques, en un mot, tout ce qui a construit Montserrat. Elle 
dénonce aussi la pratique des indulgences, l’inconduite des prêtres, l’aspect festif des 
cérémonies et des pèlerinages, etc. Ce courant évangélique qui rejette la liaison religion / 
surnaturel et prône le retour aux Écritures où la Vierge n’occupe que peu de place. Le concile 
de Trente  (1545-1563) réagit en promouvant encore plus la dévotion mariale, le culte des saints 
et les pèlerinages, surtout ceux de proximité, ce qui favorise Montserrat. Néanmoins, on 
souhaite une certaine crédibilité. Il faut éliminer certains saints douteux et donner des bases 
historiques et solides à la vénération des autres. Par exemple, il faut désormais que leurs reliques 
soient authentifiées. On met aussi l’accent sur le rôle d’intermédiaires des saints comme de 
Marie, dans le but de combattre les assimilations syncrétiques, sans grand succès. 
Parallèlement, les querelles autour du concept de l’Immaculée Conception amorcées à la fin du 
Moyen Âge se poursuivent. Au niveau des élites, la Péninsule devient le centre de la pensée 
catholique 619.  Enfin, on s’achemine vers une dévotion moins guerrière. 
  
On ne peut absolument pas remettre en cause le culte de la Mare de Déu de Montserrat 
à un moment où la Vierge constitue le principal support de la pastorale de Trente 620. On justifie 
et encourage le culte des reliques et des images saintes, on organise des processions de statues 
qui apparaissent - à nouveau - dans des buissons ou dans des arbres 621. Enfin, on visite la 
maison de la Vierge, miraculeusement transportée de Nazareth par des anges selon la Tradition, 
ou par une riche famille selon des versions plus récentes, jusqu’au sanctuaire de Lorette. À 
Tarragone, on édifie le sanctuaire de Nuestra Señora de Loreto sur le modèle de celui de 
Lorette. Ce climat touche la façon de vénérer les marededéus trobades et… leur activité, surtout 
celle liée aux Vierges noires ou brunes. Leur importance croît, probablement  parce que 
l’adhésion aux légendes des marededéus trobades non seulement est toujours aussi entière, 
                                                          
619    Stanley PAYNE, El Catolicismo Español, Barcelone, Editorial Planeta, 1984, p. 43 et 57. 
620    Sylvie BARNAY, La Vierge, Femme au Visage Divin, op. cit., p. 81. 
621    En Espagne, des Vierges sont « trouvées » dans des grottes et parmi la végétation, comme Nuestra Señora de 
Sancho Abarca, Tauste (Saragosse, 1569) ou Nostra Senyora del Castell, Chiva (Valence, 1609). Cf Tableau de 
l’Annexe VII. D’autres Vierges  apparaissent en Europe, à Einsiedeln et Mariazell : Sylvie BARNAY,  La Vierge, 
Femme au Visage Divin, op. cit. p. 75.   
163 
 
mais encore s’adapte aux nouveaux temps. L’amélioration de la culture religieuse ne concerne 
qu’une petite partie des fidèles et n’entraîne pas la disparition des déviances. À Montserrat, les 
deux blocs légendaires sont complétés et revivifiés à partir du XVIe siècle surtout en ce qui 
concerne la marededéu trobada. Elle constitue le centre de toutes les attentions, la source 
ininterrompue de miracles depuis le XIIe et le point de focalisation de la dévotion des élites 
comme du peuple, au détriment des autres figures religieuses.  
 
 La contre-Réforme représente une rupture par rapport à la façon d’exercer la religion. 
La place de la Vierge est magnifiée, elle relègue au second plan le culte des saints. Elle finit 
surtout par représenter un courant conservateur dans l’Église catholique, apostolique et 
romaine. Les règnes de Charles V et Philippe II s’inscrivent dans un courant de crispation autour 
de l’image de Marie et des traditions. Ceci va de pair avec la volonté du premier de restaurer 
l’empire chrétien, disparue avec Charlemagne. Une autre idée, centrale pour Charles V et 
Philippe II s’y agrège. L’unité religieuse de la Péninsule a été réalisée par les Rois Catholiques, 
ou plutôt les Goths. Il faut donc la préserver car elle se trouve liée aux origines. Ceci constituera 
encore une  idée phare des mouvements conservateurs du XIXe comme du XXe siècles. 
 
 Nous avons indiqué que sant Jordi est le patron de la Catalogne depuis 1456,  bien avant 
que la Vierge de Montserrat ne jouisse du même titre, en 1881. Son culte donne lieu à une 
évolution assez révélatrice, qui aboutit à une éclipse par rapport à la Vierge, encore plus 
lorsqu’il s’agit de la Mare de Déu de Montserrat. Par contre, éclipse ne signifie pas disparition, 
et nous verrons dans la troisième partie que sant Jordi est toujours présent et célébré à 
Montserrat comme en Catalogne. En effet, il bénéficie lui aussi d’un fort ancrage dans le terroir 
susceptible de fusionner avec des revendications identitaires. 
 
 Il semble que le mythe de saint Jacques connaisse plus de vicissitudes. Après 1492, il 
devient inutile d’invoquer saint Jacques dans les batailles. Son image de Mataindios n’atteint 
pas un grand rayonnement, on préfère d’abord recourir à la Vierge. La Réforme contribue à ce 
désamour. On remet en cause sa venue en Espagne, on rejette Isidore de Séville et le Codex 
Calixtinus. Le pape Clément VIII (1536-1605) considère la venue de saint Jacques en Espagne 
comme une tradition pieuse 622 et, en 1584, le nouveau martyrologue romain met en doute la 
tradition jacobéenne. En outre, ses reliques disparaissent en 1589 et ne sont « retrouvées » qu’au 
                                                          
622    Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 70. 
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XIXe siècle. Les monarques visitent de moins en moins Compostelle 623. De façon générale, les 
pèlerinages diminuent. La question mobilise les puissants car elle comporte des conséquences 
politiques. Philippe II ne souhaite pas mettre en cause le culte de saint Jacques car cela équivaut 
à attaquer l’unité religieuse et la dignité de l’Espagne. Les débats se poursuivent au siècle 
suivant avec les fausses chroniques. Quoi qu’il en soit, à Montserrat, la Mare de Déu acquiert 
une nouvelle aura marquée notamment par la superstition et la création de nouvelles légendes. 
Nous sommes face à une boucle. Lorsque leur sanctuaire est devenu important (Montserrat, 
Saragosse) grâce aux mythes fondateurs qui se sont créés autour de leur présence, les Vierges 
ne peuvent qu’être priées d’intervenir dans les événements majeurs touchant leur rayon d’action 
(Catalogne, Aragon, Amérique du Sud). Les mythes sont alors mobilisés pour de nouvelles 
instrumentalisations. 
 
b) L’histoire de Pedro de Burgos  
 
 Le XVIe siècle voit la parution des premiers ouvrages sur Montserrat. Même s’ils font 
la part belle aux légendes et aux récits mythiques, et si l’exactitude des faits rapportés n’est pas 
le premier critère suivi par leurs auteurs, ils reflètent l’importance du sanctuaire et du légendaire 
qui l’entoure. L’abbé de Montserrat Pedro de Burgos (1512-1536), rédige la première histoire 
de son monastère vers 1514, à la demande de Jean d’Aragon, duc de Luna, comte de Ribagorça, 
lieutenant royal de son oncle Ferdinand II le Catholique. Le but de l’abbé consiste à faire 
connaître les merveilles accomplies par Dieu à Montserrat 624, et ne peut que refléter le discours 
officiel.  
 
 À côté du catalogue des miracles, déjà évoqué, soulignons les autres points développés 
par Pedro de Burgos. Ils sont la projection dans l’écrit de ce qui n’était diffusé que par le biais 
des légendes, de l’iconographie et d’une vision du paysage. En premier lieu, à propos de 
l’association entre Ripoll, Montserrat, fra Garí et Guifré le Velu, ce dernier est reconnu comme 
premier comte de Barcelone, et le premier à se libérer de la vassalité vis-à-vis de la France. 
Nous relevons la date erronée indiquée pour la fondation du monastère de Ripoll (888) 625.  
                                                          
623    Ils s’y rendent peu  au XVIe et plus du tout aux XVII, XVIII et XIXe siècles.  
624   Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, Barcelone, 
Imprenta Nueva de Jaime Jepús y Ramón Villegas, 1857, p. 107. 
625   « se halla que el conde Guifré Pelos que se puede decir el primero conde de Barcelona, pues el fue el que 
libertó el condado que tenía primero en feudo del Rey de Francia, edificó el monasterio de Ripoll en el año del 
Señor de ocho cientos ochenta y ocho ; »  Pedro de BURGOS, op. cit., p. 2. 
Nous rappelons que le monastère de Ripoll est fondé en 880, cependant le comte Guifré le Velu lui fait donation 
des terres de Montserrat en 888.  Par contre, certains auteurs mentionnent la date de 888 comme celle du début de 
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 En second lieu, Pedro de Burgos décrit le massif comme un lieu semblant de loin 
épouvantable et merveilleux. Il reflète toute la grandeur de la création divine et le respect, 
assorti de peur, qu’elle doit inspirer. La montagne se trouve ainsi dotée d’un aspect positif et 
d’un autre négatif 626, comme les divinités anciennes, et se trouve transcendée par la présence 
de Marie, qui inspire elle aussi peur et révérence. Les rochers sont hostiles et inhospitaliers, et 
forment une sorte de place-forte 627, contrastant avec la vitalité d’une végétation variée. Le sol 
est donc très fertile, alors qu’il est quasiment privé d’eau et de terre…628 Grâce à la présence 
d’herbes médicinales, il possède aussi la capacité de guérir les hommes par l’intermédiaire de 
la Vierge Marie, Maîtresse des lieux et de la Nature. L’origine de l’eau, encore source de débat 
de nos jours, est déjà mystérieuse au début du XVIe siècle, car, selon Pedro de Burgos, l’eau 
disparaît entre les rochers pour ressortir au pied de la montagne. Il suppose alors, bien avant les 
auteurs romantiques, l’existence de cavités  décrites comme énormes et épouvantables à 
l’intérieur du massif, où  certains ont pénétré et ont entendu le bruit de ce qui semblerait être 
une rivière souterraine 629. Le contraste aridité / exubérance et l’image de Montserrat entendu 
comme un reflet de la création, puis du paradis sont à nouveau développés par le Valencien 
Cristóbal de Virués (1550-1614), qui publie son long poème El Montserrate en 1585 630. Les 
auteurs qui leur succèdent approfondissent encore ces aspects. Le culte de la Vierge continuant 
son essor, les résonnances seront autres. 
 
 c) La question des origines 
 
 Dans son histoire de Montserrat, l’abbé Pedro de Burgos 631 aborde les origines  de la 
statue selon une démarche qui est poussée à son paroxysme au siècle suivant. Il pose le 
problème pour la première fois, selon Francesc Altés i Aguiló 632. L’abbé ne cite pas de sources, 
mais se réfère à des ouvrages auxquels leur ancienneté confère de l’autorité, ainsi qu’à leur 
                                                          
la constitution de la Catalogne, de façon erronée également.  
626   « (…) y parecer toda de peñas y riscos muy altos, es cosa de gran admiración ver la fertilidad de ella (…) la 
aspereza de esta montaña es grande, y a los que la miran de lejos, parece cosa muy fatigosa y espantable ». Pedro 
de BURGOS, op. cit., p. 1-2.  
627  Le relief fait ainsi de Montserrat un bastion naturel, qui deviendra facilement religieux. 
628  Pedro de BURGOS, op. cit., p. 21-24. 
629   Ibid., p 3. 
630  « La eterna y fertilísima verdura  /  Es en extremo dulce y deleytable, / Hasta los riscos ásperos y yertos / 
Están de flores y árboles cubiertos. (…) » Cristóbal de VIRUÉS, El  Montserrate, Madrid, Imprenta de Sancha, 
1585 ? Chant V, vers 32-40. http://www.cervantesvirtualcom/obra-visor/el-monserrate--0/html/ff4531b0-82b1-
11df-acc7-002185ce 6064_6.html  
631   Ernest ZARAGOZA  i  PASCUAL, op. cit., p.155 . 
632  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 99. 
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conformité avec d’autres histoires et actes authentiques se trouvant dans l’enceinte du 
monastère 633. Il définit la statue comme une chose plus céleste et divine que terrestre, dont on 
ne connaît pas le sculpteur. Elle s’est conservée miraculeusement dans la grotte après la 
dissimulation rendue nécessaire par l’arrivée des Maures 634, hypothèse reprise et complétée en 
une spirale qui tendrait à être sans fin.  Le monastère et la Mare de Déu devenant de plus en 
plus célèbre, il s’agira de se détacher du temps des hommes pour rejoindre le temps absolu des 
origines, voire même une dimension  atemporelle, avec une présence de la Vierge dès le début 
du temps chrétien. 
 
 La question des origines de la statue de la Mare de Déu, que tous souhaitent établir en 
glorifiant le plus possible l’image de Marie, devient d’actualité à partir du XVIe siècle. Elle 
implique des prolongements à but explicatif de la légende d’origine, dans une spirale sans fin. 
Par ailleurs, elle contribue puissamment à compléter et renforcer le mythe de la Vierge de 
Montserrat et se trouve liée à la quête identitaire. Ceci intervient plus tard, comme nous l’avons 
indiqué et comme semble le confirmer Cristóbal de Virués. 
 
 d) La vision de Montserrat par Cristóbal de Virués   
 
 Il narre la légende de Garí dans le but d’exalter la religion chrétienne. On y retrouve des 
points devenus classiques. Citons par exemple la mise en avant des petits pâtres, en remarquant 
d’ailleurs qu’ils forment un groupe de sept personnes 635. Ils étaient trois dans la légende 
d’origine, en un rappel probable de la trinité, alors que le chiffre sept renvoie à une idée de 
perfection pour les chrétiens mais également, entre autres, à l’achèvement cyclique et à son 
renouvellement 636.   
 
 En ce qui concerne le paysage, dans le Chant IV, Cristóbal de Virués évoque la forme 
particulière des rochers, semblables à des temples ou des créneaux. Il donne l’étymologie de 
Montserrat en ajoutant que la langue universelle de l’Espagne le nomme Montserrate et que 
c’est le nom qu’il doit porter, même s’il ressemble plus au paradis 637. Il rapporte plus 
                                                          
633    Pedro de BURGOS, op. cit.,  p. 4. 
634    Ibid., p. 34-35.  
635  « Que en aquella montaña memorable / Simples pastores los primeros sean /Que con favor altísimo le vean. 
/Abrióles la infinita omnipotencia /A los siete zagales venturosos/ » : Cristóbal de VIRUÉS, op. cit., Chant  XVIII 
vers 70-75.  
636   Jean CHEVALIER, Alain GHEERBRANT,  op. cit.,  p. 860-863. 
637 «  Fué Mont Serrat en catalan llamado, / Que es lo mismo decir monte aserrado. / Pero la universal lengua de 
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longuement, par le truchement de l’embarquement de Garí à Rosas en direction de Rome avec 
le général Alberto, les combats menés contre les Maures par Charles V et Philippe II. Il  souligne 
leur piété, et fait l’éloge du sang goth. Ce dernier point est intéressant, car il montre la 
pénétration de la vision des origines développée par Isidore de Séville. Par contre, on n’y trouve 
aucune exaltation particulière de la Catalogne en tant que royaume indépendant. Montserrat est 
situé dans la « felice España », et ses habitants constituent le peuple fidèle de Marie. Nous 
sommes bien loin d’une revendication identitaire. Les relations entre Montserrat et l’Empire 
semblent donc suivre un schéma classique d’alliance entre le trône et l’autel et d’intérêts 
partagés. 
 
II - Les nouveaux rapports à la statue 
 
 a) Continuité des superstitions  
 
 Malgré l’impact de la Réforme, la dévotion du peuple comme des puissants reste 
imprégnée de craintes superstitieuses. Philippe II et le pape partagent les peurs générées par 
l’installation de la statue de la Mare de Déu sur son nouvel autel. Il est intéressant de noter que 
la nouvelle église 638 est consacrée en 1592, mais que l’autel n’expose qu’une copie de la statue. 
Un certain nombre de moines s’opposent au transfert car ils sont convaincus que la Vierge elle-
même a choisi l’ancien emplacement, comme l’indique la légende. Il ne convient pas donc pas 
d’en changer, sous réserve probablement d’encourir son courroux. L’idée d’une certaine vie 
attribuée à la statue apparaît de nouveau. L’affaire est sérieuse, à tel point qu’il est interdit d’en 
parler pendant la visite apostolique de 1585 sous peine de sévères sanctions639. Le pape lui-
même ordonne de ne pas bouger la statue sous peine d’excommunication 640. Philippe II est 
défavorable au déplacement, ce qui ne paraît pas surprenant, au vu des pratiques qui entachent 
sa piété, notamment en ce qui concerne les reliques 641. Encore une fois, l’exemple vient souvent 
                                                          
España, / De Mont Serrat llamóle Monserrate,  /Y así se ha de llamar esta Montaña / Por qualquier que en tal 
lengua della trate:  / Fuera otra cosa afectacion extraña,/ Y quitar á la lengua su quilate, / Pues es en ella propio 
ya tal nombre, /Y así es razon, Señor, que yo la nombre; / Aunque es mejor nombralla un paraiso ».  Cristóbal de 
VIRUÉS, op. cit., Chant IV, vers 78-88.  
638   Construite car l’église primitive était trop petite. 
639   Anselm ALBAREDA, op. cit, p. 120. 
640    Ibid., p. 121-122. 
641   Selon l’ouvrage de Jose Quevedo, paru en 1854, il restait à l’Escorial, même après le passage des troupes 
napoléoniennes, 7.422 reliques principalement de Jésus, de la Vierge et des apôtres. Elles étaient entreposées dans 
des armoires, comme à Montserrat, dont certaines comportaient des portes arrières donnant sur les appartements 
du roi. D’autres furent mélangées dans le mortier des fondations ou les pierres des murs, en un rappel d’anciennes 
pratiques. Juan G. ATIENZA , op. cit., p. 287.  
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du sommet des royaumes, en Catalogne comme en Castille  642. La statue est finalement installée 
en 1599, en présence de Philippe III, cependant des précautions sont prises. Les habitants n’en 
sont pas informés et les moines se confessent 643, car tous sont anxieux. Les rapports à la statue 
évoluent vers un sens peu orthodoxe. 
 
 Pedro de Burgos situe la statue au milieu du retable, au-dessus du maître autel et qualifie 
son visage d’agréable. Il indique que le regard est vif, ce qui prouve qu’il n’était pas encore 
recouvert de peinture. Nous avons évoqué la mésaventure du peintre Andreu Cervera 644, objet 
d’un miracle, puis d’une mise en légende. Pedro de Burgos relaie cette relation révérence / 
amour / peur jusqu’au XVIe siècle. Il indique que les fidèles ressentent de l’effroi en présence 
de la statue et qu’ils ont l’impression de pénétrer dans un autre monde. D’autre part, même les 
moines chargés de l’habiller n’osent pas la regarder dans les yeux, ce qui constitue un 
prolongement atténué du tabou du toucher 645. Nous verrons que ce tabou peut cependant être 
franchi dans certains cas, rendant compte à nouveau d’une volonté / vie accordée à la statue, ou 
tout du moins de son interprétation.  Une certaine familiarité se développe puisque la statue 
peut adopter une expression souriante ou sévère selon l’état moral du visiteur. Voici un autre 
aspect de la volonté / vie qu’on lui attribue. L’inflation de la dévotion mariale pousse 
certainement à ce type d’affirmations. Cristóbal de Virués rapporte les mêmes caractéristiques. 
La perfection de la statue de Marie ne peut résulter de la main humaine, et elle inspire à la fois 
crainte et révérence 646.  
 
 En conclusion, tout le monde tire profit de ces superstitions. l’Église diffuse une 
puissante image de la Vierge, et les moines sont distingués pour leur piété. Il nous semble que 
la conséquence principale réside dans le fait qu’une certaine vie a été donnée à la statue, à 
travers « sa » volonté. Cela rapproche Marie des divinités anciennes et permet d’expliquer en 
partie les rapports qui vont se tisser avec la Moreneta à l’avenir. Le caractère théophanique, la 
                                                          
642  Certaines pratiques paraissent morbides de nos jours : lorsque le prince don Carlos est sur le point de mourir 
suite à une chute, il est censément sauvé grâce à son contact avec la momie de fray Diego de Alcalá, que l’on 
introduit dans son lit. Ibid, p. 104 et 111. 
643    Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 26. 
644   Frappé de cécité parce qu’il ose toucher la Moreneta, il recouvre la vue après avoir chanté Ave Maria Stella.  
645   «  (…) y tiene en sí gran autoridad, y es tanta la gravedad y reverencia que en sí tiene que a los que de muy 
cerca la miran espanta, y atierra en tanta manera que los que tienen cargo de aderezarla y vestir apenas la osan 
de cerca mirar en la cara. »  Pedro de BURGOS, op. cit., p. 32-34. 
646 « Es qual de venerable dama anciana / La sacra imagen que el Prelado mira, / Cuya santa belleza soberana, / 
Dando consuelo celestial, admira:/  Su perficion ser mas que de obra humana / Con señales altísimas inspira, / 
Pues junto con beldad suave, espanta / Su gravedad y reverencia santa. / Es el color de su divina cara / Moreno, 
mas hermoso á maravilla, / Tanto, que ante él la luz del sol mas clara / Es escura, turbada, y amarilla/ ». Cristóbal 
de VIRUÉS,  op. cit., Chant  XVIII, vers 385-396.  
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légende, le hiatus temporel, le lien avec les statues reliquaires, le rôle des ermites contribuent à 
augmenter l’importance de la statue qui prend une position centrale, comme le reflète 
l‘iconographie. Dans le contexte de la Réforme, cela déclenche également une quête des 
origines, dans le but d’affirmer la grande catholicité de la Catalogne. La couleur noire associée 
à la statue ne fait que confirmer, renforcer, ou revivifier la dévotion à la marededéu trobada, 
qui confine parfois à l’irrationnel.  
 
 b) La couleur de la statue  
 
 Il n’existe pas d’accord sur la date à laquelle la statue de la Vierge de Montserrat devient 
de couleur noire. Certains avancent le XIVe siècle, d’autres le XVIe, ou bien encore la création. 
Une datation s’avère d’autant plus difficile à  établir que la statue a subi des vicissitudes. Xavier 
Barral i Altet avance que les statues-reliquaires sculptées dans le bois étaient peintes, car la 
couleur est une composante essentielle de l’art médiéval, puis  recouvertes de plaques de métal 
pour des raisons économiques 647. Dans ce contexte, il semble peu probable que la Mare de Déu 
de Montserrat ait été de couleur noire dès son installation. D’ailleurs, de nombreuses 
marededéus trobades sont reconnues comme n’étant pas de couleur noire à l’origine. Citons 
Nostra Senyora del Cocó (Majorque) ou bien la Mare de Déu de Núria. Il est probable que la 
restauration de toutes les statues de marededéus trobades noires ou brunes augmenterait le 
nombre de polychromies d’origine de couleur claire.  
 
 Selon Josep Laplana, c’est vers le XVIe siècle que l’on recouvre la statue de la Mare de 
Déu de Montserrat d’une couche uniforme de couleur marron, pour dissimuler les taches et le 
noir de fumée 648. Il aurait sans doute été possible de lui faire retrouver sa polychromie 
d’origine, mais les Bénédictins en ont décidé autrement. Leur but principal consiste sans doute 
à fortement impressionner les fidèles en exposant, dans le cadre particulier de l’église de 
Montserrat, une Vierge brune revêtue d’habits dorés. Quoi qu’il en soit, il semble bien que les 
auteurs des premières histoires de Montserrat acceptent tout simplement la couleur de la statue 
sans la commenter particulièrement. Peut-être n’osent-ils pas émettre une opinion. Lorsqu’ils 
évoquent son caractère ancien, assez étrangement, c’est Marie qui se trouve chargée d’ans. 
                                                          
647 Xavier BARRAL i ALTET, Contre l’Art Roman ? Essai sur un passé réinventé, Paris,  Librairie Arthème 
Fayard, (Le Club - le Grand Livre du Mois), 2006, p. 285 et 294. 
648  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 72-73.  
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C’est le cas pour Pedro de Burgos 649 et Cristóbal de Virués 650. Ils présentent la statue comme 
celle d’une dame d’âge vénérable, au visage brun, que ce soit suite à un changement ou non. 
 Ce noircissement pourrait s’inscrire dans une tendance générale. À partir de la fin du 
Moyen Âge (et jusqu’au XIXe siècle), de nombreuses statues de Marie ont été enduites d’une 
couche de peinture brune ou noire. Par exemple, la Mare de Déu de Núria est noircie au XVIe 
et ne retrouve ses couleurs rouge, bleu et doré qu’en 1942. Étant donné qu’il est certain que la 
couleur brune, puis noire 651 de la Moreneta a contribué à sa vénération et à la diffusion de son 
mythe, notamment à partir du XVIIe siècle, il serait intéressant de connaître le motif de son 
assombrissement. L’abbaye ne mentionne ni la restauration ni, a fortiori, ses raisons.   
  
Les causes chimiques nous paraissent assez peu convaincantes, à moins de les voir 
uniquement et partiellement comme facteur déclenchant 652. Par contre, on peut envisager que 
les moines de Montserrat optent pour un brunissement de la statue au XIVe ou au XVe siècles, 
dans un contexte plus agité, plus difficile, et concurrentiel. Il leur faut se différencier des autres 
monastères dans le but d’attirer le plus grand nombre possible de pèlerins, donc de revenus. La 
couleur brune est certainement déjà ressentie comme un attrait, un mystère supplémentaire, lié 
à l’enfouissement et aux origines 653. Selon Jean Verdon, il existe dès le XIIe siècle une magie 
laïque, mais surtout cléricale,  assez développée 654, et les Bénédictins de Ripoll sont parmi les 
plus instruits, notamment des autres religions et des mythologies anciennes. L’argument peut 
aussi être valable pour les siècles suivants, même sans situation de crise. Si la statue devient de 
couleur noire de façon délibérée, il nous faut en déduire que la préoccupation pour la croissance 
du sanctuaire est passée avant le respect de l’orthodoxie. Il s’agit avant tout de justifier 
d’origines prestigieuses, et la couleur noire est associée à ce qui est ancien, donc vénérable. 
L’utilisation de la couleur brune ou noire serait alors à mettre au même niveau que la 
propagande religieuse diffusée par voie de légende. Indiquons pour terminer qu’une statue de 
couleur noire, doté d’un regard rendu lointain par l’absence de pupille et d’iris, introduit une 
distance et contribue à entretenir une aura de mystère qui rapproche des anciennes déesses. 
Nous présentons en annexe XXXI deux clichés de la Mare de Déu de Núria avant et après sa 
                                                          
649  « (…) su bulto y facción es así como de una noble señora, y dueña anciana, su rostro es moreno  y muy bien 
formado, y muy deleitable a la vista, (…) »  Pedro de BURGOS, op. cit., p. 32-34. 
650 «  (…) / Es el color de su divina cara / Moreno, mas hermoso á maravilla, / Tanto, que ante él la luz del sol 
mas clara / Es escura, turbada, y amarilla/ ». Cristóbal de VIRUÉS,  op. cit., Chant  XVIII, vers 385-396.  
651   La Moreneta fut recouverte d’une couche de peinture noire au XIXe siècle, cf infra.  
652   Les premiers débats et tentatives d’explication scientifique, souvent assortis d’un rejet du noir comme couleur 
d’origine apparaissent au XIXe siècle.  
653    De toute façon, si la statue était déjà foncée, tout changement était ressenti comme préjudiciable. 
654    Les traducteurs se rendent en Espagne à la recherche de textes. Jean VERDON, op. cit., p. 173. 
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restauration pour rendre compte de cette impression.  
   
 c) Les influences possibles : les Vierges romanes en Majesté   
 
 Nous pensons en outre que la couleur de la Mare de Déu de Montserrat ne conditionne 
en rien l’élaboration des légendes et leur réception, aux XIIIe - XVe siècles, ni la sculpture de 
la statue. L’influence éventuelle pourrait venir des Vierges en Majesté romanes. Les notions 
implicitement liées à la couleur noire telles que le rapport à la terre/terroir, celui aux reliques, 
le rappel des différentes fonctions, incarnations ou avatars de la Déesse-Mère primitive, ainsi 
que celles associées au hiératisme des idoles se retrouvent toutes dans la figure d’une 
marededéu trobada. Elles ne pourront donc qu’être renforcées par l’ajout d’une couleur noire. 
Ce point nous paraît fondamental.  
 
 Le débat reste néanmoins complexe et il nous faut évoquer les Vierges  romanes 
françaises en raison d’une possible influence. Précisons qu’en ce qui concerne les Vierges 
Noires françaises, nous nous heurtons souvent à un problème de date. Lorsque celle-ci est 
connue, elle élimine souvent toute possibilité d’influence.  
 Sophie Cassagnes-Brouquet comme Miquel Ballbé i Boada, considèrent que c’est en 
France que l’on trouve le plus grand nombre de Vierges Noires ou Brunes. La première se 
réfère, avec beaucoup de réserves, à un recensement effectué en 1550 655. Le deuxième présente 
deux tableaux dénombrant 224 statues en Espagne et 247 dans toute l’Europe, dont 210 pour la 
France. La contradiction n’est peut-être qu’apparente, étant donné qu’il pense que nombre de 
marededéus ne sont ni noires ni brunes à l’origine. Selon Sophie Cassagnes-Brouquet, les 
Vierges Noires sont également presque toujours des vierges trouvées, le plus souvent dans des 
arbres et à proximité d’une source. Rappelons que la grande majorité des Vierges Noires ou 
Brunes d’Espagne appartiennent aussi à la famille des Vierges trouvées, avec des légendes 
similaires 656.  
 
 On pourrait imaginer qu’à partir de statues reliquaires, un type de statues romanes ait 
pu se diffuser dans la péninsule Ibérique. Les Vierges romanes noires ou non sont présentes 
dans le Rouergue (Sainte-Foy-de-Conques), la Provence, (Notre-Dame-de-Confession à 
Marseille) ou les Pyrénées Orientales (Notre-Dame-de-Belloch), trois régions qui ont appartenu 
                                                          
655   Mentionnant 190 statues pour la France. Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 15-18. 
656   cf le tableau en Annexe VII. 
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à la Catalogne 657. Bartolomé Bennassar aborde les liens avec le sud de la France par les 
mariages, notamment avec les familles de Provence 658. Notre-Dame-de-Confession, vénérée 
dans la crypte de l’abbaye de Saint-Victor de Marseille (XIIe siècle), est une Vierge noire, 
réputée sculptée par saint Luc, et objet d’un culte particulier. Lors de la Chandeleur, on l’habille 
de vert et on brûle des cierges verts également, en une illustration du renouveau de la nature. 
Le monastère, fondé vers le Xe siècle 659, connaît un grand rayonnement entre les XIIIe et XVIIIe 
siècles 660.  Sur les monastères fondés avant le XIe siècle en Catalogne, environ 23 % ont des 
liens direct ou indirects avec celui de Saint-Victor de Marseille 661. Les moines marseillais ont 
souvent mené la réforme monastique en Catalogne, pour des raisons de proximité. Peu avant la 
rédaction des légendes fondatrices de Montserrat, suite à un relâchement de l’observance, le 
monastère de Santa María de Ripoll leur est soumis, entre 1070 et 1169, à l’initiative du comte 
Bernat II de Besalú. L’abbé Gaufred de Ripoll, un moine venu de Marseille en 1166, gère aussi  
Montserrat 662. Les Vierges provençales comme les autres ont probablement exercé une 
influence au niveau des statues de Vierges en Majesté.  
 
 Le problème devient complexe car certaines statues sont des copies de couleur noire de 
Vierges vénérées en France, par exemple à Clermont-Ferrand (XIIe),  Rocamadour (XIIe), le 
Puy-en-Velay (XIe), Chartres (XIe) 663, même si la première est peinte en noir au XVIIIe et les 
trois dernières ne sont brunes qu’à partir du XVIIe siècle 664. Ce fait étant peu pris en compte, 
les confusions sont nombreuses. Notre-Dame-de-Rocamadour a rayonné en Espagne à Estella, 
Sangüesa,  Palencia (statues du XIII - XIVe siècle), sous les noms de Nuestra Señora de 
Rocamador ou de Roque Amador  665. Parmi ces statues seule celle de Sangüesa est de couleur 
noire. Notre-Dame du Puy est aussi l’objet d’un culte Nuestra Señora del Puy de Estella 
                                                          
657  La Provence par exemple appartient aux comtes de Barcelone de 1112 à 1245 et le Roussillon jusqu’en 1659.  
658 « Cette inclination pour les terres d’oc n’est pas propre aux hautes familles nobiliaires, mais est partagée par 
toute la population. La meilleure preuve peut en être trouvée dans la carte des dévotions catalanes : lorsqu’un 
pèlerin part de Barcelone ou d’Urgell, c’est le plus souvent pour porter ses offrandes et ses prières à l’un des 
nombreux sanctuaires qui parsèment l’actuel Midi français : Saint-Paul de Narbonne, Saint-Nazaire de 
Carcassonne, Sainte-Marie de Lagrasse, Conques, Aurillac, Saint-Gilles, le Puy. De toutes les basiliques 
chrétiennes (excepté celle de Saint-Pierre de Rome), Sainte-Marie du Puy est celle qui, aux Xe et XIe siècles, reçoit 
le plus de donations venues de Catalogne : bien plus que Saint-Jacques-de-Compostelle. » Bartolomé 
BENNASSAR, op. cit., p. 172-174. 
659    Le monachisme essaime tôt à Marseille, dès le Ve siècle.  
660   http://www.saintvictor.net/paroisse/index.php?option=com_content&task=view&id=17&Itemid=35 
661   cf Tableau de l’Annexe V. 
662   Ernest ZARAGOZA i PASCUAL, op. cit. p. 187 et p. 194. 
663  Statue marouflée qui fut brûlée après la Révolution, sous les cris révélateurs de : « A mort l’Égyptienne ! » :  
Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 60, et révéla une cache contenant un parchemin : M.S.M. S.A. 
(dir.), Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle, op. cit., p. 191.   
664   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 84, 168-170. 
665    Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 312 à 325. 
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(Navarre, XIVe), est une Vierge brune (!), trouvée grâce à une pluie d’étoiles, selon la légende. 
Elle comporte une cavité à usage de reliquaire au niveau de la tête. La chapelle de Nuestra 
Señora del Puy de Mallén (province de Saragosse) a été édifiée en remerciement de 
l’intervention de la Vierge française contre la sécheresse. Elle abrite aujourd’hui une copie très 
récente de la Vierge du Puy 666. Enfin, sur le chemin de Saint-Jacques, le pont du XIe siècle qui 
a laissé son nom à Puente la Reina comporte un oratoire abritant  une statue de Notre-Dame-
du- Puy qu’un oiseau venait laver de ses ailes, selon la légende 667.  
 
 Deux phénomènes viennent se superposer : les premières statues-reliquaires 
représentant des Vierges en Majesté apparaissent dans le Massif Central 668, la région de France 
qui compte le plus de vierges romanes censément de couleur noire. Un rapport direct semble 
exister entre les vierges romanes et la couleur noire 669, même si celle-ci apparaît finalement 
comme secondaire par rapport au type de Vierge en Majesté (et plus tard dans le temps). Les 
nombreux rapports entre les Vierges en Majesté, les statues-reliquaires et les Vierges Noires 
sont à la source de bien des confusions et de nombreuses hypothèses selon les uns, ou 
élucubrations selon les autres. 
 
 En conclusion, nous pensons que, au Moyen Âge, le plus important dans le rapport des 
fidèles à la statue de la Vierge ne réside pas dans la couleur noire. Celle-ci   ne constitue que 
l’expression d’une confirmation de la puissance de Marie. Noire ou non, la statue est investie 
des pouvoirs d’une figure qui déborde très vite l’orthodoxie. Pour les fidèles du XIIe au XVe 
siècles, l’aura de la marededéu trobada et les rapports avec l’érémitisme et les reliques suffisent 
à la renommée de Montserrat. Les origines et la couleur noire de la statue prennent de 
l’importance à partir de la fin du Moyen Âge, elles intègrent alors les éléments favorables au 
développement de Montserrat. Le problème de la couleur devient épineux surtout à partir du 
XIXe siècle, car on le relie aux Vierges les plus anciennes et les plus vénérées, son authenticité 
commence à être questionnée, et la Mare de Déu se charge d’autres significations. 
                                                          
666     Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 284-289. 
667     M.S.M. S.A. (dir.), Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle, op. cit., p. 247.  
668    « Ainsi, c’est dans le Massif central, terre d’élection des Vierges Noires, qu’apparaissent à l’aube de l’âge 
roman les premières Majestés. Elles vont connaître un succès considérable dans toutes les régions (…) du sud et 
de l’est de la France. Il existe une parenté réelle entre le domaine géographique des Vierges Noires et celui des 
statues-reliquaires. »Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op.cit., p. 79. 
669   « Si les Vierges Noires sont plus représentées en Auvergne que partout ailleurs, c’est qu’elles se rattachent à 
un style bien particulier de la statuaire en ronde bosse, la Vierge de Majesté romane. Noires ou pas, les statues 
de ce type ont constitué une particularité notable de l’art roman auvergnat, même si on les rencontre ailleurs, 
comme dans les Pyrénées »  Ibid., p. 21.  
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 L’évolution, le développement et le renouvellement de la dévotion ne concernent pas 
uniquement la statue de la marededéu trobada et les légendes qui y sont attachées. En une 
preuve éclatante du rayonnement de la Reine du Ciel, et du succès du mythe de fondation de 
Montserrat, un légendaire satellite s’élabore, à but explicatif ou complémentaire.  
 
III - Un légendaire satellite  
 
 
 Il met en scène le massif, les rochers, les mégalithes, ainsi que les bâtiments, ermitages 
et châteaux. Il concerne les Géants, les sorcières, les fées, soit les nombreuses entités associées 
au massif de Montserrat, y compris le diable. Dans un mouvement inverse, une autre branche 
se créée pour associer les destinées des personnages importants, catalans ou non, puis les 
événements historiques notables, avec le massif et la Mare de Déu. Tous ces éléments 
s’intègrent dans les récits satellites au moins jusqu’au XIXe siècle, pour les constructions 
relevant d’une trame classique, dans le sens où elle est reliée à la pastorale de Montserrat et à 
celle de l’Église catholique.  
  
 Le massif de Montserrat ne pouvait qu’attirer les légendes classiques de pétrifications, 
et d’autres légendes circulent également, qui visent toujours à donner une explication. Elles 
sont toutes assez difficiles à dater, car on sait que l’activité imaginaire s’exerce en continu, mais 
on situe difficilement à partir de quel moment. Une fois la renommée de Montserrat bien établie, 
les sources d’inspiration, ainsi que les formes et les contenus varient au cours des siècles, en 
une spirale toujours renouvelée de  récits créés en s’appuyant sur les anciens et en les 
complétant, quitte à les modifier selon les nouveaux goûts et/ou les nouvelles justifications 
considérées nécessaires. La majorité des légendes a cependant son origine au Moyen Âge, et 
s’y développent dans un premier temps de grands thèmes tels que l’évangélisation, le culte 
marial, les déesses et cosmogonies primitives, les mythologies pyrénéenne et gréco-romaine. 
On y cultive aussi la matière de Bretagne, (le Graal, la Chasse et l’Homme Sauvage), la peur 
du Diable, les fées et les sorcières. Ces dernières entités ont une place un peu  à part, en effet, 
elles se retrouveront par la suite associées aux Dames Blanches ou aux forces obscures, voire 
plus récemment aux extraterrestres. En ce qui concerne les personnages historiques, ils sont 






 a) L’importance et la signification des appellations les rochers 
 
 Tous les auteurs qui ont rédigé une histoire de Montserrat ont consacré quelques lignes 
aux formes particulières des rochers en évoquant dans un premier temps des pyramides, des 
tuyaux d’orgue, des créneaux et tours (très fréquemment), puis des formes humaines ou 
animales pétrifiées (Gegant Encantat ou Cavall Bernat). Par exemple, le prêtre  Juan Martí y 
Cantó mentionne dans son ouvrage en 1864 670 les rochers des Ecos, le Cavall Bernat  et  la 
Tebaida, et, de façon plus générale, les fantasmagories qu’ils suggèrent : Géants, animaux, 
tours, bastions, etc. 
 
  Citons une légende qui nous semble représentative. Elle concerne El Sostre, le toit, 
rocher appelé ainsi car il surplombe le monastère et semble le menacer. Il a donc toujours attiré 
l’attention, et les légendes. Au XVIe siècle, il est représenté surmonté d’une croix située à 
l’emplacement de l’ancien château de Montserrat 671. La légende explique que les anges ont 
protégé le monastère à l’aide de chaînes, et qu’un morceau de rocher est allé écraser le diable. 
Elle ajoute qu’au dessus de la place du monastère, on peut voir un rocher surmonté de 
fortifications, auquel il manque une partie 672. Le récit recueilli par Joan Amades  comprend une 
suite. Le paysan propriétaire du champ où tombe le rocher réussit à en tirer profit malgré un 
procès intenté par les moines de Montserrat 673, présentés à l’occasion comme âpres au gain, ce 
qui ne fait que refléter le statut de seigneur féodal de leur abbé au Moyen Âge. Il semble bien 
que les critiques plus acerbes émises en leur temps, notamment par Jacques Collin de Plancy 
(1793-1881), n’aient pas atteint leur but. Il mentionne lui aussi 674 que l’on voit au-dessus du 
cloître un rocher incliné sur lequel ont été érigées trois croix et qui fait l’objet de messes pour 
l’empêcher de tomber. Contrairement à la légende, il prétend qu’un gros morceau s’en est 
détaché vers le milieu du XVIe siècle, tuant plusieurs moines qui étaient à l’infirmerie. Au 
XVIIIe siècle, un élément viendrait quand même confirmer l’existence d’une certaine 
appréhension. On voulait  placer le nouveau monastère derrière l’église pour éviter le bruit (et 
certainement la vue) des pèlerins et le danger des rochers, mais la conformation du terrain 
                                                          
670  Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p 76 et 79.  
671   Josep de C. LAPLANA, Nigra Sump. 78 
672   Josep PLANES BALL, LLegendes de Montserrat. Recull i estudi de les millors   llegendes, Sant Vicenç de 
Castellet, El Farell, 2000, p. 50. 
673  Joan AMADES, Llegendes de Coves, Roques, Mar i Estanys Catalans, Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 
2001, p. 37-38. 
674  Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., p. 265 
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l’empêcha 675.  
 Cette légende permet de fixer une diffusion au moins à partir du XVIe siècle. On peut 
imaginer dans un premier temps un légendaire plus local.  Un canevas imagé des noms s’est 
tissé autour de Montserrat et constitue, selon nous, une autre de ses caractéristiques importantes.
  
Les noms des lieux sont vecteurs de sens et peuvent d’une part faire allusion à des 
événements tombés depuis dans l’oubli ou restés dans la mémoire collective, de laquelle ils 
peuvent passer au registre légendaire après un laps de temps suffisamment long pour les 
mémoires humaines. D’autre part, ils donnent des indices sur la vie et les croyances à une 
époque donnée. Il est difficile de préciser à quel moment les noms des rochers ont été choisis. 
On peut  logiquement pressentir que les rochers liés au domaine religieux reçoivent les leurs en 
premier, et qu’une coutume locale est ainsi créée, et s‘applique aussi aux événements de la vie 
quotidienne. La source la plus ancienne, les documents juridiques consultés par Benet Ribas i 
Calaf, principalement dans les archives des abbayes de Santa María de Montserrat et de Santa 
María de Ripoll, et cités dans son ouvrage, n’apportent guère plus de précisions. Il cite par 
exemple les rocs Corbeyo, Bernat, Rubia, Esderochada et Cherol, de même que le ruisseau de 
la Dona Morta 676, comme formant des limites de territoires. Cette dernière appellation nous 
permet de confirmer que certains événements sont passés dans la mémoire collective, tel un 
décès précis, mais que les noms des protagonistes ont été oubliés. Soulignons également la 
pérennité de la mémoire puisque l’on retrouve de nos jours un puits de la Dame / de la Dame 
Morte, ainsi qu’un torrent du même nom. On peut aussi envisager une évolution vers le 
légendaire, liée à la présence de fantômes ou de fées. D’autres appellations ne semblent refléter 
que des caractéristiques naturelles, telle la couleur (la Roca Rubia).  
 
 On pourrait concevoir que les moines, à partir des XIVe et XVe siècles, adaptent cette 
coutume locale dans le but de donner un écho plus chrétien aux noms attribués à la montagne. 
Ceci contribue également à consolider les légendes chrétiennes de fondation et la sacralité du 
massif dans son ensemble. Les noms des saints anachorètes, leurs attributs, la victoire du 
catholicisme sur ses ennemis (Géants, sorciers, fées, hérétiques, etc.) sont ainsi « gravés » dans 
la pierre au sens propre comme au sens figuré. Ils sont placés en position dominante, en reflet 
de leurs mérites propres. En parallèle ils intègrent le paysage de la vie quotidienne des habitants 
des alentours et participent au rayonnement du monastère vis-à-vis des pèlerins et des illustres 
                                                          
675  Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 88.  
676  Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. , p. 123-124, 138-139 et 193. 
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visiteurs de Montserrat. La métaphore est simple à déchiffrer pour tous, si l’on garde en 
mémoire le fait que la religion imprègne et surtout rythme la vie quotidienne. Toutes ces 
légendes autour des rochers et du massif, y compris celles de la Vierge, font vivre la montagne 
qui est l’horizon familier, racontent des histoires qui font peur, qui font rêver ou qui contribuent 
à l’éducation religieuse tout en laissant une possibilité d’expression aux anciens cultes. En 
outre, ces récits sont mis en scène lors des fêtes ou des aplecs qui réunissent les habitants autour 
de la célébration des mêmes saints, et leur donnent ainsi des repères fixes.  
 
 Le processus démarre au Moyen Âge, il est ininterrompu jusqu’au XXIe siècle, comme 
nous le verrons en examinant la liste des appellations attribuées aux rochers, et de façon plus 
générale, aux éléments du relief de Montserrat 677. Si le paysage devient un livre d’histoire pour 
les hommes de la Renaixença, il est possible qu’ils le doivent en grande partie à leurs ancêtres 
illettrés et très attachés à leur terre comme à leurs traditions. L’association du paysage avec les 
légendes dans un cadre forcément religieux préfigure celles de la Renaixenca qui y ajoutera une 
composante catalane. Le massif de Montserrat continue de nos jours à s’enrichir de nouvelles 
appellations, ce qui témoigne encore une fois d’une forte présence et d’un dynamisme 
considérable. 
 
 b) Le légendaire des Géants  
 
 Les légendes de Géants figurent parmi les plus nombreuses, ce qui est probablement dû 
à la configuration particulière du massif de Montserrat. Les Géants, tout comme les fées, ont 
d’abord symbolisé les âges obscurs. Ils peuvent d’ailleurs être associés à des évocations 
nostalgiques, car ils ont dû quitter leur domaine, dans les Pyrénées comme à Montserrat. Le 
légendaire des Géants, de même que celui des Hommes Sauvages, comporte un lien très fort 
avec la terre, et qui s’exerce sur un terroir précis. Il joue un rôle complémentaire et contribue à 
l’établissement de rapports de proximité entre la Mare de Déu de Montserrat et « son » massif, 
puis entre la Mare de Déu et ses ouailles. Les légendes de Géants prennent d’autant plus 
d’importance que la Reconquête en permet une nouvelle extension en les associant aux Maures 
et aux mégalithes. Nombre de récits les mettant en scène, ainsi que des personnages historiques 
se développent jusqu’à la fin du Moyen Âge et probablement au-delà.  
  
                                                          
677  cf partie III.     
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 Le christianisme, s’il a vaincu, prend bien soin d’émailler ses légendes de rappels 
destinés à l’édification des foules, par exemple dans les légendes de formation du massif. Les 
rochers de Montserrat, en plus de leur rôle de retable de la Mare de Déu, permettent alors une 
liaison de type placage / substitution avec les mythologies anciennes. Citons tout d’abord le 
Gegant Encantat, l’ancien Maître de la Montagne, qui meurt pétrifié au passage de la statue de 
la Mare de Déu de Montserrat, lors de son invention. Il résume ainsi la fin des anciens dieux, 
mais également leur résistance, du moins jusqu’au IXe siècle, siècle pivot. Les Géants sont 
vaincus la plupart du temps par pétrification, ce qui permet à la fois d’illustrer leur châtiment 
(ils sont immobilisés car leur temps est terminé), et de fournir une leçon de morale chrétienne 
assortie d’un avertissement (ils sont susceptibles de « se réveiller » si les hommes n’y prennent 
pas garde). Les légendes se forgent autour d’éléments, les rochers, perçus comme particuliers, 
dont il faut expliquer l’histoire et bien entendu, les origines, dans une démarche fondamentale 
et habituelle dans la construction mythologique de Montserrat et de  la Catalogne. Elles 
intègrent donc une forme de propagande religieuse. L’Église s’approprie un modèle précédent 
(par exemple la pétrification des Titans), et utilise des images familières pour donner plus 
d’impact à son récit, au risque d’entretenir les résurgences. En outre, le rôle de protectrice et 
d ‘évangélisatrice de la Vierge est mis en avant, et même étendu. En pétrifiant les Géants, elle 
joue un rôle de créatrice, et se trouve à l’origine de Montserrat, comme lorsque les anges le 
façonnaient pour elle. Cette tendance va nettement s’accentuer, en suivant l’augmentation de la 
dévotion mariale. Notons enfin qu’il s’agit ici d’un retournement de situation car c’est le lieu 
qui appelle le culte et non l’inverse.  
 
 Les récits offrent une explication pour les formes tourmentées des rochers de 
Montserrat. Ils viennent s’ajouter à ceux évoquant une création miraculeuse pour Marie 
(associant l’image anges-scie) ou le massif trône et demeure de la Vierge. Au niveau du paysage 
et du sanctuaire de Montserrat, un événement fondamental intervient pour la deuxième fois. Le 
légendaire satellite se projette sur les rochers du massif et la religion s’inscrit dans la pierre. 
Les rochers sont source et reflet de l’imaginaire religieux, en un jeu de miroirs caractéristique 
de Montserrat.  Cette activité connaît ensuite une évolution particulièrement intéressante de la 
sphère religieuse et quotidienne , elle s’étend à la sphère de l’histoire.  
 Les premières légendes concernent les entités préchrétiennes, et leur schéma est 




 c) Géants, mégalithes 678 et champions de la Vierge 
 
 Dans le contexte de la Reconquête, de nombreux personnages historiques se trouvent 
chargés des rôles d’évangélisateur et de chasseur de démons précédemment attribués à la Vierge 
ou aux saints. Les Maures eux-mêmes se trouvent grandis pour ressembler aux entités 
représentant l’univers préchrétien, les Géants pyrénéens ou ceux de la Bible (Genèse 6, 4, ou 
Deutéronome 2, 10 et 3, 11 par exemple). Après les Géants  préchrétiens, les Maures sont punis 
par pétrification. C’est ainsi que les Moros Encantats, une armée de Géants de pierre, 
représentant les Maures vaincus, succède au Gegant Encantat pour délivrer un avertissement 
contre un relâchement dans la veille des chrétiens. Ils sont pétrifiés, mais toujours vivants et 
prêts à venir battre les chrétiens si ceux-ci s’endorment. La même légende indique que les 
Géants dansent lors des noces des rois et que la configuration de la montagne de Montserrat 
change 679 alors. Faut-il associer la fin de cette danse avec la chute de Grenade ?  En tout cas, 
elle renoue avec la perception de Montserrat comme univers 680. 
 
 Pour combattre les Maures, les champions du christianisme sont aussi dotés d’une 
stature de Géant 681. La Catalogne issue de la Marca Hispanica de Charlemagne a dû suivre les 
influences franques, notamment au niveau du légendaire religieux. Roland se trouve élevé au 
rang de Géant, tout comme Charlemagne, et tous deux sont associés aux mégalithes.  La figure 
de Charlemagne est très présente dans les Pyrénées catalanes : un dolmen lui sert de table 682, 
ses pieds y ont laissé des empreintes, et pour couronner le tout, il combat le dragon 683 du lac 
de Banyoles. Les mégalithes sont encore plus souvent associés à Roland. Pour les habitants du 
Roussillon, Roland était avant tout un Géant et il a laissé des objets proportionnés à sa taille 
tels que sa chaise, plusieurs palets qu’il a lancé sur des châteaux ennemis, l’abreuvoir de son 
cheval, gigantesque lui aussi, etc. 684 Une variante de la légende des Sept Géants mélange deux 
légendaires. Roland y devient le chef des Géants et ils combattent les Maures ensemble, avant 
d’être pétrifiés suite à leur dispute au moment de se répartir les terres reconquises : tous veulent 
la Catalogne...685 Ceci nous permet de mettre en relief la capacité d’assimilation et de 
                                                          
678   Nous abordons plus loin leur liaison avec la fertilité. 
679   Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit, p. 60-61. 
680   Cf en Annexe XXI un poème de Ap.peles Mestres, El Gegant Encantat, qui semble signer la fin d’un monde. 
681   À entendre parfois au sens propre et au sens figuré. 
682    Il s’agit de La taula de Carlemany, près de Roses. 
683   Les Maures sont réputés laisser des dragons derrière eux dans des grottes ou des étangs pour causer des 
ravages. Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit., p. 103. 
684   Didier PAYRE i ROIG, op. cit.,  p. 31 à 33. 
685   Ibid., p. 18. 
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transmission de la littérature orale.   
  
 Guifré de Cerdagne  686 et le roi de Catalogne-Aragon Jaume I sont aussi élevés au rang 
de géants, ce qui tend à prouver leur importance et leur rôle d’Ancêtre Mythique. De même que 
Charlemagne ou Roland, ils laissent des traces de leur passage dans les Pyrénées ou à 
Montserrat même. À Núria, la légende de la Fossa del Gegant évoque  un combat 687 entre  le 
comte Guifré de Cerdagne  et le Géant maure Gedur, ou bien entre Roland et le Géant maure 
Ferragut. Il est probable que la légende provienne du Pseudo-Turpin qui narre la lutte (et le 
débat théologique) entre Ferragut et Roland, et la victoire de ce dernier 688. À Núria, la légende 
se prolonge par un récit tissé autour d’un trésor caché dans le dolmen / tombeau du Géant sous 
forme de grains se transformant en or. L’idée de trésor laissé par les rois  Maures entraîne la 
création de récits autour de princesses maures gardiennes des mégalithes, mais également de 
grottes, et des trésors. Elles se retrouvent donc attachées à un lieu particulier, et dotées de 
l’immortalité des êtres imaginaires. Un autre groupe de légendes catalanes établit une liaison 
Géants / Maures / mégalithes. Les dolmens constituent les maisons des Maures, qui se déplacent 
en les emportant, deux dalles sous les bras, une sur la tête et l’autre dans le dos 689. Les formes 
tourmentées des rochers des Pyrénées, ainsi que la présence de nombreux dolmens viennent, en 
une spirale caractéristique à la fois illustrer et inspirer ces légendes. Les récits fournissent aussi 
une explication pour l’érection des monuments mégalithiques, susceptibles de concentrer les 
pratiques rituelles déviantes. 
 
 Les fées aussi sont associées aux mégalithes, qu’elles peuvent habiter, comme les 
Maures. Les princesses maures gardiennes de trésor se transforment de façon significative en 
fées, en dragons ou serpents munis d’une escarboucle sur le front, soit des entités non-
chrétiennes, assimilées à un danger. Les princesses maures partagent la beauté, la richesse et le 
pouvoir magique de métamorphose avec les fées.  
 Une autre liaison s’établit entre les fées et le diable. Les mégalithes représentent des 
pierres abandonnées par le diable ou les fées chargés de construire des ponts 690. Les ouvrages 
                                                          
686   Le frère du fondateur du prieuré de Montserrat, l’abbé Oliba, que le désir d’hagiographie fait  parfois confondre 
avec Guifré le Velu. Rappelons qu’il l a fondé le monastère de Saint-Martin-du-Canigou. 
687   Chantée par Jacint Verdaguer dans Canigó. 
688   La bataille eut lieu à Nájera (Navarre). Elle est  gravée dans la pierre à Estella : M.S.M. S.A. (dir.), Les 
Chemins de Saint Jacques de Compostelle,  op. cit., p. 249 et 255. 
689   Joan AMADES, Llegendes de Coves, Roques, Mar i Estanys Catalans, op. cit.,  p. 77. 
690   Par exemple dans le récit sur la Pedra de les Goges de Vallvanera.  Ramona VIOLANT i RIBERA, El Món 
Mágic de les Fades, Sant Vicenç de Castellet, 2002, p. 67 
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connaissent d’ailleurs la même fin puisque l’enchantement, généralement rompu au chant du 
coq, empêche la fin de la construction. Peut-être est-ce là une façon d’insister sur l’importance 
stratégique des ponts et les difficultés rencontrées lors de leur construction.  Les fées servent de 
vecteurs, un peu comme le diable, et doivent de la même façon disparaître car elles représentent 
un temps révolu. Plus tard, ce seront les saints, voire la Vierge elle-même, qui se chargeront de 
transporter des pierres, se substituant ainsi aux fées, pour construire des églises. C’est le cas de 
santa Madrona pour le mégalithe d’Aiguafreda de Dalt 691. Roland aussi peut devenir 
pourfendeur de fées à l’occasion : il détruit le pont de cristal et les deux forteresses des fées 
qu’il reliait, à Saurat, en Ariège 692. Enfin, une légende reflète bien les effets de la 
christianisation. À l’Estany, près de Vic, les habitants avaient peur d’une vieille femme qui 
sortait la nuit du mégalithe avec un troupeau de porcs noirs, mais lorsque le dolmen fut béni et 
qu’une croix y fut gravée, elle disparut 693.  Il se dessine ici la parenté entre le côté sombre des 
fées et des sorcières.  
 
 Le légendaire de Montserrat rend parfaitement compte de la succession Déesses-Mères, 
Géants, fées, diable, Vierge, et de leur imbrication. Cette série de légendes ininterrompue n’a 
sans doute pas uniquement pour but de fournir une explication à l’élévation de monuments 
imposants, ou d’augmenter le légendaire particulier des Géants. Elle vise sans doute à satisfaire 
le besoin de merveilleux des populations, quitte à prendre parfois des libertés avec les préceptes 
religieux. Cette démarche ne concerne d’ailleurs pas que les légendes forgées autour des 
mégalithes. Il peut être envisageable que des premières légendes puissent à la fois créer un 
précédent pour des récits à venir ou bien au contraire participer d’une tradition populaire 
ancienne, semblable à celle qui a guidé la rédaction des récits autour des marededéus trobades. 
Il semble donc que les mythes et le légendaire satellite relèvent d’une création des élites certes, 
mais que le peuple de Montserrat intervienne également. Nous en voyons pour preuve la 
continuité des récits, et surtout  les prolongements autour des personnages les plus familiers ou 
relevant de la sphère du quotidien.   
 
 Le message continue de traverser les siècles, en évoluant avec son temps : le rocher 
nommé Tête de Mort serait celle d’un bossu, enlevé par une sorcière, que la sonnerie des cloches 
du monastère aurait fait tomber 694. C’était le temps où les sorcières gouvernaient le monde, 
                                                          
691   Joan AMADES, op. cit., p. 79. 
692    Ramona VIOLANT i RIBERA, op. cit.,p. 67. 
693    Ibid., p. 78 à 80. 
694  Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 74-75.  
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temps que l’on peut aussi assimiler à celui des fées. Les Bénédictins eux-mêmes ne sont pas à 
l’abri comme le prouve la Processó dels Monjos de Montserrat ou Els Flautats. Ils représentent 
une  procession pétrifiée de moines ayant commis la faute, impardonnable au Moyen Âge, de 
vouloir enterrer un faux ermite dans une terre consacrée, ils sont donc assimilés à des hérétiques, 
à des entités préchrétiennes et subissent le même châtiment 695. 
 
 Enfin, les pétrifications concernent les personnages et leur environnement. Il existe un 
flanc de crête qui a reçu le nom de Llit de Garí, d’où l’on peut apercevoir 696 les Petjades de 
Garí   L’ermite portait avec lui le poids de sa faute, cette roche se serait creusée sous son corps 
lors de sa fuite 697. Le chemin qu’il a emprunté pour quitter le massif se nomme la Dresera de 
Joan Garí, car la forme de son pied s’est inscrite dans la pierre 698. La présence d’empreintes 
dans les rochers est plus fréquemment la marque de deux autres personnages reliés à l’enfer : 
le diable ou bien encore le comte Arnau, souvent présenté comme protagoniste d’une chasse 
infernale, nous y reviendrons. C’est en tout cas le reflet d’un amalgame somme toute logique 
effectué par les habitants des alentours de Montserrat. On trouve aussi dans le massif de petites 
pierres rondes, appelées les deniers de Judas.  
 Jacques Collin du Plancy évoque des pierres qui comporteraient les empreintes de Jésus, 
qui fourniraient un précédent tout à fait probable, sans aller toutefois jusqu’à la marque d’un 
postérieur satanique ou divin comme à Reims (!). Les précédents plus immédiats des traces 
visibles dans les alentours de Montserrat sont peut-être dus à la marque des genoux de Sant Just 
et Pastor, les deux martyrs de Barcelone du IVe siècle 699.   
 
 d) La survivance des Géants 
 
 Il semble  que les Géants ne disparaissent pas. Nous le voyons notamment dans les 
légendes reliées à l’univers familier, évoquant la vie quotidienne, celle de tous les habitants de 
la future Catalogne. Ce légendaire concerne peu  les élites. À Montserrat, les Gegants peuvent 
être responsables des vents autour du massif, qu’ils créent en s’éventant ou en soufflant. Ils ont 
des liens entre eux, comme plus tard les marededéus trobadas : le Gegant Pare Su, qui vit à 
                                                          
695  Au XIXe siècle, ils ont donné lieu derechef  à un poème particulièrement évocateur de Appel.les Mestres, Els 
Frares Encantats, cf annexe XXI. 
696  Jordi OLIVER i PAUSAS, Montserrat Guia itinerariá, Col.leció Guies del Centre Excursionista de Catalunya, 
Barcelone, Publicacions de  l’Abadia de Montserrat, 2003, p. 124. 
697  Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p.51. 
698  Miquel MUNTADES, op. cit., p. 304. 
699   Jacques Albin Simon COLLIN de PLANCY, op. cit, p. 77 et 87.  
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Montserrat, va rendre visite à son ami du Montseny 700. Citons encore les Regira-Rocs, Gegants 
mal intentionnés qui volent et battent le blé des paysans et sont punis : leurs meules 701 sont 
changées en pierres et eux-mêmes finissent au fond de l’abîme des Pouetons. Des variantes 
évoquent un Géant entouré de son jeu de quilles 702 ou un Géant chasseur 703 que la Vierge 
pétrifie à cause de la gêne qu’ils causent. Même si la légende ne délivre pas le même message 
solennel que pour le Gegant Encantat, les Géants représentent toujours des travers qui sont 
châtiés. 
 
 Les légendes formées autour des Géants gardent d’autant plus leur force qu’elles sont 
prolongées par des représentations carnavalesques. Nous avons vu que les premières remontent 
au XIIIe siècle. On peut donc rencontrer les représentations des personnages qui peuplent les 
légendes tels que Roland et Ferragut, Goliath, les dragons, phénix et autres animaux fabuleux. 
Cependant, les Géants figurent principalement les fondateurs des villes et villages catalans, et 
leurs compagnes font leur apparition au XVIe siècle.  Il s’agit peut-être de mieux mettre en 
évidence leur fonction d’Ancêtres Mythiques du peuple catalan et catholique. Nous verrons que 
les Géants sont toujours présents à Montserrat.  
 
 Enfin, il semble indispensable de relier les personnages importants avec Montserrat, en 
dehors de toute liaison ressentie comme directe avec les Géants et les mégalithes, Guifré, 
Charlemagne ou Jaume II. Ceci révèle une autre facette du légendaire satellite, destiné 
également à promouvoir l’image de Montserrat. Nous l’avons évoqué avec un religieux comme 
Ignace de Loyola, mais les légendes concernent également les explorateurs ou les souverains. 
  
 e) Les légendes satellites liées aux ermitages 
 
 De nombreuses légendes gravitent autour du monde des ermites, probablement rédigées 
au Moyen Âge pour beaucoup d’entre elles. Leur vitalité permet qu’elles trouvent des 
prolongements. 
 Certaines louent la relation particulière que les ermites sont censés établir avec les 
animaux, notamment avec les oiseaux 704. Ceux-ci sont présentés comme moins craintifs, à 
                                                          
700    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 139.  
701    Notons qu’un des rochers de Montserrat a reçu ce nom (els Pallers) 
702    Un autre rocher s’appelle la quille ( la Bitlla). Ils sont présentés en Annexe XXXVII.        
703    Qui rappelle les chasses infernales et notamment, plus tard, celle du comte Arnau.  
704    La chanson dit : «  Tretze son vostres ermites / i tretze sos ermites / per ser elles tan devotos / els ocells van 
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cause également de la présence de Marie. Ils obéissent particulièrement aux occupants de Santa 
Catarina, appelée parfois l’ocelleria de Montserrat. On peut y voir un rappel de saint François 
d’Assise, mais également du rôle de dompteur de la nature assuré par les ermites. D’autre part, 
leur aura de sainteté apparaît dans la légende de l’ermite de Sant Benet, pleine de poésie. Elle 
narre qu’un ermite, convoqué par l’abbé pour avoir fauté en mangeant de l’herbe avant de 
communier 705, suspend sa besace à un rayon de soleil, faute de place suffisante. D’autres récits 
évoquent des trésors cachés, des fantômes, une femme ermite retrouvant son promis, etc 706. 
Les ermites sont confirmés dans leur fonction de pont entre les deux mondes. La notion 
d’attirance / crainte associée à leur mode de de vie, et les contacts autres qu’on leur imagine 
avec la nature et le créateur se retrouvent d’une certaine façon dans le mythe de El Mansuet, au 
XIXe siècle.  
 À côté des ermitages, on dénombre cinq châteaux dans le massif de Montserrat, élevés 
entre les Xe et XIIe siècles, dans le cadre de la Reconquête. Ils sont aussi source de légendes. 
 
 f) Les châteaux  
 
 Le château de Montserrat, érigé à une date inconnue à l’emplacement qu’occupe 
aujourd’hui l’ermitage sant Dimes, détruit et reconstruit par le roi Pere II, est à nouveau abattu 
par Joan II en 1474. Il comprenait une tour de guet appelée l’Ermitage du Diable par le peuple 
ignorant 707 (mais commodément crédule bien qu’également observateur). Il servit de quartier 
général à des voleurs  bien difficiles à déloger, puisque l’accès ne se faisait que par deux pont-
levis 708. Le château de la Guardia ou Bonifacio est habité dès le IXe siècle. Il fait bonne garde, 
donc est bienfaisant, puisque ses seigneurs remportent plusieurs victoires sur les Maures 709.  
 
 Le Château Otger, situé au-delà de la santa Cova, ne servait que de position de repli ou 
de tour d’alarme 710. Il prend de l’importance car on le relie à Otger Cataló, l’un des neuf barons 
de la gloire 711 , dont le nom, selon d’autres légendes, est à l’origine de celui de la Catalogne. 
Le baron Otger se situe aux origines de la Reconquête selon la légende mentionnée plus haut, 
                                                          
a les mans ».   Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 86. Les oiseaux ornent souvent les 
goigs du XIXe siècle.  
705   Pour offrir à l’hostie un lit d’herbes… 
706   Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 102 et suivantes. 
707    Selon Benet RIBAS i CALAF,  op. cit, p. 125  
708    Dom Louis MONTEGUT, op. cit., p. 13-14. 
709    Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 128-129. 
710    Ibid., p. 128. 
711    Par exemple Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p. 8, ou Victor BALAGUER, op. cit., p. 21 
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et bénéficie en outre de la protection de la Vierge. Il était impossible qu’il ne soit pas relié d’une 
façon ou d’une autre au massif de Montserrat et à son sanctuaire. Notons ici que Otger est aussi 
associé à sant Jordi. Son épée, transmise à Bernat Tallaferro 712, contenait des reliques de ce 
saint. Nous voyons peut-être se dessiner une nouvelle définition du massif de Montserrat qui 
allie les facteurs religieux et nationaux. Montserrat serait associé plus étroitement à la 
Reconquête de la Catalogne, que nous avons déjà évoquée avec  le comte de Barcelone Guifré 
le Velu. 
 
 Le château Marro (Xe siècle) était situé sur le territoire de Santa Cecilia de Montserrat. 
Il tirerait son nom du verbe marrar (s’égarer). Selon Juan Marti y Cantó, son accès facile 
s’avère trompeur, et oblige les voyageurs à faire demi-tour 713, car leur but réel est plus élevé et 
plus difficile à atteindre. Lorsque l’on connaît la lutte qui se déroula entre les monastères de 
Santa Cecilia et de Montserrat pour obtenir la prééminence sur le massif, cette coïncidence 
semble intéressante et n’est sans doute pas fortuite. Peut-être a-t-on aussi, en dehors d’un 
message de morale chrétienne assez banal, l’origine de légendes anciennes et actuelles à propos  
de personnes qui s’égarent dans les brumes de Montserrat. Elles seraient à entendre dans un 
sens littéral (le brouillard est en effet très fréquent à Montserrat) ou figuré (le mystère du sacré). 
Selon une évolution classique de ce genre de récit vers le sensationnel effrayant, quelques unes 
de ces personnes auraient même disparu à tout jamais, sans doute victimes de l’aspect obscur 
de la Montagne Primitive… 
 
 Enfin, le château de Collbató est selon la légende édifié aux temps des Romains, faisant 
en quelque sorte le pendant avec, et confirmant commodément, l’existence du prétendu temple 
de Vénus dans le massif de Montserrat, mentionné par Gregorio de Argaiz, au XVIIe siècle. En 
fait, sa construction date probablement du XIIe siècle et son nom viendrait de la contraction de 
Collo de Betone ou Collum Betoni  714. Le légendaire satellite autour des châteaux de Montserrat 
fut sans doute moins actif et moins diffusé que les autres. 
 
 
                                                          
712   Selon la légende rapportée par  Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit., p. 104-105. Bernat Tallaferro est Bernat I de 
Besalú (870-1020), arrière petit-fils de Guifré le Velu, ainsi que ses frères Guifré de Cerdagne et Oliba, l’abbé de 
Ripoll. 
713  Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p. 9-10. 
714  Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 130-131. Selon Gregorio DE ARGAIZ, ce nom est dû à une altération de 
la prononciation du nom du seigneur (improbable) de ce territoire, Gatto ou Agatton, et de la transformation de 
Collado de Gatton en Collbatón. op. cit., p. 20-21. 
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 g) Le légendaire ancré dans l’histoire 
 
 Le premier personnage concerné est Christophe Colomb. Il rend grâce à la Virgen de 
Guadalupe au retour de sa première expédition. De plus, une autre statue de la Vierge, Nuestra 
Señora del Puerto (Santoña, province de Santander), appartenant à Juan de la Cosa, le 
propriétaire et capitaine d’un des trois navires, est censée avoir accompagné Colomb lors de 
son premier voyage. Elle serait également à l’origine du changement de nom de cette caravelle 
(Santa María au lieu de Maríagalante) 715.  
 Il s’agit alors de rétablir l’équilibre en faveur de la Moreneta grâce à une légende 
satellite. On prétend donc que Christophe Colomb est né à Barcelone, précisément de parents 
drapiers. De plus, fervent dévot de Montserrat, il y aurait rencontré un moine âgé et savant qui 
lui aurait donné l’idée de son nouvel itinéraire maritime. D’ailleurs, Christophe Colomb 
embarque toujours avec lui une image de la Mare de Déu de Montserrat et s’adresse à elle en 
cas de souci 716. Montserrat est donc à l’origine de la découverte du Nouveau Monde, et profite 
largement de ses ressources. Au XXe siècle encore, Anselm Albareda signale que le manque de 
documents l’empêche (apparemment pas totalement…) de répéter ce que l’on prétend, à savoir 
que Christophe Colomb a consacré à la Moreneta la première église construite dans le Nouveau 
Monde 717. Nous soulignons derechef l’importance de la première fondation en liaison avec la 
quête des origines. Ce voyage nous permet d’évoquer à nouveau une certaine concurrence entre 
les Vierges, et dans le cas présent celles de Montserrat et de Guadalupe. Remarquons qu’une 
île des Antilles reçut le nom de Montserrat et une autre celui de Guadalupe. 
 
 Plus tard, sous le règne de Philippe II, Juan de Austria se rend à Montserrat après la 
bataille de Lépante. Il y dépose aux pieds de la Mare de Déu des étendards ennemis et surtout 
la lampe du roi maure, la llantia del rei moro, objet d’une légende satellite auréolée d’un grand 
succès populaire. Cette lampe est en fait le fanal du navire maure. Selon la légende, il ne faut 
pas l’utiliser, car il n’est pas convenable de rendre hommage à la Vierge avec un objet 
appartenant à des infidèles. Si elle est néanmoins allumée, une guerre terrible se déclenchera 
entre chrétiens, et si elle brûle assez longtemps, la Fin du Monde doit survenir 718.  Juan Martí 
y Cantó  mentionne une chanson évoquant les 74 lampes en argent qui brûlent devant l’autel de 
                                                          
715    Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 269-272. Voici  un extrait de l’hymne cité par l’auteur : (…) 
Es la Virgen más pura y hermosa  / que ha cruzado las aguas del mar, / y fue guía de Juan de la Cosa, / Cuando 
España otro sol fue a buscar /. 
716  Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 32. 
717   Anselm ALBAREDA, op.cit., p. 259. 
718   Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., pp. 36-37. 
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la Moreneta, sauf une, la llantia del rey moro, qu’un ange recommande de ne pas allumer 719. 
Le rappel au respect du dogme et les difficultés avec la Réforme transparaissent dans cette 
légende à but manifestement pédagogique 720.   
  
 En conclusion, les récits satellites connaissent un développement exponentiel et 
concourent grandement au rayonnement de Montserrat. Certains de ces récits sont sans doute 
contemporains des légendes d’origine, d’autres établissent une connexion avec le IXe siècle et 
des personnages fondateurs. D’autres encore, comme le récit autour de Colomb, relèvent d’une 
propagande assez maladroite. Le légendaire associé aux mégalithes se révèle particulièrement 
riche. Tous ces récits entretiennent l’aura de la Vierge de Montserrat tout assurant l’éducation 
religieuse. Enfin, ils renforcent la pérennité du lien entre les comtes-rois de Catalogne-Aragon 
et le monastère de Montserrat, symbole chrétien du royaume, sans oublier d’honorer également 
les souverains de Castille. Ce légendaire, toujours bien connu aujourd’hui trouve un 
prolongement dans le dolo pío du XVIIe et les instrumentalisations du XIXe siècle.  Si cette 
évolution est possible, c’est sans doute d’abord parce que les évocations des Géants, comme 
des fées par exemple, restent présentes, et que l’activité légendaire reste importante. 
 
 En conclusion, sous la houlette de la Mare de Déu, le légendaire satellite joue un rôle 
important et intègre le mythe d’origine de Montserrat. Une forte relation à la terre est ainsi 
établie et suit le jeu de miroirs caractéristique de Montserrat. Les légendes s’inscrivent au sens 
propre comme au sens figuré dans le paysage et en font également un paysage religieux, puis 
culturel. Ce légendaire est destiné à être particulièrement revivifié par les auteurs de la 
Renaixença car il renvoie aussi bien au Moyen Âge, leur période de référence, qu’à la figure du 
Géant ou au culte de la fécondité.  
 
 Finalement, trois phénomènes contribuent  à l’enracinement du mythe et de ses 
prolongements. D’une part, sa reprise par de nombreux auteurs, historiens ou poètes, qui 
ajoutent parfois des épisodes supplémentaires ou en privilégient d’autres. Il s’agit d’une 
intégration dans le patrimoine légendaire, religieux et culturel de la Catalogne selon les 
sensibilités et l’horizon d’attente de l’époque. Par exemple, les tribulations de Garí prennent 
une large place dans le long poème épique de Cristóbal de Virués 721. D’autre part, ces strates 
                                                          
719   Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p. 48.  
720   La lampe joue le même rôle que celle du sanctuaire de Núria, évoqué plus haut.  
721   mais également, beaucoup plus tard (en 1956), de Josep María de Sagarra.  
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successives s’entremêlent avec les résurgences du patrimoine mythologique préchrétien, très 
présent dans le culte marial et dans les relations avec la statue de la Moreneta. Enfin, une fusion 
s’exerce avec le paysage : les légendes sont fixées et renvoyées par les rochers. Par contre, rien 
n’indique une volonté spécifiquement catalane. Au XVIe siècle comme au Moyen Âge, on est 
encore chrétien avant d’être Catalan, même si la légende de la Senyera annonce un changement.  
 
 
IV - Un événement à part : l’apparition de la légende de la Senyera   
 
 a) La date d’apparition 
 
 Soulignons tout d’abord que beaucoup de Catalans ont considéré cette légende comme 
véridique jusqu’au XIXe siècle, et sans doute plus tard encore, tout comme celle de la Moreneta. 
En voici un bref résumé. Guifré le Velu est blessé tandis qu’il combat  les Normands pour son 
suzerain Charles le Chauve. Le roi de France vient lui rendre visite et Guifré se plaint de son 
écu uni de couleur sable. Le roi y passe alors ses doigts trempés dans le sang de la blessure. Il 
donne ainsi des armes à la Catalogne en récompense de la valeur au combat de son premier 
comte.  
 
 Beaucoup relèvent un anachronisme puisque Charles le Chauve règne de 823 à 877.  On 
a donc souligné qu’il s’agit en fait de Louis le Pieux (778-840), son père. Ce problème de 
chronologie est tout à fait mineur, il n’a certainement pas été remarqué à l’époque et, de toute 
façon, l’ensemble du récit relève de la fiction légendaire dont le seul but est de donner un mythe 
fondateur et patriotique à la Catalogne. Si l’on devait relever un anachronisme, il faudrait 
surtout mentionner que la légende précède l’apparition effective des Quatre Barres. En effet, 
Armand de Fluviá avance qu’elles sont présentes sur le sceau du comte Ramón Berenguer IV 
(1131-1162) comme armes de la famille de Barcelone 722.  La Senyera serait donc le blason de 
la maison des comtes de Barcelone depuis le XIIe siècle, et il aurait été transmis aux royaumes 
d’Aragon, Majorque, Valence et Sicile.   
 La création de la Senyera pourrait être contemporaine de la légende de la marededéu 
trobada de Montserrat. D’ailleurs, Armand de Fluviá  indique que les statues des Vierges en 
Majesté portent les Quatre Pals à l’arrière ou sur le dossier de leur trône pour en souligner le 
                                                          
722  Armand de FLUVIÁ, Els Quatre Pals, l’Escut dels Comtes de Barcelona, Barcelone, Editorial Rafael Dalmau, 
(Episodis de la Historia, N° 300), 1994,  p. 5. 
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caractère royal. Enfin, il affirme que ces armes ont le mérite d’être les plus anciennes de la 
péninsule Ibérique 723. Elles assureraient donc des origines glorieuses car anciennes à la 
Catalogne. L’origine du drapeau catalan fait encore débat de nos jours. Même si les barres ne 
furent pas toujours représentées de façon verticale, c’est peut-être l’un des plus anciens 
d’Europe (il apparaît dans des documents à partir du XIIIe siècle). Il est surtout très cher au 
cœur des Catalans, ainsi que la figure de Guifré le Velu qui prend le visage d’un double 
« créateur ». 
 
 Le débat à propos de la première date d’apparition de la légende liant Guifré le Velu à 
la Senyera, absolument fondamentale pour l’histoire de la Catalogne, ou plutôt pour l’histoire 
du nationalisme catalan, est encore ouvert. Il semble certain aujourd’hui qu’elle voit le jour vers 
1550 et non pas en 1673. Joseph M. Ainaud de Lasarte indique sa présence dans la deuxième 
partie de la Crónica General de Pere Antoni Beuter, publiée à Valence, en 1550 724. Elle est 
incluse, avec celle de fra Garí par exemple, dans le  pseudo Llibre dels Feyts d’Armes de 
Catalunya, censément rédigé en 1420 par Bernat Boades,  et qui est en fait écrit vers 1673 par 
Juan Gaspar Roig i Jalpí 725.  
  
 b) La Senyera et la Catalogne 
  
 Il est important de souligner que, à côté des écrits du Valencien Cristóbal de Virués qui 
inscrivent la Catalogne dans le cadre de l’empire, un autre auteur catalan juge important de 
relier son drapeau au premier comte de Barcelone. La légende apparaît environ sept siècles 
après la mort de Guifré le Velu, et  trois après la légende de fondation de l’abbaye de Montserrat. 
Ceci tend à prouver deux choses : la primauté de l’élément religieux dans la société, qui permet 
la mise en avant de Guifré le Velu, et peut-être l’éveil d’une certaine sensibilité catalane sous 
l’empire de Charles V.  Il est difficile de déterminer dans quelle mesure les élites et les habitants 
du royaume de Catalogne-Aragon, (ou de Valence), avaient conscience d’appartenir à une entité 
séparée de la Castille, dotée d’origines et d’un destin différent. Néanmoins, on peut affirmer 
que si la mémoire de Guifré le Velu survit jusqu’au XVIe siècle pour former la base du mythe 
national, c’est par le biais et le rayonnement de la légende religieuse autour de la Moreneta de 
Montserrat. Son rôle de  héros très chrétien de la Reconquête et sa qualité de premier comte de 
                                                          
723   Armand de FLUVIÀ, op. cit., p. 93 et p. 51.  
724   Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit., p. 118. 
725    Ibid., p. 10. 
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Barcelone s’ajoute à sa liaison avec Montserrat par fra Garí et sa fille Emma ou Riquilda, objet 
du premier miracle de la Mare de Déu, dont la statue venait d’être découverte. Ce dernier point 
atteste au passage de sa qualité d’ardent et premier dévot de la Mare de Déu de Montserrat. 
L’ensemble permet peut-être d’expliquer pourquoi il a été choisi comme protagoniste de la 
légende plutôt que Ramon Berenguer IV. D’ailleurs, du point de vue de la constitution du 
territoire catalan, il  aurait été plus vraisemblable de situer cette légende par exemple du temps 
de Borell II (947-992) qui est le premier à ne pas prêter serment à son suzerain, le roi de France. 
Cependant, les rédacteurs de légendes ne s’encombrent pas de préoccupations de véracité 
historique, leur but est ailleurs.  
 
 Quoi qu’il en soit, la démarche pour forger le récit autour de la Senyera s’avère la même 
que pour le domaine religieux. Elle s’en inspire peut-être et en tout cas, elle  relève aussi de la 
pensée mythique universelle. Il s’agit de doter la Catalogne d’un drapeau aux origines les plus 
glorieuses possibles, et par conséquent les plus lointaines possibles. Elle met donc en scène 
celui qui est considéré comme le premier comte de Catalogne, Guifré le Velu. Par la suite, 
l’intervention  du souverain français devient secondaire. Un élément fondamental se met en 
place : la complémentarité entre mythe religieux et mythe patriotique, ainsi que  la fusion des 
mythes religieux et patriotiques en la personne de Guifré le Velu. 
 
 L’association entre le drapeau catalan, la Senyera, et les édifices religieux est 
omniprésente encore de nos jours en Catalogne 726. Les Quatre Barres sont  très visibles à 
Montserrat, en particulier sur les immenses tableaux modernistes qui ornent l’abside de la 
basilique depuis le XIXe siècle. Citons également la nef de l’église du monastère de Santa María 
de Ripoll, ornée d’un drapeau de grandes dimensions. Il faut dire qu’elle abrite le tombeau de 
Guifré le Velu. Elle offre ainsi  un résumé des rapports très particuliers établis entre la nation 
catalane et sa religion. La fausse chronique bâtie autour de la Senyera est donc couronnée de 
succès puisqu’elle est identifiée comme telle seulement dans la seconde moitié du XXe siècle. 
(Il est même fort possible que certains n’en soient pas entièrement détachés - mais peut-être ne 
le souhaitent-ils pas.)  
  
 En conclusion, cette légende prépare la voie à la mise en avant de l’existence d’un 
territoire spécifiquement catalan et associe sa formation au comte Guifré le Velu. Non 
                                                          
726   Selon le même procédé, le drapeau espagnol est présent dans la cathédrale consacrée à la Virgen del Pilar 
(Aragon), qui a donné lieu à une autre exploitation politico-religieuse. 
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seulement il fonde la dynastie des comtes de Barcelone, mais il se trouve encore à l’origine du 
drapeau national…tout en étant le fondateur du premier monastère du massif de Montserrat…et 
le premier dévot de la Vierge, il serait certainement devenu ermite s’il n’était pas mort au 
combat… Sa stature d’Ancêtre Mythique se trouve renforcée par l’association des sphères 
religieuses et profanes qui fusionnent en lui pour… la plus grande gloire de la Catalogne et de 
la chrétienté. De plus, le monde de Guifré le Velu est suffisamment éloigné dans le temps pour 
permettre l’acceptation d’éléments relevant du merveilleux. Nous sommes dans l’univers 
mythique atemporel. S’il fallut  attendre le XVIe siècle pour qu’une légende spécifiquement 
royale / comtale s’élabore autour du personnage de Guifré le Velu et de la Senyera ou Quatre 
Barres, le mythe des origines ainsi constitué s’enracine fortement dans le terreau de Montserrat, 
lui-même objet d’un mythe cosmogonique : la « création » de la montagne sacrée non seulement 
pour (et bientôt) par la Vierge.  
 
 Il nous semble intéressant de souligner que ce récit, même s’il est apparu au XVIe siècle, 
peut être considéré comme une fausse chronique. Ces dernières ne sont en effet pas cantonnées 
au domaine religieux ni au XVIIe siècle, même si elles fleurissent particulièrement à cette 
époque. Le procédé est utilisé dès le Moyen Âge, lorsque des événements sont ressentis 
suffisamment importants pour déclencher une quête des origines, quitte à la falsifier. Nous 
l’avons vu avec les chroniques du Pseudo-Turpin.  
 Il est à nouveau mis en œuvre pour prouver le caractère d’Espagnol Originel Mythique 
de Tubal, à partir du XVe siècle. La quête des origines du territoire, qu’il soit espagnol ou 
catalan, ne démarre pas au XIXe siècle. Elle prend dans un premier temps la forme d’une 
recherche d’ancêtres les plus saints ou les plus lointains possible, à l’origine du peuple 
concerné. Parmi les précédents des fausses chroniques, citons Annio de Viterbo (1432-1502), 
un jésuite de Tolède, qui utilise les textes d’un prétendu prêtre chaldéen pour établir une 
généalogie des rois d’Espagne à partir de Tubal 727. Il établit alors un « fait » espagnol avant 
l’empire romain 728. Il ne fait que reprendre une idée qui fait florès : l’installation de Tubal en 
Espagne et la condition d’Espagnol Originel Mythique qui en découle. Cette notion est 
véhiculée par Flavius Josephe, puis par Isidore de Séville, (il devient le premier Espagnol pour 
                                                          
727 Dans la Genèse (X, 1.5) Tubal, fils de Japhet et petit fils de Noé, repeuple la Terre avec ses frères                        
après le Déluge. 
728   José ÁLVAREZ JUNCO, Gregorio DE LA FUENTE MONGE, Orígenes Mitológicos de España, Universidad 




l’archevêque de Tolède 729). Dès les Rois Catholiques, on évoque une unité romaine et 
wisigothique, et au XVIe siècle, on met en avant la prépondérance de la Castille et de ses rois, 
d’origines goth. Le royaume de Castille construit ses mythes.  On retrouve l’allusion à Tubal 
chez  les historiens du XVIIIe siècle. À ce sujet, Pierre Bidart indique que jusqu’au XVIe siècle, 
l’historiographie espagnole admet l’existence de Tubal dans la fondation de la Péninsule 
ibérique 730, mais les références à sa venue se poursuivront bien plus longtemps. 
 
IV - Conclusion  
 
 Montserrat, site naturel remarquable et  lieu sacré primitif, ne pouvait qu’attirer les 
ermites chrétiens qui s’y installent probablement avant l’arrivée des Maures. À partir du VIIIe 
siècle, la Catalogne connaît une période agitée, rythmée par les guerres inter-nobiliaires et les 
combats contre les Maures, marquée par la Reconquête et la constitution des royaumes de la 
péninsule Ibérique. Elle est attachée à la personne de Guifré le Velu, à l’émergence du royaume 
de Catalogne-Aragon et à  l’invention de la statue de la Vierge.  
 Au Moyen Âge, il s’agit pour les moines de Ripoll d’implanter et de développer dans le 
massif le culte de Marie pour assurer la croissance du prieuré fondé au début du XIe siècle. 
Dans un premier temps, le sanctuaire grandit grâce à la diffusion des miracles et au culte des 
reliques. Malgré tout, le contexte reste difficile, même si la dévotion mariale prend son essor à 
partir du XIIe siècle. Les Bénédictins de Montserrat doivent relancer la croissance de leur 
sanctuaire et s’affirmer par rapport aux autres ordres, notamment les Cisterciens.  
  
Ils décident donc de la première instrumentalisation de Marie à Montserrat, par le biais 
de la diffusion d’une légende et l’installation d’une statue de Vierge en Majesté. La légende 
appartient à la famille des marededéus trobades, qui apparaît vers la fin du XIIe - début du XIIIe 
siècles. Elle est dotée néanmoins d’une originalité certaine grâce à la présence de l’ermite fra 
Garí, ermite relié à l’univers préchrétien, et à celle de Guifré le Velu, premier comte de 
Barcelone. Tout un monde de dévotion, de pratiques plus ou moins orthodoxes et de légendes 
se construit autour de la statue de Marie. Les moines exploitent de façon classique la statue 
                                                          
729    Selon le site Historia : www.elmundo.es/ladh/numero135/mitos.html 
730   « L’historien Mariana dans ses Historiae de Rebus Hispaniae développe cet aspect (…). Avant lui, le 
guipúzcoan Esteban de Garibay avait publié son Compendio Ystorial de España où il défendait la thèse de 
l’installation de Tubal en Pays Basque  » Pierre BIDART, Le projet d'Etat-Nation espagnol au XVIIIe siècle et le 
différend linguistique castillan-basque, In: Mélanges de la Casa de Velázquez, Tome23, 1987. p. 387-407                     
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript / article/casa _0076-230x_1987_num_23_1_2498 
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comme support pédagogique, et la légende pour la propagation du culte marial. Plus 
précisément, l’instrumentalisation  de la légende de l’invention (par les vecteurs de la grotte, de 
la lumière, des bergers) se superpose à l’utilisation de l’image de la Vierge Marie, notamment 
dans ses combats contre les Déesses-Mères des mythologies primitives. Elle s’accomplit par un 
procédé de placage / substitution qui se termine souvent en  déviance / exploitation. Les 
déviances sont d’autant plus fortes à Montserrat que la Mare de Déu prend une couleur noire 
dès la fin du Moyen Âge. Nous pensons que les facteurs de déviance sont importants à prendre 
en compte. Ils vont, non pas paradoxalement, mais somme toute logiquement, renforcer 
l’impact du récit légendaire et expliquent en partie sa revivification au XIXe siècle et les 
prolongements des XXe et XXIe siècles. Ils interfèrent avec l’exploitation religieuse et politique 
de la marededéu de Montserrat, en un reflet des faiblesses de la construction de l’image de la 
Vierge par les Écritures, le Magistère et la Tradition.  
   
 On peut considérer que non seulement que le but des moines est atteint, mais que le 
résultat dépasse largement le cadre du monastère de Montserrat, de la doctrine chrétienne et, 
sans doute, leurs attentes. La légende de l’invention de la statue est acceptée jusqu’au XXe 
siècle. Montserrat devient peu à peu le sanctuaire le plus important de Catalogne, et le symbole 
de la Catalogne chrétienne à une époque où les peuples se définissent par leur religion. Il est 
indissociable de la Mare de Déu dont l’image est instrumentalisée comme symbole religieux, 
soit dans des domaines internes à l’Église, soit dans ceux relevant de l’organisation du royaume 
selon l’alliance entre le trône et l’autel.  Elle est associée à la destinée du royaume et son 
rayonnement, tout comme celui de la Vierge, augmente considérablement.  
 
 Les éléments utilisés pour l’élaboration de la légende et la présence de la statue 
provoquent une cascade de conséquences. Tout d’abord, les mythes construits autour de la 
Reconquête, notamment celui de saint Jacques et le légendaire carolingien, transforment le IXe 
siècle en  pivot. Les moines de Montserrat doivent s’organiser autour de cette référence, trois 
siècles plus tard. Il se trouve aussi qu’il s’agit du siècle de Guifré le Velu, leur bienfaiteur, 
puisqu’il a fondé l’abbaye de Ripoll. Il se trouve lié à la fondation légendaire du monastère de 
Montserrat. En outre, sa qualité de premier comte héréditaire de Barcelone et les liens distendus 
avec les successeurs de Charlemagne, puis sa présence plus tardive dans la légende de la 
Senyera, lui valent d’être considéré comme aux origines de la Catalogne, du moins jusqu’au 
XIXe siècle. Une fusion entre Montserrat-sanctuaire et la Catalogne se produit par son 
intermédiaire. Sa figure est très présente dans le légendaire médiéval lié à Montserrat.  
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En parallèle, le massif est légende, monastère de pierres, trône de la Vierge, taillé par 
les anges pour la Vierge. La religion s’inscrit doublement dans ses rochers. Il devient un univers 
créé pour la Vierge, en une évolution du mythe cosmogonique appelée à être dépassée au XIXe 
siècle, ce qui sera lourd de conséquence.  
 La Mare de Déu de Montserrat indique clairement son attachement au terroir du massif, 
qui se transformera en attachement global à la terre catalane. Notons également que la Vierge 
fait part de sa volonté par le canal de la statue, insufflant une certaine forme de vie à celle-ci. Il 
s’agit de caractéristiques courantes chez les Vierges trouvées et / ou noires, qui relèvent  d’une 
autre logique que celle des miracles 
 
 À la fin du Moyen Âge, un corpus important de légendes est constitué autour de la Mare 
de Déu de Montserrat. Il est semblable à celui d’autres sanctuaires marials mais nous semble 
cependant bien plus riche. Y sont présent les deux blocs légendaires de base (la légende de la 
marededéu trobada et la Tentation de Garí), puis les légendes construites autour des ermites, 
des Hommes Sauvages, des fées, des Géants, mais également autour des dolmens et des rochers 
du massif, ainsi que des personnages importants.  Certains sont l’expression d’une foi sans 
aucun doute sincère, d’autres correspondent à des buts d’instruction religieuse ou encore à des 
volontés d’endoctrinement et de sauvegarde des hiérarchies terrestres. D’autres s’inscrivent tout 
simplement dans le très fort courant de dévotion mariale qui les rend en quelque sorte 
obligatoires.     
 Lorsque les moines de Ripoll des XIIe et XIIIe siècles forgent la légende et réalisent la 
première instrumentalisation de l’image de la Mare de Déu de Montserrat, ils conditionnent 
l’avenir du massif et de son sanctuaire en tant que lieu de culte et en tant que futur symbole 
national. Nous allons voir dans la deuxième partie que cette construction et l’alliance 
particulière entre le profane et le sacré qui caractérise Montserrat concourent aux constructions 

























DEUXIÈME PARTIE - 
DÉVELOPPEMENT ET FUSION 
































« La história explica el que ha succeït, i la llegenda alló que hauríem volgut que succéis i com 

















                                                          
731   « L’histoire explique les événements qui se sont déroulés et la légende ceux que nous aurions voulu voir se 
dérouler et comment nous aurions voulu les voir se dérouler. »   Joan SOLER i AMIGÓ, op. cit., , p. 7.  
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CHAPITRE I – HISTOIRE, FAUSSES CHRONIQUES ET DOLO 
PÍO (XVIIe – XVIIIe SIÈCLE)  
 
 
Héritière de la Reconquête, de l’Espagne unifiée religieusement des Rois Catholiques, 
de l’Espagne bastion du catholicisme de Charles V et Philippe II, l’Espagne des Habsbourg 
décadents ne peut se concevoir sans la religion catholique. La Vierge est probablement l’un des 
symboles les plus puissants du catholicisme comme de l’alliance du trône et de l’autel. La 
religion se vit de façon baroque et exclusive, les oligarques clercs comme civils se disputent les 
faveurs de la divinité.  Dans le Royaume de Castille comme dans celui de Catalogne-Aragon, 
on fait appel à des schémas mythiques similaires dès que l’on touche au point le plus sensible, 
le catholicisme du royaume et ses origines.  
  
Il nous faut évoquer brièvement le contexte historique et religieux du XVIIe siècle pour 
situer la poursuite de la construction du légendaire et l’apparition de fausses chroniques autour 
de la Mare de Déu de Montserrat qui  viennent s’inscrire en partie dans la poursuite d’une quête 
des origines. Certains épisodes historiques seront mythifiés au XIXe siècle dans un procédé 
semblable à celui élaboré autour de l’existence des institutions catalanes, notamment les Corts.  
 
I - Le royaume de Catalogne-Aragon : vers une radicalisation ? 
 
 On peut voir dans les événements du XVIIe siècle une montée des difficultés dans les 
rapports entre les royaumes de Castille et de Catalogne-Aragon. La guerra dels Segadors 732 
(1640-1652) revêt une grande importance. Elle se déclenche sous le règne de Philippe IV (1621-
1665), principalement suite aux exactions des soldats espagnols engagés dans la lutte contre la 
France 733, alors stationnés en Catalogne. Leur présence est due à la nouvelle politique visant au 
renforcement de l’autorité de la monarchie et à une certaine centralisation, mise en place par le 
comte-duc Olivares, favori du roi. Il prétend, grâce à la Unión de Armas, faire participer de 
façon équivalente tous les royaumes d’Espagne à l’effort de guerre et à l’impôt. Il s’agit d’un 
thème récurrent depuis Philippe II, et les arbitristes se plaignent régulièrement du fait que le 
royaume de Castille supporte les plus lourdes charges. Cela paraît exact, mais il faut mentionner 
                                                          
732 La guerre des moissonneurs, ainsi nommée car elle éclate à l’occasion d’un rassemblement de paysans à 
Barcelone, à la fin des moissons.  
733  Qui s’inscrit dans le cadre de la guerre de Trente Ans.  
198 
 
qu’il bénéficie des apports de l’Amérique. Depuis, la Péninsule, et particulièrement le royaume 
de Castille, sont entrés en décadence et les obligations liées aux conflits réguliers entre la France 
et l’Espagne pèsent de plus en plus lourd.  
 À Barcelone, le 7 juin 1640, jour du Corpus 734, la population se rebelle contre les 
représentants de la monarchie, mais aussi contre les privilèges des nobles 735, et va jusqu’à 
assassiner le vice-roi. Les émeutes se répandent dans d’autres villes. Un des épisodes les plus 
connus est la proclamation de la République par le chanoine Pau Claris, Président de la 
Generalitat 736. La guerre, qui est rarement taxée de guerre civile, se complique et se poursuit 
jusqu’en 1652, date à laquelle Don Juan de Austria prend Barcelone. Il faut ajouter que la 
Catalogne n’est pas la seule à se soulever, il existe également des mouvements sécessionnistes 
en Andalousie, en Aragon et en Navarre.  
 
 La lutte avec la France ne s’achève que par la conclusion du traité des Pyrénées en 1659. 
Ce traité constitue une future source d’amertume pour les catalanistes car il cède à la France le 
Roussillon, le Conflent,  le Vallespir, le Capçir et 33 villes de Cerdagne, ce qui nourrit 
aujourd’hui quelques projets autour d’une Catalogne réunifiée. Malgré tout, il faut encore plus 
d’un siècle pour que la frontière devienne une réalité pour la population pyrénéenne tant 
espagnole que française. L’imaginaire comme les coutumes font appel aux mêmes références 
et s’ancrent dans le même terroir jusqu’au XIXe siècle au moins. 
  
La guerra dels Segadors a des répercussions à Montserrat. Le 24 février 1641, 55 
moines castillans, 3 escolans et quelques serviteurs sont raccompagnés à la frontière de la 
Catalogne. Ils vont fonder à Madrid  l’église et le monastère Montserratico. Tout ceci s’inscrit 
dans le conflit avec la congrégation de Valladolid, d’ailleurs, les moines de Montserrat 
demandent à en être séparés, sans succès 737.  
 
 Ces événements ont marqué les mémoires et prennent beaucoup d’importance a 
posteriori car, dès la fin du XVIIe siècle, il se produit un fait capital pour la Catalogne : le 
renversement des tendances économiques. La décadence de la Castille est consommée et la 
                                                          
734  La Fête-Dieu qui donne lieu à de nombreuses célébrations. Le soulèvement est appelé le Corpus de Sang. 
735   Albert BALCELLS, Historia del Nacionalisme Catalá dels Origens al Nostre Temps, op. cit, p. 24. 
736   Notons également qu’il cherche un soutien auprès du roi de France. On peut relever certaines similarités avec 
la guerre des remenses du XVe siècle dans l’action contre les privilèges des classes dirigeantes et l’appel à 
l’étranger, ainsi que dans l’union du pouvoir et de l’Église contre les « rebelles ».  
737   Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 82. 
199 
 
Catalogne relance son activité. Ce renversement de situation joue un rôle dans les 
revendications du XIXe siècle, car, au XVIIe siècle, le royaume de Catalogne-Aragon est encore 
une entité séparée de la Castille. Il prend toute son importance dans la constitution du « fait 
catalan », et nous pouvons peut-être y voir déjà une explication d’une certaine fierté catalane. 
Si un sentiment  nationaliste au sens où il est entendu de nos jours est  probablement absent, 
nous pensons qu’il existe une conscience du terroir, une identité attachée à la terre, assortie 
d’une conscience religieuse, qui forment partie des pré-requis. Elles ont pour symbole la Mare 
de Déu de Montserrat, et s’inscrivent dans un cadre très traditionnel. Tous les symboles 
religieux, que ce soit la Vierge de Montserrat ou celle du Pilar, sont associés à la justification 
de l’exercice du pouvoir dans un modèle de royaume chrétien organisé selon l’alliance du trône 
et de l’autel, qui a peu évolué depuis la fin du Moyen Âge. Comme l’indique Stanley Payne 738, 
en Europe, c’est l’Espagne qui a eu le plus de mal à dépasser les structures médiévales de la 
culture. Néanmoins, ces événements comme ceux du XVIIIe siècle annoncent une future 
évolution. 
 
II - Le contexte religieux  
 
 a) L’exaspération de la dévotion mariale 
 
 Le contexte religieux et le développement toujours croissant de la dévotion mariale 
continuent de jouer un rôle important dans les deux royaumes qui constituent la péninsule 
Ibérique et marquent leur identité pour longtemps.  
 
 L’exaltation du culte marial s’accélère au XVIIe siècle. La figure de la Vierge est en 
position dominante dans la Péninsule. Il s’agit d’une époque où, selon Stanley Payne, des 
milliers de confréries et de groupes religieux cimentent la société espagnole, dans des 
proportions pouvant aller jusqu’à 100 confréries pour une ville de 10.000 habitants, dans un 
climat si intense de dévotion mariale qu’il utilise le terme de « mariolâtrie » 739.  
Dans chaque village ou  hameau, Marie possède un oratoire, une chapelle ou une église 
et son rôle dépasse celui des saints thaumaturges, sans cependant totalement les supplanter. On 
                                                          
738  «  (…) a España le resultó más difícil que al resto de la Europa occidental trascender la estructura medieval 
de la cultura. Por eso las glorias del Siglo de Oro español - los siglos XVI y XVII - representaron, en gran medida, 
el desarrollo de la cultura y el cristianismo tradicionales, aunque con algunos rasgos nuevos, es cierto. »  Stanley 
PAYNE, El Catolicismo Español, Barcelone, Editorial Planeta, 1984, p. 6.  
739   Ibid., p. 63  
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assiste à la poursuite, voire à une recrudescence, de pratiques bien plus superstitieuses 
qu’orthodoxes 740 dans lesquelles la Mare de Déu de Montserrat comme la Vierge du Pilar 
trouvent leur place. Cette atmosphère de foi militante, décrite par José Godoy Alcántara (1825-
1875), avec son cortège de miracles, stigmates, prophètes et apparitions 741, est propice à la 
diffusion des anciennes légendes chrétiennes et à la création de nouvelles, surtout à Montserrat. 
Une autre conséquence qui trouve des prolongements, y compris politiques, dans les siècles 
suivants apparaît : les prénoms féminins commencent à refléter les différentes attributions de 
Marie ou bien encore ses lieux de culte 742.  
 
 La majorité des fidèles, ainsi que les curés supposés les encadrer, restent ignorants des 
subtilités du dogme et pratiquent une religion qu’ils ont plus ou moins adapté à leur mode de 
vie. Elle comporte sans doute une vénération (et surtout une grande crainte, que la crispation 
de tout le clergé autour de la notion de péché contribue à entretenir) envers la transcendance 
divine. Elle présente aussi des aspects utilitaires dans un monde rural qui a besoin de protection 
contre les calamités naturelles, les maladies et les guerres. Ils est assez ardu de priver l’homme 
de ses référents divins ancestraux dans une société marquée par le rythme des saisons, écho du 
temps cyclique cosmique. Il s’avère sans doute impossible de faire table-rase de toutes les 
anciennes croyances et rituels, liés à l’organisation de la vie de tous les jours, notamment les 
travaux des champs.  
Nous verrons que ceci s’applique à la sphère catalane au moins jusqu’au XIXe siècle, et 
encore plus dans un lieu aussi propice à la légende et au merveilleux que Montserrat. Cette 
appréhension particulière laisse une grande place à Marie, Mère et Protectrice Universelle, mais 
également aux saints locaux. Les deux dévotions cohabitent en quelque sorte 743. 
  
Pour préciser encore l’image de la Vierge telle qu’on veut la voir en Espagne au XVIIe 
siècle, il nous paraît important de citer à nouveau longuement José Godoy Alcántara. Il présente 
la Vierge comme un être vivant, contemporain, qui intervient dans l’existence de chacun, qui 
se préoccupe du sort de chacun et finalement avec qui se développe une relation de grande 
                                                          
740   Les indulgences prennent des proportions démesurées, les coutumes pieuses aussi : par exemple, le scapulaire, 
(porté par la protagoniste principale  de la Dorotea, de Lope de Vega), est adopté pour éviter d’aller en enfer. 
Sylvie BARNAY, op. cit., p. 72. 
741  José GODOY ALCÁNTARA, Historia Crítica de los Falsos Cronicones, Madrid, Imprenta de  M. 
Rivadeneyra, 1868, p 1-2. 
742  Carlos SERRANO, El Nacimiento de Carmen. Símbolos, Mitos y Nación, Madrid, Grupo Santillana de 
Ediciones,  1999,  p. 53. 
743     cf infra. 
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proximité. Elle devient en quelque sorte un membre de la famille et ses apparitions ou miracles 
ne surprennent plus personne 744. Nous y voyons une perception de la dévotion dite populaire, 
qui présente des similitudes avec la dévotion du XIXe siècle, et sans doute également avec celle 
d’aujourd’hui. La familiarité évoquée à la troisième ligne de la citation est assez surprenante si 
on la compare au hiératisme systématiquement attribué aux représentations de la Vierge en 
Majesté, surtout les statues de couleur noire. Ceci forme peut-être la base d’un argument utilisé 
par la hiérarchie ecclésiale, qui se révèle encore une fois à double tranchant. Quoi qu’il en soit, 
la mise en avant de l’accessibilité de la Vierge permet à l’Église de l’éloigner d’une notion de 
la figure d’une Déesse-Mère tout en mettant en avant ses aspects de protectrice et  d’auxiliatrice 
qui peuvent même aller jusqu’à « habiter » en quelque sorte les statues. Les fidèles ont besoin 
de la proximité et du réconfort offerts par la Vierge et des talismans associés. 
 
 Enfin, le culte de l’Immaculée Conception devient une cause nationale 745, en partie 
parce que le clergé espagnol souhaite depuis longtemps qu’il soit reconnu. Il est finalement 
approuvé par décret papal en 1622 et tout ceci se fait au détriment du culte de saint Jacques. 
D’ailleurs, au début du XVIIe siècle,  une grande polémique éclate à propos de la venue de saint 
Jacques en Espagne 746, (déjà mise en doute au siècle précédent). Les temps de la Reconquête 
sont passés, et l’on s’achemine vers une dévotion aux accents guerriers moins prononcés. 
Cependant, attaquer le mythe de saint Jacques revient à attaquer la grandeur de l’Espagne et lui 
faire perdre son aura de premier pays christianisé. Selon Ofelia Rey Castelao, détruire le mythe 
est risqué car il agit comme un ciment pour l’unité des royaumes, et le changer est risqué aussi. 
L’affaire est compliquée et les discussions autour du patronage de l’Espagne mettent en 
concurrence saint Jacques et sainte Thérèse. En 1617 Thérèse est nommée co-patronne de tous 
les royaumes d’Espagne après saint Jacques, et le culte de ses reliques se développe.  Philippe 
III tranche en faveur de saint Jacques en 1630 747.  
 
                                                          
744    « La Virgen era entonces un ser viviente, contempóraneo, actual ; intervenía en la existencia de cada uno, 
era la madre y consejera universal, paño de lágrimas de todos los afligidos ; no se la relegaba al último cielo, 
como se hace con los dioses de las edades incrédules bajo pretexto de respecto ; se vivía familiarmente con ella, 
se la confiaban pensares y esperanzas, y no se extrañaba sus apariciones aquella generación de donantes de 
retablos, que se hacían pintar en ellos en actitud orante, confundidos con los padres de la Iglesia (…), los san 
Sebastianes (…), los san Jorges (…), y con las vírgenes que componían el cortejo de honor que rodeaba el trono 
de la Reina de los cielos y de la tierra. » (vírgenes : à entendre dans le sens de martyres) José GODOY 
ALCÁNTARA, op. cit., p. 250-251. 
745   Stanley PAYNE, op. cit.,  p. 81.  
746  Quevedo par exemple se prononce en faveur de cette thèse. Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 71.  
747  Ibid., p. 78 et p. 19. Ces querelles de préséance ne sont pas anodines et trouveront un prolongement important 
sous le franquisme.  
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 b) La dévotion à Montserrat 
 
 Le culte de la Mare de Déu connaît une expansion importante et l’abbaye participe aux 
grands débats du siècle. En 1653, Don Juan de Austria fait vœu de défendre de toutes ses forces 
l’Immaculée, la Puríssima pour les Catalans. L’augmentation du rayonnement de la Mare de 
Déu de Montserrat implique également l’effacement partiel du culte du saint guerrier catalan, 
sant Jordi.   
 Les pèlerins viennent toujours en nombre et le Livre des Miracles continue de s’enrichir 
tout au long du XVIIe siècle. Les récits circulent de plus en plus accompagnés par des gravures. 
La lumière y est toujours associée : Josep de Laplana mentionne un  miracle censément 
intervenu en 1691. La nuit de la fête de la sainte Trinité, le feu se déclare dans la chapelle de la 
Moreneta, mais la statue en sort indemne 748. Elle peut donc se protéger, ce qui représente une 
nouvelle facette de ses pouvoirs, bientôt au centre de débats.  
 
 Parmi les gravures diffusées, mentionnons les auques. On sait qu’elles circulent depuis 
le XVIe siècle. Elles proviennent de pratiques anciennes liées à la divination et ont permis de 
conserver des symboles fondamentaux  païens (la plus ancienne auca connue est celle du soleil 
et de la lune, dessinée dans des vignettes ou rodolins de forme ronde). Par la suite, les auques 
sont utilisées pour des jeux de hasard et d’argent, inspirés en partie du jeu de l’oie (auca en 
catalan). Ces divertissements sont d’ailleurs interdits, de même que les cartes, par l’abbé de 
Montserrat, au XVIIe siècle. Certaines de leurs représentations (griffons, hydres ou dragons par 
exemple) peuvent être reprises dans les goigs. Sous le nom de aleluya en Castille et en 
Provence, elles désignent de petites images pieuses frappées de la mention alléluia, distribuées 
à la foule le samedi saint. Les auques correspondent ensuite à des images accompagnées d’une 
légende pieuse, remises aux fidèles lors des diverses processions. Elles s’organisent pour former 
une histoire et appartiennent donc aussi à la littérature de « fil y canya ». Sous leur forme 
actuelle, elles se présentent comme une sorte de bande dessinée comprenant 48 vignettes avec 
une légende.  Les auques ont connu une évolution intéressante au niveau du message qu’elles 
véhiculent, de même que les goigs. Elles sont passées à la sphère profane et se font instrument 
de propagande. Elles célèbrent des événements importants, comme l’arrivée de Charles IV en 
182 ou le soulèvement de Riego 749. Enfin, l’abbaye de Montserrat est l’objet d’une célèbre 
                                                          
748   Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 77-78. 
749  Les éléments sur les auques sont principalement tirés de l’ouvrage de Joan AMADES, Josep COLOMINAS, 
Pau VILA, Les Auques. Volum I, Barcelone, Editorial Orbis, 1931, p. 2-50. 
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auca, publiée en 1923, que nous évoquerons plus loin. 
 
 Si un courant prône une pratique plus intérieure, plus spirituelle, il est immédiatement 
démenti par les actes des moines comme ceux des pèlerins. Rien n’est trop beau pour la statue. 
Nous avons signalé que le monastère profite beaucoup de l’or et de l’argent en provenance du 
Nouveau Monde. Citons par exemple la fabrication de deux couronnes, connues aussi par 
l’iconographie. De 1610 à 1637, on travaille à la « couronne riche », de plus de 15 kilos, 
comportant entre autres environ 1000 diamants, la plus belle pièce d’orfèvrerie d’Europe selon 
Antonio de Yepes. En 1627, la couronne mexicaine arrive de Nouvelle Grenade, elle comprend 
2500 émeraudes 750. L’Enfant porte des couronnes assorties. Enfin, en 1680 les ducs de Cardona 
offrent un trône d’argent pesant 14 arrobes 751. On vise à l’éblouissement dans la logique 
baroque.  
 
 Les pratiques déviantes liées aux pèlerinages, aux objets de dévotion déjà évoqués sont 
toujours actives. Elles relèvent des attributions classiques de protectrice et d’auxiliatrice de la 
Mare de Déu de Montserrat. Il est très probable qu’elle ait la réputation de prodiguer une 
attention toute particulière aux demandes d’union, demandes d’enfants, et aux femmes 
enceintes. Cependant, cet aspect du culte, très présent dans le sanctuaire de la Mare de Déu de 
Núria comme nous le verrons, reste encadré et très discret à Montserrat, ce qui correspond sans 
doute à une volonté des abbés. Ce n’est pas le cas dans le sanctuaire de la Vierge du Pilar.  
 
 c) Le rayonnement de la Vierge du Pilar 
 
 Comme à Montserrat, la dévotion se construit sur des miracles. Citons par exemple le 
très célèbre miracle du boiteux de Calanda, certainement le plus diffusé et surtout le seul 
reconnu par les autorités ecclésiastiques (l’archevêque) 752. Il voit le jeune Miguel Pellicer 
recouvrer en 1640 la jambe qu’il avait perdue suite à un accident en 1637 (!).  
 
 Du point de vue historique, le 10 octobre 1613 intervient une décision importante : la 
ville de Saragosse décide d’instaurer une fête le 12 octobre en mémoire de l’apparition de la 
Vierge. En 1642, la Vierge du Pilar  devient la patronne de Saragosse. À partir du XVIIe siècle, 
                                                          
750    Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 217-218. 
751     Soit plus de 150 kgs, Miquel MUNTADES, op. cit., p. 284. 
752     Miquel BALLBÉ i BOADA,  op. cit, tome II, p. 243-244. 
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la dévotion à la Vierge du Pilar devient censément profonde et universelle 753. De nos jours 
encore, le sanctuaire revendique l’honneur d’être le premier sanctuaire marial au monde, en une 
illustration du désir d’origines les plus anciennes, donc les plus glorieuses possibles. Ajoutons 
ici que la Fête Nationale de l’Espagne, toujours célébrée aujourd’hui le 12 octobre, est devenue 
indissociable de la Vierge du Pilar. Cette dévotion s’inscrit dans le courant marial général qui 
fait de la Vierge du Pilar la patronne de l’évangélisation du Nouveau-Monde puis la « Madre 
de la Hispanidad », cette communauté imprécise entre l’Espagne et une partie de l’Amérique 
latine 754.   
 
 La croyance aux pouvoirs thaumaturges de Marie sanctionnés par son titre de Salut des 
Infirmes ou Salut des Malades  755 a favorisé de nombreuses pratiques qui nous éclairent sur la 
façon dont la religion est vécue. Nous avons évoqué la coutume de procurer les manteaux de la 
Vierge du Pilar aux malades dans un but de guérison, ou, si elle échoue, de passage 
« réussi… »756. Non seulement, il est censé exister une vie après la mort, mais surtout on met 
en avant la possibilité que cette « vie » soit édénique ou infernale. Il faut donc s’entourer de 
garanties, nécessité encouragée régulièrement par les ministres de l’Église. Encore une fois, les 
grands de ce monde en sont les premiers adeptes et les premiers bénéficiaires : Charles II (1665-
1700) fait l’objet d’un envoi de manteau en 1700 757. Notons enfin que si les manteaux du Pilar 
sont particulièrement recherchés, ils ne sont pas les seuls. Ceux de Nuestra Señora del Olivar, 
province de Valence, permettent aussi les guérisons, comme l’affirment ses gozos 758.  
 
 La fabrication de cintas ou medidas del Pilar démarre aux alentours de la fin du XVIIe 
- début du XVIIIe siècle 759 pour pallier à une demande croissante de prêt de manteaux à laquelle 
il s’avère impossible de faire face. Ces rubans restent en contact une nuit avec le pilier sacré et 
reçoivent une bénédiction pour être en quelque sorte « activés » ou « chargés » et sortir de la 
sphère profane. Nous retrouvons un emploi d’amulettes et un ancien rapport aux statues et aux 
reliques que l’on peut qualifier de superstition, bénéficiant de la caution de l’Église. On ne peut 
donc s’étonner de pratiques superstitieuses encore plus déviantes, telle que le « paso de niños » 
                                                          
753     Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 58-59. 
754     cf partie III.  
755      Cité notamment dans les Litanies de Lorette, cf Annexe XVI.  
756      Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 100-101 et 118.  
757 Mais le manteau arriva après son décès… Site de la basilique de Saragosse : 
http://www.cabildodezaragoza.org/basilica/mantos.htm 
758     « (…) Donde el manto llega a entrar / la enfermedad no reposa / (…) » Miquel BALLBÉ i BOADA, op. 
cit., tome II, p. 191. 
759       Site de la basilique de Saragosse : http://www.basilicadelpilar.es/mantoscoronas.htm 
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consistant à faire accomplir les premiers pas de son nouveau-né devant la statue de la Vierge 
du Pilar. Il est en vigueur jusqu’au XIXe siècle, puis remplacé par l’action d’envelopper le 
nourrisson dans un  des manteaux de Marie 760 (qui en possède environ 300 !) . Ces pratiques 
permettent de conforter les fidèles dans leur foi. Elles sont à séparer d’un désir de connaissances 
supplémentaires, d’une volonté de preuves qui se fait jour au XVIIe siècle chez les élites et qui 
entraîne d’autres constructions, notamment les fausses chroniques. 
 
III -  Histoires de Montserrat, les premières manipulations 
 
 a) Dévotion, légendes et  désir de preuves  
 
 Des récits successifs se sont forgés autour de Montserrat, dès le XIIe-XIIIe siècle pour 
les légendes, et à partir du XVIe siècle pour la première histoire de Montserrat, qui pose pour 
la première fois la question des origines de la statue. Nous avons vu dans quels buts l’image de 
la Vierge était instrumentalisée. Nous avons remarqué que la majorité des récits font appel au 
monde du merveilleux et que leurs rédacteurs se préoccupent peu de vraisemblance ou 
d’exactitude, même s’ils ancrent leurs légendes dans un siècle précis et les présentent comme 
reflet du réel. Signe de leur succès, les légendes sont tenues pour véridiques pendant plusieurs 
siècles. Ce succès implique l’élaboration d’autres récits qui ont pour but de compléter les 
premières légendes. 
 
 À la fin du XVIIe siècle, les histoires et les légendes religieuses continuent  de s’élaborer 
et de se diffuser, y compris dans le domaine des légendes satellites. Les instrumentalisations du 
mythe de la Mare de Déu de Montserrat s’exercent dans un contexte religieux exalté, qui ne 
peut que contribuer à étendre leur domaine. L’existence d’origines lointaines, dotées d’un 
vernis d’authenticité, de gloire et de noblesse, est acquise depuis le Moyen Âge pour les dévots 
de la Mare de Déu de Montserrat, mais de façon imprécise. Elle concerne la statue de la 
marededéu trobada, le monastère, ainsi que le massif et la christianisation de Montserrat. 
Malgré ou à cause de la forte dévotion mariale, le désir de preuve devient de plus en 
plus  ardent, ce qui implique une poursuite de la quête des origines. La foi est  bien présente, 
mais les pratiques sont désordonnées et la volonté de convaincre mène aux fausses chroniques 
et au dolo pío. On se lance dans une quête des origines pour pouvoir remonter dans le temps et 
                                                          
760      C’est le rôle des « infanticos ».  
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se raccorder au temps absolu, qui correspond par exemple au temps apostolique pour la statue. 
Une partie de cette recherche entre en résonnance avec la façon dont les légendes et les histoires 
autour de Montserrat grandissent et se complètent, avant d’arriver à un point culminant au XIXe 
siècle et de trouver une traduction politique au XXe.  
 Le XVIIe siècle voit ainsi l’apparition de fausses chroniques qui nous semblent annoncer 
les constructions du XIXe, tant au niveau de la religion que du patriotisme. Un auteur du XVIIe 
siècle que nous avons déjà cité, le père Gregorio de Argaiz, franchit le pas en présentant une 
histoire de Montserrat qui inclut certes des éléments légendaires, mais qui reprend aussi des 
éléments provenant de fausses chroniques.  
 
 b) Gregorio de Argaiz 
 
 Il représente bien son siècle puisqu’il est à la fois responsable de plagiat et rédacteur de 
fausses chroniques. Même si les moines de Montserrat prennent de la distance vis-à-vis de ses 
écrits assez tôt 761, il est longtemps considéré comme un historien de Montserrat auquel on peut 
se référer, notamment par Victor Balaguer, au XIXe siècle 762. Si ses affirmations sont riches 
d’enseignement sur la perception du monastère de Montserrat et de l’image de la Vierge par 
lui-même et son public, il n’en demeure pas moins qu’elles sont sujettes à caution.   
  
Benet Ribas i Calaf l’accuse d’avoir plagié l’œuvre manuscrite, alors disparue, de 
Miquel Solsona, lui aussi moine archiviste et historien de Montserrat, mort en 1618 763. Il 
indique également que le père Miquel Solsona est peut-être l’un des premiers à manipuler les 
archives dans le but de concilier aspects légendaires et aspects historiques, parce qu’il adhère à 
la légende créée autour de la fondation d’un monastère bénédictin féminin dans le massif de 
Montserrat. Elle est associée à la fille de Guifré le Velu, à l’ermite fra Garí, et au monastère de 
Bénédictines de Sant Pere de les Puelles 764, où il mène des recherches, en bref à la fondation 
de Montserrat. 
Cette croyance est si forte et lui semble si fondatrice qu’elle justifie la falsification à ses 
yeux. Le fait que le père Solsona ait été convaincu du bien-fondé de la légende constitue un 
                                                          
761  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 103. 
762   Tout comme on a longtemps tenu les blocs légendaires de base pour des récits véridiques. 
763    Francesc ALTÉS i AGUILÓ,  p. 22 - 23 de l’introduction à Benet RIBAS i CALAF, História de Montserrat 
(888-1258), op. cit. 
764  Fondé à Barcelone, à l’extérieur des remparts, au début du Xe siècle, il est censé abriter les moniales après leur 
départ de Montserrat.  
207 
 
point tout aussi fondamental que la manipulation en elle-même. Il reflète une imprégnation 
religieuse très poussée doublée d’un désir d’écarter  tout risque de remise en cause d’un récit 
qui appartient au merveilleux chrétien. Ce dernier n’est plus considéré comme légendaire, mais 
devient totalement irréfutable et hors d’atteinte de la critique, car il touche aux origines donc 
au plus sacré. Il fait partie de l’histoire de Montserrat, du patrimoine culturel et religieux, soit 
de la tradition. En outre, le contexte religieux particulier sous-entend une certaine 
intransigeance et une indulgence vis-à-vis des manipulations par falsification. Nous les 
différencions ici des instrumentalisations précédentes de la Mare de Déu de Montserrat, même 
si elles poursuivent somme toute le même but. 
 Le père Solsona craint sans doute, comme plus tard le père Ribas i Calaf, qu’une mise 
au point historique documentée ne confirme pas le sens de la légende. Un petit fait 765 non avéré 
pourrait permettre de dévider l’écheveau des éléments légendaires concernant la création du 
sanctuaire de Montserrat. Il remettrait en question les croyances des dévots de la Mare de Déu 
de Montserrat, telles que les miracles, y compris le premier d’entre eux, l’invention de la statue 
de la Vierge. 
 
 En fait, nous sommes face à deux manipulations successives. Nous avons analysé la 
première, menée à bien au début du XIIIe siècle par les élites ecclésiales dans un but 
économique, religieux et politique. La seconde, exercée dans le cas présent par Miquel Solsona, 
vise à entériner le premier récit et le valider par son ancienneté. Les constructions légendaires 
autour de l’abbaye de Montserrat sont ressenties comme d’autant plus solides qu’elles sont plus 
éloignées dans le temps, cette distance prenant petit à petit valeur de légitimité, dans le cadre 
classique de la « sanctification » ou justification par l’ancienneté. Un second facteur contribue 
à cette solidité : les prolongements du bloc légendaire de base forment une trame de récits qui 
se complètent et se confirment les uns les autres, auxquels s’ajoutent les légendes satellites. Ils 
jouent sensiblement le même rôle que les nouveaux miracles qui, auparavant, validaient les 
anciens. 
 Le schéma du Père Solsona reproduit les procédés utilisés par la hiérarchie ecclésiale, 
dans un cadre plus large, pour rejeter les éventuelles contestations de la doctrine. La Tradition 
s’enrichit de même par apports successifs, liés à de nouvelles croyances ou à un désir 
d’embellissement et d’explication. Montserrat aussi s’entoure  petit à petit  d’un halo de mystère 
sacré, bien difficile à contester.  
                                                          
765    Surtout s’il est lié à la figure de Garí, la plus fragile.  
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 Le père Miquel Solsona fait aussi œuvre de propagande, de façon plus accentuée que 
les concepteurs des premières légendes. Il annonce les fausses chroniques, qui relèvent par 
contre de l’invention totale. L’écriture des fausses chroniques s’accompagne de nombreuses 
prétendues découvertes, relevant d’une mise en scène qui rappelle le Moyen Âge. On 
« retrouve » des reliques 766, des textes censément anciens… dont beaucoup concernent la figure 
de saint Jacques et alimentent encore quelques débats aujourd’hui.  
 
IV- Les fausses chroniques du XVIIe siècle, le dolo pío 
 
 Le dolo pío, ou pieux mensonge, correspond à l’élaboration de fausses chroniques, qui 
visent une saine (!) édification des foules, avalisée par la hiérarchie ecclésiale, au motif que la 
fin justifie les moyens. On pouvait falsifier l’histoire si l’honneur ou l’intérêt de la patrie… et 
de l’Église étaient en jeu 767. Le climat religieux  l’explique en partie, de même que la volonté 
de nier la décadence. On s’assure d’origines glorieuses par tous les moyens et, tout 
naturellement, au vu des mythifications et instrumentalisations des siècles précédents, saint 
Jacques et surtout la Vierge y jouent des rôles importants.  
 
 Antonio Mestre Sanchís  donne une définition du dolo pío en évoquant une fausse piété 
ou un prétendu nationalisme des auteurs au service d’une fiction historique, assortis d’un 
complexe d’infériorité suscité par la décadence 768. Cette vision du nationalisme pourrait bien 
donner la clef d’événements postérieurs.  
  
 Le procédé est le suivant : un clerc prétend avoir retrouvé des documents perdus dans 
les archives d’une quelconque bibliothèque alors qu’il s’agit de parchemins falsifiés par ses 
soins. Après Annio de Viterbo, Jerónimo Román de la Higuera (1538/50-1611) produit trois 
fausses chroniques, celles de Dextro, Máximo et  Eutrando ou Luitprando 769. Elles ont pour but 
de défendre l’évangélisation de l’Espagne par saint Jacques. Dans un contexte houleux, il 
affirme que le peuple espagnol peut légitimement s’enorgueillir d’avoir été l’un des premiers, 
                                                          
766      Tout comme cela se produira au XIXe siècle, comme nous l’aborderons plus loin.  
767      José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 15. 
768    « Sus autores querían justificar un pretendido pasado glorioso con el dolo pío : una falsa piedad o un 
pretendido nacionalismo servía para justificar una ficción histórica que cubriese intereses económicos o sociales. 
Pero su actitud respondía asimismo a un profundo complejo de inferioridad. En un momento de decadencia 
económica, política y cultural, las supuestas glorias venían a compensar una debilidad real no siempre asumida» 
Antonio MESTRE SANCHÍS, Apología y crítica de España en el Siglo XVIII, Madrid,  Marcial  Pons,  Ediciones 
de Historia, 2003,  p. 72. 
769     José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 32. 
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voire même le premier, à être christianisé, de plus par un apôtre 770. Ceci nous renvoie au temps 
des origines, et à des notions de gloire, d’honneur et de peuple élu, qui s’intègrent à la définition 
de la patrie. Même s’il est assez rapidement en butte à la critique, ses partisans (dont Gregorio 
de Argaiz) sont plus nombreux que ses détracteurs. Ses faux continuent à être diffusés et 
inspirent les imitateurs au moins jusqu’au XIXe siècle. Un élément important réside dans le fait 
que ses écrits sont repris dans d’autres chroniques, tout aussi fausses, mais cela permet de 
constituer un corpus de documents qui se justifient et se complètent les uns les autres, selon un 
procédé que nous avons déjà évoqué en ce qui concerne les légendes et les miracles de 
Montserrat.  
 
 En parallèle, il existe depuis le Moyen Âge une lutte entre les villes de Saint- Jacques-
de-Compostelle, Tolède, Tarragone, Séville et Saragosse afin d’obtenir la dignité de primat 
pour leurs évêques respectifs. Toutes vont fournir des arguments pour gagner l’aval du pouvoir 
politique 771. C’est également dans cette optique de compétition que le cardinal de Tolède, 
García de Loaysa, intervient contre les défenseurs de la venue de saint Jacques en Espagne, ce 
qui entraîne la suppression par le pape de l’allusion à la prédication de saint Jacques dans le 
bréviaire, que de prétendues découvertes à Tolède viendront remettre en question 772 bien à 
propos.  
  
 Un autre domaine constitue la cible des fausses chroniques, il s’agit de l’histoire locale 
des villes et villages 773, de leur fondation et de leurs saints patrons. Il s’avère très riche, 
notamment en Catalogne. Les fausses chroniques comblent les vides des récits et légendes, ou 
créent par exemple des vies de martyrs fictifs, pour satisfaire la demande d’un public avide de 
détails, de merveilleux et… de saints patrons puissants. Leur présence est sans doute assimilée 
à une reconnaissance du village concerné par les instances célestes et à un garant de protection 
et de faveurs divines, en liaison directe avec la subsistance et la fertilité. Les fausses chroniques 
peuvent donc être mises sur le même plan que les Évangiles-fiction Apocryphes, voire même 
l’hagiographie chrétienne, qui donnent pléthore de renseignements et de précisions notamment 
sur la vie de la Vierge, et sur de nombreux sujets qui ne sont pas abordé dans les Évangiles 
                                                          
770     Mais le peuple catalan ira encore plus loin… (cf infra) 
771     José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 10. 
772  José ÁLVAREZ JUNCO, Gregorio de la FUENTE MONGE, Orígenes Mitológicos de España,                       
Universidad Complutense de Madrid, Curso 2010-2011, Documento de trabajo 2010/7, p. 22.                       
www.ucm.es/info/historia/ortega/7-10.pdf 
773     José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 331.  
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canoniques. La papauté a beau déclarer en 1682 qu’il ne s’agit que d’œuvres de fiction 774, on 
peut avancer que leur diffusion continue car elles correspondent à des attentes, des explications 
ou justifications souhaitées par le public. Le merveilleux chrétien reste toujours plus attirant 
que les aspects austères de la doctrine. Les faussaires en sont d’ailleurs bien conscients, de 
même que les auteurs qui reprennent dans des ouvrages postérieurs ces légendes / fausses 
informations, en toute connaissance de cause, du moins dans un premier temps. Un des résultats 
les plus intéressants réside dans le fait que ces fausses chroniques nous permettent 
d’appréhender jusqu’où peuvent aller les représentations mariales du XVIIe siècle. 
 
 La Vierge se trouve investie d’un rôle capital et d’une autorité non moins indiscutable. 
On la voit répondre aux questions des apôtres, donc dispenser un enseignement, et leur donner 
des ordres après qu’ils aient reçu l’Esprit-Saint pour partir en mission d’évangélisation. Elle est 
présentée également comme la grande Auxiliatrice de saint Jacques lors de sa difficile 
évangélisation des terres de Saragosse. Elle confirme au passage l’ancienneté du sanctuaire du 
Pilar, le premier à lui être consacré, selon la légende chrétienne (en flattant encore une fois la 
fibre nationale). Quoi qu’il  en soit, l’idée de l’Espagne comme étant un peuple à part et 
particulièrement béni de Dieu, grâce à l’action de Marie, est  présente dans les fausses 
chroniques, par exemple dans celle de Juan Tamayo Salazar (1602-1661) 775.  Elle est destinée 
à être reprise notamment dans les discours politiques centralisateurs ou non.   
 
 a) La fondation de Montserrat  
 
 Les deux principales fausses chroniques retraçant l’histoire du monastère de Montserrat 
font partie d’un nouveau cycle qui débute dans la seconde moitié du XVIIe siècle. Ce sont celle 
du pseudo-moine Haubert, censé avoir vécu au Xe siècle, El Cronicón de Hauberto, rédigée par 
Antonio de Nobis (?-1667), sous le nom de Antonio de Lupián Zapata, que confirme celle de 
Liberato Gerundense, pseudo-moine lui aussi. Cette dernière aurait été retrouvée - voire même 
écrite - par le père Joan Gaspar Roig i Jalpí (1624-1691) 776. Nous avons vu que ce clerc s’illustre 
également dans la rédaction du faux Llibre dels Feits d’Armes de Catalunya touchant aux 
origines du drapeau catalan, la Senyera. Cet intérêt à créer des origines à la fois religieuses et 
politiques tendrait à montrer qu’un sentiment que nous allons qualifier de différentiel 
                                                          
774    José GODOY ALCÁNTARA, op. cit.,, p. 126-127. 
775    Il prétend que « (…) a Santiago toca, por inspiración divina, España, pueblo que por recomendación de 
María atendió siempre el Padre con eficaz amor. »  Ibid., p. 240.  
776     Ibid., p. 281 et suiv. 
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commence à émerger au XVIIe siècle dans le royaume de Catalogne-Aragon, comme 
probablement dans celui de Castille. En tout cas, la religion et le patriotisme sont 
indissolublement associés aux origines et à la définition d’un territoire.  
 Ces deux fausses chroniques sont largement utilisées par Gregorio de Argaiz, qui les 
fait publier en 1667 et 1669 dans les deux tomes de son ouvrage Población eclesiástica de 
España, puis par d’autres auteurs après lui. Ce soutien lui vaut des luttes, particulièrement 
contre José de Pellicer de Ossau, qui rédige pourtant lui-même un faux, el Cronicón de Don 
Servando 777 (!). Gregorio de Argaiz, que certains accusent d’avoir rédigé lui-même de fausses 
chroniques, tant son nom est attaché à leur diffusion, s’inscrit donc dans la ligne d’exaltation 
de la patrie et des gloires passées, quitte à réécrire l’histoire pour appuyer ses dires  778.  Une 
constante guide Gregorio de Argaiz et tous les auteurs de légendes, et parfois d’histoires, qui 
lui succèdent. Ils abordent la fondation du sanctuaire de Montserrat puis remontent aussi le 
temps jusqu’à l’évangélisation de la Catalogne. 
 
 Gregorio de Argaiz reprend la fausse chronique du moine Liberato Gerundese dans son 
ouvrage La Perla de Cataluña. Il indique la date (tellement précise!) de 542 pour l’arrivée des 
premiers Bénédictins en Catalogne. Elle serait suivie par l’implantation de trois monastères à 
Gérone, Barcelone et Tarragone, respectivement dédiés à la Vierge Marie, à Santa Catalina et 
Santa Tecla. L’un des moines, Quirico, aurait fondé le sanctuaire de  Montserrat. Gregorio de 
Argaiz parvient à présenter un tableau parfait de cette fondation, en associant la venue des 
premiers chrétiens avec une dévotion mariale active, et surtout en plaçant le petit sanctuaire 
primitif parmi les premiers monastères bénédictins de Catalogne, et même d’Occident.  
Il relie la fondation de Montserrat aux origines du monachisme bénédictin, de plus par 
un moine qui reproduit les actions de son maître spirituel. En effet, tout comme Benoît de Nursie 
fonde en 530 un monastère sur le mont Cassin à l’emplacement d’un temple dédié 779 à Apollon, 
en détruisant peut-être un bois sacré consacré à Vénus 780, Quirico met à bas le temple de Vénus 
censé exister dans le massif de Montserrat pour y édifier un sanctuaire à la Vierge. Un contact 
privilégié s’établit avec le fondateur de l’ordre, Benoît de Nursie, dont l’action exemplaire 
devient semblable à celle d’un Ancêtre Sacré. Il est possible également que le choix de Gregorio 
                                                          
777    José GODOY ALCÁNTARA, op. cit, p. 284-285.  
778    « una historia mítica que fingía un pasado político o eclésiástico »,   Antonio MESTRE SANCHÍS, op. cit., 
p. 77. 
779      M.S.M. (dir.), Les Ordres Bénédictins, op. cit., p. 20.  
780   C’est en tout cas ce qui est chanté dans l’un des trois hymnes dédiés à Saint Benoît, selon le site                        




de Argaiz se soit porté sur la déesse Vénus car l’empereur Constantin fait abattre le temple qui 
lui était consacré vers 325/326 pour mettre à jour le tombeau du Christ et édifier le Saint 
Sépulcre 781. Ceci lui permet de donner de la force à son récit en faisant intervenir la répétition 
d’un deuxième acte fondateur. Il suit en cela les procédés de reprise et intégration ou de simple 
répétition à l’œuvre dans le légendaire de Montserrat, comme dans la Tradition.  
 
 Gregorio de Argaiz avance aussi que l’archange saint Michel détruit le sanctuaire de 
Vénus. En effet, il existait une chapelle qui lui était dédiée depuis des temps immémoriaux et 
saint Michel 782 avait pour habitude, bien connue, de chasser les démons des montagnes et des 
grottes. Le lieu est inoccupé ensuite pendant 293 ans pour qu’il se « purifie » et les premiers à 
y revenir  furent les moines bénédictins 783. On peut remarquer à nouveau la précision des dates, 
destinée sans doute à donner plus de vraisemblance au récit. Saint Michel serait ainsi devenu le 
premier patron de Montserrat, bien avant la Vierge 784, ce qui montre au passage que les 
affabulations successives finissent par mettre à mal la cohérence.  
 On peut également voir un autre procédé à l’œuvre, qui reflète l’existence d’une certaine 
concurrence entre la Moreneta et sant Jordi. Le massif de Montserrat est un lieu sacré au 
rayonnement si puissant qu’il attire tous les saints, venus donner leur caution selon les époques 
successives. Saint Michel chasse les dieux romains, saint Georges les hérétiques musulmans 
notamment lors de la Reconquête de la Catalogne, en devient le patron, avant la Moreneta, qui 
prime sur tous les autres. Elle sera même couronnée patronne de la Catalogne, une terre 
décidément bénie des dieux… C’est d’ailleurs ce qui ressort des premières histoires de 
Montserrat, et de toutes celles qui ont suivi, jusqu’au XXe siècle. Le réseau d’ouvrages 
contenant des falsifications devient complexe  785.   
 
 b)  L’évangélisation de la Catalogne 
 
 En ce qui concerne l’évangélisation, elle s’inscrit également dans un cadre de 
concurrence.  L’auteur de la chronique de Liberato Gerundense pousse l’extrapolation très loin 
                                                          
781      Jean-Pierre MOISSET, op. cit., p. 90.  
782      À qui il attribue un rôle protecteur envers la Vierge et les chrétiens.  
783     Gregorio de ARGAIZ, op. cit., p. 2 à 10. 
784      Ibid., p. 8.  
785    Le père Antonio de Yepes a utilisé la chronique de Maximo lors de la rédaction de son ouvrage Crónica 
General de la Orden de San Benito (1609) qui est d’ailleurs complété par Gregorio de Argaiz. Jean-Louis 
QUANTIN, Érudition historique et philologique de l’âge classique aux Lumières, Annuaire de l'École pratique 




puisqu’il fait débarquer saint Jacques en Catalogne 786. Notons cependant que la liaison saint 
Jacques-Catalogne n’est pas une invention du père Roig i Jalpí puisque Jeroni Pujades (1568-
1635) attribue à ce saint la fondation de l’église de Barcelone dans sa Cronica Universal del 
Principado de Cataluña. Il envisage mais ne transcrit pas la venue de disciples de saint Jacques 
à Montserrat. Après l’abbé de Montserrat Plácido de Salinas (1590-1592), il rêve d’un 
embarquement de saint Jacques au port de Salou, et de son passage par Montserrat. Il affirme 
que lorsque l’apôtre voit la merveilleuse disposition du site, il décide d’y laisser quelques 
disciples qui fondent une église pour la Vierge et installent son image 787. 
  
 Pour les habitants de Tarragone, c’est saint Paul qui est venu en Catalogne dans un but 
d’évangélisation. Cette affirmation possède des ramifications encore aujourd’hui. Elle est 
particulièrement liée à la recherche des origines du christianisme catalan. Même si un certain 
recul rend cette affirmation assez surprenante, nous verrons que le désir de prouver la venue de 
saint Paul en Catalogne peut être relié encore de nos jours à la problématique du nationalisme 
catalan.  
 
 Dans un autre ordre d’idée, la chronique du moine Haubert suit le schéma général 
d’invention de martyrs ou saints fondateurs, en s’appuyant sur des faux précédents. Son auteur 
remonte à des temps fort lointains puisqu’il attribue à Tubal la fondation de Calahorra et de 
Olot 788, Tarragone, etc… et confirme la venue de Noé, Osiris, Hercule et Homère. Ces 
affirmations sont reprises au siècle suivant. Rappelons également que Annio de Viterbo avait 
établi au XVe siècle une généalogie des rois d’Espagne à partir de Tubal 789, ce qui lui confère 
le statut d’Espagnol Originel Mythique. Signalons ici que les hommes de la Renaixença 
continuent de s’intéresser à Tubal.  
 
 Le désir de relation apostolique, notamment avec saint Jacques, est  généralisé dans la 
péninsule Ibérique, ce qui explique la similarité des démarches. Le père Altés i Aguiló, qui 
donne ces informations, ajoute que l’on n’évoque plus d’origines jacobéennes pour Montserrat, 
car la littérature pseudo historique publiée par Gregorio de Argaiz, en l’occurrence la fausse 
                                                          
786    José ÁLVAREZ JUNCO, Gregorio DE LA FUENTE MONGE, op. cit.,  p. 23-24.   
787   Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 100-101.  
788   José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 268. 
789  Dans la Genèse (X, 1.5) Tubal, fils de Japhet et petit fils de Noé, repeuple la Terre avec ses frères                        
après le Déluge. 
214 
 
chronique du moine Haubert, invente encore mieux. Elle fait  de saint Luc le sculpteur de la 
statue de la marededeu trobada, et atteint ainsi la limite du temps absolu 790. La quête devrait 
donc s’arrêter là… 
 
 c) La quête d’origines apostoliques : la statue et saint Luc 
 
 Précisons tout d’abord que l’élaboration de légendes de marededéus trobades ne 
s’épuise ni au XIIIe, ni à la fin de la Reconquête, et les récits d’invention restent nombreux 
jusqu’au XVIe siècle. Ils peuvent subir un transfert ou une adaptation, la Vierge devenant alors 
le fléau de nouveaux hérétiques. Les légendes diminuent fortement au XIXe siècle car la famille 
de récits ne réussit pas à passer le cap de la Renaissance. Selon le tableau présenté en annexe 
X, le nombre de marededéus trobades passe à quatre au XVIIe, deux au XVIIIe puis une seule 
au XIXe avec la dissimulation de la  Mare de Déu de la Bona Sort dans une grotte lors de 
l’invasion napoléonienne. Les temps de ce type de recours semblent révolus, le modèle de récit 
ne convient plus et les explications données ne suffisent plus. Ce peut être relié à l’apparition 
des fausses chroniques du XVIIe siècle, beaucoup plus élaborées et offrant l’apparence de récits 
historiques. Il semble que le recours à l’histoire prime sur le légendaire et que l’on veuille aller 
plus loin dans la recherche des origines. On ne forge plus de nouveaux récits, toutefois, cela ne 
signifie pas que les anciens soient remis en question. D’une part, on les imagine exacts, et ils 
sont protégés de la critique par leur éloignement dans le temps et le développement de la 
tradition. D’autre part, on cherche à les confirmer et à les prolonger en définissant des origines 
les plus nobles possibles pour les statues de marededéus trobades. Le mythe change simplement 
d’enveloppe. 
 Par contre, le désir de preuve mène à échafauder quelques hypothèses,  probablement 
pour donner un air de vérité à la légende de la Mare de Déu de Montserrat. Elles évoquent la 
présence d’anciennes statues de pierres, notamment chez Gregorio de Argaiz. Nous assistons à 
un premier retournement du schéma d’élaboration des légendes. Ce ne sont plus les légendes 
qui viennent se tisser autour de l’installation de la statue, mais la présence des statues qui vient 
démontrer ce que rapporte la légende. Le but est comparable à celui des fausses chroniques, il 
s’agit de prouver la véracité de la légende, et donc de l’intégrer plus étroitement à l’histoire du 
sanctuaire et de la Catalogne 791. Ce procédé sera réutilisé au XIXe siècle, il démontre de façon 
éclatante la force de l’enracinement du mythe.  
                                                          
790    Mais nous verrons que cette limite peut être également franchie. 
791    Ces théories continuent de circuler… 
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 Selon Francesc Altés i Aguiló,  Antonio de Yepes  en 1613 et Mathieu Olivier en 1617, 
dépassent pour la première fois la date suggérée par la dissimulation à cause de l’invasion des 
Maures. Ils avancent que la statue est présente dans le massif depuis les débuts de 
l’évangélisation. Gregorio de Argaiz franchit définitivement le pas en diffusant la légende 792 
d’une statue sculptée par saint Luc et apportée par saint Pierre en Catalogne, plus précisément 
à Barcelone, dans l’église Sant Just y Pastor, d’où elle est transportée à Montserrat pour y être 
cachée lors de l’invasion des Maures 793. Il ajoute que la statue allait à la guerre aux côtés des 
comtes de Barcelone et qu’on l’appelait la Vierge des Batailles ou la Vierge des Victoires. Elle 
a donc donné sa caution aux comtes catalans dès le IXe siècle, qui reste le siècle pivot. Nous 
retrouvons cette trame dans la légende « définitive » que nous transcrivons plus loin. 
  
L’attribution à saint Luc provient peut être du fait que, selon une tradition orientale, 
l’apôtre aurait peint le visage de la Vierge du vivant de celle-ci. Il aurait ainsi réalisé plusieurs 
icônes, figurant parmi les premières. Cette production d’images concerne le Christ, la Vierge 
et tous les saints 794 et reçoit la sanction divine, tout en s’inscrivant dans un cadre merveilleux.  
Nous avons déjà relevé des parallèles entre les icônes et les statues, ainsi que des 
transfert de rites, qui peuvent eux mêmes renvoyer à des influences plus anciennes. À 
Montserrat comme ailleurs, on souhaite doter les Vierges en Majesté romanes ou gothiques de 
la même origine que celles des icônes pour en souligner la perfection et l’authenticité. Nombre 
de statues de marededéus trobades sont réputées œuvre de saint Luc, donc non exécutées de la 
main de l’homme, même si elles ne sont pas vraiment acheiropoïètes comme le mandylion. Leur 
aura de sacralité et de mystère est renforcée, ce qui explique peut-être le tabou du toucher. Cette 
adjonction de l’apôtre sculpteur à la légende peut donc être replacée dans un cadre de 
concurrence. Nous avons relevé 12 statues sculptées de la main de saint Luc dans le tableau de 
l’annexe VII, (dans la limite où les légendes le mentionnent). Il n’y pas qu’à Montserrat que les 
récits se confortent et se complètent. À Rocamadour, la légende mentionne que saint Luc aurait 
sculpté la statue qui aurait ensuite été apportée par Zachée 795, assimilé avec saint Amadour dont 
on retrouve le corps intact en 1166. Ce récit n’apparaît pas avant le XVIIe siècle selon Sophie 
Cassagnes-Brouquet. Elle ajoute que, selon la tradition, on adorait une Mère noire qualifiée de 
                                                          
792     dans la fausse chronique du prétendu moine Haubert, puis dans la Perla de Cataluña. 
793    Gregorio de ARGAIZ, op. cit., p. 14. La Catalogne se voit également honorée par la visite de saint Pierre. 
794    Mais bien sûr pas le Dieu Tout-Puissant dont la vision est insoutenable pour les humains.  
795    Le collecteur d’impôt de Jéricho, qui devient l’ époux de sainte Véronique et le serviteur de Marie. M.S.M. 
S.A. (dir.), Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle, op. cit., p. 206-207. 
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Solivia dans une grotte proche 796. En effet, nombre de statues réputées sculptées par saint Luc 
sont de couleur noire. Cette couleur  concerne les icônes comme les statues 797.   
  
Saint Luc réalise donc  la statue de la Mare de Déu de Montserrat. De plus, il la sculpte 
à l’image de Marie de son vivant, à Jérusalem, c’est pourquoi on l’appelle parfois la 
Jerosolimitana, la Hiérosolymitaine. Son intervention renvoie au temps apostolique, le temps 
absolu qui permet de rejoindre la dimension atemporelle du mythe, et d’obtenir la justification 
ultime et des origines parfaites. Le monastère de Montserrat reçoit une attention spéciale de la 
divinité, ainsi que ses fidèles. Il est mis en avant et récompensé, ce qui implique surtout une 
position supérieure pour « sa » Vierge et ce qui sous entend une conduite parfaitement 
évangélique de la part de ses moines comme de ses ermites. Grâce au rayonnement important 
du monastère de Montserrat dans la Péninsule, la Mare de Déu de Montserrat devient en 
quelque sorte la reine des autres Vierges des chapelles de terroir, et la reine des Catalans. Elle 
est probablement réputée plus puissante et plus efficace au niveau de la réalisation des souhaits 
et de la protection de ses ouailles, dans une tendance qui ne fera que s’accentuer, grâce aussi à 
sa couleur noire.  
 
La quête des origines concerne aussi la couleur noire, comme le massif, et s’inscrit plutôt 
dans un désir d’embellissement de la part de l’Église. 
 
 d) La perception de la couleur noire et du massif 
 
 Nous avons indiqué que la couleur noire de la statue de la Mare de Déu de Montserrat 
est censée refléter ou prouver l’enfouissement dans la terre ou une grotte. Il est étonnant qu’une 
tentative d’explication de cette couleur n’ait pas généré de fausses chroniques. C’est sans doute 
parce que l’Église a déjà avancé une explication, mais le sujet reste délicat. Au XVIIe siècle, 
les mises au point de Francesc Marés à propos de la Mare de Déu de Núria suivent les préceptes 
religieux visant à gommer les relations possibles entre les Déesses-Mères, les Montagnes et les 
puissances chtoniennes. Nous trouvons dans son livre 798 les éléments de langage concernant la 
couleur brune ou noire des marededéus trobades. Ils consistent essentiellement à citer un 
                                                          
796    Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 68 et 146.  
797    Soulignons en passant la valeur de symbole nationaliste et libérateur de la Vierge Noire de Czestochowa, en 
Pologne, une des icônes attribuées à saint Luc.  
798    Francesc MARÉS,  op. cit., p. 92.  
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passage (1,5) du Cantique des Cantiques 799 : « Nigra sum sed formosa » et « Nolite mirari quod 
fusca sim quia decoloravit me sol ». En outre, pour Francesc Marés, il plait à la Vierge de Núria 
d’être représentée de cette façon, tout comme à la Mare de Déu de Montserrat. Il semble 
malavisé d’aller contre cette volonté puisque le peintre qui a voulu modifier la couleur de la 
Moreneta est censé y avoir perdu la vue, comme déjà indiqué 800.   
Ces explications deviennent classiques et sont reprises avec beaucoup de vigueur au 
XIXe siècle car la couleur noire prend beaucoup d’importance. Il se trouve que c’est à partir du 
XVIIe siècle que l’on commence à peindre les statues de Marie en noir, selon Sophie Cassagnes-
Brouquet 801, et la couleur noire apparaît  dans les goigs de la Mare de Déu de Montserrat à 
partir du XVIIIe siècle.  
  
Petit à petit les nouvelles hypothèses formulées autour de la Mare de Déu de Montserrat 
deviennent des certitudes, les mythes se consolident et se complètent, et la légende prend sa 
forme actuelle. En parallèle, les légendes satellites continuent de se créer, et les moines comme 
leurs ouailles adhèrent aux superstitions. Comme nous l’avons mentionné, la statue est 
intimement liée à l’ensemble du massif de Montserrat, qui forme le trône de la Vierge, sa 
demeure et son temple. Il représente aussi le désert, un microcosme de la création, voire un 
morceau d’Éden. Son caractère sacré implique qu’il se trouve associé à la recherche des 
origines. L’activité légendaire s’exerce de façon continue autour du site de Montserrat, et 
s’appuie sur les fausses en partie sur les fausses chroniques, signe d’une reconnaissance de son 
caractère sacré. 
 
 Le contraste aridité / fertilité offert par Montserrat, déjà décrit au XVIe siècle, continue 
d’être développé. Le massif de Montserrat est toujours présenté comme un microcosme de 
l’univers. Selon Gregorio de Argaiz, la montagne se transforme de désert aride en lieu couvert 
de végétation, de ruisseaux et d’animaux, une vraie Genèse, qui aurait inquiété les habitants 
primitifs, les poussant à élever un temple à Vénus 802… Il n’oublie pas l’aspect spirituel et 
compare les exvotos suspendus aux plafonds des cloîtres et de l’église à des fruits de 
« miséricorde » que l’on peut cueillir à Montserrat 803, en un prolongement de la Vierge vue 
                                                          
799   « Je suis noire, mais belle, ( filles de Jérusalem, comme les tentes de Cédar, comme les pavillons de Salomon)». 
« Ne vous étonnez pas de me voir noire, car c’est le soleil qui m’a brunie, (le soleil de la passion et de la mort de 
mon divin fils) ». 
800   Francesc MARÉS,  op. cit., p 91. 
801   Sophie CASSAGNES-BROUQUET, op. cit., p. 170. 
802   Gregorio de ARGAIZ, op. cit., p. 2 à 9. (Ce qui permit à saint Michel de le détruire…) 
803   « publicando  la abundancia y fertilidad de misericordias que hay en la clementísima Virgen María »  Ibid, 
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comme Maîtresse de la Nature. Les liaisons avec les anciens dieux sont toujours présentes en 
arrière-plan et l’Église s’emploie toujours à les éliminer. En effet, les hommes d’église avancent  
des arguments, qu’il s’agisse d’expliquer la couleur noire ou d’éviter que l’on confonde Marie 
avec une déesse. Par exemple, si la Vierge désire être honorée par ses fidèles sur les montagnes 
élevées et désertes, nous informe Francesc Marés à propos de la Mare de Déu de Núria, elle 
suit en cela la volonté de Dieu, qui a les mêmes préférences 804. En outre, elle est elle-même 
adorée en tant que montagne sainte, selon les Docteurs 805. Ces mises au point entretiennent les 
images ambigües et ancrent de façon encore plus forte la Moreneta dans « sa » terre.  
 
 La vision du massif comme d’un paysage sacré dans lequel la religion s’inscrit au plus 
profond des rochers évolue et devient plus dramatique. Les légendes faisant intervenir les anges 
sont toujours diffusées 806, cependant, Gregorio de Argaiz relie  Montserrat à l’acte fondateur 
de la religion chrétienne, la mort du Christ, peut-être pour la première fois. Selon lui, la 
montagne de Montserrat s’appelait auparavant Estorcil. Elle aurait changé de nom à la mort du 
Christ qui aurait provoqué un tremblement de terre 807. Il se produit alors un épisode 
fondamental, qui influence durablement la perception de Montserrat. En effet, le paysage, le 
massif deviennent actifs et, tout comme la statue de la marededéu, ils expriment la volonté 
divine. L’arrivée du christianisme implique, comme dans les mythologies anciennes, une Fin 
du Monde qui se traduit par un bouleversement de la montagne, la disparition de ce micro-
univers et l’avènement du nouveau monde chrétien. Gregorio de Argaiz respecte de plus la 
primauté de la christologie sur la mariologie, déjà présente dans les légendes faisant intervenir 
des anges. Le massif reflète la souffrance et montre « à jamais » les changements suscités par 
la mort du Christ, qui se gravent dans les formes contournées des rochers, dans une nouvelle 
projection de la religion sur le paysage. Le massif de Montserrat devient  livre ouvert, en une 
liaison très riche de prolongements.  
  
Toutes ces légendes sont inspirées par la dévotion et le désir, voire l’obligation, de 
donner une explication surnaturelle à la formation du relief d’un lieu perçu comme particulier 
                                                          
p. 280.  
804   « Admirable es lo gust, que ha tingut sempre la Soberanissima Reyna del Cel, y Terra, Maria Santissima Mare 
del Unigenit Fill de Déu, de voler esser servida, y venerada per los seus dévots en las montanyas altas, y desiertas » 
Francesc MARÉS, op. cit.,  p. 1. 
805     « Mons in quo beneplacitum est Deo habitare in eo », Ibid., p. 1 à 3.  
806    Signalons ici que l’on place une scie dans les mains de l’Enfant pendant quelque temps, au XVIIe siècle,  
Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 27. 
807      Gregorio de ARGAIZ, op. cit., p. 2. Encore une fois, il cite comme source les fausses chroniques de Liberato 
Gerundense et du moine Haubert. Beaucoup d’auteurs après lui reprennent cette légende pieuse.  
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mais avant tout chrétien, dans une nouvelle version de l’association lieu / culte. Elles vont 
grandir petit à petit en une sorte de surenchère qui suit et reflète le développement de l’abbaye 
de Montserrat. Elles traversent le temps et se transmettent encore au XXe siècle.  
  
 En ce qui concerne une vision détaillée des rochers, on fait allusion à leurs formes 
particulières, mais sans leur attribuer de noms précis. Gregorio de Argaiz, comme beaucoup 
d’autres avant et après lui, compare les rochers à des bastions, créneaux, remparts, ou bien 
encore des tuyaux d’orgue. Il ne fait état d’aucune légende concernant leurs formes, ni leurs 
noms. Il semble que sa priorité  soit de faire de Montserrat une terre chrétienne, la « demeure » 
de la Vierge, et par extension, un bastion du catholicisme. Nous avons indiqué qu’il nous 
semblait assez improbable que les projections d’épisodes religieux, notamment celles liées aux 
Géants, et les mises en légendes satellites des rochers soient postérieures ou oubliées. Elles sont 
peut être tout simplement méprisées par les auteurs tels que Gregorio de Argaiz, car relevant de 
la dévotion populaire. Néanmoins les habitants et visiteurs de Montserrat se sont bel et bien 
approprié un nouvel univers sacré, après sa sanctification par la transformation du massif  en 
un retable pour la Mare de Déu ou un monastère de pierres. L’échelle est moindre, mais les 
trouvailles certaines, et les prolongements, là aussi, sont très importants. L’activité imaginaire 
autour des rochers est continue. 
 
 Gregorio de Argaiz joue un rôle important dans la diffusion des fausses chroniques, à 
côté de celui de propagateur de légendes. La légende élaborée autour de l’invention de la 
Moreneta connaît une nouvelle version au XVIIe siècle par son intermédiaire et le massif de 
Montserrat devient un livre religieux à ciel ouvert. Son œuvre pseudo-historique est couronnée 
de succès. La statue de la marededéu trobada, le monastère de Montserrat, le massif et ses 
rochers et la christianisation du peuple catalan se trouvent dotés d’origines absolues et parfaites. 
Certains éléments de La Perla de Cataluña, qu’il en soit l’inventeur ou le propagateur, sont 
repris bien après le XVIIe siècle et parfois même adaptés à leur époque. Il peut paraître 
dérangeant parce que ses écrits, du moins dans leurs aspects les plus outrés, mettent en lumière 
le processus des fausses chroniques. Les ajouts successifs et embellissements divers mènent 
souvent à des affabulations, (falornies, des dirait Francesc Altés i Aguiló qui s’attache à 
l’authenticité des sources). C’est en quelque sorte la rançon du succès d’une spirale déclenchée 





d) Le succès des fausses chroniques  
  
 Les fausses chroniques reflètent tout simplement la foi de leurs auteurs, la plupart du 
temps hommes d’église, parfois abbés ou moines de Montserrat. Elles se situent dans un courant 
hagiographique ou propagandiste, susceptible d’évoluer vers un catholicisme militant lors de 
périodes de crises politiques ou d’exaltation religieuse. Deux facteurs contribuent à ce que 
perdure la mémoire des sujets évoqués dans les fausses chroniques. Il est, du moins dans un 
premier temps, impossible de les critiquer sous peine d’être taxé d’hérétique et d’ennemi de la 
patrie. Ce sont des termes forts, et lourds à porter pour les détracteurs qui sont également 
croyants et se voient plutôt en vrais patriotes 808. D’autre part, la hiérarchie ecclésiale craint sans 
doute un facteur de contagion susceptible d’entraîner une remise en cause globale des histoires 
locales, de la Tradition et de la doctrine, notamment à propos des assertions concernant la 
Trinité, l’Immaculée Conception ou l’infaillibilité papale, et encourage donc un rejet nuancé. 
Cependant, les esprits s’échauffent de plus en plus, ce qui pousse par exemple Philippe V (1700-
1746) à interdire de discuter de la venue de saint Jacques et de la tradition du Pilar 809, mais le 
débat reprend des forces au XIXe siècle. Le temps des remises en question s’avère toujours 
délicat, à tel point que l’on cherche parfois à l’éviter coûte que coûte. Il apparaît donc que si 
l’Église doit faire quelques concessions envers les croyances qu’elle a encouragées, elle se doit 
aussi d’en chasser quelques unes de l’histoire religieuse sous peine de perdre sa crédibilité. 
Mais le domaine est bien flou et mouvant. 
 
 Quoi qu’il en soit, par la diffusion dans toutes les strates de la société des fausses 
chroniques et des prolongements de la légende de la Mare de Déu de Montserrat, par leur 
projection de plus en plus active sur le paysage, par l’image et les objets de dévotion, une bulle 
se forme autour de Montserrat et des légendes. Un passé réputé glorieux ne peut qu’entretenir 
la croyance dans les légendes que les moines de l’abbaye ont eux-mêmes tissées et favoriser la 
création de nouveaux récits. Il empêche aussi toute remise en question car la charge sacrale 
autour de Montserrat et de sa Mare de Déu augmente au fil des siècles. Ce processus 
s’autoalimente continuellement.    
 
 Terminons cette évocation du XVIIe siècle en soulignant qu’il voit la reprise de la 
légende de la Senyera. Ceci indique la permanence du besoin de remonter dans le temps des 
                                                          
808     Antonio MESTRE SANCHÍS, op.cit., p. 74 et suiv. 
809     José GODOY ALCÁNTARA, op. cit., p. 305. 
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origines. Elle met en lumière deux autres points. Le récit est considéré comme important par 
les Catalans (Joan Roig i Jalpí est né à Blanes) et l’atmosphère du siècle 810 l’influence peut-être 
dans sa volonté de doter la Catalogne d’un symbole qui commence à devenir nécessaire au 
niveau de l’identification politique. Il ne pouvait qu’être associé qu’au premier comte de 
Catalogne, ou du moins à celui qui était présenté comme tel. Le symbole religieux, tout aussi 
nécessaire mais existant depuis beaucoup plus longtemps, est constitué bien sûr par la Mare de 
Déu de Montserrat, ce qui n’empêche pas Joan Roig i Jalpí de relier saint Jacques à la 
Catalogne, dans une abondance de référents religieux qui ne peut être considérée que comme 
bénéfique. L’identité religieuse est intégrée dans l’identité des peuples. Il s’agit d’un tournant 
car le procédé va enfler avec la montée des sentiments différentiels pour sortir de la sphère 
religieuse. Les quêtes des origines suivent le même schéma mythique, qu’elles concernent la 
sphère religieuse ou la sphère nationale. On veut se raccorder au temps absolu, le temps 
apostolique pour la religion et le siècle de Guifré le Velu pour le catalanisme.  
 
Au XVIIe, toutes les conditions se mettent en place pour que l’origine de la statue 
rejoigne dans la dimension atemporelle du mythe de la fondation de la Catalogne tout en voyant 
poindre la notion de peuple catalan comme peuple élu. Tout ceci s’intègre dans une longue (et 
universelle) tradition de justification /exaltation, et de « sanctification » par des origines 
lointaines, qui est antérieure même au dolo pío, soit le pieux mensonge. Nous allons tenter 
d’établir que ce processus continue d’être actif au XIXe lors de la Renaixença, sous une autre 
forme. Auparavant, examinons rapidement les faits importants du XVIIIe en Catalogne et à 
Montserrat, car ils marquent une sorte de point de non retour par rapport au Moyen Âge, futur 
Âge d’Or des catalanistes. Ils génèrent aussi des revendications politiques lors de la Renaixença.  
 
V - Le XVIIIe siècle : rupture politique et continuité religieuse 
 
 a) La continuité dans les écrits et les pratiques religieuses 
 
 Les débats autour de l’Immaculée Conception se poursuivent. L’Espagne est parmi les 
premiers pays à invoquer le patronage de la Vierge sous ce nom. En effet, le pape Clément XIII 
proclame l’Immaculée Conception patronne de l’Espagne par sa bulle Quantum Ornamenti en 
décembre 1760, patronage que le roi Carlos III étend aux pays colonisés d’Amérique Latine en 
                                                          
810      Notamment la guerre dels Segadors. 
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1761. Ces faits, intervenant à la suite de nombreux débats, sont importants. Ils sont toujours 
d’actualité pour la hiérarchie ecclésiale espagnole, ce qui peut paraître surprenant mais s’avère 
surtout très révélateur.   
 
 En ce qui concerne Montserrat, les écrits des historiens et théologiens continuent de 
vanter le contraste aridité / exubérance du massif et l’intervention divine. La Vierge est 
Maîtresse des lieux et de la Nature, comme le précise par exemple Pedro Serra y Postius en 
1747 811. Louis Montegut 812 souligne que les rochers sont recouverts d’une infinité de fleurs de 
toutes les couleurs, qui ne fanent jamais, et d’une infinité d’arbres d’une grosseur surprenante, 
en un paysage paradisiaque séduisant et imaginaire. Il présente métaphoriquement ces fleurs 
comme les vertus et les bonnes œuvres croissant au milieu du désert représenté par les rochers. 
La religion s’inscrit encore et toujours dans les rochers de Montserrat. 
 Les mises en légendes continuent et se complètent également, sur la même ligne. Par 
exemple, Vers 1713, le père Miguel Lopez, dans son Historia Inédita, s’inscrit dans la 
continuité des fausses chroniques et affirme que saint Luc a réalisé la statue de la marededéu 
trobada et que saint Pierre (ou un autre apôtre) l’a apportée à Barcelone. Il reprend ainsi la 
liaison établie par Gregorio de Argaiz avec un culte de la Moreneta à l’église sant Just i Pastor 
de Barcelone. Ceci  permet de fournir une « explication » pour la dissimulation lors de l’arrivée 
des Maures, et de mettre en avant la grande piété des Barcelonais. Il ajoute un élément original, 
la statue aurait été enveloppée par Marie elle-même dans un tissu, le brandum, qui lui donne 
son pouvoir 813.  La statue toute entière devient une relique qui a bénéficié du contact avec 
Marie, il semble impossible d’aller plus loin.  
  
Un nouveau courant semble indiquer qu’on voudrait prendre des distances avec la 
légende, mais son exploitation est intéressanet et réussie car le monastère attire de plus en plus 
de pèlerins, d’autant plus que l’accès ne se fait plus uniquement à pied ou à dos d’animal 814. Le 
monastère possède toujours un rayonnement particulier. Il suscite des visites annuelles des 
villages alentour et au-delà, qui acquièrent de plus en plus d’importance en tant qu’acte social. 
On peut imaginer que le tournant rationaliste et agnostique du XVIIIe siècle, qui touche une 
partie de l’élite masculine, n’atteint que partiellement et avec retard la campagne catalane, c’est-
                                                          
811    Pedro SERRA y POSTIUS, op. cit., p. 7 
812    Dom Louis MONTEGUT, op. cit., p. 3-4 et 17.  
813     Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 23. 
814    Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 138. Rappelons que depuis Collbató, il faut marcher pendant plus de 8 kms 
pour atteindre le sanctuaire, sur des chemins parfois très pentus. 
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à-dire la grande majorité des Catalans au début du XIXe. La foi traditionnelle n’y est pas que 
l’apanage des femmes, même si ces dernières étaient chargées de sa transmission, comme le 
relaie encore au XIXe siècle Jacint Verdaguer, par exemple.  D’autre part, au XVIIIe siècle, 
Montserrat constitue la porte d’entrée des pèlerins européens 815. Enfin, il semble que le terme 
Moreneta soit de plus en plus courant et traverse même l’Atlantique. En tout cas, le baron de 
Maldá, un costumbrista connu, l’emploie en 1810 816.  
 
 Les pratiques rituelles liées à la dévotion de la part de tous les fidèles sont toujours 
nombreuses. La vénération de la Moreneta reste aussi intense et baroque, comme le montrent 
ces quelques exemples. Les mains de la statue sont abîmées par les baisers des fidèles, et l’on 
doit poser deux doigts en argent 817. À côté de celles de Garí, on vénère aussi les reliques de la 
fille de Guifré le Velu, peut-être par défaut 818. Une dalle de marbre bleu marque l’endroit où 
son corps fut retrouvé, censément sous la porte de l’ancienne église 819, et l’on indique 
l’emplacement de son tombeau. Cependant, lorsqu’il est ouvert en 1779 on y trouve sept 
squelettes 820. De façon générale, en Catalogne, le culte des reliques reste actif, notamment pour 
les personnages, clercs ou civils, directement liés à l’histoire de la Catalogne. Au XVIIIe siècle, 
à Barcelone, les dévots qui allaient honorer la statue de la Mare de Déu au couvent des moniales 
de Nazareth venaient aussi voir et vénérer un bras du prince de Viana placé dans un reliquaire 
en argent 821.  
 
 De nombreuses médailles sont fabriquées à Montserrat. La mise en avant de l’image de 
la Vierge, notamment sous son aspect protecteur, entraîne toujours une exaspération de la 
dévotion qui correspond à un besoin ouvertement affirmé par le peuple et peut-être plus discret 
chez les élites, mais néanmoins très présent. L’usage de la médaille de saint Benoît est associé 
à de la superstition, cependant, le pape Benoît XIV l’approuve en 1742 pour tous les fidèles, et 
l’assortit d’indulgences. Ceci nous permet de souligner à nouveau les accommodements entre 
la hiérarchie ecclésiale et une dévotion définie comme populaire, surtout lorsque des éléments 
irrationnels entrent en ligne de compte. Indiquons ici quelques effets supposés de cette médaille. 
                                                          
815    Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 136 (citant le père Sarmiento).   
816   Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 154. 
817    Ibid., p. 80.  
818    Guifré le Velu est en effet enterré dans l’église de l’abbaye de Ripoll. 
819    Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p.27.  
820    Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 36, note 165  
821     On en touchait la main avec des brins de coton pour leur donner le pouvoir de guérir les yeux . Joan AMADES, 
Les Diades Populars, Volum III, Barcelone, Editorial Barcino, 1949, p. 28. 
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Elle protègerait des maux de l’esprit et des tentations, ainsi que de la peste et des maladies en 
général, les hommes comme les animaux. Il est également recommandé de l’enfouir dans les 
fondations d’une maison dans le but de procurer protection et santé à ses habitants 822. Nous 
pouvons voir dans cette coutume un écho ou un prolongement des pratiques anciennes qui 
consistaient à enfouir des ossements (que l’on est tenté de comparer à des reliques) dans les 
fondations des nouvelles habitations. La Vierge conserve ses attributions classiques, celles des 
Déesses-Mères primitives. Par contre, certaines pratiques sont plus encadrées. Le XVIIIe voit 
un déclin des défilés de Géants suite aux décrets à tendance centralisatrice de Nueva Planta, à 
la perte d’influence des corporations et à l’interdiction de joindre des images aux processions 
religieuses formulée par Charles III (1759-1788). Cela ne peut d’ailleurs qu’encourager les 
mouvements de retours aux sources du début du XIXe siècle.  
 
 b) Les conflits : les décrets de Nueva Planta, la Fin du Monde ? 
 
 La guerre de succession (1700-1714) qui éclate à la mort de Charles II, le dernier des 
Habsbourg, constitue un événement fondamental. Le royaume de Catalogne-Aragon se rallie à 
l’archiduc d’Autriche, mais c’est Philippe V qui remporte la victoire. L’application des décrets 
de Nueva Planta en constitue la conséquence politique majeure car elle entraîne la perte de 
l’originalité de la Catalogne par rapport à la Castille. En effet, le royaume de Catalogne-Aragon 
avait pu conserver ses fueros ou furs 823 jusqu’en 1715 et 1716 respectivement.  Soulignons 
également ici l’importance de la capitulation de Barcelone, le onze septembre 1714. Cette date 
est appelée à devenir un symbole de l’indépendance perdue pour les Catalans. Elle est déclarée 
fête nationale en 1980 alors que, paradoxalement, elle ne marque pas une victoire, mais le regret 
d’une ère passée que l’on ne veut pas oublier. Elle s’inscrit dans le courant nostalgique que 
nous venons d’évoquer. 
 
 Il est impossible de nier que les décrets changent le paysage politique et l’on considère 
qu’ils imposent une sorte de centralisation. Ils suppriment tous les puissants symboles de l’âge 
d’or catalan : les Corts, la Generalitat, le Consell de Cent, le somatent… À un échelon plus 
local, des corregidores remplacent les viguiers, par exemple. En outre, le catalan est interdit 
dans les actes officiels, et l’on construit une citadelle pour surveiller Barcelone 824. Les 
                                                          
822    Selon le site www.identification-numistmatica.com 
823    En Catalogne et en Aragon, les Baléares étant intégrées à la Catalogne 
824    Michel et Marie-Claire ZIMMERMANN,  op. cit., p. 37. 
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Constitucions catalanes ne sont pas touchées, car les décrets de Nueva Planta concernent le 
droit public : l’administration royale doit être la même dans toute l’Espagne. Ce changement 
est perçu a posteriori comme un véritable séisme, une Fin du Monde. L’avènement de la 
dynastie des Bourbons et la parenté de Philippe V avec Louis XIV permettent de l’assimiler à 
l’action d’un État centralisateur. La perte des institutions spécifiquement catalanes est  ressentie 
plus tard comme une perte d’identité et devient source de revendications de la part des 
conservateurs comme des libéraux.  Au niveau économique, la conclusion peut sembler 
surprenante, mais, en Catalogne, malgré les Décrets de Nueva Planta, le commerce, surtout 
maritime, se développe, et l’on peut voir les prémices de l’industrialisation. Le siècle connaît 
somme toute la prospérité.  
 
 En ce qui concerne une liaison avec la Catalogne ou la Castille, lors de la guerre de 
succession, la Moreneta fait l’objet des vœux de l’archiduc d’Autriche comme de Philippe V  
Le premier dépose son épée au pied de la Vierge de Montserrat le 27 juin 1706 et la fait capitaine 
de la guerre présente et sentinelle de la paix future. Malgré tout, la Moreneta ne lui accorde pas 
ses faveurs, et Philippe V s’installe sur le trône d’Espagne. Ce recours des deux partis opposés 
à la Mare de Déu de Montserrat prouve encore une fois l’universalité de l’image de la Vierge. 
D’ailleurs, l’iconographie de la Mare de Déu de Montserrat reflète  pleinement son rôle de 
Vierge des Batailles tout au long du XVIIIe siècle. L’ouvrage Nigra Sum reproduit une gravure 
au burin de Francesc Tramulles, datée du milieu du siècle, qui représente un berger auprès de 
la Mare de Déu de Montserrat. Aux pieds de Marie on peut voir un drapeau avec trois lunes, 
un cimeterre, un bonnet turc et trois bombes, il s’agit d’une Mare de Déu de les Batalles 825.  
  
Au monastère, la lutte entre la congrégation de Valladolid et les moines catalans 
continue. Elle va s’inscrire dans l’histoire et contribuer à instaurer une liaison catalanisme - 
Montserrat car sous l’abbatiat de Félix Ramoneda (1705-1709), l’archiduc Charles d’Autriche 
fait expulser les moines castillans qui ne sont pas favorables à sa cause. Plus tard, c’est l’abbé 
qui est à son tour expulsé par Philippe V pour sédition. Ce qui n’est pas acceptable pour Anselm 
Albareda, fervent catalaniste, ce sont les mots de l’abbé général de la congrégation de 
Valladolid à Philippe V qui assimile la destinée de la Catalogne et de Montserrat en les 
« réduisant » aux lois de la Castille 826. Malgré tout,  l’absence de déclin au niveau religieux à 
                                                          
825     Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 136.  
826   « Ni es justo que habiendo Su Majestad, con tanta gloria y consuelo destos reinos, reducido aquella dilatada 
provincia a las leyes de Castilla, como miembro suyo, un monasterio en las entrañas de Cataluña, y unido a la 
Congregación de Castilla más ha de 200 años, se haya de quedar exento de dicha Congregación ». Anselm 
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Montserrat signifie la poursuite des alliances traditionnelles. Le lien étroit entre le monastère et 
les puissants se maintient. Il est dû en partie à la volonté politique de ses abbés, grandement 
appuyée par la place qu’occupe la Moreneta chez les élites comme chez le peuple, en parallèle 
à la toujours croissante dévotion mariale. Il s’agit en fait d’un second précédent aux ralliements 
conservateurs de l’abbaye de Montserrat, tout comme ceux des bourgeois de Barcelone, qui 
vont émailler le XIXe siècle.   
 
 L’abbaye de Montserrat continue sa croissance et ne compte pas moins de 100 moines. 
On démarre la construction du nouveau bâtiment qui doit abriter le monastère le 14 septembre 
1755. Les nouveaux développements de la dévotion mariale et la continuité d’élaboration de 
légendes, en liaison ou non avec le contexte historique, contribuent à assurer à l’abbaye de 
Montserrat la place de premier sanctuaire de Catalogne et à conforter la Moreneta dans son rôle 
de souveraine, avant le tournant du XIXe siècle. Cependant, malgré l’imprégnation religieuse 
de la société du XVIIIe siècle, une préoccupation pour l’authenticité des sources et les 
manipulations éventuelles se fait jour, en même temps qu’apparaissent les premières 
interrogations et remises en cause des fausses chroniques comme des deux blocs légendaires de 
Montserrat.  
 
 c) Premières interrogations : Benet Ribas i Calaf  
 
 Les recherches sont d’abord timides et peu diffusées, probablement parce qu’on touche 
là aux origines mythifiées de l’abbaye de Montserrat et à des récits connus depuis « la nuit des 
temps », appellation bien commode pour camoufler une ignorance ou une manipulation. La 
fondation légendaire de l’abbaye de Montserrat, ainsi que l’invention de la statue de la Mare de 
Déu sont bien associées dans la mémoire collective et toujours considérées comme exactes par 
presque l’ensemble des élites culturelles et ecclésiastiques, comme par le peuple. Benet Ribas 
i Calaf entreprend un retour aux textes assorti d’une grande prudence. 
Dans un courant probablement influencé par les Lumières, on commence à questionner 
la légende de Garí et à rejeter le fait que la statue ait été sculptée par saint Luc, mais avec très 
peu d’échos. Le monastère de Montserrat est doté d’une grande force d’attraction et d’un grand 
rayonnement qui bloquent les critiques, et les moines entretiennent soigneusement la tradition. 
Évoquons par exemple la figure de Garí, la plus fragile. Ses ossements ont été transférés dans 
                                                          
ALBAREDA, op. cit., p. 82-83.  
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une armoire de la sacristie lors de la construction de la nouvelle église 827, et les moines 
continuent de les montrer aux fidèles 828. Ils entretiennent ainsi le mythe, même si selon Benet 
Ribas i Calaf, ils ne font que répéter le discours des anciens 829. Un culte particulier se développe 
autour de la grotte où il aurait vécu, en un prolongement du mythe. Enfin, les bancs du 
presbytère, fabriqués en 1744, reproduisent la légende de Garí 830.  Pour beaucoup de moines, il 
s’agit tout simplement d’illustrer une histoire véridique. L’affaire est délicate, la religion 
articule encore la  société 831. Remarquons que même les adversaires du dolo pío, ainsi que les 
historiens du XVIIIe siècle, ne s’attaquent pas au mythe de saint Jacques 832. Les remises en 
cause se développeront peu au XIXe siècle, occupé à la construction d’une mystique catalane.  
  
 Les événements vont se précipiter au XIXe siècle. C’est alors que le contexte historique 
prend de l’importance. Certains épisodes  associés à un âge d’or et un paradis perdu, le royaume 
de Catalogne(-Aragon) du Moyen Âge, interviennent dans l’élaboration du mythe identitaire 
catalan. En ce qui concerne le lien avec la Moreneta, son rôle strictement religieux de Mère 
Universelle et de protectrice va évoluer et celui de Reine de Montserrat va prendre de 
l’importance. Deux notions essentielles qui se sont construites depuis le Moyen Âge sont bien 
consolidées. Elles constituent une préannonce des revendications politiques qui résulteront de 
la Renaixença, du moins de sa tendance conservatrice. Il s’agit de l’ancrage profond de la 
Moreneta dans « sa » terre catalane, associée à l’adhésion à un schéma politique d’alliance entre 
le trône et l’autel, visant au maintien des valeurs traditionnelles 833. Nous allons voir que la 
guerre d’Indépendance qui éclate alors génère des actions en faveur de la religion et de la patrie, 
et constitue l’un des facteurs qui conditionne l’émergence du catalanisme. Elle explique en 
grande partie l’engagement « pro catalan » des moines de Montserrat, qu’il faut cependant 
nuancer au niveau de l’engagement politique, qui reste indubitablement conservateur. Elle 
annonce toutefois un bouleversement des schémas qui permet de comprendre pourquoi, une 
fois le catalanisme consommé,  il semble insupportable qu’en 1811, 60 moines de Montserrat 
sur 100 ne soient pas catalans 834.  
                                                          
827     Miquel MUNTADES, op. cit., p. 208. 
828     Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p. 23. 
829     En cherchant sans doute à les excuser, il met en évidence soit leur volonté d’entretenir une légende, soit leur 
ignorance. Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 36, note 163.  
830    Ibid., p. 35, note 164.  
831    Le clergé est toujours très influent, cependant les membres des ordres monastiques commencent à être vus 
comme inactifs et improductifs. 
832    Antonio MESTRE SANCHIS, op. cit., p. 81-82 
833     Les rapports parfois difficiles avec les hiérarchies religieuses castillanes sont à relativiser car elles s’inscrivent 
dans ce modèle de société.  
834   Anselm ALBAREDA, op. cit. p. 82.  
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CHAPITRE II – PÉRILS et NOUVEAUX MYTHES (1808-1833) 
 
I - L’irruption d’une situation extraordinaire  
 
 
 À partir de la fin de l’année 1807, l’armée napoléonienne est présente en Espagne. 
Napoléon utilise notamment le prétexte de l’occupation du Portugal pour justifier la présence 
de ses troupes. La chute des deux rois Charles IV et Ferdinand VII le Désiré déclenche la Guerre 
d’Indépendance 835 (1808-1814), la Guerra del Francés pour les Catalans. Ils sont 
particulièrement concernés en tant que région frontalière puisque Napoléon ordonne l’annexion 
pure et simple de la Catalogne en janvier 1812, et son découpage en quatre départements, sur 
le modèle français 836. Ils se soulèvent pour défendre leur terre, leur religion, mais également 
leur mode de vie.  
 
 La Guerra del Francés constitue un événement qui s’avère fondamental pour 
l’émergence du sentiment patriotique catalan dans sa dimension avant tout religieuse, puis 
politique. Elle génère de nouvelles instrumentalisations de la Moreneta, ainsi que de nouveaux 
mythes. Les deux mythes principaux, celui du Timbaler del Bruc (1815), et de El Mansuet 
(1852)  non seulement sont placés sous l’égide de la Moreneta, et ont le massif de Montserrat 
pour cadre, mais encore associent catholicisme et catalanité, (et conservatisme), comme nous 
allons le développer. D’autres créations littéraires relevant du domaine de la poésie et de 
l’histoire, ainsi que des expéditions scientifiques viennent s’ajouter aux constructions 
mythiques et s’inscrire dans le mouvement appelé Renaixença.  
 
 a) La guerre d’Indépendance  
 
 Deux éléments sont à souligner. Tout d’abord, la Guerra del Francés devient sainte 
immédiatement 837. L’engagement du clergé auprès des combattants, le premier du XIXe siècle, 
est ferme et total, même si, en fait, les idées libérales avaient rencontré peu d’échos en 
Catalogne et en Espagne et si les libéraux étaient à peu près tous de confession chrétienne. Non 
seulement les moines et les prêtres marchent le crucifix à la main 838, à la tête de bandes armées,  
mais encore l’idéologie religieuse conservatrice est véhiculée par le biais de catéchismes. Ils 
                                                          
835 Richard HOCQUELET, Résistance et Révolution durant l’occupation napoléonienne Espagne 1808 – 1812, 
Paris, la Boutique de l’Histoire, 2001, p. 29. 
836   Albert BALCELLS,  Historia de Catalunya,  op. cit., p. 593.  
837   Stanley PAYNE, op. cit., p. 101. 
838    Les « partidas ». 
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définissent les Français comme des voleurs, des meurtriers, des incendiaires et des sacrilèges, 
et vilipendent également les francs-maçons, les matérialistes, les jacobins, les jansénistes, les 
libéraux 839... C’est le début d’une propagande aussi fournie qu’active, qui se prolonge bien au-
delà du XIXe siècle, mais avec d’autres cibles que les Français. L’implication du clergé est telle 
que certains de ses membres se font même chef de guérillas. Le curé Merín par exemple, 
continue de défendre les partisans de la monarchie absolue lors de la venue des 100.000 fils de 
Saint Louis venus combattre le Trienio libéral (1820-1823), et termine sa vie comme chef 
carliste 840.  Il illustre parfaitement les combats de l’Église et son évolution.  
 
 À côté de cet aspect guerrier et militant, le clergé représente aussi, dans un pays en 
vacance de pouvoir, l’autorité à laquelle le peuple peut s’adresser pour trouver conseils, soins, 
organisation et subsides en attendant que les juntes s’organisent 841. Les habitants retrouvent les 
anciens reflexes de recours : à Montserrat, ils se tournent vers le Sometent 842 et le monastère. 
Les actions des partidas et du clergé font vite l’objet de nombreux écrits, et l’iconographie 
prend le relais. Un épisode du début de la résistance des villes et villages catalans  a fait l’objet 
d’une illustration par un moine chartreux de Montalegre, et figure parmi dix autres fresques 
qu’il a peintes dans une ferme proche de Manresa qui lui servit de refuge 843. Il a représenté une 
des premières réactions anti-françaises. Elle a pour cadre la ville de Manresa où, le 2 juin 1808 
la population brûle les décrets de Murat et le papier timbré 844. Elle est connue grâce à une copie 
réalisée au début du XXe siècle par Francesc Cuixart 845 (1875-1927), mettant en lumière un 
double intérêt dirigé vers la religion et le passé, caractéristique du catalanisme traditionnel du 
XIXe siècle. Nous voudrions rappeler que les curés des différentes paroisses se trouvent au 
centre de la vie religieuse mais également administrative (on lit à l’église les communiqués des 
autorités 846). La hiérarchie sociale est parfaitement rendue sur un autre tableau copié par 
Francesc Cuixart, Distribució d’escarapel.les patriotiques al poble revoltat. On y voit le peuple 
dans la rue venir chercher les cocardes sous l’œil attentif des bourgeois et du curé placés au-
                                                          
839   Jean - Joël BRÉGEON, Napoléon et la Guerre d’Espagne 1808-1814, Paris, Perrin, 2006, p. 307/8         
840   Site de la Junta de Castilla y León : www.artehistoria.jcyl.es/historia/personajes/6582.htm 
841   Il y eut successivement les Juntes Provinciales, la Junte Centrale et le Conseil de Régence qui siégeait en 
même temps que les assemblées de Cadix… 
842    Ce corps créé au Moyen Âge (cf Partie I) est réorganisé en 1808.  
843    La masia Les Farreres, de Rellinars del Vallés, selon le site du musée de Manresa (où résida Francesc  Cuixart) 
www.museudemanresa.cat/historiaciutat 
844   Richard HOCQUELET, op. cit., p 80.  
845 Teresa RIU i BOUS, Les Batalles del Bruc, 200 Anys d’Imatges, (El Montserratí, 1), Barcelone,               
Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 2008, p.  55-56. 
846   Genís FRONTERA i VILA, Joan VALLS i PUEYO, op. cit., p. 15 
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dessus de la foule, sur un balcon 847. On ne peut s’empêcher de penser que les choses ont peu 
évolué depuis le Moyen Âge, où l’on venait régler ses dettes ou bien encore un procès devant 
l’autel de l’église du village. Lors de conflits comme ceux du XIXe siècle, les paysans intègrent 
les troupes de Sometents et Miquelets évoquées précédemment, sur les conseils et parfois sous 
les ordres de membres du clergé. 
 En second lieu, on peut voir la Guerre d’Indépendance comme une période clef dans le 
sens où on se mobilise pour la terre, plus exactement « sa » terre, le terroir auquel on appartient, 
ainsi que sa famille, depuis très longtemps. La notion de choix n’intervient pas ici, elle ne fait 
pas partie des schémas sociaux ou mentaux de l’époque. L’occupation napoléonienne déclenche 
donc une réaction patriotique, généralisée dans toute l’Espagne, mais qui s’exerce partout avant 
tout au niveau local. En Catalogne, elle se développe à l’échelle des provinces, comarques voire 
même des villages. L’abbaye de Montserrat et ses moines se montrent actifs lors de ce conflit. 
 
b) Premières mobilisations à Montserrat 
 
 Au monastère de Montserrat, comme dans les villes proches de Manresa et Igualada, on 
fait sonner le tocsin à l’arrivée des troupes pour prévenir la population et rassembler le 
Sometent. Son action patriote dans les guérillas, tout au long du conflit, et en particulier à 
Montserrat, est source de nombreux récits, poèmes, légendes et chansons, ainsi que d’une riche 
iconographie et des deux mythes mentionnés plus hauts. On exalte souvent l’image du résistant 
inférieur en nombre et héroïque, dans une perspective romantique par son côté rebelle, sans 
oublier le côté propagandiste.  
 
 La réaction est résolument conservatrice. L’Espagne doit retrouver son roi, sa 
souveraineté nationale et préserver sa religion, ce sont d’ailleurs les maîtres mots de la devise 
du Sometent. Ce corps devient un symbole à la fois de la lutte contre les Français et de la patrie, 
puis de la patrie catalane perdue. La définition de la Catalogne aussi est en marche. La 
mobilisation s’effectue sous la bannière de la religion et de la monarchie au cri de  Dieu et 
Patrie  848 ou bien encore Dieu, Roi et Patrie, appelé à un long avenir sous cette forme ou une 
autre aux XIXe et XXe siècles. Il s’agit d’un schéma de combat reflétant les alliances classiques 
(trône et autel) contre des ennemis, de plus dotés d’une réputation de sans dieu et régicides 849, 
                                                          
847    Teresa RIUS i BOU, op. cit., p. 47-48. 
848    Comme dans le poème A la gent del any vuit, de Jaume Collell, que nous citons plus loin, ou bien encore la 
devise de l’hebdomadaire qu’il va fonder. 
849    Le traumatisme de la Révolution française est encore très présent. 
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et de mobilisation des foules au nom de la religion, dans lequel la Moreneta intervient de façon 
active assez rapidement . 
 
 Dès le début du conflit, les moines de Montserrat soutiennent les combats des hommes 
des villages entourant Montserrat, ce que l’abbé Miquel Muntades désapprouve. Ils leur 
fournissent des vivres, et les envoient vers les juntes de Igualada et Manresa. Ils participent 
aussi à l’effort de guerre en donnant aux autorités le trésor de l’abbaye et en installant un hôpital 
provisoire.  
 L’abbé Muntades  décrit un climat trouble et la présence d’une sorte de milice qui vérifie 
la sincérité des patriotes. On peut certainement mettre ce fait en relation avec les troubles  
antiseigneuriaux 850, ce qui indique que les idées nouvelles ont malgré tout rencontré un écho 
en Catalogne. Josep Torras i Ribé évoque les Juntes de Govern i Defensa qui suppléent 
l’autorité et ne se bornent pas à lutter contre les Français, elles ont également des tendances 
révolutionnaires. Les toutes premières furent créées à Manresa et Igualada. Il fallut dans cette 
dernière ville exercer vis-à-vis de la foule révoltée toute l’autorité des hiérarchies locales, 
magistrats et membres du clergé 851. En 1820, l’arrivée des libéraux au pouvoir suite au 
pronunciamiento de Riego et le Trienio libéral (1820-1823) annonce le début d’une période 
délicate pour Montserrat.  
 
c) Le poids des mesures libérales (1815-1833) 
  
 Les liens des populations rurales comme citadines avec la Mare de Déu de Montserrat 
sont évidents. Le rôle de symbole catholique de la statue de la Moreneta et l’alliance catholiques 
/ conservateurs / oligarchie dirigeante / secteur rural sont reconnus et indésirables lorsque les 
libéraux arrivent au pouvoir.  
 Les monastères avaient déjà été supprimés par Napoléon dans la zone que contrôlait la 
France 852. La deuxième vague de suppression intervient en octobre 1820, et vise les ordres 
strictement monastiques, ainsi que tous les couvents abritant moins de douze personnes. En 
deux ans, près de la moitié des monastères masculins disparaît 853. En Catalogne, le nombre de 
                                                          
850      Richard HOCQUELET, op. cit., p. 85. 
851   « este Ayuntamiento, Justicia, Párroco, eclesiásticos y otras personas condecoradas de esta población para 
contenerla   » Josep TORRAS i RIBÉ dans son opuscule Sometents, Exércit i Poble a les Batalles del Bruc, Apunts 
sobre l’organització de la resistencia catalana contra els francesos l’any 1808. (disponible à la Mairie du Bruc). 
852     De même que l’Inquisition, qui sera rétablie par Fernando VII.  
853     Stanley PAYNE, op. cit., p. 103-106.  
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couvents passe de 172 à 88 pour diminuer encore fin 1823 et parvenir à un nombre quasiment 
nul 854. Les monastères féminins exclusivement contemplatifs ou abritant moins de vingt nonnes 
sont aussi fermés 855.  
  
 L’abbaye de Montserrat est bien sûr concernée par ces mesures. Ses biens sont  saisis et 
vendus aux enchères en 1821 et le Crédito Público de Barcelone obtient que les joyaux restant 
dans le trésor lui soient remis, sauf ceux « portés » par la statue 856. Pour les libéraux qui 
entourent Riego, l’abbaye de Montserrat ne mérite sans doute pas plus de considération que les 
autres monastères, accusés de peser trop lourd dans l’économie du pays. Tous les monastères 
sont fermés dans la province de Barcelone entre 1822 et 1823, pendant ce qui constitue la 
deuxième guerre du XIXe siècle, l‘affrontement entre les libéraux et les absolutistes. C’est la 
première guerre civile de ce  siècle qui en voit trois autres se dérouler, sans oublier la révolution 
de 1868. Parmi les motifs on retrouve systématiquement la religion, à côté de la défense de 
valeurs traditionnelles et conservatrices, notamment l’absolutisme de la monarchie, et de l’idéal 
ambivalent de Patrie dont tous se réclament.  
  
 Les moines doivent quitter Montserrat en 1822, ainsi que la statue 857. Ils y reviennent 
en 1824 à la faveur du retour de Ferdinand VII le Désiré, effectif dès 1823. Durant le conflit de 
1822-1823, les Bénédictins de Montserrat, comme la majorité du clergé régulier comme 
séculier, se placent du côté de la défense des valeurs traditionnelles. Josep Massot i Muntaner 
rapporte que  six moines ont été incarcérés à Montjuic, alors que l’abbé Muntades  indique 
qu’ils ont été innocentés immédiatement 858, en invoquant toujours le fait que les moines ne 
doivent pas participer aux conflits, contre toutes les apparences. En effet, Anselm Albareda 859 
donne le motif de leur arrestation : la fabrication de cartouches pour les factieux. Ils sont 
emprisonnés pendant quinze mois et libérés grâce à l’arrivée des 100.000 fils de saint Louis 860.  
  
 L’année 1823 voit le retour de la monarchie absolue, cependant, peu après, la situation 
redevient sombre pour le clergé régulier. En 1833, la première guerre carliste éclate et se 
prolonge jusqu’en 1840. En parallèle, en 1835, la suppression de tous les ordres masculins, 
                                                          
854     Manuel SANTIRSO RODRIGUEZ, Revolución Liberal y Guerra Civil en Cataluña (1833-1840).  
855     Stanley PAYNE, op. cit., p. 115.  
856     Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 98-99.  
857     cf infra.  
858      Miquel MUNTADES, op. cit, p. 325.  
859     Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 99. 
860     soit la coalition venue rétablir le roi d’Espagne sur son trône en 1823. 
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assortie de la confiscation de leurs biens est effective, ou le redevient 861. L’abbaye de 
Montserrat jouit d’un statut tout à fait exceptionnel, puisqu’elle échappe, avec six autres 
sanctuaires, à la disparition totale 862. Néanmoins, seule la présence de prêtres séculiers est 
autorisée à Montserrat qui n’est plus considéré comme un  monastère mais seulement comme 
un sanctuaire à partir de 1835. Les œuvres missionnaires restent autorisées (ce qui motive sans 
doute les démarches postérieures de l’abbé Muntades), ainsi que celles de charité. Nous verrons 
plus loin que 1833 marque également le début (mythifié) de la Renaixença. Cette succession 
d’événements joue un rôle dans l’éveil du sentiment patriotique. 
 
 Le sentiment patriotique qui se révèle lors de la guerre d’Indépendance concerne surtout 
la « patria chica », le pays, les comarques. Il s’agit de la première étape vers le catalanisme. En 
effet, ce qui n’était sans doute qu’un régionalisme patriotique et religieux dépourvu de 
traduction politique, doté d’une définition assez floue, évolue à partir de la décennie de 1820 et 
des diverses mesures prises pour faire diminuer le poids de l’Église et des biens de mainmorte 
en général, pour des raisons économiques et politiques bien connues. Ces circonstances 
poussent les membres de la hiérarchie ecclésiale à exalter l’action des Catalans pendant la 
guerra del Francés visant à défendre leur territoire et leur religion et le soutien qu’ils ont obtenu 
de la part des instances célestes. Il se produit une réaction du catholicisme face aux mesures 
libérales et à la montée de l’anticléricalisme. Le sentiment patriotique est donc appuyé  par 
l’instrumentalisation de la Mare de Déu de Montserrat (sous diverses formes), pour préserver 
le mode de vie traditionnel. De plus, la revivification des mythes et légendes du passé menée à 
bien par les auteurs de la Renaixença contribue à l’épanouissement de ce patriotisme. Cela 
devient notable lorsqu’ils chantent l’histoire et le paysage catalans pour louer leur patrie et leur 
religion, en utilisant aussi les facettes multiples de la Moreneta. Si des récits mythiques sont 
créés et propagés dès le début de la lutte, ils sont entretenus et renforcés à partir du milieu du 
siècle pour des causes qui ne sont plus seulement anti-françaises mais, de façon plus générale, 
patriotico-religieuses.  
  
 Dans un premier temps, nous examinons deux formes d’instrumentalisation de la Mare 
                                                          
861    La desamortización s’effectue en deux étapes : la vente des biens du clergé régulier (1836) qui doit financer 
en partie la guerre contre les carlistes, suivie (1841) de celle du patrimoine du clergé séculier.  Manuel TUÑON 
DE LARA (dir.), Gabriel TORTELLA CASARES, Casimiro MARTÍ, José María JOVER ZAMORA, Jos2 Luis 
GARCÍA DELGADO, Historia de España. Revolución burguesa, Oligarquía y Constitucionalismo (1834-1923), 
Tome VIII., 2° éd.  Barcelone, Editorial Labor,  1990, p. 33-34. 
862    L’abbaye échappe au décret du 11 octobre 1835 qui supprime tous les monastères. Cependant, elle ne peut 
accueillir de novices ni ordonner de nouveaux moines.  Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 102.  
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de Déu de Montserrat, celles de la toute première moitié du siècle, avant que l’essor de la 
Renaixença n’intervienne en parallèle. 
 
II - Les tribulations de la statue 
 
 a)  Miracles classiques et dolo pío (1808-1812) 
 
 Dès le début de la guerra del Francés, les moines de Montserrat prennent leurs 
précautions et la statue entame ses pérégrinations. En juin 1808, ils s’enfuient en l’emportant 
dans une caisse. Elle est encore conservée aujourd’hui  en souvenir 863, probablement pour 
entretenir la mémoire, ou bien encore par superstition pure et simple, la caisse jouant le même 
rôle qu’une relique. La Moreneta est dissimulée entre 1809 et 1810. Un épisode particulier 
intervient en 1809 : les troupes françaises viennent à Montserrat et repartent sans faire de dégâts. 
Les soldats organisent même une petite procession 864 et rendent hommage à la Mare de Déu. 
Selon Miquel Muntades, l’explication de ce que l’on n’ose appeler miracle réside dans le fait 
que le monastère ne s’était pas engagé dans les combats à ce moment-là. Il semble cependant 
que cet épisode tende aussi à mettre en avant le rayonnement de la Moreneta qui arrive à 
convertir des impies aussi endurcis que les Français grâce aux conversions fulgurantes 865. 
  
Les choses se compliquent rapidement lorsque le monastère est déclaré place-forte en 
mai 1810 866, ce que tous les historiens dénoncent comme une erreur. D’ailleurs, l’armée 
française s’empare facilement du monastère le 25 juillet 1811 et les troupes y restent pendant 
plus de deux mois, se livrant au pillage. Lors de leur départ le 10 octobre, les soldats allument 
un incendie qui ravage une bonne partie du sanctuaire. Malheureusement, l’erreur se répète en 
juillet 1812 avec la fortification de l’ermitage de Sant Dimes. Le résultat est toutefois pire 
puisque les troupes napoléoniennes utilisent de la poudre pour détruire le monastère. Montserrat 
est en grande partie en ruines. Parmi les pertes, beaucoup déplorent notamment celle des 
reliques, ce qui indique une part active de superstition toujours à l’œuvre chez une grande partie 
de la population. Les moines avaient voulu les mettre en sécurité hors du monastère pendant la 
guerre mais la Junte leur avait demandé de les rapporter et de continuer le culte au public. Après 
                                                          
863     Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 31. 
864     Anselm M. ALBAREDA, op.cit., p. 90. 
865    Celles-ci ne sont pas une nouveauté, Pedro de Burgos les évoque dès le XVIe siècle et elles sont censées se 
poursuivre de nos jours. 
866     Il abrite la Junte jusqu’en 1811. 
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l’incendie de 1811, ils les retrouvent en partie éparpillées par terre et décident de les enterrer. 
Pour l’abbé Muntades, les reliques constituaient le trésor le plus précieux de Montserrat 867. 
Jacint Verdaguer le déplore encore dans son poème Llegenda de Montserrat. 
  
 La Moreneta est cachée en 1811 dans l’ermitage de Sant Dimes par l’ermite Maur 
Picanyol, qui est tué. Malgré tout, elle est censément à l’origine d’un miracle. Deux Français 
trouvent la statue, la dépouillent de ses habits et de ses joyaux puis décident de la pendre. Sur 
le chemin de l’ermitage se trouve un chêne séculaire, l’un y monte pour installer la corde et 
tombe mort. Le second remet vite la statue en place et se rend à Tarragone pour se confesser et 
transmettre son récit aux moines, qui se chargent de le répéter souvent 868. Selon Miquel 
Muntades, qui s’est procuré une copie de la chronique de la guerra del Francés rédigée en 1814 
par le prêtre Gibert 869, la statue est abandonnée plusieurs jours à l’air libre tandis qu’il pleut 
abondamment. Anselm Albareda rapporte aussi ces témoignages. Les versions divergent et sont 
parfois gênantes du point de vue religieux lorsqu’elles mentionnent la présence du brandum, 
qui n’aurait donc pas joué son rôle protecteur, ce qui motive probablement que cette péripétie 
soit peu rapportée 870. En tout cas, une restauration est menée à bien, probablement dans 
l’enceinte du monastère 871. La Vierge est repeinte en brun foncé pour garder l’apparence qu’elle 
avait auparavant. Les dégradations sont soigneusement cachées aux fidèles, sous peine de 
détruire le mythe de l’incorruptibilité de la Moreneta, et son aura de statue acheiropoïète.  
 
 Les histoires rédigées au XIXe siècle ne mentionnent pas ce fait. Nous sommes donc 
face à deux exploitations différentes des tribulations de la statue, l’une par l’ajout de miracles 
classiques, l’autre par le non-dit. Il nous semble trouver une nouvelle forme de dolo pío, allant 
également dans le sens de la sauvegarde des intérêts de la monarchie qui ne peut se permettre 
de perdre un symbole aussi puissant que la Mare de Déu de Montserrat. 
 La Moreneta quitte à nouveau le monastère en 1812. En 1814, les pèlerinages 
reprennent, le réfectoire est aménagé en église et le culte peut se poursuivre au milieu des ruines. 
La Moreneta réintègre son autel en 1817. Cependant, ses tribulations ne sont pas terminées. 
 
                                                          
867     Elles furent détruites lors de l’invasion napoléonienne. 
868     Miquel  MUNTADES, op. cit., p. 299. 
869     Un témoin oculaire. 
870     Josep de C. LAPLANA (et al.), Nigra Sum, op. cit., p. 31-32. 
871   Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 143. 
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 b) Les « voyages » et la « volonté » de la statue  (1822-1823) 
 
 En décembre 1822, le départ de la Mare de Déu de Montserrat pour Barcelone est décidé 
par les autorités libérales, les constitutionalistes, « sous prétexte » que les absolutistes veulent 
s’emparer de la statue 872. Il s’agit probablement d’empêcher que la célébration du culte autour 
d’un symbole aussi puissant que la Moreneta ne permette la réunion d’éléments factieux  dans 
le monastère 873. Elle pourrait  dériver vers une exploitation religieuse au service de 
l’absolutisme, comme c’est le cas,  peu de temps après, lors de la première guerre carliste.  
 
 Le déplacement de la statue, qui est parfois rapporté comme un « voyage » de la Vierge 
à Barcelone, donne lieu à toute une série de réactions et d’hommages très révélateurs de 
l’imprégnation religieuse des Catalans, y compris des Barcelonais, pourtant réputés plus 
libéraux. Leur dévotion est d’autant plus forte qu’elle s’exerce envers une marededéu trobada 
douée de « volonté », brune de surcroît, et envers le symbole chrétien de la Catalogne. Parmi 
les honneurs rendus à la Moreneta à son arrivée à Barcelone, on distingue ceux, d’inspiration 
orthodoxe, adressés à la souveraine du ciel et de la terre (coups de canon et remise des clefs 874) 
et d’autres, d’inspiration plus locale. Ils sont adressés à la Reine de la Montagne de Montserrat, 
la patronne du sanctuaire le plus important de Catalogne, Dame-Nature, et future reine de 
Catalogne, dirions-nous, avec la procession de Géants, assortis des croix représentant toutes les 
paroisses, et des cierges traditionnels 875. En tout cas, on retrouve comme au Moyen Âge 
l’alliance du sacré et du profane qui est aussi une caractéristique de Montserrat.  
 
 Pour avancer une explication, en dehors de l’adhésion religieuse quasi générale de 
l’époque, à cet accueil très populaire des Barcelonais, il faut se souvenir que, si la dévotion à la 
Moreneta est forte dans toute la Catalogne et l’Espagne, elle l’est encore plus au niveau local. 
La vénération des Barcelonais est favorisée par des éléments de la légende colportés par 
exemple par Gregorio de Argaiz et relayés par Miquel Muntades. Rappelons qu’ils indiquent 
que la statue de la marededéu trobada est d’abord (vers le VIe siècle) vénérée à Barcelone  dans 
l’église appelée aujourd’hui Sant Just i Pastor 876. Miquel Muntades ajoute qu’on la connaissait 
                                                          
872     Selon Anselm ALBAREDA qui évoque la peur d’un coup de force, op. cit, p.124. 
873     Leur présence dans le massif de Montserrat est bien connue. 
874     Miquel MUNTADES, op. cit., p. 331 
875     Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 124 
876     cf supra. 
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déjà sous le nom de la Morena 877, ce qui semble peu vraisemblable.  
 
 Nous pensons qu’il s’agit plutôt de mettre en avant la foi catholique et plus 
particulièrement la dévotion mariale de Barcelone, cité comtale et capitale de la Catalogne. À 
un moment où elle se développe, s’industrialise et représente une grande partie du potentiel 
économique de la Catalogne, il paraît impossible de ne pas relier la ville cap i casal de 
Catalunya, avec le sanctuaire de Montserrat et la Moreneta. Tout ceci s’amalgame en une mise 
en avant de la foi des Barcelonais et renforce l’orgueil local dans un monde et une époque qui 
ne veulent pas disparaître et se sentent menacés peut-être par les libéraux barcelonais qu’il 
convient alors de mettre en valeur.  Les Catalans et en tout premier lieu Barcelone, ont été 
distingués, voire choisis par la Vierge, tout comme les Aragonais. Pour Miquel Muntades 
s’ajoute une valeur qui annonce de prochaines réconciliations politiques autour de la Vierge de 
Montserrat : Barcelone a suivi l’exemple qu’aurait toujours dû donner le monastère. La ville ne 
s’est pas engagée en politique et a toujours associé civilisation et religion, c’est donc le modèle 
à suivre 878. Si l’on excepte l’allusion motivée par le désir de l’abbé de ne voir en Montserrat 
qu’un centre religieux pour satisfaire la volonté divine, cette phrase pourrait être prononcée par 
n’importe quel dirigeant politique conservateur, ce qui démontre la plasticité de l’argument. 
  
 Lors de ce voyage, interviennent deux événements qui sont révélateurs des rapports, 
voire même des « échanges », entretenus avec la Moreneta, ainsi que du degré de 
personnification, voire même de divinisation, atteint par la représentation de la Vierge. Avant 
le départ, en novembre 1822, le commandant de Martorell et des envoyés du gouvernement 
libéral (Crédito Público de Barcelone) réclament le trésor de l’abbaye, y compris la couronne 
de la Vierge. D’ailleurs, l’un d’entre eux n’hésite pas à retirer les bagues de la Moreneta, 
prétendant de plus qu’elle n’en a pas besoin 879. Il s’agit d’un sacrilège comparable à celui 
commis par les Français, sans doute même pire, mais curieusement, il reste impuni, même par 
légende interposée. On le mentionne donc peu pour éviter toute contre-propagande. La 
Moreneta ne peut pas se montrer « impuissante ». Dans un mouvement inverse, l’atteinte à 
l’intégrité de la statue peut être publique et autorisée. Il s’avère possible d’abîmer la statue de 
la Moreneta s’il s’agit de lui rendre hommage. En novembre 1822, lors de son entrée à 
                                                          
877    Miquel MUNTADES, op. cit., p. 62.  
878   «  Desde este monte tanto te saludamos, ciudad venturosa entre millares : tú has dejado en este día todas las 
parcialidades políticas, y te has colocado a la altura de tu civilización, una sola fe y una misma devoción ha sido 
tu enseña. »  Ibid., p.331.  
879   Miquel MUNTADES, op. cit., p. 327-328. Anselm ALBAREDA ne mentionne pas l’incident (cf supra).  
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Barcelone, la Mare de Déu ne porte pas de couronne, et la foule en réclame une pour elle. On 
va chercher celle de la statue de la Mare de Déu de Montserrat de la chapelle de la Puerta 
Ferissa mais elle est trop petite. Il faut donc planter un clou dans la tête de la Moreneta pour 
l’assujettir 880 (!)   
 La Moreneta peut « accepter » que l’on cloue sur sa statue une couronne en fer-blanc 
s’il s’agit d’un acte de dévotion sincère. Cette relation très familière avec la statue, le besoin de 
cacher son  mauvais état ou sa forme même, apparaissent de façon évidente avec les images de 
type « Vírgen de candelero 881 » ou « imagen de maniquí ». Elle ne comportent que la tête et les 
mains de Marie et du Christ fixées sur une armature en bois. Parfois, on souhaite donner de 
l’importance et sans doute de la majesté à des œuvres de taille et de volume assez réduits. On 
les suspend à l’intérieur d’un treillis en bois qui les grandit considérablement, et qui rend bien 
sûr obligatoire l’habillage. On n’hésite pas, dans ces cas là, à mutiler la statue : on scie l’Enfant 
ou les bras de Marie, on ajoute un socle et, pour parachever le tout, on enlève l’ancienne 
couronne qui faisait bloc avec la tête pour en poser une plus riche. Ces mutilations sont parfois 
secrètes, seuls ceux qui ont la charge d’habiller la Vierge (membres de la confrérie ou 
sacristains) connaissent la vérité . Les mutilations des statues de petite taille apparaissent à partir 
des XVIIe et XVIIIe siècles 882. 
  
 Le rapport aux statues de Marie n’est donc pas toujours fait de crainte révérencieuse. Le 
fait de vouloir embellir l’image ou cacher ses défauts délivre une sorte de permission. Il s’établit 
une complicité qui constitue somme toute une autre forme de respect et de grande proximité, 
voire de familiarité, qui s’apparente au non-dit relatif à la Moreneta. Cette affection particulière 
est encore plus patente pour les statues à qui l’on fait porter des boucles d’oreilles ou des 
perruques 883, même si on frôle alors le morbide. Le clergé laisse se développer, voire exploite 
ces liens de proximité qu’il s’agisse de la Vierge ou du Christ, tout en critiquant la crédulité des 
foules à laquelle il ne met pas toujours un frein  884. 
 
                                                          
880 Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 145. 
881    cf illustration en Annexe XIII.  
882    Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., Tome I, p. 86 et Tome II, p. 67 et p. 399-404. 
883    Ibid., Tome I, p. 129. La Mare de Déu de Albuixech (Valence), porte  des boucles d’oreilles. 
884    Les croyances se développent vite. La chapelle de saint Jean Baptiste, dans la basilique du Pilar, abrite un 
crucifix du XVIIe qui fait l’objet d’une grande dévotion d’autant plus que l’on imagine que les cheveux du Christ 
poussent. Ceci provient de l’habitude de faire porter en alternance deux perruques de longueurs inégales au Christ 
et… de ne pas avoir jugé utile de les harmoniser. Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU 
JIMENEZ, op. cit., p. 30-31.  
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 On reconnaît ainsi implicitement une forme de volonté, donc une certaine vie aux 
statues. Dans le cas d’une marededéu trobada telle que la Moreneta, l’aspect « actif » de la 
statue existe déjà. Il en sort donc augmenté, ainsi bien sûr que son rayonnement et son aura de 
mystère. Ce type de lien avec la Moreneta, un peu affaibli lorsqu’il s’agit de l’habiller, redevient 
très fort lorsqu’il s’agit, ce qui semble inconcevable, de la « déshabiller » et de l’exposer ainsi. 
Le problème est soulevé au XXe siècle (!) lorsque l’on désire proposer à la vénération des fidèles 
la vera effigie, soit la statue romane sans ajout d’habits d’aucune sorte. Il nous semble 
particulièrement révélateur que l’adoration de la vera effigie de la Moreneta ne puisse intervenir 
qu’en 1939 885. Les affiches qui célèbrent le millénaire de Montserrat et le couronnement 
canonique en 1880 et 1881 montrent  la Vierge parée non seulement de sa nouvelle couronne, 
symbole de l’amour de son peuple, mais encore d’un manteau de forme conique. Elles reflètent 
bien l’état d’esprit profondément conservateur des hommes de la Renaixença.  
  
 Quoi qu’il en soit, le transfert de la Vierge à Barcelone est un acte lourd de 
conséquences, car si l’aller donne lieu à une arrivée triomphale à Barcelone, le retour 
s’apparente à une victoire. Le premier novembre 1823, après la capitulation de Barcelone, la 
statue, les moines et les escolans peuvent réintégrer le monastère 886. Miquel Muntades fait part 
de son enthousiasme en évoquant une procession presque ininterrompue jusqu’à Montserrat et 
va même jusqu’à rapporter deux miracles 887, d’une trame tout à fait classique. En outre, dans 
la droite ligne des fausses chroniques du XVIIe siècle, ou de la présentation du massif de 
Montserrat comme microcosme de la création, il évoque des éléments surnaturels : le massif 
répercute les tirs de bienvenue, et même le Llobregat saute de joie 888. La personnification du 
paysage est en marche. Les dons reprennent aussi, Philippe VII offre un demi-million de réaux 
en 1828 889. Une étape est accomplie : ce déplacement de la Moreneta renforce ses liens avec le 
peuple catalan, dans le sens où ils partagent les mêmes vicissitudes politiques, économiques et 
religieuses, en dehors de l’accent mis sur le côté animé de la statue.  
 
 En conclusion, les diverses tribulations et instrumentalisations ne font qu’augmenter la 
                                                          
885    Josep de C. LAPLANA (et al.), op. cit., p. 34 à 38. Le Père Laplana indique aussi qu’elle est photographiée 
pour la première fois sans vêtements  en 1920.  
886     Les seuls membres à ne pas réintégrer la communauté sont les ermites, leur situation isolée étant jugée comme 
trop dangereuse.  
887   Un homme renversé par une charrette n’est pas blessé, et une femme recouvre l’ouïe après avoir utilisé comme 
onguent l’huile des lampes brûlant devant la Moreneta. Miquel MUNTADES, op. cit., p. 337, fin de la note 1 de 
la p. 335. 
888    Ibid.,  p. 342. 
889    Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 202. 
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charge sacrale et la charge affective de la Moreneta, ainsi que son lien avec le terroir de 
Montserrat. Elles aboutissent à mettre en relief une statue animée d’une forme de vie, en un 
prolongement des légendes du Moyen Âge. Elles annoncent les légendes et les mythes du XIXe, 
ainsi que les instrumentalisations du XXe siècle, sous couvert de « l’interprétation »  de la 
volonté de la Moreneta. Dans ce contexte, il est évident que les  restaurations effectuées pour 
la deuxième fois sur la statue de la Moreneta doivent (encore plus) rester secrètes. En effet, la 
statue a subi des dommages importants, et la description enthousiaste de l’abbé Muntades de 
son retour vise peut-être aussi à cacher ces faits. Il faut retourner à l’ancien ordre établi, à une 
statue intouchable et incorruptible.  
 
 c) Le sacrilège indicible  de 1823 ?   
 
 La statue de la Moreneta a doublement souffert, mais il semble qu’il existe un consensus 
entre les historiens du XIXe siècle pour omettre ce fait ou en minimiser les effets. Après celle 
de 1814, une seconde restauration serait intervenue vers la fin de l’année 1823, pendant le 
« séjour » de la Moreneta à Barcelone. Elle fit et fait encore débat, ce qui nous semble très 
révélateur de la charge affective, religieuse, politique et identitaire de la Mare de Déu. Il semble 
cependant exact que la statue de l’enfant a été remplacée dans son intégralité, ainsi que les 
mains de Marie et le socle de la statue, avant que les visages (y compris les yeux) et les mains 
ne soient repeints en noir 890.  
L’information aurait filtré en 1952 avant d’être recueillie par le sculpteur Joan Cuyas i 
Sala. L’affaire est d’importance, et Jaume Collell, une des figures catholiques de la Renaixença, 
s’en mêle, ainsi que, plus tard, Anselm Albareda. Jaume Collell affirme que le sculpteur est 
Domenec Talarn (1812-1902). Cela semble difficile car il avait 12 ans en 1824, comme le 
signale Francesc Altés i Aguiló 891, ce qui lui permet aussi d’avancer une intervention plus 
tardive, que Anselm Albareda aurait volontairement ignoré. Le secret en tout cas fut bien gardé, 
mais nous touchons au domaine mythique et à un symbole religieux devenu entre temps 
symbole national. Nous avons souligné que, du point de vue religieux, il est inconcevable de 
divulguer une atteinte quelconque à la statue. Il faut également éviter les contradictions : la 
statue se serait défendue contre les Français sacrilèges selon les légendes rapportées. Il est donc 
impossible d’évoquer une quelconque atteinte devant des foules d’autant plus avides de 
                                                          
890     Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit.,  p. 32-33. 
891   Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p.146. 
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merveilleux et de stabilité que l’époque est troublée, et que les dommages auraient été commis 
par des Espagnols, et non des Français sans roi et sans dieu. Pour tenter de mieux comprendre 
ces démarches, nous évoquons la figure de l’abbé Muntades et ses contradictions. 
 
 d) La Vierge guerrière et l’abbé Muntades 
  
 L’engagement des moines et des hommes dans la guerre d’Indépendance et ses 
conséquences néfastes pour la marededéu trobada  posent un grave problème à l’abbé de 
Montserrat. Précisons d’abord que l’abbé Muntades professe des opinions très fermes en ce qui 
concerne les obligations des Bénédictins de Montserrat. Il est contre tout contact avec le monde, 
source de tous les maux, et préconise le travail manuel pour fournir à la fois des revenus et 
remplacer les promenades. Enfin, il recommande une rigueur extrême pour permettre aux 
moines d’approcher le ciel 892. Selon son ouvrage, Montserrat, su Pasado, su Presente y su 
Porvenir (1867), au début du conflit, deux religieux sortent de Montserrat avec un étendard de 
la Vierge pour aller encourager les membres du Sometent mal armés qui se trouvent près de Ca 
Masana 893. L’implication des Bénédictins gêne le supérieur de Montserrat. Il établit un 
distinguo : la Vierge peut soutenir le combat des hommes (sous-entendu si telle est sa 
« volonté»), mais les moines, dont l’unique fonction est de la servir, doivent rester à l’écart de 
tout conflit, sous peine de déclencher la colère divine 894. Montserrat doit rester un centre 
religieux, donc neutre et ouvert à tous, consacré au culte et à l’observance 895. Il se tourne vers 
le passé pour évoquer Marie, Iris de paz, à l’occasion de la non-implication de l’abbaye de 
Montserrat dans la guerre de succession. Le monastère accomplissait alors pleinement sa 
mission religieuse qui lui interdisait d’arborer un autre drapeau que le drapeau blanc 896. 
 L’engagement pendant la guerre d’Indépendance constitue une faute, un sacrilège, 
même s’il n’emploie pas le nom. De plus, les hommes ont apporté la guerre à Montserrat et la 
Vierge en a été chassée, dans un mouvement totalement contraire à sa « volonté » première. 
Les conséquences sont très lourdes, il faut l’expier par la destruction du monastère par les 
troupes françaises et peut être aussi par l’inconcevable, l’atteinte à l’intégrité de la statue 
                                                          
892     Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 41-43. 
893     Ca Masana, la ferme Masana.  
894      Au moment où il rédige son ouvrage, il sait pourtant que ses recommandations sont restées lettre morte en 
1820, 1833 etc… 
895    « La única razón de ser de Montserrat es haberlo elegido la Virgen María para fijar en él su trono de piedad 
y de clemencia ; de misericordia y de gracia para todos los hombres sin ninguna distinción de individuos, clases, 
ni tiempos, representada por medio de una imagen suya » Miquel MUNTADES, op. cit., p.  276-279. 
896    Ibid., p.  276-279. 
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pendant la guerra del Francés qu’il s’agit aussi d’expliquer, ou plutôt de masquer.  On peut 
aussi voir une autre peur se refléter ici, celle de voir le monastère disparaître, car la période est 
particulièrement difficile pour Montserrat, confronté au contexte des desamortizaciones.  
 
 L’affaire semble délicate quand on est comme l’abbé imprégné des légendes de 
Montserrat et d’une dévotion mariale extrême. La Moreneta est dotée d’une double faculté : 
elle peut se protéger seule, et l’on ne doit pas questionner son pouvoir (tout comme pour les 
anciens dieux). Elle « admet » encore moins d’être aidée par des armes quelconques qui, pour 
des hommes défendant la patrie, pouvaient être plus efficaces que sa divine intervention. Il est 
totalement impossible que les moines inversent les rôles et s’imaginent la sauver en la cachant 
dans l’ermitage de sant Dimes 897.  Il ne faut non plus pas douter de son rôle d’Auxiliatrice et 
de Protectrice. Malgré tout, la statue a subi des dommages, même si on l’a soigneusement caché. 
Il apparaît ici une contradiction avec les pouvoirs d’autoprotection censément détenus par 
Marie. Encore une fois, lorsque les clercs veulent interpréter des événements dans un certain 
sens, ils s’enferment parfois eux-mêmes dans une impasse et un certain désarroi. 
 Miquel Muntades possède certainement des idées bien arrêtées en ce qui concerne 
l’association patriotisme, politique et religion. Il consacre beaucoup d’énergie à la restauration 
religieuse en général et au redressement de Montserrat après la Guerra del Francés et les 
desamortizaciones, ce qui pourrait expliquer ses prises de position et son rejet, en tout cas 
officiel, de l’engagement politique des moines. Il fait part cependant de miracles que nous 
qualifions de classiques. Ils constituent une exploitation traditionnelle de l’image de la Vierge, 
doublée par une forme de propagande par le non-dit. Ils correspondent à une 
instrumentalisation, donc un engagement de la Moreneta, qui, même s’il n’est pas guerrier, vise 
à la conservation de l’ordre établi. Les contradictions semblent inévitables. 
  
Malgré tout, il devient de plus en plus difficile de faire appel aux miracles classiques, et 
le non-dit ne peut fonctionner qu’un temps. En parallèle à l’exploitation des tribulations de la 
statue de la Moreneta, de nouvelles formes d’instrumentalisations viennent se superposer et 
faire évoluer le rôle de la statue, avec des prolongements essentiels au niveau de la construction 
identitaire. Il s’agit des mythes forgés autour du Timbaler del Bruc, qui apparaît dès 1815, et 
de El Mansuet (1852). Ils répondent plus aux besoins d’une époque troublée pendant laquelle 
la Moreneta soutient les soldats dans leurs batailles. Lors de cette première étape, 
                                                          
897    Anselm ALBAREDA, op. cit.,p. 97.  
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immédiatement après la Guerra del Francés, on instrumentalise la Mare de Déu de Montserrat 
dans un rôle tout à fait classique de Vierge des Batailles et de  combattante des hérétiques. Nous 
avons déjà évoqué les connections entre la Vierge guerrière et les mythologies préchrétiennes 
qui sont alors réactivées. Cette utilisation de l’image de la Vierge des Batailles est effective 
depuis le Moyen Âge avec notamment Charlemagne et Guifré le Velu. Ce rôle guerrier, que les 
poètes de la Renaixença vont aussi chanter en l’associant à l’épopée du peuple catalan,  évolue 
avec les diverses versions du mythe du Timbaler del Bruc. La Moreneta s’affiche aux côtés du 
Sometent, en même temps que le patriotisme mythique se construit, et que la connexion entre 
la Catalogne-Patrie, la Mare de Déu de Montserrat et son massif  microcosme de la création 
s’établit. Un univers mythique commence à construire la fusion entre Montserrat et la 
Catalogne-Patrie. 
 
III - Une nouvelle instrumentalisation : le mythe du Timbaler del Bruc 
 
 a) Les batailles du Bruc, un récit original ? 
 
 Pour situer le contexte dans lequel s’élabore ce mythe vers 1815, en parallèle aux 
miracles dits classiques, il nous faut revenir au début de la guerre d’Indépendance. Suite aux 
premiers épisodes insurrectionnels, le général Duhesme ordonne aux généraux Chabran et 
Schwartz de sortir de Barcelone pour ramener l’ordre à Tarragone, Valence ainsi qu’à Manresa 
et Lleida 898. Ces dernières destinations incluent un passage à proximité du massif de Montserrat. 
Le 6 juin 1808, malgré un rapport de force qui leur est très favorable, les troupes napoléoniennes 
sont mises en déroute, notamment par les hommes du Sometent, près de Ca Masana, lors de la 
première bataille du Bruc. Ce dénouement inespéré se renouvelle le 14 juin lors de la seconde 
bataille du Bruc. Le mythe du Timbaler del Bruc s’est forgé à partir des événements entourant 
la première bataille. Nous en exposons brièvement la trame. Lors de l’arrivée des troupes 
françaises à proximité du Bruc, un jeune tambour parvint à les mettre en déroute. Il est aidé par 
les rochers du massif de Montserrat qui amplifient les roulements de son instrument, ce qui 
donne l’impression qu’une grande armée arrive.  
  
 Selon Josep Planes Ball, et d’après un militaire français, André Bénabid, on trouve à la 
base de l’élaboration du mythe du Timbaler del Bruc la réutilisation d’un épisode de la Guerra 
                                                          
898   Antoni de BOFARULL, Historia Crítica de la Guerra de Independencia en Cataluña, Tome I, Barcelone, F. 
Nacente Éditeur, 1886, p. 44 
244 
 
Gran 899. Lors de celui-ci, les tambours des troupes du général Dugommier, en infériorité 
numérique, font mouvement dans les gorges des Albères. Ils auraient battu de leurs instruments 
avec une grande force pour bénéficier d’un effet de résonnance, afin de gagner la bataille. Un 
garçon de onze ans, nommé Peire Bayle, y aurait laissé la vie 900. L’ennemi est le même, il suffit 
juste de mettre au crédit des Catalans la ruse utilisée par les Français, ce qui offre certainement 
un attrait supplémentaire, étant donné le caractère d’ennemi héréditaire  901 attaché à ces 
derniers. Ce type de récit n’est pas unique, l’un d’entre eux donne même la victoire à Bonaparte 
lors d’un épisode de la campagne d’Italie en 1796 902.  
  
Néanmoins, le légendaire de Montserrat et la Mare de Déu se trouvent ainsi privés de la 
primauté d’un stratagème. Nous constatons à nouveau que les récits mythiques suivent souvent 
les mêmes trames. Ceci implique des réutilisations, lorsque l’environnement (ici la montagne 
ou la rivière) et les événements s’y prêtent, aussi longtemps que la manipulation  n’est pas 
perçue par le public. Nous verrons qu’un autre épisode de la Guerra Gran est détourné pour 
être réinséré dans le mythe de El Mansuet, ce qui constitue à tout le moins une curieuse 
coïncidence. Ce réemploi peut être dû à la nécessité d’une élaboration rapide, mais peut aussi 
refléter un certain encadrement de l’imaginaire qui existe aussi à propos des rochers du massif 
de Montserrat 903. 
 
 b) Les premières versions : propagande et facteur divin 
 
 Comme l’indique Carola Duran, à la base de l’édification du mythe du Timbaler del 
Bruc, se trouve un exposé de Francesc Xavier Cabanes, contenu dans son Historia de las 
Operaciones del Ejército de Cataluña en la Guerra de la Usurpación, o sea de la 
Independencia de España. Elle rencontre un large public lors de sa seconde impression, en 
1815. Le tambour y est dépeint comme le représentant du peuple catalan et le seul responsable 
de la victoire. Il s’agit de mettre en valeur le courage des Catalans qui défendent leur terre en 
                                                          
899   ou guerre de la Convention (1793-1795).  
900   Josep Albert PLANES i BALL, op. cit., p. 70-71, note 24.  
901   Appelés de façon péjorative les gavatxos, du terme occitan gavache.  
902   Il s’agit de la légende du tambour d’Arcole, André Estienne, de Cadenet (Vaucluse). Âgé de quinze ans, il se 
trouve avec les troupes bloquées devant le pont d’Arcole. Il aurait alors traversé le cours d’eau et aurait battu la 
charge, trompant les troupes autrichiennes qui se retirent, ou bien encore, Bonaparte lui-même aurait été l’auteur 
du subterfuge faisant croire aux Autrichiens qu’ils étaient encerclés. Le Grand Almanach de la Provence, Michèle 
SAULNIER (coord.), La Crèche, Éditions Geste, 2011, semaine 44.  
903   cf partie III. 
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occultant au passage l’action de l’armée régulière espagnole 904. Josep M. Torras i Ribé précise 
pour sa part que les premiers récits exaltant l’héroïsme des Sometents mal armés ont été mis en 
circulation dans le but de recruter le plus grand nombre de combattants possible, et de collecter 
des fonds. Il évoque à ce sujet une exaltation localiste 905, et des visions légendaires à but de 
propagande. Il faut signaler également que le rôle du jeune garçon, le Timbaler, est grandi, il 
est comparé à un général en chef donnant des ordres. Cependant, lorsque Francesc Cabanes 
énumère les raisons de la défaite française au Bruc, il mentionne des erreurs de stratégies ou 
une terreur panique, mais en aucun cas un phénomène surnaturel. Il évoque seulement 
l’impression de nombre donnée par l’amplification des roulements de tambour 906. La Vierge de 
Montserrat est a fortiori encore moins impliquée dans cette première narration, mais son rôle 
est rapidement effectif, puis magnifié.  
 
 On peut imaginer que les deux victoires du Bruc eurent d’autant plus d’impact en 
Catalogne qu’elles étaient inattendues et inespérées. Étant donné le climat autour de l’invasion 
napoléonienne et le désir des élites de voir se rétablir une monarchie absolue dans un état 
confessionnel, il semble obligatoire que les différentes versions construites autour des batailles 
du Bruc comportent une référence au divin, qui va se transformer en intervention divine. 
  
 Les premiers poèmes écrits vers 1808 mentionnent à tout le moins une protection 
céleste. Pour certains, tels que Josep Arrau, il s’agit de la Mare de Déu de Montserrat. Notons 
que le poète reprend une métaphore employée au moins depuis Gregorio Argaiz et son ouvrage 
La Perla de Cataluña, Historia de Nuestra Señora de Montserrate. Il insiste aussi sur 
l’omnipotence de la Vierge de Montserrat, trésor glorieux de toute la Catalogne, qui règne sur 
le monde depuis son massif, faisant écho à la puissance énorme qu’on lui attribue 907. Une 
chanson populaire (1808) concernant la ville d’Igualada 908, composée autour d’un miracle daté 
du 20 avril 1590 (l’apparition de sang sur un crucifix) en apporte une autre preuve. On a jugé 
plus sage de l’associer à la Mare de Déu de Montserrat, certainement dans le but à la fois de 
                                                          
904   Carola DURAN, El Bruc en la Literatura Catalana del Segle XIX, (El Montserratí, 2), Barcelone,  Publicacions 
de l’Abadia de Montserrat, 2008, p. 13. 
905   Josep TORRAS i RIBÉ, op. cit.  
906  Francisco Javier CABANES, Historia de las Operaciones del Ejército de Cataluña en la Guerra de la 
Usurpación, o sea de la Independencia de España, Barcelone, Imprenta Brusi, 1815, p. 19 et 27.         
907    « Al peu de la muntanya prodigiosa / (conxa d’aquella perla la més fina) / Trobá sepulcre la nació orgullosa 
/ Pues tingué en ella la major ruïna;/ L’acció del Bruc será la més gloriosa / Empenyo, i obra de má divina, / De 
la que en Montserrat el món empunya, / gloriós tresor de tota Catalunya »,  Cité par Carola DURAN, op. cit., p. 
27 et 103. 
908    Ibid., p. 108 à 111. 
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toucher les habitants d’Igualada mais aussi de ne pas s’aliéner une puissance telle que celle de 
la Moreneta. Si la superstition touche en premier les populations rurales, les rédacteurs de 
chansons et de légendes se chargent de la transmettre ou n’en sont pas à l’abri. 
  
Il apparaît donc que le patriotisme lié à la guerre d’Indépendance est pleinement 
religieux, mais pas pleinement espagnol. L’explication ne réside pas dans un refus de l’idée de 
la nation « Espagne », mais dans le fait que celle-ci n’est pas prioritaire dans l’esprit des 
combattants catalans qui défendent leur terroir / territoire, sous l’égide de la Mare de Déu de 
Montserrat, en compagnie de leurs voisins et encadrés par le curé et/ou l’édile local. Ils 
souhaitent avant tout le départ des Français et le retour de l’ordre établi. La Vierge qui assiste 
les troupes est la Vierge locale, la Moreneta en Catalogne et la Vierge du Pilar en Aragon, pour 
laquelle une célèbre chanson proclame qu’elle ne veut pas devenir française 909.  
 
 Le sentiment patriotique catalan qui émerge est inséparable de la religion. On se bat 
pour que sa patrie reste chrétienne et indépendante. Le mot est important, et nous soulignons 
qu’à ce moment, l’indépendance est à entendre par rapport au joug des Français. Victor 
Balaguer, dans son poème A la Vérge de Montserrat, l’exprime de façon claire en 1857 910. 
 
 En ce qui concerne l’aspect religieux, selon la propagande, la Moreneta non seulement 
a achevé ses tribulations, mais encore elle a accompli des miracles à la fois pour se protéger des 
Français et pour célébrer son « retour ».  La statue de la marededéu trobada ne pouvait  donc 
que sortir indemne du conflit, dans une nouvelle illustration du dolo pío. En outre, son retour 
marque le début de la restauration religieuse. Le sort de la statue de la Moreneta apparaît de 
plus en plus lié à celui de ses ouailles, qui s’identifient de façon marquée à leur terroir, qui 
devient le domaine de celle qui les représente et les protège. Une nouvelle étape s’accomplit 
avec le mythe du Timbaler del Bruc. D’une part, la Mare de Déu protège les combattants et 
d’autre part, le paysage lui aussi devient actif en une préfiguration des œuvres des hommes de 
la Renaixença.  
 
                                                          
909   Por la Virgen del Pilar / Qué nunca será francesa /  
910  « Y en temps ja més cercans, pochs anys fa apenas,  / cuant lo crit de la patria independent  / ensenyar al 
francés féu las cadenas  / per contestar al toch de somaten, » Victor BALAGUER, Lo Trobador de Montserrat, 
Barcelona, Llibreria de Salvador Manero, 1866, p. 144 et suiv. Cf Annexe XV. Consulté sur le site de la Biblioteca 




 Avant d’examiner les autres étapes et les constructions spécifiques des hommes de la 
Renaixença, évoquons maintenant le contexte religieux et politique global dans lequel se situe 
ce mouvement. Il est censé débuter en 1833, ce qui constitue déjà une première mythification. 
Elle indique toute l’importance qu’il a revêtu à la fin du XIXe siècle et au XXe. De façon 
générale, le XIXe siècle abonde en événements marquants à la fois pour l’histoire de Montserrat, 
celle de sa Mare de Déu, et celle de la Catalogne-Patrie. La guerre d’Indépendance, les 
tentatives libérales, les guerres carlistes, le début de l’industrialisation, le retour d’une 
monarchie absolue, la Révolution de 1868 et la Première République, enfin la restauration, 
associés au romantisme et à la Renaixença catalane, constituent un contexte agité et foisonnant. 
Interprété avec une optique romantique, doublée le plus souvent d’un conservatisme religieux 

























CHAPITRE III – RENAIXENÇA ET RESTAURATION 
RELIGIEUSE (1833 – 1860) 
 
 
I - Une situation complexe 
 
 a) Crise chronique et guerres civiles  
 
 Après la Guerre d’Indépendance, l’Espagne est en conflit presque permanent pendant le 
XIXe siècle et la religion est au centre de toutes les préoccupations. Les libéraux se scindent en 
deux tendances radicale et modérée, les partisans du roi sont majoritairement absolutistes. Les 
positions se durcissent des deux côtés. L’Espagne retrouve un régime monarchique absolu en 
1823. Il évolue à partir de 1833 vers une tendance libérale. Cependant, il ne satisfait pas les 
désirs de changements, pas plus qu’il ne s’adapte à l’évolution des mentalités. Les guerres 
civiles se succèdent et les souverains successifs se voient incapables de rétablir l’ordre, bien au 
contraire.  
 La première guerre carliste (1833-1840) est considérée comme une guerre sainte, à 
l’instar de la guerre d’Indépendance, ce qui est troublant. On prêche aux fidèles la bulle 
traditionnelle de la croisade, avec les indulgences correspondantes 911. Le carlisme consiste 
fondamentalement en une réaction antilibérale qui exprime la peur des changements de société 
amenés par le capitalisme, ainsi que la peur de séparer la politique de la religion, mise en avant 
par les élites. Le clergé majoritairement conservateur soutient logiquement le mouvement.  
En 1837, tous les évêques de Catalogne étaient carlistes sauf celui de Barcelone, et, dans 
les villes libérales, les monastères et couvents étaient considérés comme une cinquième colonne 
carliste 912. Le carlisme, dont le slogan le plus représentatif est certainement :  Dios, Patria, 
Fueros, Rey Legítimo 913, a surtout concerné la frange rurale de la population (soit les deux tiers 
du pays). Elle est traditionnellement opposée aux changements de régime (monarchie 
absolutiste contre monarchie libérale), et de religion. Elle rejette aussi le centralisme qui 
pourrait la priver de menus avantages consentis par les coutumes locales (faisant partie des 
Fueros, sources d’une historiographie et d’une mythologie abondantes). Les origines et les 
justifications du conflit sont renvoyées au Moyen Âge, qui devient décidément l’Âge d’Or de 
tous les mouvements conservateurs, régionalistes ou non. Albert Balcells voit dans l’idéologie 
                                                          
911    Stanley PAYNE, op. cit.,  p. 113.  
912    Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit.,  p. 605 - 607. 
913    Rappelons ici celui du Sometent : Dieu, Roi et Patrie, ou celui de la Veu del Montserrat. (cf infra) 
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de ce mouvement le désir d’un passé idéalisé, mais pas celui de l’Ancien Régime en vigueur au 
XIXe siècle 914.  
  
Les régions dans lesquelles ce mouvement rencontre le plus d’échos sont  les plus 
industrialisées, c’est-à-dire celles où justement le mode de vie traditionnel, dans lequel la 
religion occupe une grande part, est le plus menacé (Catalogne, Pays Basque, Navarre).  
Ajoutons simplement ici que le mouvement carliste existe ou plutôt survit encore de nos jours 
sous le nom de Comunión Tradicionalista. 
  
 À Montserrat, les moines continuent de se ranger en majorité du côté des conservateurs. 
En 1834, les miliciens occupent le monastère et font prisonnier l’ancien abbé Filgueira, qui 
s’exile. En 1835 l’abbé Blanch est accusé de protéger les carlistes. Il est mis au secret dans sa 
cellule puis libéré contre une rançon 915. La même année, de nombreux incendies de couvents 
font des victimes et Montserrat n’est pas à l’abri. L’abbé Blanch décide donc de fermer le 
monastère. Les moines se dispersent et la statue de la Mare de Déu est cachée chez Pau Jorba, 
un habitant du Bruc, jusqu’en 1844. Deux frères lais sont chargés de la garde de l’abbaye dont 
les entrées sont murées et dans laquelle aucune cérémonie ne peut se dérouler. À la fin de la 
guerre carliste, les dévots commencent à revenir et à apporter des aumônes. Le frère gardien 
commande alors une statue de bois et l’installe dans un oratoire 916 à côté de la salle de la 
Moreneta. Un petit culte s’organise alors que le désir d’embellissement et de permanence 
qualifie a posteriori de clandestin. Notons que cette statue est d’un noir profond, ce qui pourrait 
confirmer la restauration de la statue primitive évoquée plus haut. Le monastère ne rouvre ses 
portes qu’en 1844, dans des conditions difficiles, car il a subi des pillages.   
  
 Deux autres guerres carlistes jalonnent le XIXe siècle 917, dont une, la guerre dels 
Matiners (1846-1848), qui se déroule uniquement en territoire catalan, vient ralentir les travaux 
à peine commencés. Une agitation larvée ou non (bullanga) est aussi présente. L’apparition des 
théories sociales et d’une conception de l’État plus libérale se voit doublée de la montée de 
l’anticléricalisme dans un climat de guerre ou de manifestations. Plus tard, la Révolution de 
                                                          
914    « el carlisme s’aixecava en nom d’un passat idealitzat i no del’Antic Régim en el seu estat real i actual, contra 
el qual també reaccionava  » Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., 
p. 605. 
915     Anselm ALBAREDA, op. cit, p. 101.   
916     Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit.,  p. 116.  
917     Respectivement en 1846-1848 et 1872-1876. 
250 
 
1868, suivie de la Restauration de 1875 engendrent un certain immobilisme et provoquent entre 
autres des manifestations anarchistes et anticléricales. Ce contexte de conflit permanent 
influence grandement  la vie et l’évolution des mentalités des habitants de la Catalogne et des 
acteurs de la Renaixença, même s’il est en général assez peu évoqué.  
 
 On rapporte souvent une certaine incurie de la monarchie, une vacance d’un pouvoir qui 
parfois, ne semble pas appartenir à son siècle. En effet l’Espagne accuse un décalage net par 
rapport aux pays voisins. Parmi les nombreux maux, citons le manque d’unification du territoire 
(droit civil et coutumier notamment), la faiblesse de la mystique nationale, l’éloignement des 
centres de décision, les guerres et les changements de gouvernement perpétuels, le retard 
accumulé par une économie  majoritairement agraire, les inégalités sociales, le bandolerismo. 
Ajoutons le manque criant d’écoles 918, qui a pour conséquence de laisser l’éducation dans les 
mains de l’Église, et la censure de la presse. Un pays ne peut sortir indemne de tant de faiblesses 
et de conflits suivis d’échecs de changement de politique. Une telle situation ne peut qu’être 
propice aux demandes de renouvellement, de quelque nature qu’ils soient. Elle est aussi 
susceptible de générer  des réactions extrêmes, notamment lorsque la religion, un temps 
fragilisée, retrouve toute sa force.  
 
 b) La restauration religieuse 
  
 Après les troubles du début du siècle, l’Église réagit. La résurgence du culte marial au 
XIXe siècle, liée à la restauration religieuse, est issue d’une volonté de la papauté. Stanley Payne 
évoque une régénération et Sylvie Barnay des restaurations religieuses et politiques. Elle 
précise  919que la reconstruction de l’Église passe à nouveau par la maternité spirituelle de Marie,  
comme lors de la Contre-réforme au XVIe siècle ou bien encore face aux rationalistes du XVIIIe 
siècle. Les apparitions mariales apportent bien à propos un grand soutien à l’Église en se 
multipliant (la Salette, 1846, Lourdes 1858), et en remettant sur le devant de la scène la question 
de l’Immaculée Conception (Lourdes), qui est érigée en dogme le  8 décembre 1854 par la bulle 
Ineffabilis Deus. 
 Il faut indiquer ici que l’Église néglige l’évolution des sociétés européennes 
occidentales, notamment les problèmes sociaux aigus causés par l’industrialisation. Elle 
souhaite le maintien du schéma d’alliance pouvoir politique / pouvoir religieux classique. Le 
                                                          
918    La  loi Claudio Moyano de septembre 1857 rend théoriquement obligatoire l’enseignement primaire.  
919    Sylvie BARNAY, op. cit., p. 90 et 91. 
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Syllabus du pape Pie IX, accompagné de l’encyclique Quanta Cura, du 8 décembre 1864, en 
est une illustration parmi les plus connues 920. Le fait que  l’Église continue à prôner l’obéissance 
renvoie à des temps révolus et contribue également à donner à Marie une image très 
traditionnelle et très conservatrice de combattante de la Révolution et d’alliée des puissants, qui 
la suit jusqu’au XXe siècle. Le schéma de société valide pour l’Église se trouve dans le passé, 
au Moyen Âge, qui constitue pour elle aussi en quelque sorte son âge d’or.   
 
 En Espagne, le schéma est un peu différent car le pays est marqué par le catholicisme et 
imprégné de la dévotion mariale, même s’il a été touché par des mesures de sécularisation et 
par la montée de l’anticléricalisme. Logiquement, la papauté a toujours été reconnaissante à 
l’Espagne pour son implication. Celle-ci ne se dément pas, puisque le pays offre son appui lors 
des polémiques qui précèdent et entourent la proclamation du dogme de l’Immaculée 
Conception, en 1854.  
 
 Cette dévotion se reflète depuis longtemps dans de petites actions quotidiennes, comme 
les salutations. Vers 1814, Sébastien Blaz décrit une façon de saluer : « Ave María Purísima », 
à laquelle on répond « sin pecado concebida » 921, mais il évoque aussi des rendez-vous galants 
pendant la messe…Une forme de religiosité dite populaire s’est poursuivie sans trop de heurts, 
probablement de façon interne mais également sous la forme baroque qui caractérise le 
catholicisme espagnol. Cette religiosité est faite de processions, de promesses, d’exvotos et de 
croyance aux apparitions mariales.  
  
 Selon Stanley Payne, le courant de restauration religieuse pose ses bases vers 1840-
1850, en parallèle à la croissance de la Renaixença 922. Il s’accomplit par l’intermédiaire 
d’actions diverses. Citons par exemple une grande diffusion de catéchismes et de livres pieux. 
Les deux catéchismes les plus usités sont rédigés par José Costa Borrás (une édition bilingue 
catalan-castillan) et par Antoni Claret (1807-1870). Surnommé l’apôtre de Catalogne, ce 
dernier constitue une illustration du mouvement. Il rédige en 1842 son livre phare El Camino 
recto y seguro para llegar al Cielo, et publie en 1844 un catéchisme. Ils remportent un succès 
énorme (50 et 44 éditions). En outre, il crée la première librairie religieuse à Barcelone en 1847 
et se fait le promoteur de la nouvelle dévotion du Sacré-Cœur. Il s’agit de la représentation du 
                                                          
920    Y sont condamnés par exemple le socialisme, le libéralisme, le panthéisme, le naturalisme, etc…  
921  Bartolomé et Lucile BENNASSAR, Le Voyage en Espagne, Anthologie des voyageurs français et 
francophones du XVIe au XIXe siècle, Paris, Éditions Robert Laffont, (Collection Bouquins), p. 950. 
922    Stanley  PAYNE, op. cit, p. 134.   
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Christ qui revêt le plus d’importance à la fin du siècle, d’autant plus que Léon XIII lui consacre 
le monde entier en 1899. Elle figure encore aujourd’hui parmi les images les plus vendues à 
Olot 923.  Antoni Claret  est également confesseur de la reine et son conseiller en questions 
religieuses 924. Il est  proclamé saint en 1950.  
 La restauration religieuse s’accompagne d’une floraison d’associations religieuses, 
particulièrement mariales, et d’un développement d’une littérature dévote très moraliste, 
dénonçant les vanités du monde 925, en un mouvement qui se prolonge au début du XXe siècle. 
Beaucoup de congrégations religieuses se créent, notamment pour se consacrer à 
l’enseignement, à la fin du XIXe. Le réseau éducatif reste insuffisant en Catalogne comme en 
Espagne, et en grande majorité entre les mains de l’Église.  
  
 Les nouvelles dévotions n’atteignent en rien le culte de la Moreneta qui continue à 
croître en parallèle. L’abbaye de Montserrat possède toutes les caractéristiques pour devenir le 
phare de la restauration religieuse comme celui de la Renaixença. À partir de l’essor de la 
restauration catholique en Catalogne comme en Espagne, et de la création du mythe de El 
Mansuet (1852), les événements vont s’accélérer. La régénération religieuse s’inscrit dans la 
durée et dans la restauration du régime monarchique menée à bien par Cánovas del Castillo 
bien plus tard, à partir de 1875. Ces deux mouvements évoluent de façon parallèle et voient leur 
apogée à la fin du siècle, de même que la dévotion à la Moreneta de Montserrat et les premières 
expressions du catalanisme. La religion fait encore partie intégrante de l’identité, même si celle-
ci est en train d’évoluer. 
 
 c)  Restauration et romantisme à Montserrat 
 
 Le monastère le plus important de Catalogne, le seul encore en activité, ainsi que la 
statue de la Moreneta qui le symbolise depuis le Moyen Âge, sont tout naturellement associés 
à la restauration religieuse, aux combats contre l’anticléricalisme et à l’exaltation de la 
Catalogne chrétienne. On peut ajouter que le terreau catalan se prêtait fort bien à une 
restauration religieuse, même si l’affaire s’est compliquée un peu du fait de la perte d’influence 
progressive du monde rural traditionnel et de la situation nouvelle et excessivement précaire du 
                                                          
923   (cf infra). Pour souligner l’imprégnation religieuse de la société, mentionnons que le Sacré-Cœur et les saintes 
scènes constituaient des cadeaux de mariage obligatoires. Alexandre CUÉLLAR i BASSOLS, Els « Sants » d’Olot,  
Historia de la Imatgeria Religiosa d’Olot, Olot, Edicions el Bassegoda, 1985, p. 159-161. 
924     Stanley PAYNE, op. cit., p. 87. 
925     Ibid., p. 143-144. 
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nouveau prolétariat urbain.  
 
 Il se trouve aussi que, à côté de l’attraction exercée par le massif, le monastère de 
Montserrat est devenu un lieu romantique par excellence : la célébration du culte s’effectue au 
milieu des ruines, et sa situation est proche d’être catastrophique. Il a été incendié par les 
Français, pillé, en partie frappé par les mesures générales de sécularisation, et laissé plus ou 
moins à l’abandon, même si ce ne fut que pour une courte période. Il est de plus ruiné. Il illustre 
donc les vicissitudes imposées par le régime libéral, mais, dans le même temps, il est l’un des 
rares à jouir d’un traitement tout à fait privilégié, ce qui renforce l’aura de sa Mare de Déu. En 
1844, l’église et le monastère sont rouverts au public et la statue de la Moreneta est remise en 
place Miquel Muntades, futur abbé, ne peut dans un premier temps jouer qu’un rôle de président 
de la congrégation. 
 Vis-à-vis des romantiques et des catholiques, les descriptions de Miquel Muntades,  
évoquant l’église sur les murs de laquelle on pouvait voir les traces de l’incendie, l’autel en bois 
et ses ornements de papier, et la couronne en fer-blanc de la statue ont certainement porté leurs 
fruits 926. Victor Balaguer se fait le chantre du pauvre monastère abandonné, de la cathédrale 
des montagnes, et de la préservation des légendes et des traditions contre le courant positiviste 
dans son ouvrage Montserrate, Recuerdos Tradicionales e Históricos de este Santuario y 
Montaña (1852). Il se félicite du succès de ses articles sur Montserrat publié dans le Diario de 
Barcelona, qui ont permis la parution du livre et surtout une prise de conscience de la part du 
public, grandement souhaitée et encouragée par les représentants du romantisme. 
  
 En outre, Montserrat reste décidément un lieu à part, malgré les bouleversements liés à 
la Guerra del Francés, puis ceux des années 1820 - 1840. Deux facteurs sont à mentionner. Ils 
renvoient à une autre dimension que celle du combat des  hommes de la Renaixença, mais les 
influencent.  Tout d’abord, pour les villages des alentours et le peuple catalan en général, 
Montserrat retrouve vite sa capacité d’attraction en tant que sanctuaire et centre de pèlerinage. 
Il serait peut-être plus exact de dire que le monastère ne l’a jamais perdue. En effet, au XIXe 
siècle, les cadres sociaux sont tels qu’on ne peut effacer en quelques années une dévotion 
mariale implantée depuis des siècles et intégrée dans la vie quotidienne 927.  Les processions 
qu’occasionne le retour de la statue de la Moreneta en 1824 et la très nombreuse foule présente 
                                                          
926     Il évoque l’autel « sin ninguna clase de pinturas y absoluta falta de filetes de oro, figuras (…) en medio de 
la gran nave desfigurada por las llamas del horroroso incendio » Miquel MUNTADES, op. cit., p. 335. 
927    cf infra.  
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lors de la réouverture en 1844 (40.000 personnes 928), le montrent de façon éloquente. La 
dévotion dite populaire est toujours active et surtout  fortement encadrée. Elle doit continuer de 
constituer un appui fondamental pour les élites ecclésiales et le gouvernement conservateur. 
 
 D’autre part, les liens avec les forces vives de la Catalogne sont toujours actifs. En un 
reflet du processus d’industrialisation qui s’étend en Catalogne et de la familiarité de l’image 
de Marie, en 1859, les représentants du chemin de fer Zaragoza Barcelone dédient leur 
entreprise à la  Mare de Déu de Montserrat  929.  Dans un autre ordre d’idée, les Barcelonais, 
comme les autres Catalans, montrent leur attachement à la Mare de Déu : le sanctuaire de 
Montserrat reste un pôle de conciliation lors de conflits, par exemple, lors de la guerre des 
Matiners, les deux partis s’y rendent. On se tourne aussi vers la Moreneta lors des épidémies 
de choléra 930. Cet attachement atteint un degré dans la familiarité qui, s’il est courant également 
dans les autres régions d’Espagne, recouvre au minimum ici une forte identification avec les 
dimensions catalanes et religieuses, deux des axes autour desquels se développe la Renaixença, 
le troisième étant le romantisme.  
  
 Enfin,  l’abbé Miquel Muntades est l’artisan majeur de la reconstruction et du 
redressement  du monastère pendant les années 1852 - 1885. La Moreneta se trouve donc 
chargée d’une mission de première importance.  Les élites travaillent activement à conforter le 
mouvement de retour aux valeurs traditionnelles (religieuses certes, ce qui implique aussi la 
restauration du mode de vie et des coutumes). L’abbaye de Montserrat y participe en premier 
lieu en liaison avec la Catalogne, mais également avec toute la Péninsule. En effet, pour Josep 
Massot i Muntaner, l’action de l’abbé / président de Montserrat Miquel Muntades a permis  non 
seulement la restauration religieuse (et physique) de Montserrat, mais également celle de la vie 
monastique dans toute la Péninsule 931. L’abbé acquiert doublement le statut d’Ancêtre Mythique 
et se situe dans la lignée de Oliba et Cisneros.   
  
La situation continue de s’améliorer progressivement, aux plans religieux et physique 
(reconstruction des bâtiments), jusqu’à la fin du siècle. Par exemple, les visites royales 
reprennent. Isabelle II se rend à Montserrat en 1857 et offre des joyaux et un manteau à la 
Moreneta. L’Escolania rouvre ses portes en 1859. L’abbaye peut en 1862 intégrer la 
                                                          
928     Miquel MUNTADES, op. cit, p. 363. Un chiffre exagéré, mais qui reflète bien la volonté à  l’œuvre.  
929     Ibid.,  p.404. 
930     Ibid., p. 371 et 378. 
931     Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 6. 
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congrégation de Subiaco en Italie, ce qui la place sous tutelle papale et permet une formation 
de novices à l’étranger 932. La restauration trouve son aboutissement lors des fêtes du millénaire 
et du couronnement canonique de la Moreneta de Montserrat, en 1880 et 1881, et de 
l’achèvement de la restauration du monastère de Santa Maria de Ripoll 933, soit à l’apogée de la 
Renaixença.  
  
 Avant d’examiner les débuts de la Renaixença et les objectifs de ce mouvement, nous 
voudrions évoquer de quoi se constitue le patrimoine très particulier construit autour de l’image 
de la Vierge, notamment à Montserrat. Il est tellement intégré dans la vie quotidienne qu’on ne 
le perçoit plus, ce qui n’empêche pas qu’il ait joué un rôle important dans la construction 
religieuse et patriotique. D’une certaine façon, il complète l’œuvre des légendes et des fausses 
chroniques. Il s’agit de toute façon d’un patrimoine que les Catalans du XIXe siècle ne veulent 
pas perdre car l’Église y veille et il fait intrinsèquement partie de leur identité. 
 
II – Continuité de la dévotion en Catalogne et à Montserrat  
 
 Nous avons signalé que, même après 1835, le culte  baroque continue de s’exprimer 
chez la majorité de la population qui reste rurale. Les voyageurs étrangers s’en font l’écho. Vers 
1849, Madame de Brinckmann décrit la procession du Corpus à Barcelone, comme un immense 
cortège comprenant des Géants, puis les processions religieuses des différentes paroisses avec 
les enfants, le clergé, les membres des corporations, les officiers, l’évêque et les autorités 
civiles, dont beaucoup portent des cierges. L’effet est impressionnant, et le but est à la fois de 
frapper et d’encadrer les masses 934. Vers 1875, Charles Graux dépeint la façon mécanique de 
réciter le rosaire comme une fureur de dire un nombre immense de fois les mêmes paroles en 
un temps limité plutôt qu’une ferveur religieuse, avant d’évoquer aussi une religion toute en 
extérieur 935.  
  
 L’intense dévotion mariale des XVIIe et XVIIIe siècles ne connaît pas vraiment 
d’interruption au XIXe siècle. Décriée par les visiteurs étrangers, elle nous renseigne sur la 
perception de la Vierge, que la maternité divine tant promue par l’Église catholique apostolique 
                                                          
932   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 17.  
933    1885-1895, due à l’initiative de l’évêque Josep Morgadas, Emilia TARRACÓ, El Monasterio de Santa María 
de Ripoll, Léon, Editorial Everest, 1989, p. 22.  
934    Bartolomé et Lucile BENNASSAR, op. cit.,  p. 579. 
935    Ibid., p. 953. 
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et romaine a peut-être un peu trop rapproché de ses ouailles, au point de susciter des 
observations acides 936.  Il se dégage un sentiment de familiarité, d’intimité avec la divinité, bien 
entretenu par le clergé à l’aide de l’association amour / respect / peur, en un écho affaibli de 
l’image des Déesses-Mères. En Catalogne comme en Espagne, la dévotion mariale exacerbée, 
alliée à un niveau de vie assez chancelant, s’exprime toujours par des actes qui relèvent souvent  
de la superstition, et qui renvoient assez souvent à des pratiques ancestrales et païennes. Il peut 
s’agir de réminiscences d’un ancien pragmatisme rural recommandant de ne s’aliéner aucune 
divinité, encouragé parfois par l’attitude des curés eux-mêmes. Avant 1835 et la vague 
d’anticléricalisme, ce fut peut-être l’exutoire populaire d’un trop grand conservatisme religieux 
qui alliait formalisme et rigidité.   
 Après la sécularisation, les habitants des alentours de Montserrat, ainsi que la majorité 
des Catalans, élevés dans la religion catholique, ont pour certains probablement la sensation 
d’avoir perdu leurs repères en même temps qu’une source de réconfort. Cette impression de 
vide peut mener à des actions viscérales renvoyant à la religion, la vie quotidienne et le village. 
Ce cadre longtemps considéré comme pérenne et rassurant est imprégné d’un mode de vie dit 
traditionnel obéissant à une notion de cycles temporels et mobilisant, de façon consciente ou 
non, les mythologies dites primitives. Malgré tout, la dévotion à la fois sincère, mécanique et 
soigneusement encadrée ne connaît pas vraiment d’interruption, seuls les secteurs les plus 
urbains sont touchés ainsi que quelques moines 937. La grande majorité de la population reste 
rurale et à l’abri des nouveaux courants. Ils doivent rester soumis, par la crainte s’il le faut, c’est 
aussi l’un des objectifs de la restauration religieuse. 
 
 a) Le culte à Montserrat : familiarité et omniprésence  
 
 Les conversions fulgurantes sont toujours mises en avant, et touchent plus 
particulièrement les grands. La canción real a Nuestra Señora de Montserrat (1864) de Juan 
de Figueroa en fournit un bon exemple 938. Mais ces « miracles » sont bien moins importants 
                                                          
936   « Chaque Espagnol regarde la Vierge comme une confidente, une amie, une maîtresse toujours occupée de 
lui »   FLEURIOT de LANGLE cité par Jean-Joël  BRÉGEON, op. cit., p. 303.  
937  Il faut aussi mentionner que certains moines prennent goût à la liberté et que, lorsqu’ils sont contactés pour 
réintégrer leur monastère, comme le fait l’abbé Muntades en 1863, ils refusent. L’un d’entre eux lui écrit une 
phrase révélatrice sur la certitude d’un retour futur aux anciennes valeurs et le rôle de Montserrat dans la 
préservation de celles-ci. « hoy día espanta hasta el hábito benedictino a los que no temen ni al mismo Dios. Así 
es, amigo mío, que no es la época para monges (sic); pasó, y no dudo que con el tiempo volverá, pero no en 
nuestros días, a excepción de Montserrat » Josep MASSOT i MONTANER, op. cit., p.22.  
938  « Llega el pecadoraza pasagero (…) Cubierto de bordados y diamantes / Huella altivo y soberbio estos 
humbrales, (…) Sin quitarse los guantes / Toma el agua bendita / Tan necio, que el sombrero no se quita,/ Mas a 
llegar a ver la Imágen pura,/ Cera se vuelve el alma helada y dura / Entra curioso y sale penitente. » Juan MARTÍ 
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que les rapports quotidiens que l’on cherche à établir. À Montserrat, nous pensons qu’il est 
possible que le désir de se rapprocher de la Vierge, de « faire partie de sa famille », s’exprime 
à travers les jeunes escolans, après les moines. Jacint Verdaguer le chante dans ses goigs aux 
escolans au XIXe siècle 939 dans lesquels ces enfants ont Marie pour mère, Jésus pour père et les 
anges pour frères. Il étend l’image plus tard en réactivant les images de lactation associées à 
saint Bernard dans Los Poetes a la Verge de Montserrat 940. Ce désir de proximité pourrait 
ensuite être transféré dans la relation des fidèles avec la statue de la marededéu, surtout si elle 
est noire. Dans une certaine continuité, on s’emploie aussi à créer une famille à la Moreneta. 
Joan Amades a recueilli des récits mentionnant les deux sœurs de la Mare de Déu de 
Montserrat, la Mare de Déu de Lluc, à Majorque, et la Mare de Déu de Foix, à Torelles, 
(Penedés) 941. Elles sont toutes deux des marededéus trobades, par l’intermédiaire d’un berger, 
dans une grotte 942, ce qui montre une certaine logique de l’imaginaire.   
  
 Mentionnons ici que l’usage veut que les Vierges prennent le nom de l’endroit où leur 
statue, que l’on désigne encore aujourd’hui par le terme plus générique d’images, est vénérée. 
Lorsqu’elles ont un grand rayonnement religieux et / ou, comme aux XIXe et XXe siècles, une 
signification patriotique, puis politique et identitaire, on n’hésite pas à baptiser les petites filles 
de prénoms qui peuvent paraître difficiles à porter, surtout pour un étranger. Cependant, ils sont 
parfaitement assimilés, à tel point qu’ils possèdent des diminutifs, comme tous les autres. Citons 
par exemple Montserrat, (Montse), Lourdes (Lulú) et même Covadonga (Cobi). On peut 
remarquer enfin que le catalan emploie plus volontiers le terme de Mare de Déu que celui de 
Vérge  (Virgen en castillan). Il ne voit pas non plus d’obstacles à le mettre au pluriel, notamment 
pour les Vierges trouvées. On peut encore déceler la marque, ou le désir, d’une relation 
privilégiée, plus familière, avec la Vierge Marie, signe d’une exploitation religieuse réussie. 
Ceci vient s’ajouter au légendaire particulier des marededéus trobades et à leur aspect « actif ».  
 
 Jacint Verdaguer semble se faire l’écho de la position de l’Église et de l’activité des 
nombreux sanctuaires de petite taille qui ponctuent la géographie des villes de Catalogne, 
                                                          
y CANTÓ, op. cit., p. 21. 
939   « Maria ens és mare, / Jésus ens és pare, / Els ángels formosos / Són nostres germans / Que al cel ens responen 
/ Quan canten o s’ouen / Als peus  de la Verge / Els seus escolans. / Ocells de Maria / Cantem nit i dia. »  Cité par 
Narcis XIFRA i  RIERA, Montserrat, Juliol de 1936, Barcelone, Edició de l’Autor, 1975, p. 157. 
940  (En l’anada que feren los trobadors catalans de Franca i d’Espanya lo 8 de maig de 1885 en celebració de la 
vint-i-cinquena  dels Jocs Florals) « Lo niu és vostre temple, Mare amada ;/ Nosaltres, los petits, / Vivim de vostre 
amor amb la becada / I amb llet de vostres pits »  Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 366-367. 
941    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 12-13. 
942     cf le tableau des Vierges « noires », Annexe VII. 
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partout, y compris dans les endroits les plus reculés. Dédiés à la Vierge ou encore au saint 
patron local, ils se trouvent fréquemment associés à d’anciens cultes plus ou moins oubliés, à 
des miracles ou à des apparitions. Ils constituent des endroits privilégiés où la religion peut 
s’exprimer dans un cadre connu, permettant, ou poursuivant, une relation plus intime avec la 
divinité par l’intermédiaire d’un représentant plus accessible. C’est le cas au XIXe siècle, 
comme l’illustre Jacint Verdaguer dans un de ses poèmes les plus célèbres, l’Arpa (Pátria) 943, 
dans lequel il décrit la dévotion simple et affectueuse de sa mère, faite de gestes réguliers, 
comme l’offrande d’un bouquet à la Mare de Déu de l’ermitage de la Damunt, niché dans les 
chênes, et dominant la plaine de Vic, le paysage de son enfance 944. Le dernier vers cité insiste 
à la fois sur le rôle maternel et la vision très classique de l’innocence enfantine, selon le discours 
officiel de l’Église de l’époque. 
 
 Ces exemples reflètent le degré de familiarité très élevé auquel les populations sont 
parvenues vis-à-vis de la Moreneta et semble caractéristique d’une religion exclusive et 
catalane. Cette proximité s’étend aux marededéus trobades, mais également aux autres 
représentations de la Vierge, ce qui explique que les attributions de l’une puisse facilement se 
retrouver chez une autre. Elle s’adresse avant tout et de façon simple à Marie par la Vierge 
locale. Ceci nous permet de comprendre l’importance de la Moreneta qui devient en quelque 
sorte la Vierge locale de tous les Catalans, ce que Josep Torras i Bages formule un peu plus 
tard. D’autres rapports se tissent. 
 
 b) Pratiques rituelles populaires  
 
 Le succès des objets talismans, notamment les croix de buis  portant les armes de 
Montserrat, ne se dément pas. Il est intéressant de remarquer que le buis, un arbre sacré au 
feuillage persistant était associé dans les cultes anciens au cycle vie  / mort / renaissance et par 
extension, à l’immortalité. Joan Amades nous indique aussi que le buis (boix) donnait force et 
courage, notamment aux soldats, et que ses fleurs mêmes portaient le nom de boixeriques de la 
Mare de Déu. Il fournit une explication de ces pouvoirs qui relève du merveilleux chrétien :  
saint Luc a sculpté en buis la statue de la Moreneta. Il nous informe surtout de la présence de 
                                                          
943    Cf Annexe XXV. 
944    « Damunt de mon poblet hi ha una capella /d'una roureda secular voltada, / és son altar lo trono d'una verge 
/d'aquella rodalia Subirana /Era ma pobra mare, que al cel sia, /sa més fidel i humil vassalla, / i sent jo petitó, 
cada diumenge / a dur-li alguna toia me portava, / a son Fill oferint-me que em somreia, / com jo, assegut en la 
materna falda.  (…)  » Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 228-231. 
259 
 
ces objets dans tous les foyers catalans, qui souhaitent ainsi s’assurer de la protection de la Mare 
de Déu de Montserrat 945.  
 Un regain de popularité envers les médailles s’opère au XIXe siècle. Juan Martí y Cantó 
les évoque à propos des pèlerinages de villages. Il les met au même plan que les cuillers en buis 
ou les goigs, même si presque plus personne ne connaît la signification des lettres qu’elles 
portent 946, ce qui démontre leur rôle de talisman de façon encore plus éclatante. L’abbaye de 
Montserrat tire profit de cette demande. En 1879, pour financer les futures fêtes du millénaire 
en 1880, on émet une médaille à l’effigie de la Moreneta, sans les vêtements qui lui donnent la 
forme conique qui figure pourtant sur la majorité des estampes de cette époque 947. En parallèle, 
les médailles de saint Benoît comportant les exorcismes sont toujours vendues. Une nouvelle 
est frappée en 1880, à l’occasion du jubilé de la naissance du saint fondateur (480)948. Ce besoin 
est un phénomène récurrent et engendre des conséquences fusionnelles qui se prolongent encore 
de nos jours. Il peut même s’étendre à la perception de la Vierge elle-même qui devient 
« talisman divin » comme l’indique les gozos 949 à  Nuestra Señora del Coro (Huesca).  
  
La protection exercée par la Mare de Déu de Montserrat s’étend aux phénomènes 
naturels. Joan Amades rapporte que pour les pèlerins ou les voyageurs, qui prenaient bien soin 
de saluer la montagne de Montserrat à l’arrivée comme au départ, sans doute pour n’offenser 
personne, la Moreneta protégeait de la foudre ou de la grêle, mais également des chiens enragés 
ou des voleurs 950. Les pouvoirs de  la Vierge de Montserrat contre la grêle sont aussi dépeints 
par Jacint Verdaguer  dans la Canço dels Segadors 951. Il s’agit d’une attribution générale de la 
Vierge qui prend peut être plus de relief à Montserrat. Elle est présente chez bien d’autres 
vierges locales, citons par exemple la Mare de Déu dels Munts, province de Barcelone ou 
Nuestra Señora del Olivar, province de Valence, abritée dans un sanctuaire dont le son de la 
cloche repousse les tempêtes. Inversement, la Moreneta peut également faire venir la pluie 
bénéfique. Elle est toujours invoquée contre les naufrages, comme le rapporte les hommes de 
la Renaixença (Victor Balaguer, Jaume Collell, etc.) et comme la Mare de Déu de Monte Toro, 
                                                          
945  « Eren raríssimes les antigues  llars catalanes que no conservessin culleretes o creuetes fetes pels ermitans de 
Montserrat com un record d’anades a la muntanya i com un talismá de sort i de ventura ». Joan AMADES, 
Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit.,  p. 92-93.  
946    Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p.103  
947    Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 164.  
948 Selon le site de l’abbaye de Saint-Benoît de Luján, Argentine : www.sbenito.org/medalla/                                                                
medalla/.htm  
949    « Madre del alma querida / Talismán divino y raro / Si ha de faltar vuestro amparo / Fáltenos antes la vida  
« (…) . » Miquel BALLBÉ i BOADA,  op. cit., Tome I, p. 337.  
950      Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 39.  
951      Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 153. 
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(patronne de Minorque), ou Nuestra Señora del Lluch, (Majorque). La grêle et les maladies 
forment partie des préoccupations principales. Les habitants de Olesa de Montserrat récitaient 
un proverbe pour protéger leurs récoltes de blé des insectes 952.  Un autre proverbe célèbre les 
vertus du romarin de Montserrat et les lie à l’amour 953. Tout ceci ne peut que renforcer les liens 
de familiarité qui se tissent autour de la Vierge, que nous mentionnons de nouveau car ils 
intègrent à leur façon l’identité catalane, et surtout, ils sont issus de traditions anciennes, donc 
remises en valeur lors de la Renaixença.  
Sans évoquer ici les problèmes particuliers de Jacint Verdaguer liés à la pratique des 
exorcismes, nous devons également rappeler que la foi des ministres du culte eux-mêmes n’était 
pas exempte de pratiques déviantes. Olivier de Marliave rapporte les cas de curés de paroisses 
pyrénéennes qui sont réputés détourner la grêle (parfois pour attirer leurs ouailles), et nous 
évoquerons plus loin le fameux ouvrage le Petit Albert.  
 
 c) Mariage et descendance 
 
 Au XIXe siècle, le site de Montserrat est toujours ressenti comme particulièrement lié 
aux anciennes formes du sacré. L’image de la Moreneta véhicule, tout au moins en partie, les 
attributions des déesses de la fertilité, transmises depuis la Déesse-Mère originelle par 
syncrétisme. Des pratiques rituelles concernant le mariage et surtout la fécondité sont présentes 
dans le refranyer de Montserrat. Il comprend plusieurs proverbes recommandant d’emmener 
son épouse à Montserrat pour réussir son mariage.  Elle peut d’ailleurs y devenir féconde selon 
Joan Amades. Il indique également qu’il était coutumier pour les jeunes mariés de monter à 
Montserrat et suppose qu’il s’agit là du souvenir d’un culte ancien, visant à assurer une 
descendance au jeune couple. Les femmes enceintes craignant un accouchement difficile 
allaient enfanter à Montserrat. Une chanson mentionne un pèlerin qui montait à Montserrat en 
compagnie de sa femme enceinte. Elle accoucha en chemin et reçut l’aide de la Mare de Déu. 
Son fils fut donc consacré à la Vierge et devint  un escolá 954. 
 
 Cependant, les moines veillent et nous pensons qu’ils ont souhaité éviter les  dérives 
                                                          
952   «  Santa Oliva beneita /Mata la cuca / I deixa l’aceita / Santa Oliva de Montserrat / Mata la cuca / I deixa el 
blat » Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 159. 
953   « Qui ve de Montserrat /  no porta romaní / No té amor / Ni en vol tenir. ». 
954   « No és bon casat / Qui no porta la dona a Montserrat » «  A Montserrat / Canvien la dona » ? « Es molt 
possible que sigui el record desfigurat d’algun culte antic, encaminat a assegurar una bona fillada al nou 
matrimoni » Ibid., p. 148, 150  et p. 28-29. 
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présentes dans le sanctuaire de Núria, par exemple. Le dicton qui suit et la pratique associée 955 
vont nous permettre d’établir un lien entre les marededéus trobades de Montserrat et de Núria 
et de montrer à nouveau une forme de cohérence entre ces croyances. Les jeunes mariés de 
Barcelone se rendaient à la chapelle de la Mare de Déu de Montserrat située dans le quartier 
du Born (près du port). S’ils le pouvaient, ils allaient ensuite à Montserrat. La corde de la cloche 
de cette chapelle était suffisamment longue pour permettre au jeune couple de s’y enrouler pour 
obtenir la paix de leur union. De plus, ils auraient autant d’enfants que la jeune mariée sonnerait 
de coups de cloche 956.  Ce petit rituel se rapproche beaucoup de ceux de Núria, mais nous 
remarquons qu’il s’exerce en dehors du cadre du monastère de Montserrat. 
 
 Nous avons mentionné la liaison de Núria avec la guérison par les pierres de la grotte 
de saint Gilles, et avec la fécondité, associée vraisemblablement à la présence d’un menhir 957. 
La Pedra de sant Gil est l’objet de pratiques de frottement encore en vigueur au  début du XIXe 
siècle. Joan Amades, quand à lui, mentionne un menhir appelé la pierre blanche. Le rituel de 
mettre la tête dans la marmite de saint Gilles à Núria, semble-t-il dans un premier temps pour 
guérir les maux de tête fait écho à d’autres, plus anciens. Ils consistaient pour les malades à 
passer la tête, ou tout le corps, dans une cavité des pierres trouées afin d’obtenir une guérison 
dont on s’assurait encore en emportant quelques parcelles de la pierre pour en faire des 
amulettes ou encore les ingérer 958. Selon Jean Verdon, des ouvertures étaient pratiquées dans 
les tombeaux pour que les chrétiens y introduisent la tête 959. À Núria, lorsqu’il n’est plus 
possible d’accéder à la pierre / menhir, nait la coutume de mettre la tête dans la marmite de 
saint Gilles, pour les femmes, et de faire sonner la cloche selon le nombre d’enfants désirés, 
pour leurs maris, mais bien sûr, en adressant  une prière à la statue de la Vierge Noire de Núria. 
Si la Mare de Déu de Núria favorise la conception et soigne les enfants, en 1666 Francesc 
Marés ne mentionne pas la coutume d’introduire la tête dans la marmite, qui est donc plus 
récente.  
 Albert Fábrega i Enfedaque ne s’étonne pas de ces rituels puisque, selon lui, « tout le 
monde » sait que Núria est le temple catalan de la fécondité et que l’on a toujours invoqué la 
                                                          
955    No és ben casat / El qui no porta la dona / A Montserrat / I el qui no l’hi pot portar / La porta al Born a 
passejar. 
956    Joan AMADES,  Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 149. 
957    Selon une autre version du XVIIIe, une pierre blanche et brillante, la pedra blanca, aurait recouvert la grotte 
de saint Gilles. Elle aurait des pouvoirs de guérison, de fertilité et serait efficace contre la foudre. 
958 Albert FÁBREGA i ENFEDAQUE, Llegendes de Ponts, Dolmens i Menhirs à Catalunya.                             
Itineraris, op. cit, p. 115 - 116. 
959     Jean VERDON, op. cit.,  p. 135.  
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« Reine des Pyrénées » pour avoir des enfants et accoucher sans risques 960. Un menhir, la  Pedra 
Dreta, se dressait toujours à Núria en 1920 961, et semble-t-il encore aujourd’hui.  
 
 Dans le sanctuaire de Montserrat, nous pensons que la liaison avec la fécondité est bien 
présente mais fait l’objet d’une dévotion personnelle plus interne et discrète. On ne peut pas 
accomplir un rituel comme à Núria, on ne pose pas de ceintures sur la statue pour les « charger », 
pas plus qu’on ne prête de manteaux aux malades et aux mourants, comme c’est le cas pour la 
Vierge du Pilar. Si c’était le cas, nous sommes persuadés qu’ils auraient remporté et  
remporteraient encore un grand succès. Ajoutons que des pratiques déviantes se sont bel et bien 
organisées, mais autour d’une autre figure, celle de Garí. Elles constituent un détournement 
inattendu des rites de fertilité dirigés soit vers des dolmens, soit vers les marededéus. Les jeunes 
filles à marier ont pris l’habitude de jeter quelques pierres sur la statue de Garí, qui figurait à 
l’intérieur de sa grotte, pour s’assurer de contracter un mariage avant la fin de l’année 962. Cette 
coutume est représentée sur une estampe de Enric Cristófol Ricart i Nin, de 1931 963. On y voit 
une jeune femme, une pierre à la main, devant la grotte, fermée par une grille, sans doute pour 
éviter tout débordement. En dehors de la Mare de Déu, figurent d’ailleurs deux autres éléments 
reliés à fra Garí et aux ermites en général : l’ermitage de sant Iscle, avec sa cloche, et des 
hirondelles.  
 Les visites de la grotte ou du jardin de Garí se poursuivent au XIXe siècle. L’abbé 
Muntades résume la position ambiguë de l’Église. Elle ne souhaite pas laisser se développer un 
culte non autorisé, tout en souhaitant conserver la mémoire de l’ermite 964. De plus, la dévotion 
populaire est importante pour la renommée et pour les ressources comme on peut le lire entre 
les lignes, il faut donc la tolérer et l’encadrer à défaut de la faire évoluer. C’est un problème 
récurrent  dans les pratiques religieuses à  Montserrat et dans le monde catholique dans son 
ensemble. Miquel Muntades ajoute qu’après les destructions de 1811, le chemin a été refait et 
amélioré, pour faciliter l’accès à la grotte à « l’autre sexe », sans doute parce qu’il est plus 
enclin à la dévotion populaire et traditionnelle. En outre, on prétend que la statue de la Mare de 
Déu qui est à côté de la grotte serait celle qui aurait été vénérée dans un premier monastère 
                                                          
960     Albert FÁBREGA i ENFEDAQUE, op. cit.,  p. 101. 
961  Jordi MASCARELLA i ROVIRA , Miquel SITJAR i SERRA, Llegendes i Creences de Vall de                             
Núria i Vall de Ribes, Sant Vicenç de Castellet, Farell Editors, 2003, p.15, 16 et photos centrales. 
962  Jordi MIR, Carles ALBESA, Montserrat, Excursions des del Santuari, Barcelone, Publicacions de                
l’Abadia de Montserrat, 1999, p. 24. Joan Amades mentionne également cette pratique. 
963     Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 176-177 
964   « el Monasterio no quiso jamas prevenir los juicios de la Santa Iglesia y dar lugar a un culto no autorizado ; 
no quiso sin embargo que se olvidará y ha venido designándolo siempre fijamente y aun facilitando su aceso a él 
a todos los fieles  »  Miquel MUNTADES, op. cit., p. 446. 
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détruit par les Maures, et daterait donc du VIe siècle. Quelques concessions représentent peut-
être le prix à payer pour attirer une forte dévotion de la majorité des pèlerins et visiteurs, qui ne 
peut (ni ne souhaite?) se satisfaire de discussions avec les ermites, et qui ressent la nécessité de 
points ou lieux réels pour y projeter son imaginaire.  Même si les liens avec les mythologies 
préchrétiennes sont présents chez le personnage de Garí vu son caractère ambivalent d’Homme 
Sauvage, sa position de pécheur et de personnage secondaire donne en quelque sorte une 
permission de concentrer les déviances sur lui à partir du XIXe siècle, et de le reléguer à la 
dévotion populaire. 
 
 En conclusion, la Moreneta est une image familière, présente dans tous les foyers 
catalans par l’intermédiaire d’objets sacrés. Son aide s’étend à la conception et la protection de 
leurs enfants, ainsi que de leurs champs et de leur territoire, de leur coutumes et de leurs 
villages. Cette présence accompagne la vie de tous les jours, comme on peut le voir sur les 
portes et les murs des maisons : les pratiques rituelles n’hésitent pas à s’afficher et font partie 
de l’identité du village, comme à celui de Els Hostalets d’en Bas 965 et à Montserrat. 
 
 d) La couleur noire 
 
 Noire ou non, la Vierge constitue la figure centrale du catholicisme à Montserrat et en 
Catalogne. Nous avons vu que le culte marial comporte des éléments qui renvoient aux 
mythologies primitives, quelle que soit la couleur de la statue. Ils sont simplement accentués si 
l’image est une marededéu negra. L’Église a donc dû proposer une explication en dehors des 
légendes d’enfouissement et d’incendie qui semblent parfois insuffisantes. Nous avons indiqué 
qu’elle a mis en place des éléments de langage à partir du XVIIe siècle, qui sont fortement 
réactivés lors de la Renaixença 966.  Ils sont employés pour d’autres statues, comme par exemple 
la Vierge du Pilar, qui est noire pour  Miquel Ballbé i Boada  à cause de l’exposition aux lampes 
des dévots. L’abbé Miquel Muntades avance de son côté une… explication : pour lui, la statue 
est noire, de plus dès les origines pour refléter un ascétisme très intense 967, sans doute celui 
qu’il désirait voir se développer. 
 
 La couleur constitue un élément important au XIXe siècle car la Vierge noire chantée 
                                                          
965    cf Partie III.  
966   L’explication provient d’un passage du Cantique des Cantiques, commençant par Nigra Sum « Nigra sum sed 
formosa » et« Nolite mirari quod fusca sim quia decoloravit me sol » 
967   « por ascetismo subidísimo se la dio en su construcción el color negro » Miquel MUNTADES, op. cit., p 107.  
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par les hommes de la Renaixença devient le symbole de la Catalogne-patrie. Dans cette limite, 
peu importe si elle était noire aux origines ou non, le symbole, lui, est vénéré comme étant de 
cette couleur. C’est Jacint Verdaguer qui consacre l’usage du terme de Moreneta, comme 
diminutif affectueux mais néanmoins empreint de respect, en un rappel des relations 
développées par les Catalans avec l’image de la Vierge.  
La vision de Jacint Verdaguer reprend les éléments de langage de l’Église, mais lui 
ajoute une dimension spécifiquement catalane. Il célèbre la couleur noire et renforce grâce à 
elle les rapports intimes établis entre la Mare de Déu de Montserrat et les Catalans. La Moreneta 
fait presque partie de leur peuple, puisqu’elle travaille comme eux, et surtout comme les 
paysans, la majorité d’entre eux. Elle était blanche comme la neige du Canigou et devient brune 
en gardant ses moutons 968, dans la Canço del poeta.  Dans ¿ Qui en fou lo serrador ?, elle a 
bruni sur le chemin de Montserrat 969. La Canço de la Moreneta lui est intégralement consacrée 
et les explications de la couleur sont diverses mais se rapportent toutes à l’action du soleil due 
à une volonté de la Vierge : un chemin parcouru pour se rendre à Montserrat avec son fils, le 
désir de veiller sur ses fidèles (sous la métaphore bergère / troupeaux) 970. On retrouve cette 
explication chez la Vierge de Guadalupe 971. Le but est bien sûr de rapprocher la Vierge de ses 
ouailles, majoritairement des paysans. Il s’agit d’une autre facette du discours de l’Église visant 
à leur faire accepter leur sort. 
  
D’autre part, Jacint Verdaguer emploie souvent la métaphore amoureuse lorsqu’il 
chante la Moreneta (en un reflet du Cantique des Cantiques ?) ou la Catalogne. Il est 
« amoureux » de la Vierge brune comme l’Épouse du Cantique, dans les deux vers d’entrée du 
poème La Reina dels Jocs Florals 972. Une autre façon, plus surprenante, de célébrer la couleur 
noire est présente dans les litanies de Lorette 973, où l’une des appellations de Marie est « Casa 
de Oro ». On trouve plus loin « el oro es moreno como el color de nuestra Madre 974 ». Ceci 
nous renvoie aussi  à l’image de la scie d’or employée par Jacint Verdaguer. 
                                                          
968   « Si n’era blanca, blanca, / Com  neu de Canigó; / Més s’es tornat morena  / Guardant anyells pel bosc, » 
Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 161. 
969  « Se n’hi ve amb son únic Fill, / Clarejant espill / A on s’emmiralla, / Més lo sol emmorení / En tan llarg camí 
/ L’albor de sa cara » Ibid., p. 14. 
970    Ibid., p. 137-138. 
971    La tradition dit  : « La Virgen de Guadalupe / Quién la puso morenita / Fue un rayo de sol / Que entró por la 
ventana » 
972   « Moreneta n’és la Verge /  de qui estic enamorat, »«  moreneta n’és i hermosa / com l’Esposa dels Cantars. » 
Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 51.  
973    Cf Annexe XXIV. 
974    Pour Miquel BALLBÉ i BOADA, ce passage de la litanie de Lorette constitue une explication de la couleur 
noire au même titre que «Nigra sum… » Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., Tome II, p. 237. 
265 
 
 Avec le développement et la popularisation du romantisme, l’épithète Moreneta se 
répand rapidement. À cause de leur influence postérieure, il faut détacher quelques chansons 
diffusées depuis Montserrat lorsque le culte et les pèlerinages reprennent au monastère. Parmi 
elles mentionnons trois œuvres de Juan Martí i Cantó publiées en 1856 dans le Mes Lírico de 
María ou Los cancioneros de Montserrat. En 1860, de nombreuses rééditions publiées par le 
monastère ou à Manresa les propagent sans la mélodie, sur des feuilles volantes avec un 
encadrement et une gravure au milieu pour imiter les goigs traditionnels que l’on achetait au 
monastère lors de visites ou de pèlerinages.  
 
 Le symbole chrétien de la Catalogne se construit et est chanté en étant associé à la 
couleur noire qui fait désormais partie intégrante de l’image de la Mare de Déu de Montserrat. 
Elle vient renforcer la puissance de la Vierge dans un lieu où elle est déjà l’héritière de religions 
primitives, notamment par ses fonctions de Protectrice et de Mère, particulièrement mises en 
valeur par la hiérarchie ecclésiale. La couleur noire pénètre avec force dans ce cercle et revivifie 
les anciens mythes, créant une atmosphère particulière et ouvrant des perspectives assez 
inattendues au XXe siècle. Le lien établi avec les divinités chtoniennes prendra de l’importance 
vers la fin du XXe siècle, à un moment où les éléments de langage ne suffisent plus et où l’envie 
du mystère finit par primer sur la vraisemblance, comme nous le verrons en troisième partie. 
Remarquons ici que l’exposition permanente présentée par le Museu de Montserrat sur 
l’histoire de la statue de la Vierge, porte le nom de Nigra Sum, ainsi que l’ouvrage traitant de 
son iconographie, que nous avons cité de nombreuses fois.  
 
 L’atmosphère romantique met en avant les Vierges noires et relance également le débat 
sur leurs origines. Paradoxalement, c’est à la fin du siècle que l’on commence à envisager 
sérieusement que la statue de la Mare de Déu de Montserrat n’était pas noire à l’origine, et l’on 
propose des explications qui semblent peu recevables. Un des premiers à avancer une cause très 
matérielle, l’oxydation du plomb contenu dans la peinture utilisée (du blanc d’Espagne ou 
céruse), est Antoni de Bofarull dans son Historia Crítica de Catalunya (1876) 975. D’autres 
mettent en relief la fumée des nombreux cierges et lampes votives. Ces versions sont préférées 
à un enfouissement prolongé, comme le prétend la légende populaire, qui permettait surtout de 
sanctifier un rapport à la terre toujours susceptible de dérives païennes. Ces remises en 
questions interviennent au moment où la Renaixença atteint son point culminant. 
                                                          
975     Il est cité par de nombreux auteurs : Anselm ALBAREDA, Miquel BALLBÉ i BOADA, Josep de LAPLANA. 
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III - La Renaixença dans son siècle 
 
 a) Définitions. Le noyau de Vic. 
 
 Le terme Renaixença désigne un mouvement culturel catalan dont la première étape est 
issue du romantisme. Ses acteurs s’impliquent dans la restauration religieuse, comme dans le 
chant de la terre catalane et de ses héros. Ils exaltent et glorifient la Catalogne sous un aspect 
intrinsèquement chrétien, ce qui constitue leur base commune. Les retrouvailles des hommes 
de la Renaixença avec leur terre et leur langue se produisent à un moment où l’Espagne est en 
difficulté. Ce fait favorise l’émergence d’un sentiment différentiel qui apparaît dans un 
deuxième temps, de même qu’un autre mouvement que l’on qualifie parfois de Renaixença 
populaire. 
 Tout d’abord, selon un mouvement impulsé par les romantiques, on redécouvre le 
territoire de la patria chica. On se lance dans des expéditions et des recherches sur ses paysages, 
sa géologie, son histoire, ses coutumes, son folklore, ses proverbes, sa langue bien sûr, ainsi 
que sa religion et ses mythes. On chante les beautés de la terre catalane (notamment du massif 
de Montserrat) et son histoire, d’abord en castillan, puis en catalan. Ces éléments s’intègrent à 
la création d’une épique rédigée en catalan à partir du milieu du siècle, et forcément située à 
l’époque moyenâgeuse. En effet, le Moyen Âge, période de prédilection des romantiques 
correspond aussi à l’apogée du royaume de Catalogne-Aragon et à ses origines, du moins pour 
les hommes du XIXe siècle, ce qui constitue à tout le moins une coïncidence favorable. Cet 
intérêt pour la période médiévale, s’il est spécialement développé chez les auteurs de la 
Renaixença, se situe dans la continuité d’un mouvement préromantique vantant le passé, le 
patrimoine et le caractère propre de l’Espagne suivant une optique chrétienne 976, notamment en 
réaction contre le rationalisme français. Il a glissé vers un sentiment anti-français alimenté par 
le clergé en fonction de l’histoire récente (guerre de la Convention, guerre d’Indépendance).  
 En second lieu, on procède à l’élaboration ou au prolongement d’une nouvelle forme de 
mythe patriotique avec les récits qui se tissent autour du Timbaler del Bruc et de El Mansuet. 
En outre, on revivifie les légendes, on élabore une nouvelle vision de l’histoire et on chante la 
Catalogne dans des poèmes, articles, etc. 
 
 Les hommes de la Renaixença sont avant tout des lettrés, évoluant dans les milieux aisés 
                                                          
976     Richard HOCQUELET, op. cit., p. 107 - 108.  
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de la bourgeoisie industrielle catalane 977, ou encore des hommes d’Église. Ils réagissent face 
aux mesures libérales et à l’anticléricalisme, qui prend véritablement son essor à partir de la 
deuxième moitié du XIXe siècle. Leurs préoccupations, tout comme celles de l’Église, révèlent 
également un certain décalage avec les conditions de vie précaires des habitants des campagnes 
ou du nouveau prolétariat urbain. Rappelons que, en 1900, les deux tiers de la population 
travaillent dans le secteur agricole 978 et que le XIXe siècle connaît encore des crises de 
subsistance aigues, des famines et de petites épidémies de choléra.  
 
 Nous avons indiqué que des membres de l’Église catalane participent, aux côtés 
d’auteurs catholiques et romantiques, tous unis sous la bannière de la Mare de Déu de 
Montserrat, au mouvement littéraire de la Renaixença. Certains d’entre eux forment  le  noyau 
de Vic. Il s’agit notamment de Jaume Collell, Josep Torras i Bages et Jacint Verdaguer 979, tous 
animés d’une forte volonté de restauration qui s’inscrit dans un contexte militant. Ils sont 
membres de l’Esbart de Vic 980, une émanation d’un cercle littéraire, fondée en 1867 par Jacint 
Verdaguer et Jaume Collell. Ce groupe adhère à un courant catholique, culturel, patriotique et 
traditionnel appelé parfois vigatanisme. Les réunions de l’Esbart  ont lieu près de la très 
romantique  Font del Desmai 981. Jacint Verdaguer y prononce le discours inaugural en évoquant 
notamment la poésie populaire, pleine de vie et de sentiments, qui est présente dans les villages. 
Il  indique qu’il faut ouvrir son cœur aux souvenirs des gorges, combes et passages  pour que 
les rochers, plaines et montagnes ouvrent les livres d’or du souvenir 982. Il fait donc déjà état de 
sa différence de poète et aborde un thème cher aux hommes de la Renaixença, que nous allons 
développer : les souvenirs sont inscrits dans le paysage catalan (tout comme la religion). 
 
 La Renaixença ne regroupe pas que les catholiques conservateurs, appelés modérés, 
même si la figure de Jacint Verdaguer a tendance à éclipser les autres participants, du moins 
                                                          
977  Citons parmi les industriels le marquis de Comillas (1817-1883), indiano établi à Barcelone, armateur, 
banquier, protecteur de Jacint Verdaguer. 
978   Manuel TUÑON DE LARA (dir.), Gabriel TORTELLA CASARES, Casimiro  MARTÍ, José Ma  JOVER 
ZAMORA, José Luis GARCÍA DELGADO, op. cit., p. 29. 
979    Jaume Collell  (1846-1932), est né à Vic où il est ordonné prêtre en 1873. Il écrit de nombreuses poésies et  
préside  les Jocs Florals de 1887, 1907 et 1925. Josep Torras i Bages est le futur évêque de Vic (1899-1916) et 
l’auteur très célèbre de la Tradició Catalana.  Jacint Verdaguer (1845-1902), prêtre et poète, est certainement le 
personnage central de la Renaixença. 
980    Le groupe de Vic. 
981     La « Fontaine des évanouissements » (!). 
982  « Que’ns contarán  á llavors de recorts aqueixas clotadas i afraus, aqueixos passeigs i torrenteras! (…) A 
llavors com per art d’encantament, se’ns obriran les roques per ensenyar-nos sos mes amagats secrets, i les serres 
i plans nos obriran los llibres d’or de sas recordansas » Isidor CÓNSUL, in Tornau-me a Terra, Noves 
perspectives sobre Verdaguer, Lleida, Publicacions dels Països Catalans, 2004, p. 93, note 37. 
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vers la fin du siècle. En effet, les libéraux progressistes et catholiques, tel que Victor Balaguer, 
adhèrent également aux schémas de revivification du passé et d’exaltation du patriotisme ainsi 
qu’aux mythes, et tout particulièrement à ceux qui instrumentalisent la Moreneta. Le 
dramaturge Angel Guimerá, catholique aux positions plus radicales, qui s’oriente vers le 
réalisme dans la dernière décennie, les rejoint également. D’un autre côté, les ultras-catholiques 
ou intégristes comme Félix Sárda i Salvany, s’ils ne font pas vraiment partie du mouvement, y 
sont reliés. 
 Le terme de Renaixença populaire sert à désigner les auteurs moins liés aux Jocs 
Florals, ces derniers étant associés aujourd’hui à un certain traditionalisme. Valentí Almirall 
(1841-1904), républicain laïque favorable au fédéralisme, est un acteur de ce mouvement. Si le 
terme de Renaixença populaire n’est pas pleinement satisfaisant, il rend parfaitement compte 
des deux courants qui s’installent de façon durable en Catalogne et qui préfigurent les scissions 
à venir. Valentí Almirall fonde le Diario Catalá en 1879. Au même moment, les catholiques 
conservateurs regroupés autour de Jaume Collell fondent le journal la Veu del Montserrat.  
 
 La Renaixença désigne donc un mouvement littéraire suivi d’une traduction politique. 
Elle mobilise des mythes pour en quelque sorte recréer la patrie catalane en parallèle à son 
exploration physique. Ses constructions s’appuient  sur le Moyen Âge et sur 
l’instrumentalisation de l’image de la Moreneta, symbole chrétien de la Catalogne depuis les 
temps médiévaux. Dès que l’on met en œuvre des mythes et que l’on évoque un âge d’or, on 
évoque un bouleversement, un changement qui peut aussi être politique. S’il fallait une preuve 
de l’importance de la Renaixença, le débat autour de ses origines la fournit. 
 
 b) La mythification de la Renaixença et de ses origines 
 
 La Renaixença s’amorce dans la décennie de 1830 avec, selon certains, la publication le 
24 août 1833, dans le journal El Vapor 983, d’une poésie de Buenaventura Carlos Aribau, 
intitulée Oda a la Patria ou A ma Patria. D’après Antoni-Lluc Ferrer, il ne s’agit que d’un 
poème de circonstance, écrit  par un espagnoliste convaincu, qui ne manie pas bien le catalan. 
Cependant, ce poème devient un manifeste, et Buenaventura Aribau un mythe qui possède 
d’ailleurs une statue à Barcelone, près du Parlement 984. On avance également comme 
                                                          
983     Un des organes de la bourgeoisie industrielle catalane qui émerge à ce moment-là. 
984   Antoni-Lluc FERRER, La Patrie Imaginaire. Projection de « la Patria » de B.C. Aribau (1832) dans la 
mentalité catalane contemporaine, Aix-en-Provence, Publications - Diffusions Université de Provence, 1987, p. 5 
à 13.  
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événement fondateur de la Renaixença la parution, en 1841, du recueil de poésies Lo Gayté del 
Llobregat de Joaquim Rubió i Ors (1818-1899). Dans le prologue, il espère le rétablissement 
des Jocs Florals car il a un petit sursaut d’orgueil et avance que la Catalogne fut pendant deux 
siècles le guide des autres peuples dans le domaines des lettres 985.  Ses poèmes évoquent les 
grandes figures du Moyen Âge comme Guifré le Velu, par exemple dans Lo Compte Jofre ou 
bien encore lo Compte Borell, et il exalte toutes les réalisations catalanes, les conquêtes mais 
également les lois ou constitucions. L’atmosphère guerrière qui s’en dégage peut sembler 
militante a posteriori. 
 C’est une publication, la Renaixensa (1871-1905) traitant de littérature, de science et 
des arts, qui a donné son nom au courant. Il prend son essor à partir de la seconde moitié du 
XIXe siècle. La date tardive et le choix du vocable « Renaissance » confirme le développement 
de la prise de conscience du fait différentiel catalan vers la fin du siècle, lorsqu’il trouve ses 
premières expressions politiques et… connaît ses premières divisions. Notons que dans d’autres 
régions de l’Espagne, des mouvements similaires se font jour. Le Rexurdimento en Galice 
connaît ses débuts en 1828 et des Jeux Floraux sont réorganisés à partir de 1861, ce qui reflète 
non seulement la pénétration du romantisme mais également la présence de sensibilités 
différentes à l’intérieur de la nation espagnole.  
 
 L’existence d’un débat autour des débuts de la Renaixença tend à montrer que l’on 
souhaite doter ce mouvement des meilleures origines possibles, en un reflet des désirs de ses 
acteurs concernant leur patrie, leur sanctuaire-symbole et sa statue. Les interrogations autour 
de la catalanité de Aribau et des commencements prouvent également qu’une certaine 
construction mythique, pour ne pas employer le mot de dogme, a commencé à s’élaborer autour 
de la Catalogne-patrie et de ses origines. Quoi qu’il en soit, Jaume Collell publie A ma 
Patria  dès le deuxième numéro de la Veu del Montserrat, le deux février 1878 et le compare à 
la clef magique qui ouvre la porte de la Renaixença et au cri des Almogavares, mais combattant 
cette fois-ci pour la nouvelle croisade littéraire 986. 
 
 La Renaixença constitue un événement fondamental pour les Catalans des XIXe et XXe 
siècles, il n’est donc pas étonnant que ce mouvement soit en train de devenir un mythe 
                                                          
985  « Catalunya fou per espai de dos segles la mestra en lletras dels demés pobles » Joaquim RUBIÓ  i ORS. Lo 
Gayté del Llobregat, poesias, Barcelone, Joseph Rubio, 1841, page V. Consulté sur le site de la Biblioteca Virtual 
Miguel de Cervantes : www.bib.cervantesvirtual.com/srevlet /SirveObras/01715741437816023090035 
986   «  la clau magica que obri la porta de la nostras renaxensa » « fou com lo dols y plasent crit de desperta ferro 




fondateur. Il est revendiqué par tous, selon des optiques politiques différentes, avec une 
tendance laïque / sociale à laquelle on souhaite donner plus d’importance en fonction de 
l’évolution de la société. D’autre part, il est assez complexe, notamment dans ses liens avec une 
traduction politique. Il fait encore l’objet de nombreuses études de nos jours. Examinons 
quelques unes de ses actions avant de préciser les visions qui précèdent la construction du mythe 
de El Mansuet.  
 
II - La Renaixença en action 
 
 a) L’importance de l’utilisation de la langue. Premières publications 
 
 D’abord littéraire, le mouvement de la Renaixença consiste à encourager l’usage de la 
langue catalane. Si elle n’a pas disparu (certains poèmes dédiés au Timbaler del Bruc sont 
rédigés en catalan), elle ne véhicule presque plus la culture. Du XVIe au milieu du XIXe siècle, 
on emploie le castillan aussi bien au niveau littéraire que politique. Il faut retourner au Moyen 
Âge pour retrouver un usage étendu du catalan. Il n’est donc pas étonnant que les premières 
œuvres des romantiques catalans soient rédigées en castillan. Citons quelques ouvrages de 
Victor Balaguer, dans lesquelles nous retrouvons presque tous les thèmes favoris de la 
Renaixença : El Hijo de Carlomagno, Vilfredo el Velloso, Las Cuatro Barras de Sangre, et 
même son Historia de Cataluña y de la Corona de Aragón, qui paraît  entre 1860 et 1863.  
  
Par contre, on utilise le catalan  dans la sphère familiale 987, à l’église, et enfin dans le 
droit civil. Au monastère de Montserrat, Miquel Muntades exige que les moines connaissent un 
minimum de catalan, surtout pour les confessions, mais n’hésite pas cependant à le qualifier de 
dialecte 988. Cette langue risquait donc d’être confinée à un rayonnement local peu porteur 
d’avenir et, faute de codification, d’évoluer vers une disparition ou une utilisation restreinte à 
l’oral, plus apparentée à celle d’une langue régionale, pour ne pas réemployer le terme dialecte, 
doté aujourd’hui de connotations péjoratives.  
 
 La Renaixença remet progressivement le catalan à l’honneur. Les premiers poèmes en 
catalan sont publiés par Joaquim Rubió i Ors à partir de 1839. Il annonce  le mouvement dans 
                                                          
987   Ce qui le pare de plus de valeur aux yeux des romantiques. 
988    Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern. Cent anys de servei a  la cultura 
catalana, Barcelone,  Publicacions de l’Abadía de Montserrat, p. 83. 
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le prologue de Lo Gayté del Llobregat, publié en 1841, où il plaide pour une meilleure 
connaissance du catalan et pour que soient chantées les pages les plus brillantes et poétiques de 
l’histoire catalane 989.  L’un de ses souhaits est en effet que l’on puisse parler à nouveau le 
catalan sans honte. Cependant, il faut  attendre la fin des années 1850 pour que ce désir soit 
suivi d’effets, avec notamment le premier poème rédigé en catalan par Victor Balaguer en 1857, 
A la Vérge de Montserrat. On peut aussi voir toute l’importance que revêt Montserrat pour les 
hommes de la Renaixença dans les deux pseudonymes choisis respectivement  par ces deux 
poètes : Lo Gayté del Llobregat et el Trobador de Montserrat et dans le thème rassembleur 
choisi pour le poème de Victor Balaguer. La Moreneta constitue un symbole, de même que le 
monastère et le massif sont des points de ralliement. Par contre, le mouvement dépasse 
largement l’indépendance littéraire que Joaquim Rubió i Ors  revendiquait pour la Catalogne, à 
défaut d’une indépendance politique qui lui paraissait impossible en raison des rapports de force 
en présence 990… Cette prédiction qui s’avère inexacte montre bien tout le chemin parcouru par 
le catalanisme et indique aussi que la seule action de la Renaixença littéraire ne fait que 
contribuer à son édifice.  
 
 Pour encourager l’usage de la langue catalane, on procède à la restauration des Jocs 
Florals en 1858 à Barcelone. Ils proviennent, eux aussi,  du Moyen Âge 991. Ces concours 
littéraires remportent un franc succès et trouvent certainement une prolongation dans les 
couronnes littéraires que l’on tresse à la Moreneta jusqu’au XXe siècle. 
 Une des premières publications de poèmes catalans est une anthologie réalisée en 1858 
par Antoni Bofarull. La poésie reste un canal privilégié car elle permet aussi la transmission 
orale à une époque où le catalan écrit n’est pas encore codifié 992,  et où la majorité de la 
population est  analphabète. Cette anthologie est suivie de romans historiques, de poèmes 
patriotiques, dont un grand nombre évoquent la Guerre d’Indépendance car c’est l’événement 
fondamental. La Moreneta y retrouve un rôle de Vierge Guerrière et de Mère Protectrice, 
longtemps objet des récits et légendes du Moyen Âge.  
 
À la fin du siècle, le mouvement culmine dans les ouvrages et notamment L’Atlántida 
                                                          
989    Joaquim RUBIO i ORS, op. cit., page V. 
990  « Catalunya pot aspirar encara a la independencia, no a la política, puix pesa molt poch en comparació de 
las demés nacions, las qual poden posar en lo plat de la balansa á mes de lo volúmen de sa historia, exércits de 
molts mils homens y esquadras de cens navios; pero si á la lliteraria (…) » Ibid, p. XII du prologue.  
991    Le roi Joan I d’Aragon institua ces concours de poésie à Barcelone en 1393. 
992    Les premières publications de Pompeu FABRA (1868 - 1948) concernant les normes de la grammaire catalane 
datent de la fin du siècle et se poursuivent jusqu’en 1930.  
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(1878), Montserrat, Llegendari, Cançons, Odes (1880), Canigó (1886), de celui qui réintroduit 
pleinement le catalan dans la littérature, et lui donne ses lettres de noblesse en créant la première 
épique catalane, Jacint Verdaguer, Móssen Cinto comme l’appellent les croyants de façon 
affectueuse.  Il est considéré comme le père du catalan moderne et même par certains, comme 
le père spirituel de la Catalogne. Nous assistons à l’émergence d’un autre Ancêtre Mythique. 
C’est dans ses poèmes épiques L’Atlántida, primé aux Jeux Floraux de 1877, et surtout Canigó, 
son oeuvre majeure, qu’il crée une langue catalane populaire et littéraire à la fois, selon Joan 
Maragall. Il désire également mettre en avant  la piété populaire et exalter la terre catalane à un 
moment (1860) où l’Église, ébranlée dans ses possessions par les réformes libérales, retrouve 
des forces et s’implique dans la vie politique en affichant son traditionalisme et son 
patriotisme/catalanisme. En effet,  tous ces mouvements de retour aux sources, à l’Âge d’Or ou 
au Paradis Perdu sont profondément conservateurs car ils valorisent  les pratiques anciennes 
culturelles, politiques et en premier lieu religieuses. Le premier catalanisme est un patriotisme  
très catholique et attaché aux valeurs ancestrales de la royauté.  
 
 b) La volonté dans les devises, reflet d’un modèle 
 
 La restauration définitive des Jocs Florals confirme l’orientation de la Renaixença. En 
effet, les trois thèmes définis par ses créateurs (parmi lesquels on peut citer Victor Balaguer et 
Antoni Bofarull), sont « Patria, Fides, Amor ». Les participants sont invités à concourir pour 
obtenir l’Églantine d’or qui récompense la meilleure œuvre sur le thème de la patrie,  la Violette 
d’or et d’argent pour le meilleur poème religieux et la Fleur Naturelle pour la meilleure poésie 
amoureuse, sans compter les prix ou concours exceptionnels. Les gagnants de trois prix 
ordinaires deviennent « Mestre en Gay Saber 993 ».   
 
 Il est difficile de ne pas établir un rapprochement entre les thèmes Patrie, Foi, Amour, 
et le mot d’ordre, Dieu, Patrie et Roi, ou Dieu et Patrie, utilisé lors de la Guerra del Francés 
par le Sometent. Il existe également une ressemblance avec une des devises des carlistes, Dios, 
Patria, Fueros, Rey Legítimo, ce qui montre la base religieuse et identitaire, à entendre dans le 
sens d’une identité régionale, de tous ces mouvements. Plus tard, la devise de la Veu del 
Montserrat, fondé en 1878 par le chanoine de Vic Jaume Collell :  pro aris et focis 994, soit Dieu 
                                                          
993    Parmi eux figurent Victor Balaguer, Jaume Collell, Ángel Guimerà et Jacint Verdaguer 
994    Per l’altar i la llar  : pour l’autel et le foyer. 
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et Patrie, présente des similitudes et un résumé clair de la pensée de son directeur 995. Ces 
idéologies divergent parfois, mais restent fortement conservatrices. La devise carliste 
s’enracine profondément dans une société rurale, liée à la terre et à ses traditions, telle que celle 
de Montserrat ou du Montseny 996 et c’est dans les noyaux urbains des plaines où commence 
l’industrialisation que l’on trouve le plus de libéraux. Enfin, ces devises présentent des 
similitudes avec des slogans du XXe siècle absolutistes 997.  
 
 Les différents rapports exprimés dans les devises et leur exploitation gravitent tous plus 
ou moins autour d’une essence catholique de la Catalogne. Dans un premier temps, pour les 
acteurs de la Renaixença, la revivification d’une identité régionale est inséparable de l’identité 
religieuse. La Moreneta symbolise la Catalogne chrétienne, à la fois la patria chica et la foi. 
Par conséquent, non seulement les défenseurs de l’identité catalane vont se réclamer de la 
Moreneta et se regrouper sous sa bannière pour exalter leur catholicisme et ses combats, mais 
ils vont également s’assurer de son aide et la transformer en quelque sorte, en collaboration 
active. Cette démarche s’avère d’autant plus aisée que la Moreneta possède les « capacités » 
(la « volonté » surtout) d’une marededéu trobada, doublée de rapports avec les Déesses-Mères 
primitives. Ces  derniers deviennent d’autant plus évidents que la couleur noire de la Moreneta, 
d’origine ou non, peu importe au XIXe siècle, est valorisée.  
  
 c) La Renaixença et Montserrat, une dynamique de revivification 
 
 La volonté sans faille des hiérarchies ecclésiales espagnole et catalane de poursuivre la 
mission de prédication et de re-catéchisation influence le mouvement de la Renaixença et 
commence à porter ses fruits dans la décennie de 1860. La Renaixença se met au service de la 
restauration religieuse, dont la Mare de Déu de Montserrat est la figure de proue. Nous verrons 
que son action se conjugue avec une quête des origines et une volonté de perfection des origines 
pour intégrer l’impossibilité de mettre en cause les légendes pieuses qui constituent la base de 
l’histoire de la Catalogne et de Montserrat, avec des conséquences encore perceptibles de nos 
                                                          
995   Selon Benjamí MONTSERRAT SATORRE, Premsa Catalanista Católica, Móssen Collell i la Veu        del 
Montserrat, Cercles, Revista d’Historia Cultural,  N° 6, 2003, p. 178. www.raco.cat/index/php/ 
Cercles/article/viewarticle/191150/0 
996  « El lema Religió, Rei i Furs arrelarà d’una manera molt especial en una societat que viu majoritariament de 
l’agricultura i la ramaderia, fortament vinculada a la terra i a les tradicions (…) »    Josep Manuel RUEDA i 
TORRES Jordi TURA i MASNOU, El Montseny, Gérone,  Diputació de Girona, Caixa de Girona, Quaderns de la 
Revista de Girona, N° 58, 1995, p. 52.   





Le symbole par excellence du culte marial en Catalogne, la Mare de Déu de Montserrat, 
a été mis en avant et porté à la vénération des foules, pendant des siècles, sur la base de récits 
légendaires élaborés au Moyen Âge. Ils sont ensuite confirmés et améliorés en quelque sorte 
par les fausses chroniques du XVIIe siècle, dans une propagande qui n’est pas identifiée comme 
telle par le peuple. Montserrat est pris dans une dynamique de création de légendes active depuis 
le Moyen Âge qui connaît un nouvel essor, avant de servir des intérêts plus politiques à partir 
du XIXe siècle. Cette dynamique s’appuie sur des pratiques dénoncées comme superstitieuses 
et n’hésite pas à tirer profit de la grande familiarité développée avec la Vierge et les saints, 
grâce à de multiples canaux (goigs, statue, etc.) en sachant bien que l’autre face de cette relation 
est faite de peur. Nous avons aussi mis en avant le potentiel légendaire que recèlent les châteaux, 
ermitages et rocs tourmentés du massif. Alliée au courant romantique, la Renaixença favorise 
la reprise des anciens récits et des anciennes légendes à but hagiographique, dans une sorte de 
retour en arrière assez étonnant mais effectif. Il s’explique en grande partie par la solidité des 
constructions élaborées autour de la Vierge en général et de la Mare de Déu de Montserrat en 
particulier.  
  
Nous allons voir comment, dans ce contexte, Montserrat devient le lieu par excellence 
où viennent se fixer les créations littéraires favorisant certes la dévotion mariale, mais 
également le culte de la patrie et la mise en valeur de héros nationaux. Plusieurs domaines sont 
revivifiés et complétés et une cascade de récits, poésies, légendes et mythes se forgent dans la 
seconde moitié du XIXe siècle. Nous avons choisi d’examiner d’abord la création du mythe de 
El Mansuet,  puis l’ évolution de celui du Timbaler del Bruc. Nous aborderons ensuite les 
constructions autour du paysage et de la Moreneta. Enfin, nous assisterons à la construction de 
l’épique catalane qui sous-entend la valorisation, ou plutôt la mythification, de l’histoire du 
royaume de Catalogne Aragon.  
 
 Pendant des siècles, on a dépeint la Vierge de Montserrat comme, par exemple « Gloria 
y blasón de España 998 », et on s’est attaché à mettre en avant son rôle vis-à-vis du peuple, puis 
de la nation espagnole. Il s’avèrera assez facile de la présenter, suite à un glissement politique 
de la société comme gloria y blasón de Catalogne, et reine de la Catalogne chrétienne. Dans un 
                                                          
998   Pedro SERRA y POSTIUS, op. cit., p. 500. 
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premier temps, ces notions restent dans un cadre espagnol, tout en utilisant une notion aussi 
ambivalente que celle de la Mère-Patrie. Par l’intermédiaire d’une instrumentalisation de la 
Mare de Déu de Montserrat, les différents auteurs exaltent la Catalogne en tant que patrie, 
identifiée au catholicisme, dans le cadre de la monarchie espagnole.  Enfin, nous verrons que 
la mise en avant et les interrogations autour de la couleur noire de la Mare de Déu de Montserrat 
renforcent les réactivations de constructions mythiques, notamment celles qui sont liées aux 
origines. Jusqu’à la dernière décennie du XIXe siècle, une grande partie des écrits de la 
Renaixença se cristallisent autour de Montserrat, site sacré remarquable, lieu romantique pétri 
de légendes, théâtre d’une victoire mythique, focus de la restauration, et symbole chrétien de la 
Catalogne depuis l’époque médiévale. Examinons d’abord le nouveau mythe qui se forge autour 


























CHAPITRE IV – NOUVEAU MYTHE ET NOUVELLES 
INSTRUMENTALISATIONS (1833 – 1880) 
 
 
I - Le mythe de El Mansuet (1852) 
 
 a) Le récit  et son objectif 
 
 Nous présentons brièvement l’épisode le plus connu de la  légende de El Mansuet 999. Il 
est rapporté pour la première fois en 1852 par Santiago Angel Saura i Mascaro, de tendance 
progressiste, dans son ouvrage Montserrate Subterránea 1000. Il est transcrit sous une forme très 
semblable par Joan Amades, en 1935 1001, ce qui démontre qu’il a remporté une grande adhésion 
populaire. Il se trouve d’ailleurs à la source d’une importante iconographie. Sa création, 
plusieurs dizaines d’années après celle du Timbaler del Bruc, prouve à elle seule l’importance 
que l’on a donnée à la guerra del Francés.  
  
 El Mansuet, un maréchal-ferrant, se trouve à Collbató lorsqu’éclate la guerre 
d’Indépendance. Il organise la défense du village et cache les femmes, vieillards et enfants dans 
les grottes de Salnitre, dans lesquelles il répare et fabrique des armes pour aider les Sometents. 
Un jour, les Français le suivent alors qu’il apporte des vivres et peuvent le localiser grâce aux 
pleurs d’un enfant. El Mansuet menace alors de faire s’effondrer le plafond de la grotte en 
utilisant son tromblon. De plus, pour effrayer les Français, il lance dans les entrailles de la 
montagne un chaudron qui produit un bruit épouvantable, et provoque leur fuite.  
 
 La version de Victor Balaguer de 1852 est semblable. Cependant, pour rendre son récit 
plus crédible, il mentionne avoir vu lors d’une visite 1002 quelques objets appartenant à El 
Mansuet, tels que une échelle de corde ou une cruche  1003. L’adhésion au mythe est telle qu’il 
faut que le mythe devienne vivant. Nous relevons une similarité avec le mythe du Timbaler en 
ce qui concerne une intervention « active » de la part de la montagne, qui renvoie à un transfert 
Montagne sacrée, Montagne-Mère,  Dame de la Montagne, Vierge, en écho aux Déesses-Mères. 
                                                          
999     En catalan, les prénoms sont souvent précédés de l’article défini, sans la connotation péjorative du  français. 
1000   Genís FRONTERA i VILA, Joan VALLS i PUEYO, op. cit., p. 57. 
1001    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, p. 131. 
1002    cf infra. 
1003  Victor BALAGUER, Montserrate, Recuerdos Tradicionales e Históricos de este Santuario y Montaña, 
Barcelone, Imprenta de A. Brusi, 1852,  p. 237 à 240.  
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La possibilité de bruit (réelle) se transforme en vacarme (peu plausible). La Mare de Déu de 
Montserrat ne joue pas de rôle direct, mais on peut bien entendu lui attribuer la protection de 
El Mansuet et des habitants de Collbató dans les grottes de « son » massif, ainsi que 
l’amplification des bruits.  
 
 Les auteurs des récits ont à cœur d’exalter le courage et le patriotisme de El Mansuet, 
ainsi que sa foi chrétienne. Leur but est également, comme dans le mythe du Timbaler du Bruc, 
de mettre en valeur les paysans, le « petit » peuple. El Mansuet représente bien les paysans du 
XIXe siècle, leur mode de vie qui commence à être décalé dans une société qui s’industrialise. 
On y voit aussi la préoccupation pour l’arrivée de changements symbolisés par les Français et 
leur Révolution, que les prêches des curés de paroisses se chargent de diaboliser. Un peu plus 
tard, il s’agit aussi de replacer les paysans au cœur des actions qui sont menées pour la 
reconnaissance du fait différentiel catalan. El Mansuet nous paraît remplir la même fonction, 
toutes proportions gardées, que les petits pâtres de la légende liée à l’invention de la statue de 
la Moreneta, dans la mesure où il est un guide, choisi parmi « les plus humbles », tout en restant 
soumis à l’Église. D’autres similarités avec le mythe de base de la Moreneta vont se profiler 
plus loin. El Mansuet  possède en outre des pouvoirs surnaturels qui lui sont donnés par la 
montagne / nature / divinité qui le protège, ce qui le rapproche des Hommes Sauvages. Tout 
ceci n’empêche pas que le mythe résulte d’un détournement. 
 
 b) Le détournement 
 
 Pour les rédacteurs du mythe, le Français en tant qu’ennemi héréditaire se montre bien 
commode. En effet, il sert à rendre plus crédible, ou à faire oublier, un détournement. Si 
Mansuet Boxó a bien existé, il fut non pas un héros de la guerre d’Indépendance, mais le chef 
d’une partida d’absolutistes comme il y en eut beaucoup dans la région de Montserrat pendant 
le Trienio libéral 1004. Il s’agit donc à nouveau de l’adaptation d’un épisode historique antérieur, 
comme dans le mythe du Timbaler. Il est assez étrange de constater que les héros de deux 
mythes patriotiques faisant intervenir la Moreneta, figurant parmi les plus connus de Catalogne, 
proviennent de légendes adaptées, voire détournées, y compris de la France des « sans-dieu ». 
On peut y voir à la fois l’universalité du mythe ainsi que la force de son instrumentalisation, et 
                                                          
1004  Genís FRONTERA i VILA, Joan VALLS i PUEYO, op. cit., p. 5. El Mansuet et ses amis combattaient le 
régime libéral que le général Riego voulait mettre en place à l’aide de la constitution de Cadix. Il n’avait pourtant 
rien de révolutionnaire.  
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peut-être une certaine hâte dans la nécessité de se construire un légendaire patriotique 
intrinsèquement catalan qui aurait poussé à puiser aux sources les plus proches. 
 Santiago Saura mentionne dans une note la fin réelle de Mansuet Boxó : il est fusillé par 
les troupes libérales en 1822, avec son père et sept autres personnes. En 1826, par deux décrets 
royaux, il est promu à titre posthume lieutenant colonel et décoré de la croix militaire pour avoir 
défendu la sainte cause de la religion et les droits légitimes de la souveraineté  1005. Il devient 
ainsi nous semble-t-il, un symbole de la confusion du XIXe siècle : celui qui devient le héros 
d’un mythe patriotique catalan est distingué par Ferdinand VII, le roi d’Espagne considéré 
comme le plus absolutiste. La seule constante qui réunit ces deux versions de El Mansuet réside 
sans surprise dans la religion. 
 
 Il est certain que Victor Balaguer ne peut pas situer cet épisode dans son contexte 
historique exact lorsqu’il reprend le récit. D’un autre côté, le caractère romantique du héros, 
qui s’affirme encore plus dans le récit de Manuel de Lasarte constitue un attrait et un atout non 
négligeable. Peut-être s’agit-il aussi de contrer, ou d’améliorer l’image de la montagne de 
Montserrat et de ses moines, qui se placèrent résolument du côté des absolutistes.  
  
 La version la plus longue et la plus intéressante du mythe de El Mansuet vient de Manuel 
de Lasarte, républicain fédéral, qui la publie sous forme d’épisodes entre 1858 et 1859, en 
employant le castillan. On la trouve retranscrite par Josep Planes Ball.   
 
 c) La version longue : l’intégration du légendaire de Montserrat. 
 
 En 1808, le souvenir de la guerre de la Convention contre la pénétration des idées 
révolutionnaires est proche, et beaucoup de Catalans s’enrôlent dans les corps  des Miquelets 
ou des Sometents. Un jour, au bord du Llobregat, El Mansuet, un jeune homme à qui son père 
a interdit de rejoindre les Sometents, rencontre un courrier qui le traite de lâche. Une bagarre 
s’en suit, les deux hommes tombent à l’eau et le courrier n’en ressort pas. Accusé de meurtre, 
puis d’avoir enlevé La Marta, une jeune fille de son village, Collbató, El Mansuet est recherché. 
En 1808, des hommes le poursuivent alors qu’il vient, comme tous les samedis, d’entendre le 
Salve à Montserrat. Ils le rattrapent dans la grotte de Salnitre mais ils ne peuvent le capturer. El 
Mansuet leur révèle alors, en se réclamant de la Vierge, qu’il a épousé La Marta et que le 
                                                          
1005    Genís FRONTERA i VILA, Joan VALLS i PUEYO, op. cit.,  p.28 et 35. 
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courrier est devenu ermite. Il veut rejoindre les hommes qui combattent les Français et l’accord 
se fait sous les cris de «  guerre au nouveau Maure ! ». Enfin,  El Mansuet joue un rôle de 
premier plan dans la bataille du Bruc du 6 juin 1808 et meurt dans « sa » grotte suite à ses 
blessures.  
 Au fil du récit, les protagonistes reprennent plusieurs fois les cris de « Vive l’Espagne » , 
et « Guerre au nouveau Maure » 1006, ce qui pourrait étonner sous la plume d’un républicain. 
Ceci renvoie à la religiosité particulière du XIXe siècle, et montre également la force et la 
revivification des idéologies et des mythes du  Moyen Âge. Le concept de croisade apparaît 
nettement dans le mythe de El Mansuet. Il n’est pas absent des écrits inspirés par les batailles 
du Bruc, qui elles-mêmes n’auraient pas rencontré un tel écho sans la présence du Timbaler et 
l’intervention de la Mare de Déu de Montserrat contre les Français impies. On n’hésite pas à 
taxer ces derniers de nouveaux Maures, à entendre dans le sens de nouveaux hérétiques en 
fonction du contexte exalté de l’époque. Le terme de croisade est bien sûr à relier avec le 
glorieux passé de la Reconquête en Catalogne et avec la notion de peuple élu. L’hérétique fut 
successivement le Maure, puis le protestant, et le Maure à nouveau. Il devient le Français libéral 
et tueur de rois, puis le franc-maçon 1007. Le Français est d’autant plus visé que les récits sont 
écrits à partir de  1852, à un moment où l’on connaissait les mesures prises par Napoléon : 
abolition de l’Inquisition, suppression des statuts de sang, début de desamortización et de vente 
de biens de l’Église, et liberté d’impression relative. Julio Caro Baroja cite les vers composés 
par un libéral, à l’occasion de la Constitution de Bayonne de 1809, qui augurent mal de l’avenir 
de la religion 1008. 
 
 La fin du récit présente une variante intéressante. En effet, les rappels à la religion sont 
nombreux : les compagnons de El Mansuet se rendent, depuis les grottes de Collbató, à la Cova 
de la Verge en utilisant le vaste réseau de communications existant à l’intérieur du massif 1009. 
De plus, une fusion s’amorce avec le mythe du Timbaler del Bruc, qui elle aussi montre une 
activité sans faille de l’imaginaire autour de Montserrat et des correspondances, parfois des 
emprunts, entre les légendes, ce qui indique leur grand degré d’acceptation. Lorsque El Mansuet 
participe à la bataille du Bruc, un  jeune tambour fait fuir les Français car la montagne donne 
                                                          
1006    ¡ Visca Espanya  Guerra al nou moro ! 
1007     Déjà livrés à la vindicte lors du Trienio libéral.  
1008   La libertad de la imprenta / Disfrutará la nación / ¡ Pobre del Papa y del clero ! / ¡ Pobre de la religión ! 
Julio CARO BAROJA, Historia del Anticlericalismo Español, Madrid, Editoral Caro Raggio, 2008,  p. 119. 
1009   Le thème des communications souterraines de l’ensemble du massif de Montserrat réapparaît notamment 
dans les récits liés au mythe du comte Arnau, mais également chez Jacint Verdaguer. Il est aussi très présent dans 
le monde des fées. Les grottes sont à la fois un lieu frontière et un lieu de passage. 
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un écho effrayant à son instrument. Deux phénomènes surnaturels reflètent la liaison qui 
s’établit entre El Mansuet et la Montagne-Mère de Montserrat. L’assimilation totale avec le 
Timbaler del Bruc est réalisée par Manuel Angelón i Broquetas dans un roman intitulé ¡ Atrás 
el Extranjero !, publié en 1861. Le patriotisme de El Mansuet est tellement exalté que 
finalement, il est identifié au Timbaler. Il  fait fuir les Français avec le son terrifiant de son 
tambour, qu’il projette ensuite dans les rochers 1010. Pour sa part, Jacint Verdaguer, dans sa 
Canço del Pelegrí 1011, dépeint le niu de Mansuet, proche de l’enfer, entérinant l’ambivalence 
de ce personnage. Il  l’évoque après avoir chanté les ermitages et de nombreux rochers de 
Montserrat, soit le paysage de la montagne sacrée.  
 
 Finalement, cet homme assez mystérieux ressemble beaucoup plus à un bandit qu’à un 
villageois. Il est aussi doté de pouvoirs et entouré de mystères, tout comme les bergers ou les 
Hommes Sauvages du Moyen Âge. Il se présente comme vivant dans l’inframonde, les grottes 
de Salnitre, qui constituent également un passage vers l’enfer selon les légendes. Cependant,  
la définition qu’il donne de lui-même « fera de les muntanyes » nous rappelle bien entendu fra 
Garí, les Simiots, voire même Sigismond, le protagoniste de La Vida es Sueño de Calderón de 
la Barca 1012. Elle semble plus augurer d’une rédemption, d’une conversion que d’une 
condamnation. El Mansuet est pardonné d’autant plus qu’il meurt en combattant le Français / 
nouveau Maure / nouvel hérétique, et quitte son enveloppe de « fera de les muntanyes ».  
À côté des liens avec Montserrat, l’évolution de El Mansuet est intéressante car elle va 
dans le même sens que celle du Timbaler del Bruc. On crée un mythe à partir de la 
transformation d’un personnage en symbole d’une lutte réputée juste et l’on s’attache ensuite à 
prouver l’existence du personnage. Les créations mythiques élaborées autour de Montserrat 
finissent par être dotées de vie et se répondre sans fin, ce qui indique leur succès car chacun se 
les approprie à sa façon, comme nous l’examinons maintenant. 
 
II - L’évolution des  mythes  
  
 a) Les récits autour du Timbaler 
 
 Au fur et à mesure que les récits se forgent, les versions s’allongent, divergent, voire se 
contredisent, sans impact négatif sur leur réception par le public, puisque c’est en fonction de 
                                                          
1010     Genís FRONTERA i VILA, Joan VALLS i PUEYO, op. cit., p. 84-85. 
1011    Jacint VERDAGUER. Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 125-127. 
1012     Qui était « fiera de los hombres » et «  hombre de las fieras » avant sa conversion. 
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son horizon d’attente qu’elles s’élaborent. Antoni Bofarull relève  les diverses personnalités du 
Timbaler : un jeune tambour qui s’est échappé de Barcelone, un général en chef, un habitant du 
lieu, un soldat à la retraite, voire un inconnu 1013. Selon la même évolution, l’intervenant divin 
peut changer, mais la Mare de Déu de Montserrat semble rallier le plus de suffrages, 
certainement à cause de la proximité géographique, de son rayonnement en tant que symbole, 
et de son riche légendaire.  
 
 La religion devient mythe, mais l’histoire également, et les deux fusionnent. Une étape 
essentielle s’accomplit. Un mythe élaboré autour d’un conflit du XIXe siècle retrouve les 
schémas du Moyen Âge, ce qui permet d’établir une connexion entre la sphère spécifiquement 
religieuse et la patrie qui se placent nettement sous l’égide de la Moreneta. Si l’on examine la 
version donnée par Joan Amades 1014, on peut voir qu’elle s’est enrichie en détails expliquant 
l’intervention de la Mare de Déu de Montserrat. Les Français y jouent un rôle encore plus 
maléfique puisqu’ils veulent surprendre les Catalans endormis dans le massif, lorsque, soudain, 
le tambour résonne. Les Catalans peuvent alors se défendre et tuer leurs ennemis. Le Timbaler 
est l’instrument de l’action divine :  il a trouvé son tambour plein de pierres que la Mare de Déu 
y a fait tomber pour sauver ses ouailles. Comme pour les petits pâtres et une partie des récits 
créés autour de El Mansuet, l’intermédiaire des instances divines est un paysan, un homme du 
peuple. Il représente le public cible de la hiérarchie religieuse, et aussi (et surtout) l’exécutant 
muet des stratégies élaborées en commun avec le pouvoir politique. La mise en valeur de son 
rôle lui permet de se rapprocher, d’augmenter le lien de familiarité établi avec la Mare de Déu 
de Montserrat, et d’y trouver un réconfort. Il s’agit d’une adaptation d’une instrumentalisation 
ancienne de la Moreneta. Enfin, d’une certaine façon le paysage aussi devient alors acteur des 
mythes patriotiques.  
 
 Nous voudrions souligner que la Mare de Déu de Montserrat commence à jouer un rôle 
plus direct. On peut lui attribuer la protection du Timbaler et des Catalans dans « son » massif 
par la chute de pierres dans le tambour, ainsi que l’amplification des bruits. La Moreneta 
s’implique donc fortement aux côtés de ses ouailles qui défendent leur terre et son domaine, en 
une fusion d’intérêts et de territoires catalans et sacrés lourde de conséquences. Ceci renvoie au 
fait qu’elle a choisi de rester à Montserrat, comme le conte la légende médiévale dont les 
                                                          
1013   Antoni BOFARULL,  Historia Crítica de la Guerra de Independencia en Cataluña, Tome I, Barcelone, F. 
Nacente Éditeur, 1886,  p. 55. 
1014     Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p 22-23.  
282 
 
prolongements ont établi qu’il a même été créé spécialement pour elle. L’engagement de la 
Mare de Déu de Montserrat aux côtés de ses fidèles ne peut qu’attester de la justesse de leur 
cause : seul Dieu peut franchir le col du Bruc 1015.  
  
 Le territoire sacré de Montserrat devient une métaphore de la Catalogne et de la religion, 
donc un microcosme de la Catalogne 1016 qui ne veut se définir que comme chrétienne. C’est 
une image que nous allons rencontrer de nouveau. Elle donne une caution à la catalanité 
naissante et explique sans doute l’importance donnée à cette légende a posteriori. Cela 
représente aussi l’une de ses évolutions, au même titre que celle qui consiste à donner une vie 
au mythe, ce qui est chose faite à la fin du siècle, à l’apogée de la Renaixença. 
 
 b) Le mythe devient vivant 
 
 On a voulu faire du Timbaler del Bruc un personnage réel, incarnant la fusion entre le 
mythe et l’histoire, de façon encore plus poussée que pour El Mansuet. En effet, on l’a identifié 
comme étant Isidre Llusá i Casanovas, natif du village de Santpedor. Cet état civil et ce lieu de 
naissance apparaissent comme des attributions tout à fait fantaisistes du Timbaler. Il semble 
établi qu’elles sont le fait d’un médecin de Manresa ultra catholique, Olegara Miró. Il publie 
cette information dans la Ilustració Catalana de 1881 1017, en reprenant les mémoires rédigées 
par un prêtre de Santpedor, pour donner à son village l’honneur et la gloire qu’il mérite 1018. 
Ceci explique la pose d’une plaque commémorative sur la « maison natale » du Timbaler, en 
1908, et la publication de poèmes mentionnant Isidre Llusá. Il faut également replacer cette 
affabulation dans le contexte de ce qui fut appelé la troisième bataille du Bruc, qui oppose 
Igualada à Manresa en ce qui concerne la primauté de l’action des Sometents. Les querelles 
autour de l’identité du Timbaler del Bruc semblent aujourd’hui dépassées. 
 
 Une escalade est donc bien visible, ainsi qu’une spirale dans la construction du mythe, 
assorties d’un fort désir de passé revu sous l’angle religieux et catalan. Ce désir d’origines 
glorieuses pousse à une mythification très poussée qui dépasse son objectif. Le schéma est 
inversé et l’imaginaire devient réel. Ce n’est pas le mythe qui crée le personnage, mais c’est le 
                                                          
1015     « Pel coll del Bruc tan sols hi passa Déu »   
1016     Il s’agit de l’Éden catalan décrit plus bas. 
1017   Ferrán SÁNCHEZ I AGUSTÍ, Les Guerres del Francés a la Catalunya Central. 1792/1814, Autor-Editor, 
1988, p. 42.  
1018    Site des Rutes Culturals de Santpedor :   www.visitasantpedor.cat/objecte.pho?id=4 
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mythe qui devient, ou plutôt doit devenir, vivant. 
 
 Nous avons vu que ce procédé d’ancrage de l’imaginaire dans le réel est également à 
l’œuvre dans le mythe de El Mansuet, par l’intermédiaire de Victor Balaguer. C’est aussi le cas 
pour un prolongement de la légende de base concernant l’invention de la statue de la Moreneta. 
En effet, selon certains auteurs, les petits pâtres responsables de la découverte sont de Monistrol 
ou de Olesa, puis de façon plus précise de la masia (ferme) de Riusec 1019. Peu importe, il s’agit 
encore une fois de rendre les héros de la légende les plus proches possible du peuple catalan 
afin qu’il puisse se produire une confirmation des faits par une identification réciproque.  
 
 En conclusion, le mythe du Timbaler del Bruc revêt une importance particulière. Il se 
situe dans la tradition des récits associés aux Vierges des Batailles, et contribue, de même que 
la poésie épique, à l’exaltation du passé médiéval et « indépendant » de la Catalogne, 
notamment par l’évocation des corps des Sometents. Il ravive aussi l’idéologie des croisades, 
liée à la même période, mais vis-à-vis d’un archétype de l’hérétique. Surtout, il amorce un pas 
décisif vers un engagement plus spécifiquement catalan de la Mare de Déu de Montserrat, 
voulu par l’Église dans son action militante. L’action, et donc la prise de position, de la Mare 
de Déu de Montserrat en faveur des combattants catalans nous indique aussi un renforcement 
des liens patrie / religion malgré les bouleversements qui touchent l’Église. La dernière 
évolution du Timbaler est celle qui prouve le plus la force de son ancrage dans le sol catalan et 
la volonté de croire en l’existence d’une Catalogne toujours chrétienne. Les hommes de la 
Renaixença augmentent peu à peu la puissance du mythe lorsqu’ils redéfinissent ou réinventent 
les relations entre la massif et la Vierge.  
 
 Vers la fin du XIXe siècle, l’iconographie, (comme les récits), du Timbaler del Bruc, 
obéit à d’autres objectifs de propagande plus religieux que patriotiques, dans le cadre de la 
restauration voulue par l’Église. L’intervention religieuse est représentée sur une autre copie 
réalisée par Francesc Cuixart des tableaux du moine chartreux de Montalegre. Il peint la 
première bataille du Bruc en présence, dans les cieux, de la Vierge (sans signe particulier), de 
saint Maurice, patron de Manresa, et d’Ignace de Loyola. Un autre tableau 1020 de Arcadi Mas i 
Fontdevila (1852-1934) 1021, représente sans ambigüité la Moreneta de Montserrat, vêtue de 
                                                          
1019    Miquel MUNTADES, op. cit., p. 129. 
1020    Date et titre inconnus :  Teresa RIUS i BOU, op. cit., p. 57-58. 
1021    Fondateur de l’École de Sitges avec Santiago Rusiñol. 
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blanc et de bleu, en un rappel du dogme de l’Immaculée Conception, aux côtés des Sometents 
et bénissant leur bannière. La Mare de Déu est proche de ses ouailles, et la hiérarchie ecclésiale 
éprouve peut être aussi le besoin de réaffirmer le pouvoir de la divinité dans une société en 
proie au doute. Il s’agit pour elle de retrouver les anciennes alliances de pouvoir. L’évolution 
de l’iconographie ne concerne pas que le domaine religieux. 
 
 c) L’image du héros patriotique  
 
 Une des conséquences de la création de mythes patriotico-religieux au XIXe siècle 
réside dans la nécessité de donner au héros une image qui soit facilement reliée au terroir 
catalan. On lui fait brandir la Senyera et de  plus, comme le héros est un homme du peuple, un 
paysan, il porte la barretina, ce bonnet rouge pourvu d’une bande noire remis également à 
l’honneur par les costumbristas. Cette mise en  valeur des costumes renvoie à nouveau à des 
temps anciens où l’on pouvait identifier les habitants de différences vallées pyrénéennes, voire 
parfois de villages, grâce à leurs habits, mais où tous les hommes portaient le bonnet rouge et 
noir, des deux côtés des Pyrénées d’ailleurs. 
 
 La barretina devient un symbole de la résistance du peuple catalan face à l’oppresseur 
français, qui se prolonge en un  symbole des gloires passées, et en un signe identitaire, en 
particulier à partir du conflit du Maroc de 1859 1022. À cette occasion, la Moreneta réapparaît en 
Vierge guerrière et protectrice, dans une revivification du mythe du Timbaler et des pratiques 
de dévotion externes assimilables à de la superstition. En 1859, un corps de volontaires catalans 
part combattre au Maroc sous les ordres du général Joan Prim. La Diputación de Barcelone, qui 
le dote d’uniformes, décide également de le placer sous la protection de la Mare de Déu de 
Montserrat, suivant la tradition. C’est ainsi que les soldats, qui portent une cravate munie d’une 
bague, reçoivent des  anells de la Mare de Déu de Montserrat, en argent, pour les aider dans 
leurs combats 1023. La valeur de talisman entre évidemment en jeu ici et nous renvoie au rôle des 
médailles ou des objets en buis censés protéger les pèlerins. Notons également que tous les 
volontaires sont coiffés de la barretina. On le retrouve dans l’iconographie et dans la presse. 
 
 Les poèmes véhiculent également les images guerrières et ce nouveau symbole. En 
1866, un prix spécial est créé aux Jocs Florals, un œillet d’or et d’argent, qui récompense le 
                                                          
1022      Conflit de 1859-1860, appelé Guerra de África. 
1023      Miquel MUNTADES, op. cit., p. 405.  
285 
 
meilleur poème consacré au général Manso, considéré comme l’antécédent du général Prim 1024. 
Le poème de Francesc Ubach i Vinyeta, la Barretina Catalana, exalte les protagonistes du Bruc 
et tous les Catalans héroïques. Jaume Collell associe la barretina à la langue et à l’honneur dans 
son poème Montserrat 1025. Un soldat de plomb exposé au Museu d’Historia de la Ciutat de 
Gérone illustre parfaitement l’association religion / patrie réalisée à la guerre d’Indépendance. 
Il est coiffé de sa barretina, et brandit un drapeau catalan, lui-même orné de la croix 1026.  
 Seul, Jacint Verdaguer marque sa différence : il assiste aux Jocs Florals de 1865 coiffé 
de ce bonnet, ce qui est certainement inattendu de la part d’un prêtre. Cependant, il peut 
également montrer son attachement à la terre de ses ancêtres ainsi que son âme de poète en 
comparant les barretinas à des coquelicots occupés à courtiser les œillets 1027.  
 
 Rappelons pour terminer que ce nom a été donné à un rocher du massif de Montserrat, 
ce qui n’est pas anodin. En effet, la projection de ce symbole  montre sa pleine intégration à la 
fois dans la vie quotidienne, l’histoire mais aussi dans le légendaire / merveilleux. Il renvoie 
aussi au fait que l’histoire, comme la religion, se grave dans le paysage qui devient livre ouvert. 
Ce dernier point est renforcé par le fait que le rocher / barretina, comme les autres rochers 
chargés d’une signification religieuse, domine le paysage. Il s’impose aussi comme guide au 
peuple catalan. L’association des symboles religieux et patriotiques est également sanctionnée 
par les récentes instrumentalisations mises en œuvre autour de la Moreneta.  
 
 d) L’image de la Moreneta 
 
 Après avoir accompli des miracles classiques, qui font état de son caractère 
acheiropoïète et de sa « volonté » de ne pas être touchée par les mains sacrilèges des Français, 
la Moreneta a « accepté » qu’on lui cloue une couronne sur la tête. Dans le même temps, elle 
intervient pour aider « son » peuple qui défend sa terre lors de la bataille du Bruc ou qui trouve 
refuge avec l’aide de El Mansuet. 
 
                                                          
1024      Carola DURAN, op. cit., p. 35. 
1025   « Y en totes les contrades, ciutats, viles, cabanyes, / L’encesa barretina corona ’ls honrats fronts. » 
Montserrat, paru dans la Veu del Montserrat (troisième strophe) du 01/05/1878, cf Annexe XVII.  
http://www.diba.es/scripts/ftpisa.asp?fnew?xbcr&VEU_MONTSERRAT/1878/VEU_MONTSERRAT_1878010
5.PDF&1 
1026    Figurines des défenseurs de Gérone, réalisées par Joaquim PLA DALMAU entre 1958-1959,  visibles dans 
la Salle 9, consacrée à la Guerra del Francés. 
1027   Dans sa Canço de les Flors, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 142. 
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 Nous pouvons constater que le fait que la Moreneta soit une marededéu trobada, et 
appartienne à une famille de légendes élaborée au XIIIe siècle, possède des conséquences au 
XIXe. Par rapport aux autres statues de la Vierge, la Moreneta possède des pouvoirs 
supplémentaires, elle est surtout dotée d’un aspect animé plus accentué, qui renforce la relation 
ambivalente amour / peur évoquée précédemment. Sa  « volonté » de rester à un endroit précis 
est assimilée à un amour particulier pour le terroir et ses habitants. Sa couleur noire qui prend 
de l’importance à partir du XIXe siècle accentue la liaison spéciale avec la terre et les 
mythologies anciennes. Cette sorte de vie propre peut entraîner par la suite l’expression d’autres 
désirs ou refus, que ses fidèles vont lui attribuer, dont certains, au XXe siècle, vont largement 
dépasser la pose d’une couronne pour exprimer une volonté politique. Cet ensemble d’actes 
volontaires relève d’une autre logique que celle des miracles qui vont s’amenuisant, ou qui, 
nous semble-t-il, cèdent la place aux apparitions mariales qui sont beaucoup plus ciblées et plus 
contrôlées par l’Église. 
 
 En dépit des affirmations de Miquel Muntades, la Moreneta et surtout les moines et 
l’Église en général prennent parti dans les affaires des hommes. L’évolution des miracles que 
l’on voit dans les mythes du Timbaler et de El Mansuet reflète les temps nouveaux et de 
nouvelles instrumentalisations de la Vierge. Cette évolution illustre parfaitement l’association 
religion / patrie réalisée lors de la guerre d’Indépendance. Un ennemi héréditaire tel que le 
Français convient parfaitement lorsqu’il s’agit de réactiver les anciens réflexes liés à la croisade, 
puis à la Reconquête. La foi combattante se forge ainsi un archétype de l’Hérétique assimilé à 
un ennemi du pays, de la patrie, que la Vierge de Montserrat ne peut qu’aider à combattre et 
qui soude la communauté dans l’adversité. La force du symbole Montserrat bastion de la 
chrétienté mais également bastion de l’Indépendance de la patrie peut être utile à tous. Le mythe 
en sort renforcé. Mais nous devons souligner ici que l’ennemi devient ensuite intérieur et 
annonce certainement déjà des ruptures bien plus profondes et dramatiques, et des 
instrumentalisations à venir.  
 
 Le personnage du Timbaler permet un rassemblement autour du patriotisme catalan. On 
veut transcender le mythe de fondation et on désire que le pays retrouve une « existence » 
comme au Moyen Âge. L’instrumentalisation de la Moreneta s’inscrit dans la continuité de la 
défense / protection de la Mère Patrie par la Mère Universelle dans le second grand mythe créé 
autour de la guerra del Francés, celui de El Mansuet et dans les évolutions de celui du Timbaler 
del Bruc. Vers la fin du siècle, de nouveaux prolongements s’organiseront autour de la 
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Moreneta. Elle évolue selon les critères politiques et la restauration religieuse, lorsque le terroir 
de Montserrat devient microcosme de la Catalogne, et qu’elle est couronnée Patronne de la 
Catalogne, permettant alors l’entrée dans une dimension plus catalane. 
 
 Les interventions de la Moreneta sont chantées par les poètes et écrivains de la 
Renaixença. Son association avec le paysage en annonce d’autres, bien plus importantes, 
générées en grande partie par les redécouvertes des hommes de la Renaixença. En effet, 
l’exploration du territoire mène à une exaltation du paysage et de l’histoire tout aussi 
fondamentale pour le mouvement patriotique catalan que la création de nouveaux mythes et la 
redécouverte des légendes anciennes. Les diverses expéditions contribuent à mettre le massif 
de Montserrat et surtout son monastère sur le devant de la scène religieuse et catalane. Victor 
Balaguer donne un résumé des  différents rôles et de l’évolution de la Moreneta dans un poème, 
En lo Album de Montserrat, en évoquant la Vierge des Batailles, la Vierge des Montagnes, et 
la Vierge de la Patrie 1028. Dans un premier temps, abordons les explorations du territoire catalan 

















                                                          
1028   « Si en mitj las lluytas feras los paladins t’ invocan, / Vérge de las batallas; /  si en mitj de las tempestas los 
mariners te pregan, / Vérge de las Montanyas,/ joyós ó trist n’ estia, món cor te canta sempre, / ó Vérge de ma 
patria! »  Victor BALAGUER, Lo Trovador de Montserrat, op. cit., p. 177.  
288 
 
MONTSERRAT ÉDEN et MICROCOSME CATALAN (1850 – 1892)    
 
I - La redécouverte des Pyrénées  et de Montserrat  
 
 a) Retour vers la nature, collecte des légendes et début du folklore 
 
 Au XIXe siècle, les Pyrénées sont à la mode des deux côtés de la frontière. Elles exercent 
une attraction certaine sur les acteurs de la Renaixença qui redécouvrent le territoire et le 
paysage catalan, avec des expéditions visant surtout les montagnes, leurs sommets et leurs 
grottes. À cette exploration s’associent l’observation des coutumes, la collecte des légendes, et 
plus généralement de la littérature orale, soit de la façon de vivre du peuple catalan 1029. C’est 
une sorte de reconquête du territoire de la patria chica. Cette démarche s’inscrit dans le 
mouvement contemporain du folklore et se déroule de pair avec une relecture des faits 
historiques les plus marquants. En ce qui concerne le folkore, il s’agit de la redécouverte du 
savoir du peuple (folk-lore), selon la définition élaborée en 1846 par Williams Thoms. Il est 
donc constitué d’un savoir de nature mythique, largement issu de l’inconscient, selon Nicole 
Belmont 1030,  mais non d’une mythologie érigée en système. Avec ce matériau mythique, on 
peut créer des croyances, pratiques, rituels, contes et légendes 1031. Cette activité est très intense 
puisque Ramona Violant i Ribera évoque une véritable épidémie de folklorisme en Europe à 
partie de la décennie de 1870, favorisée par le côté historiciste du romantisme et l’émergence 
des nationalismes européens 1032. Ceci correspond clairement à la démarche des hommes de la 
Renaixença et de leurs continuateurs.  
 
 L’activité de retour vers la nature est accomplie de façon poussée par Jacint Verdaguer 
qui, à partir de 1878, parcourt les deux versants des Pyrénées à la recherche de légendes, 
chansons, proverbes concernant notamment les fées, pour la rédaction de Canigó.  Il s’inspire 
en partie de la légende de fondation du monastère de Saint-Martin-du-Canigou pour écrire ce 
poème épique 1033. Rappelons ici que la notion de frontière entre les Catalognes française et 
                                                          
1029   Que nous examinerons dans la troisième partie.  
1030   Nicole BELMONT, Paroles Païennes. Mythe et folklore, Paris, Éditions Imago, 1986.  
1031   C’est aussi l’époque où les frères Grimm redonnent lettres de noblesse aux contes et où Propp en propose la 
première classification.    
1032    Francesc Maspons i Labros publie Tradicions del Vallés en 1876.  Ramona VIOLANT i RIBERA, op. cit, 
p. 13.   




espagnole, si elle est officielle à partir de 1659, n’est avérée dans les faits qu’à partir de la 
seconde moitié du XIXe 1034. Jacint Verdaguer s’intéresse également aux récits autour de 
Montserrat et Núria. S’il est le chantre de la langue catalane, le « champion » de la Moreneta, 
et l’un des promoteurs des légendes de sa terre, en ce qui concerne la collecte de ces dernières, 
Joan Amades i Gelats (1890-1959), folkloriste catalan autodidacte, fait autorité  1035. Les 
diverses expéditions réalisées vont concourir à l’élaboration de l’image du massif de Montserrat 
comme étant un monde à part, lié aux forces de la nature et bénéficiant d’une attention 
particulière de la divinité.  
 
 b) Montserrat, une vision romantique des grottes  
 
 Le massif de Montserrat constitue un lieu romantique idéal, tout comme nous l’avons 
vu pour le sanctuaire qu’il abrite.  Il présente un relief tourmenté, et son sous-sol est auréolé 
d’un important légendaire, notamment de caractéristiques infernales. Il s’agit d’un des éléments 
les plus susceptibles d’attirer l’attention des hommes de la Renaixença. Les grottes de Salnitre 
sont explorées et chantées par Victor Balaguer, qui y part en expédition en 1852. Celle-ci ne 
regroupe pas moins de quarante six personnes parmi lesquelles des peintres, des poètes, quatre 
moines de Montserrat ainsi que leur abbé Miquel Muntades, des médecins des thermes de la 
Puda 1036, et des guides de la commune de Collbató. Certaines salles reçoivent alors leurs noms. 
Les articles et lithographies qui en découlent provoquent un tel afflux de visiteurs qu’il faut 
bâtir une auberge pour les abriter, la Posada de las Cuevas 1037.   
 
 Victor Balaguer présente les grottes comme étant oubliées de tous, méconnues même 
du plus âgé des moines du monastère, ou pire encore pour l’orgueil des habitants, connues par 
un savant anglais 1038, certainement pour insister sur son rôle de pionnier, dans une exaltation 
toute romantique de sa redécouverte. En effet, Francisco de Zamora avait visité ces grottes en 
1789, par exemple 1039. En outre, un récit du père Joana i Vidal (1769-1841), rapporté par l’abbé 
Muntades, décrit une expédition visant à déterminer l’origine de l’eau du massif. L’eau est bien 
                                                          
1034    Plusieurs autres traités définissent des limites en 1856, 1862 et 1868. 
1035   Comme il l’indique dans l’introduction de son ouvrage Montserrat, Tradicions i Llegendes, rédigée en 1925, 
il lui a fallu environ 20 ans pour recueillir son corpus de légendes. 
1036    Situés à Olesa de Montserrat, abandonnés aujourd’hui. 
1037  Selon Josep CERVELLÓ, Els visitants de les Coves del Salnitre Un recorregut subterrani per les                
mentalitats dels segles XVIII i XIX. Revue ESPEOLEG (du C.E.C.), n° 45,  juillet 2008, p. 6.                        
www.alexandri.cat/pdf/espeleolg/espeleoleg_45_1.pdf 
1038    Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 201 à 206. 
1039    Josep CERVELLÓ, op. cit., p. 5.      
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présente mais fort rare en surface 1040,  ce qui a engendré mystères et légendes. L’une des plus 
connues, celle de la Font del Portal ou de la Font del Miracle, dérive d’un miracle, comme déjà 
mentionné et fait l’objet d’un poème de Jacint Verdaguer 1041.  
 Le récit du père Joana i Vidal, dont la véracité est contestée aujourd’hui, constitue peut-
être la source des théories qui évoquent l’existence d’un lac souterrain à l’intérieur du massif 
de Montserrat, sans pouvoir en apporter la preuve. L’auteur évoque d’abord l’abîme des 
Pouetons de les Agulles où l’on entend de l’eau souterraine. Il indique ensuite avoir pénétré 
dans les grottes de Salnitre et avoir progressé jusqu’à ce qu’il se retrouve sous l’ermitage de 
Santa Ana, où lui et ses compagnons ont été arrêtés par un ravin très large où coulait une rivière. 
Il est difficile de vérifier ces dires car le début de la guerre d’Indépendance a empêché toute 
autre expédition, et l’accès emprunté a disparu, probablement obstrué par des chutes de pierres. 
Il est frappant cependant de noter que les termes de Pedro de Burgos concernant les cavités 
énormes et épouvantables sont repris presque intégralement 1042. 
 
 Quoi qu’il en soit, ces grottes furent connues de tout temps par les Bénédictins de 
Montserrat. Victor Balaguer rapporte sa surprise à la vision des inscriptions qu’ils ont réalisées 
au cours des siècles, la plus ancienne portant la date de 1511, suivie de 1561, 1654, 1691. Elles 
se trouvent principalement dans une galerie nommée justement le Cloître des Moines, et leur 
présence résulte d’une prouesse physique certaine, car l’accès par le Puits du Diable est encore 
malaisé aujourd’hui 1043. La réaction de Victor Balaguer à la vue de ces dates est intéressante et 
révélatrice. Il loue le divin créateur car les premières voix qui ont résonné dans les grottes 
s’exprimaient en espagnol 1044. Si l’orgueil régional est présent, il se montre toutefois 
respectueux des instances divines et s’intègre encore à un orgueil national espagnol. La fierté 
d’appartenir à un peuple « élu » renvoie encore au cadre espagnol général, comme les poètes 
de la Renaixença vont le chanter jusqu’à la fin du siècle. 
  
  Le but de Victor Balaguer reste clair même s’il est rédigé dans le style ampoulé de 
l’époque. Il s’agit de surprendre l’œuvre de nature 1045, au sein de ténèbres mystérieuses, 
                                                          
1040     C’est pourquoi tous les ermitages étaient équipés de citernes. 
1041    « La font de l’avar / Font seca és encara, / D’ença que ha nascut / La Font del Miracle. / Maria l’ha fet, / 
Que en sia alabada . »  Jacint VERDAGUER, Montserrat : Llegendari, Cançons, Odes, op. cit., La Font del 
Miracle, p. 21.  
1042      « profundas y horripilantes concavidades »  Miquel MUNTADES, op. cit., p. 29 à 36. 
1043     On pourrait évoquer alors l’existence d’un autre accès…. 
1044     Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 247.  
1045    Importante également pour les modernistes, qui viendront visiter les grottes un peu plus tard. 
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profondes, en contact avec le vide, peut-être le cosmos 1046. Cette peur et cette révérence vis-à-
vis de Mère Nature, mâtinée d’horreur et de fascination romantiques, nous renvoient aux 
aspects vie / mort des Déesses-Mères. Les références à la grotte comme matrice sont présentes, 
même si c’est sous la forme chrétienne de gouttes d’eau fécondes ou d’un chaste hyménée entre 
stalactites et stalagmites, sous le regard de Dieu 1047. En outre, si les comparaisons avec les 
cathédrales gothiques abondent, les allusions aux religions anciennes sont également présentes 
avec l’évocation de temples païens que la terre conserve parfois dans ses entrailles 1048. Les 
rochers sont sources de multiples comparaisons, et Victor Balaguer affirme avoir donné 
plusieurs noms aux salles rencontrées.  
Le boudoir des Sylphides suit la Grotte de l’Espérance et précède le Puits du Diable. Le 
Salon du Triangle mène à la Galerie San Bartolomé puis aux Cloître des Moines et à la Grotte 
des Stalactites. Enfin, se succèdent la Grotte de l’Éléphant, la Galerie des Fantômes, la Grotte 
des Chauve-souris et la Grotte de la Dame Blanche 1049., nommée ainsi en référence à Walter 
Scott. 
 Tout ceci reflète bien les centres d’intérêt des romantiques et rejoint les constructions 
élaborées autour des fées. À côté de ces envolées romantiques, rappelons également sa visite à 
la Cova del Mansuet, qui satisfait en parallèle des objectifs patriotiques. 
 
 c) Montserrat, une vision romantique du massif 
 
 Notons que les comparaisons établies par Victor Balaguer sont aussi et surtout présentes 
chez Jacint Verdaguer, probablement pour deux raisons. Elles relèvent d’une vision romantique 
et elles font référence au fond païen de la Catalogne, qui lui est cher. Il est revivifié par les 
recherches des acteurs de la Renaixença et  déploie toute sa force sur un lieu sacré emblématique 
comme Montserrat, ou le  mont Canigou. Dans le Chant Six de Canigó, Nuviatge, Jacint 
Verdaguer décrit la grotte de Sirach en évoquant tout particulièrement des stalagmites 1050 
                                                          
1046  « las tinieblas misteriosas, profundas y sombrías que se divisan apiñadas en el fondo y que ruedan olas 
silenciosas  en la  inmensidad del vacío »   Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas,   op. cit., p.  
145. 
1047  Victor BALAGUER, Montserrate, Recuerdos Tradicionales e Históricos de este Santuario y Montaña, op. 
cit.,  p. 249-250. 
1048    « Ruinas de esos idólatros pero ricos santuarios que la edad antigua nos ha legado y que a veces se 
encuentran casi intactos en las entrañas de la tierra. » Ibid., p. 249.  
1049   « misteriosa figura cubierta con un luengo y tupido velo un enorme pedruzco blanco que asemeja la Dama 
Blanca de Walter Scott »  Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, p. 145 à 155. 
1050  «  la volta deixa filar / la tosca en estalactita, / Fins que la puja a besar / Amorosa estalagmita » Jacint 
VERDAGUER, Canigó, op. cit., Chant VI, p. 103. 
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amoureuses et un temple avec une image taillée par un ciseau surhumain 1051. Cette référence au 
sculpteur  est particulièrement intéressante puisqu’elle renvoie à toutes les légendes créées 
autour de saint Luc.  
 Victor Balaguer rapporte aussi des récits de fantômes dont le conte des « Treinta » avec 
une emphase toute romantique. Il le situe dans l’ancien château de Montserrat, et fait intervenir 
un seigneur chargé de tous les péchés (il vit de rapines, refuse de prêter hommage à son suzerain, 
tue son frère, sa belle-sœur, etc.). Lorsque ses forfaits sont accomplis, il est à la fois poursuivi 
par des fantômes et la cloche de Montserrat qui renvoie l’écho du nom de ses victimes. Il connaît 
cependant la rédemption et finit sa vie en anachorète, et donne ainsi une leçon de morale 
chrétienne 1052. Montserrat est décidément favorable aux fantasmagories diverses. Victor 
Balaguer  fait part d’une expérience qu’il a vécue alors qu’il se trouvait entouré d’une véritable 
mer de brouillard qui montait progressivement vers lui, dans laquelle il pensait voir l’image 
vaporeuse et blanche d’un cher disparu 1053. 
 
 En conclusion, les expéditions dans les grottes et le massif réveillent et remettent 
d’actualité un imaginaire religieux primitif et chrétien, assorti de légendes romantiques et 
locales, qui prennent aussi une teinte patriotique (cova del Mansuet). L’excursionisme qui se 
développe de plus en plus joue  un rôle important aux niveaux religieux, culturel et scientifique. 
Même s’il s’agit avant tout de rendre hommage à la création et de revivifier les légendes, une 
grande partie du patrimoine légendaire (les fées, les fantômes, les pierres les Géants etc.) revient 
sur la scène littéraire et va alimenter les constructions autour de Montserrat. 
 
 c) Montserrat et les associations de randonnées  et d’escalade 
  
 L’excursionisme permet une reconquête littéraire du territoire et donne lieu à la création 
d’associations qui vont jouer le rôle d’académies. La première d’entre elles, l’Associació 
Catalanista d'Excursions Científiques, est créée en novembre 1876 à l’initiative de Josep Fiter. 
Elle se fixe pour but d’entreprendre des recherches des points de vue scientifique, littéraire et 
artistique 1054. L’Asociació Catalanista d'Excursions Científiques et l’Associació Catalana 
                                                          
1051    « Un temple es veu més enllà / amb son altar d’alabastre ;/ feta amb cisel sobre huma, / la imatge al mig 
com un astre » Jacint VERDAGUER, Canigó, op. cit., Chant VI, p. 105.  
1052  Victor BALAGUER, Montserrate, Recuerdos Tradicionales e Históricos de este Santuario y Montaña, op. 
cit., p. 48-55. 
1053   « envuelta en un blanco ropaje, vaporosa como una sílfide, la doliente imagen de un ser querido »Victor 
BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 137. 
1054    « (…) d'investigar tot quant mereixi la preferent atenció sota els conceptes científic, literari i artístic, en la 
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d'Excursions, fondée le 21 septembre 1878, établissent dans leurs règlements le catalan comme 
langue officielle, ce qui est une démarche assez innovante à l’époque. Angel Guimerá et Jacint 
Verdaguer font partie des premiers membres, suivis par Miquel Utrillo, Santiago Rusiñol 1055, 
et, plus tard, Antoní Gaudí. Le même noyau de personnes gravite dans les milieux culturels ou 
religieux. En 1891, les associations se regroupent dans le Centre Excursionista de Catalunya, 
(C.E.C.), appelé à jouer un rôle important dans le mouvement de la Renaixença et dans la 
revivification du catalanisme. Valentí Almirall aussi est membre de ces deux entités et participe 
aux excursions et à leurs comptes-rendus, tout en étant partisan de la fusion réalisée dans le 
Centre Excursionista de Catalunya. Tous suivent le mouvement de retour aux sources et se 
consacrent d’abord à la randonnée, puis à l’escalade et à la spéléologie afin de mieux connaître 
les terres de Catalogne, les étudier et les cartographier de façon plus scientifique que les 
romantiques. Par exemple, selon le Diari Catalá du 17 octobre 1879 1056, l’Associació 
d’Excursions Catalana lance un concours en 1880, visant à récompenser l’auteur de la 
meilleure monographie sur la Montagne de Montserrat, sous les angles topographique, 
hydrologique, historique, artistique, et d’histoire naturelle, accompagnés de plans et cartes, et 
rédigés en catalan, afin de satisfaire le but que poursuit l’association de populariser la 
connaissance de la terre catalane et l’envie de l’étudier. Montserrat est toujours au centre de 
l’attention. 
 
 Ces contacts entre érudits ayant des centres d’intérêt différents, mais tous tournés vers 
la mise en valeur de la Catalogne, donne lieu à des actions concrètes en faveur de la « patrie ». 
Les conférences à propos des normes orthographiques du catalan, menées notamment par 
Pompeu Fabra 1057, ont lieu au C.E.C. L’excursionisme et les publications scientifiques qui 
découlent des activités des membres du C.E.C., notamment le Butlletí del Centre Excursionista 
de Catalunya, prennent beaucoup de relief au XXe siècle. On les présente souvent comme une 
supléncia 1058 scientifique et culturelle, en l’absence d’un organisme (académie) spécifiquement 
catalan. Un fait vient l’illustrer : l’Institut d’Estudis Catalans fut fondé en 1907 par Enric Prat 
                                                          
nostra benvolguda terra, es crea una societat que es titularà Associació Catalanista d'Excursions Científiques ».  
1055  Selon le site du C.E.C. : www.cec.cat/quisom.aspx?sdm1=xkbz5vAeuD4oqQr1RzxMcKiqfrMB 
b5&sdm2=pRhPovkWRGgafV4g8vB469rKAwnXBz 
1056  Diari Catalá N° 142, consulté sur le site de l’A.R.C.A., Arxiu de Revistes Catalanes Antigues : 
http://mdc2.cbuc.cat/ cdm/compoundobject/collection/diaricat/id/281/show/280/rec/64 
1057    Membre du C.E.C. et de l’Avenç, rédacteur des premières normes d’orthographe (1891-1892) et de la 
première grammaire catalane (1918), après l’écriture des œuvres fondamentales de Jacint Verdaguer. 
1058    Supléncia (suppléance). Le même terme servira à désigner les activités culturelles spécifiquement catalanes 
menées par le monastère de Montserrat ou dans ses murs sous le franquisme des années 1960, à une époque où 
tout usage public du catalan était interdit.  
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de la Riba dans les salons du C.E.C., et son premier président fut Antonio Rubió i Lluch, 
l’ancien président du centre excursioniste. Le C.E.C. est un creuset des courants qui traversent 
les élites catalanes et de la concrétisation politique de la Renaixença : ses membres participent 
à la rédaction des Bases de Manresa, en 1892.   
 
 Terminons avec l’exemple suivant : la découverte d’un temple romain à Vic, sous le 
château médiéval de Montcada, édifié par Guifré le Velu, entraîne la fondation de la Societat 
Arqueológica de Vic, présidée par Jaume Collell. Les activités déployées donnent lieu à une 
déclaration de l’évêque Josep Morgades 1059 qui voit dans la disparition du temple une brillante 
confirmation du triomphe de la religion chrétienne. Elles permettent à Jacint Verdaguer d’écrire 
un poème, Lo Temple d’ Ausa 1060, dans lequel il exalte la figure de Guifré le Velu qui prend 
pour berceau le sépulcre d’une déesse / idole. Sa sensibilité particulière le rend sans doute plus 
sensible à d’autres connexions et le pousse à ne pas rejeter le passé de la Catalogne, fut-il 
marqué par des mythologies antérieures, comme nous le verrons à nouveau. Les deux centres 
majeurs d’intérêt de la Renaixença se trouvent mis en valeur : l’exaltation de la patrie dans un 
cadre romantique et chrétien, doublée d’une leçon de morale chrétienne ici, ou d’une 
instrumentalisation de l’image de la Vierge dans de nombreux autres cas.  
 
 Les redécouvertes se font d’abord dans une optique profondément chrétienne. Le massif 
de Montserrat, microcosme de la création ou morceau d’Éden est bien entendu au premier plan. 
Depuis le Moyen Âge, les liaisons particulières entre la religion et  le massif de Montserrat ont 
permis à la christianisation (par les pétrifications de Géants préchrétiens ou par les anges sciant 
le massif)  ou à la mort du Christ de se graver dans les rochers. Elles vont augmenter en 
puissance et l’image de l’Éden catalan évolue. 
 
II - le paysage de Montserrat vecteur du catholicisme 
 
 Le contraste aridité / exubérance, et son relief particulier font de Montserrat un lieu 
romantique idéal. Les historiens l’ont relevé dès le XVIe siècle, en attribuant bien sûr les 
caractéristiques du massif à la divinité suprême, réputée agir par l’intermédiaire de la Mare de 
Déu. Les hommes de la Renaixença s’y montrent également sensibles et célèbrent la nature, 
                                                          
1059    Celui qui mène à bien la restauration de l’abbaye de Ripoll. 
1060  «  Caigué l’ídol a trossos, mes no el temple / que de Montcada en lo castell reclós / Dirá a l’esdevenir que lo 
contemple : / Sepulcre d’una dea / Me prengué per bressol Jofre el Pelós. »  Ramón PINYOL i TORRENTS, op. 
cit., p. 117-125. 
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puis ses liens avec la divinité à la faveur de leurs redécouvertes. Ils contribuent ainsi à faire 
évoluer l’image de Montserrat et de la Moreneta qui deviennent plus que le phare et le symbole 
chrétien de la Catalogne. 
 
 a) L’Éden catalan créé pour la Vierge   
 
 Dans la continuité des œuvres précédentes, le massif est présenté comme un lieu 
verdoyant et riant malgré un environnement très hostile, grâce à l’intervention de Marie. Un 
poème cité par l’abbé Miquel Muntades 1061 en 1867 décrit  la Vierge en jardinière accomplissant 
de véritables miracles à partir de presque rien. Juan Martí y Cantó nous donne l’auteur de ces 
vers : frère Anselmo Forcada, un moine de Montserrat 1062. Victor Balaguer les rapporte 
également, mais à propos d’un autre usage : un ingénieux pharmacien vend des pilules 
contenant toutes les vertus des plantes médicinales de Montserrat 1063. Les marchands du temple 
sont intéressés par Montserrat, ce qui révèle (aussi) son rayonnement.  
 Le contraste aridité / exubérance se veut saisissant. Il exalte les bontés et les pouvoirs 
de la Mare de Déu, qui régit l’eau et la nature pour faire de Montserrat une montagne bénie des 
dieux qui, de plus, permet aux hommes de se soigner grâce aux plantes. Joan Amades loue aussi 
les vertus des herbes médicinales de Montserrat, les meilleures selon lui. Il fait état d’autres 
légendes qui relaient cette notion d’un univers à part. Il dépeint le massif comme centre de 
réunion des animaux de la création. Les oiseaux se réunissent sur le Pla dels ocells pour discuter 
de leurs affaires, le chant des hirondelles évoque Montserrat, toutes les vipères vont pondre sur 
le Pla dels Escorçons, etc... 1064 
  
 Jacint Verdaguer reprend l’idée de Marie jardinière divine dans son poème la Canço de 
les Flors et son  refrain, et dans ¿ Qui en fou lo serrador ? 1065  Il va même  plus loin, puisque 
dans sa Canço dels Aucells 1066, il place Montserrat si près du ciel qu’il y fait jour en permanence. 
Le soleil et la lune ne s’y lèvent pas, pas plus qu’ils ne s’y couchent, Montserrat se situe dans 
                                                          
1061    « Sin agua,sin semilla y suelo poco / Árboles, plantes, yerbas, matas, flores / Las peñas visten de contento 
loco / Sin que el Agosto ofenda a sus verdores / Milagro es cuando en ella toco / Obras son de los Cielos sus 
primores ; / Que aquí como es María la Hortelana / Medran las plantas sin industria humana. »  Miquel 
MUNTADES, op. cit., p. 20-21. 
1062    Juan MARTÍ y CANTÓ, op. cit., p. 7. 
1063    Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 181 et suiv. 
1064     Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 86 - 88. 
1065  « De tota flor que cria / mont i ribera, / n’ és la Verge Maria / sa Jardinera / »  Et : « La muntanya era un 
penyal / I ara és un coral / Que floreix i esclata  ;  »  Jacint VERDAGUER, Montserrat : Llegendari, Cançons, 
Odes, op. cit., p.14 et p. 141-143. 
1066      Ibid., p. 145-147. 
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un lieu hors du temps : le lieu sacré des origines, ou le paradis atemporel des chrétiens. Notons 
aussi que le prêtre poète ne réserve pas l’image du paradis hors du temps au massif de 
Montserrat, on la retrouve aussi dans Canigó 1067, dans la bouche cette fois-ci des fées qui 
chantent tout en dansant la sardane 1068. 
 
 Montserrat devient un petit Éden, soit un avant-goût de ce qui attend les hommes 
vertueux selon Louis Montegut. Il se transforme en un lieu qui échappe au cycle des saisons, 
donc au cycle primitif de création / destruction / création du monde. Peut être s’agit-il alors, au 
moins pour Jacint Verdaguer, d’une parabole de la rupture chrétienne par rapport au temps sacré 
cyclique.  
 
 Si la permanence de la végétation transforme Montserrat en petit Éden, ce dernier reste 
cependant créé pour la Vierge, puis embelli et doté de qualités remarquables par son 
intervention. Les divers auteurs suivent les préceptes de l’Église et mettent en avant une 
intercession de Marie qui joue le rôle d’intermédiaire du pourvoir divin. Nous sommes aussi 
dans la droite ligne des légendes présentées plus haut, mettant en scène des anges ou l’Enfant 
Jésus maniant la scie pour fournir une explication au relief tourmenté et créer le massif pour 
Marie. Les hommes de la Renaixença les revivifient et les réinterprètent dans le cadre de leurs 
redécouvertes. Notons enfin que les images de l’Éden ne sont pas uniquement associées à la 
Moreneta 1069. Elles ont cependant un impact fondamental à Montserrat, par leur association à 
de nombreux autres éléments et vont d’ailleurs évoluer.   
 
 Le lien entre la Moreneta et les rochers de Montserrat est sublimé par Jacint Verdaguer. 
Il reprend l’image de la scie créée dès le Moyen Âge mais lui donne une dimension autre. Elle 
devient précieuse, la serra d’or, dans la première strophe du virelai déjà cité. Il donne une 
position de divinité dominante à la Moreneta, Reine du Ciel, et célèbre son rôle traditionnel de 
protection  1070. L’image de la scie d’or connaît  un vif succès, et est réutilisée à de nombreuses 
reprises au XXe siècle. Elle donne son nom à une revue, Serra d’Or, publiée encore de nos 
                                                          
1067     « Muntanyes regalades /  Són les de Canigó, / Elles tot l’any floreixen, / Primavera i tardor. »  Jacint 
VERDAGUER, Canigó, op. cit., Chant VI, Muntanyes regalades. 
1068    Ce qui tendrait à prouver aussi leur appartenance et leur amour pour  la terre catalane. 
1069   Dans les gozos de la Vierge Trouvée de Torreciudad , publiés en 1871 et cités par Miquel Ballbé et Boada, 
la notion d’Éden est associée à Cedar  « (…) Luego que se colocó  / Vuestra Imagen en su Altar / El sitio que era 
Cedar / En otro EDEN se trocó ; /  (…) » Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 434.  
1070  « amb serra d’or los angelets serraren / Eixos turrons per fer-vos un palau : / Reina del Cel que els serafins 
baixaren, / Dau-nos abric dins vostre mantell blau  » Jacint VERDAGUER, Montserrat : Llegendari, Cançons, 
Odes, op. cit., p. 117. 
297 
 
jours, et figure sur le logo de l’abbaye présenté en première partie.  
 Cette image de la scie d’or dérive en fait probablement de celle, beaucoup plus ancienne, 
des montagnes d’or, comme l’illustre l’angelot à la scie d’argent découpant Montserrat 
transformé en mont d’or dans un autre poème de Jacint Verdaguer 1071 ¿ Qui en fou lo serrador?. 
Remarquons que le prêtre poète utilise aussi les associations  lune - argent,  soleil - or et étoiles 
- pierres précieuses dans la Maladeta (Canigó Chant IV, Les Pyrénées). On peut y voir le 
souvenir des nombreux récits construits autour de l’or des Pyrénées, sans doute dus à la 
présence de quelques mines d’or, à d’anciens rituels, ou à la nécessité de cacher les trouvailles 
dans des lacs ou des grottes 1072. La légende principale est peut-être le récit fondateur de Pyrène 
et des rivières d’or et d’argent nées de son bûcher funéraire.  
  
 Malgré ces rappels de la mythologie primitive, dans ce poème 1073, de même que dans 
les goigs de Nostra Senyora de Montserrat 1074,  également écrits par Jacint Verdaguer, on 
retrouve aussi et surtout la légende reliant la création de Montserrat à la mort du Christ. Elle 
donne lieu à un nouveau prolongement. 
 
 b) Les rochers de Montserrat et la mort du Christ, la Vierge devient déesse 
 
 Nous avons indiqué que, à partir du XVIIe siècle, on a expliqué l’émergence abrupte du 
massif sur la plaine de Bages et le relief tourmenté de Montserrat par la convulsion de la terre 
lors de la mort du Christ. Gregorio de Argaiz en fait état en 1677. Victor Balaguer reprend la 
légende dans El  Ruiseñor y la Niña, en ajoutant que Montserrat ne s’est pas « contenté » de 
trembler, mais a voulu porter éternellement le deuil du Créateur en se divisant en rochers et 
abîmes 1075. La religion se grave dans la pierre, dans le paysage catalan et la Montagne de la 
Mare de Déu connaît une personnification. L’abbé Miquel Muntades désire également donner 
une caution surnaturelle aux rochers de Montserrat, et prétend que, puisque la science ne peut 
                                                          
1071   « Beneït l’àngel d’amor / que serrà eix mont d’or / amb serra de plata, / sols per fer-ne prop del cel/ un 
temple a l’Estel / de la matinada. »    Jacint VERDAGUER, Montserrat : Llegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 
13-14. 
1072    Olivier de MARLIAVE, op. cit., p. 33. 
1073   « Estant Jesús en la creu / Un angelet seu / Tot plorant serrava, / Allí vora el Llobregat, / De l’alt Montserrat 
/ La gentil muntanya / ». Jacint VERDAGUER, Montserrat : Llegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 13-14. 
1074   « Qua Jesús en creu espira,/ Angelets amb serra d’or / Serraven vostra cadira, / Gentil Reina de l’amor ; / 
Vos la feren tan hermosa / Que hi seguéreu de bon grat; » Jacint VERDAGUER, Goigs de Nostra Senyora de 
Montserrat. Cf Annexe XXIX. 
1075    « Monserrate solo no se contentó con estremercerse, quiso llevar eternamente el luto por la muerte del 
Criador. Sus elevadas cumbres se dividieron, abriéronse en su seno profundos abismos, el monte todo se separó 
en piezas (…) » Victor BALAGUER, Montserrate. Su Historia, sus Tradiciones, sus Alrededores, op. cit., p. 10 
et suivantes.  
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expliquer la formation du massif, il ne reste alors d’autre solution que d’accepter « la main de 
Dieu 1076 ». Pour lui, non seulement le massif est le résultat d’un tremblement de terre qui eut 
lieu à la mort du Christ, mais encore il associe  Marie à cet événement. C’est la nature qui 
exprime le chagrin de la Mare de Déu en une seconde personnification de Montserrat doublée 
d’une forme de volonté et de vie qui correspond à celle attribuée à la statue de la  marededéu 
trobada 1077. Il serait peut-être plus exact de parler de déification, vu les caractéristiques propres 
du lieu sacré. 
 
 Par les développements autour  de la mort du Christ, une autre étape est franchie. Non 
seulement la religion s’inscrit dans le paysage de Montserrat, mais encore la nature obéit en 
quelque sorte à la volonté de la Vierge. Dans sa volonté apologétique, l’abbé Muntades dote  la 
Mare de Déu de Montserrat d’un pouvoir immense, tout à fait comparable à celui de la divinité 
suprême ou d’une Dame-Nature ou Déesse-Mère. Il illustre à nouveau le perpétuel écueil auquel 
se heurte le catholicisme. Les Catalans forment décidément un peuple élu, qui non seulement a 
été récompensé de sa foi par la présence puis l’invention d’une marededéu trobada, mais dont 
la montagne sacrée devient en quelque sorte un livre religieux. Comment s’étonner  alors de la 
vaste entreprise de déchiffrement du paysage menée lors de la Renaixença ? Ou encore d’une 
quête des origines perpétuelle ?  
 
 Ces personnifications /déifications rendent compte de l’assimilation réalisée dans les 
esprits entre la Mare de Déu de Montserrat, son image et le massif qui est tout à la fois sa 
demeure et sa représentation, comme pour les divinités anciennes à la fois montagnes et déesses. 
Les images se succèdent et se superposent. Les rochers sont  trône et demeure, un retable de 
pierres entourant la Moreneta, l’écrin offert par la création en un hommage, qui ne peut être 
que grandiose, de la Nature à Dame-Nature. L’assimilation Montagne / Divinité est sous-jacente 
et elle peut même être ressentie par les hommes d’Église, comme Miquel Muntades. Dans son 
ouvrage, il établit  d’emblée un parallèle entre le massif et la Vierge dans son aspect reine des 
hommes et du ciel 1078, qui pourrait tout aussi bien s’appliquer à une divinité de la mythologie 
pyrénéenne. Elle rejoint la mise en abyme déjà évoquée de la Montagne trône de Marie elle-
même trône du Christ. Ceci évidemment n’entrait pas dans l’optique du père abbé, mais a sans 
doute ouvert des portes à ceux dont l’intérêt pour Montserrat, la montagne « par antonomase », 
                                                          
1076     L’expression exacte est : el Dedo de Dios. 
1077    « Confesemoslo franca y abiertamente : Montserrat ha llorado el deicidio y su dolor ha partido sus rocas »  
Miquel MUNTADES, op. cit., p.  18. 
1078    « Se levanta arrogante y esbelta una Montaña (…), cual una Reyna sobre su trono  » Ibid., p. 10. 
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(ou la Montagne-Mère ?) est bien sûr motivé en premier lieu par leur dévotion mariale.  
 
 La liaison Mare de Déu - Montserrat - Catalogne se renforce chez les poètes de la 
Renaixença et elle se complète par la Catalogne-Patrie. Avant d’y revenir, signalons qu’au XXe 
siècle, Joan Amades rapporte encore la légende à propos de la mort du Christ se projetant sur 
Montserrat. Petit à petit, la Vierge prend possession de Montserrat. La prochaine étape consiste 
à établir sa présence atemporelle dans le massif physique ou traité comme symbole pour prouver 
les origines chrétiennes absolues de Montserrat et par extension de la Catalogne. La perfection 
des commencements permet aussi de sortir du temps cyclique païen.  
 
 c) La statue : présence atemporelle et origines absolues 
 
 Les premières légendes mentionnent que la statue de Marie a été cachée pour échapper 
aux mains des Maures sacrilèges. À partir de là, on considère qu’elle protège déjà le massif et 
ses habitants. Miquel Muntades formule clairement que les Catalans ont toujours été chrétiens 
et toujours protégés par la Vierge, même avant l’invention de sa statue. Sa vie / volonté ne s’est 
pas seulement manifestée lors de sa découverte, comme le rapporte la légende. L’abbé 
Muntades affirme que la Mare  de Déu remplit son rôle de Vierge guerrière lorsqu’elle est 
cachée dans la montagne. Une autre étape est franchie. Elle aurait intercédé pour que saint 
Michel soit envoyé dans les Pyrénées afin d’insuffler du courage aux nobles réfugiés dans les 
réduits (Canigou, Conflent, Capçir, Ribagorza) pour qu’ils entreprennent la Reconquête de 
Montserrat en 718. Ils auraient érigé  le premier château de la Guardia et rencontré les ermites 
qui étaient censés y vivre 1079. Cet épisode est mentionné dans un chapitre qui s’intitule de façon 
révélatrice  : La Montaña de Montserrat cuña de la restauración cristiana y de la libertad de 
Cataluña en el siglo VIII. Cela lui permet d’affirmer que Montserrat fut un bastion du 
christianisme pendant la Reconquête et de faire intervenir une Vierge des Batailles, aux côtés 
des premiers comtes catalans. Montserrat se trouve donc aux origines de la Reconquête. La 
démarche de la création de la légende suit l’histoire à rebours pour conforter les vérités et 
souvent les désirs du moment. L’implication de l’abbé Muntades dans la restauration religieuse 
et son désir de voir l’abbaye et la religion catholique participer à la direction du pays expliquent 
en grande partie sa démarche.  
 Dans une troisième étape, Miquel Muntades établit une présence « de tout temps » de la 
                                                          
1079     Miquel MUNTADES, op. cit., p. 65-66. 
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Vierge dans le massif, qu’il exprime notamment en faisant chanter le Salve par les anges qui 
entourent la statue de la Mare de Déu de Montserrat lors de sa découverte. L’abbé de Montserrat 
sait que la musique n’a pas encore été écrite. Il tourne la difficulté par une pirouette qui renvoie 
à une notion d’atemporalité en avançant que  les anges connaissent les futurs événements et 
créations de la vie de l’Église, ce qui, à ses yeux, constitue une explication 1080 ( ! ). On dépasse 
la simple dissimulation pour associer la statue aux origines du territoire sacré de Montserrat. 
 
 Les interrogations autour des origines de la statue liées à un désir d’embellissement 
enflent peu à peu pour aboutir à des origines apostoliques et une statue sculptée par saint Luc. 
C’est Gregorio de Argaiz qui élabore cette légende et semble atteindre la limite extrême du 
temps, puisque l’intervention de l’apôtre se situe au début du temps chrétien, donc aux origines 
du monde. Lorsque Miquel Muntades explique la légende de l’invention de la statue aux 
visiteurs, il indique que, selon la tradition, Marie fit réaliser la statue de son vivant, pour donner 
une preuve de son amour aux Catalans, tout comme la Vierge du Pilar aux les Aragonais 1081. 
On peut y voir une évolution dans la mise en avant  du choix de la montagne de Montserrat 
comme Trône de la Vierge et comme symbole de la Catalogne. Le peuple catalan dans son 
ensemble est distingué et en éprouve de la fierté. C’est une notion que nous retrouvons chez 
Jacint Verdaguer et Victor Balaguer. La  phrase est également intéressante car elle reflète une 
convergence ou plutôt une concurrence entre la Moreneta et la Vierge du Pilar. 
 
 La version de la légende concernant les origines de la statue recueillie par Joan Amades 
au XXe siècle 1082 va dans ce sens, nous la transcrivons ci-dessous : 
 
 « Lorsque les Barcelonais apprennent la nouvelle de la crucifixion de Jésus, ils sont 
consternés et décident d’aller en Palestine pour consoler la Vierge. Celle-ci les remercie et les 
renvoie à Barcelone car elle est entourée des  disciples de Jésus. Elle enverra d’ailleurs l’un 
d’entre eux, le plus érudit (!), leur prêcher la nouvelle doctrine… Saint Pierre arrive donc en 
Catalogne avec une image de la Vierge sculptée par saint Luc.  
 Ce dernier avait reçu en rêve l’ordre de Jésus de réaliser un portrait de sa Mère. 
Comme il n’est pas un artiste, il bénéficie d’une aide surnaturelle : des anges lui remettent les 
outils (de Joseph), qui travaillent seuls. La Vierge lui demande aussi d’ajouter son fils à la 
                                                          
1080     Miquel MUNTADES, op. cit.,  p. 366.  
1081    « La tradición asegura que la Virgen la hizo trabajar en vida, para dar con ella una prueba de su amor a 
los catalanes, cual con la del Pilar a los aragoneses » Ibid, p. 106-107, « la » renvoie à la statue.  
1082     Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 5 à 11.  
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sculpture et de prendre un ange en modèle. Cette image, qui reproduit exactement les traits de 
la Vierge, a servi de modèle pour toutes les autres œuvres réalisées de par le monde.  
 Saint Pierre arrive à Barcelone, et rencontre les chrétiens qui professent la nouvelle 
religion sans rien en connaître… Il se charge donc de combler leurs lacunes. Il édifie un petit 
autel en pierres pour la statue de la Mare de Déu, y célèbre la première messe et consacre tous 
les chrétiens d’Europe (il était le premier apôtre à entreprendre l’évangélisation).  
 Les chrétiens barcelonais continuent de se réunir dans les catacombes, sous la place 
saint Just, là où s’élevait le cirque dans lequel ils subirent de nombreuses persécutions à tel 
point que lorsque, plus tard, ils demandèrent des reliques au pape, celui-ci leur dit d’utiliser le 
sol baigné de sang de la place saint Just.  
 Le petit autel de pierres et l’image de la Mare de Déu sont transférés dans l’église sant 
Just. Lors de l’invasion des Maures, ils décident de la cacher dans la montagne la plus abrupte 
de Catalogne, Montserrat. Le peuple barcelonais éprouvait une grande dévotion pour la 
Vierge, qu’il appelait la Hiérosolymite, et la Moreneta (de mora, maure au féminin).  
 162 ans après sa dissimulation, sept bergers voient, sept samedis de suite, une lumière 
brillante comme sept soleils se lever derrière la montagne et une étoile toucher la terre toujours 
au même endroit. Ils entendent également une douce musique céleste. Ils finissent par le 
rapporter aux habitants de Monistrol, puis l’évêque de Manresa est informé. Ils partent en 
procession et trouvent l’image, entourée d’angelots jouant de la musique, et d’une lumière plus 
vive que sept soleils. Un autre cortège s’organise pour transporter la statue à Barcelone, mais 
la statue de Vierge signifie sa volonté de rester à Montserrat en devenant très lourde.  
 
 La légende se termine en évoquant les liens avec fra Garí, mais il fait l’objet d’un récit 
à part, ce qui prouve sans doute que sa figure est ressentie comme un peu gênante. 
 
 Plusieurs points sont à relever. Tout d’abord, la grande familiarité entretenue avec 
Marie, qui reflète le sentiment que ressentent les Catalans envers leur Vierge, la Moreneta de 
Montserrat, accentué par tout un univers de dévotions privées et de pratiques rituelles. Ensuite, 
soulignons le fait que les Catalans et plus particulièrement les Barcelonais sont présentés 
comme chrétiens avant tout le monde… et même avant l’évangélisation. Ceci constitue un 
nouveau hiatus temporel qui ne semble pas non plus gênant : nous sommes dans la dimension 
atemporelle du mythe qui fait peu de cas de la vraisemblance. La présence de ces chrétiens 
permet de « confirmer » l’épisode de l’invention en avançant une date bien  trop  précise (718) 
pour la dissimulation. Enfin, les Catalans sont l’objet de d’une attention particulière de la 
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divinité, et plus largement, de ses grâces. On leur envoie le disciple le plus érudit, saint Pierre 
en personne. Ils forment donc un peuple très chrétien et également béni des dieux. Nous 
retrouvons également des symboles chrétiens : le chiffre 7, le samedi, jour consacré à la Vierge 
dès les XIe  ou XIIe siècles à l’abbaye de Ripoll. On peut imaginer que cette coutume était 
connue au prieuré de Montserrat. Enfin, la relation avec la montagne ne peut être décrite avec 
des termes plus forts, puisque le départ de la Vierge équivaudrait à une fin du monde 1083, la fin 
du microcosme Montserrat - Catalogne, ce qui place à nouveau la Moreneta à la hauteur du 
divin créateur. 
 
 La légende de Joan Amades met en valeur les habitants de Barcelone, probablement en 
fonction du rôle clé de la cité comtale, et fait bénéficier tous les Catalans d’une attention 
spéciale de la Vierge, dont la statue devient le modèle. À ce niveau, il nous faut mentionner que 
cette volonté de vénération de la Vierge avant tous les autres n’est pas réservée à Montserrat et 
suscite même une sorte de concurrence entre les sanctuaires. Les habitants de Saragosse aussi 
veulent compter parmi les bons chrétiens et avancer la perfection de leurs origines. Ils 
prétendent avoir élevé une église à Marie de son vivant, ce serait même le premier sanctuaire 
marial construit en Espagne. En tout cas, le lieu était sacré car on a retrouvé sous la basilique 
un temple wisigoth et une église romane. D’autres, en France, veulent même honorer la Vierge 
avant sa naissance, sur d’anciens autels réputés élevés par les druides à la Vierge avant qu’elle 
ne soit née et qui portaient l’inscription Virgini Parturae 1084. 
 
 Miquel Muntades et d’autres suivent cet emballement et désirent établir une relation 
atemporelle de la Vierge et donc une présence atemporelle de la Moreneta dans le massif de 
Montserrat. Ils souhaitent rejoindre le commencement de tous les temps, fixé dans le temps 
absolu suite à l’irruption du Dieu chrétien dans l’histoire. La venue divine est censée signifier 
l’arrêt du cycle création / destruction / recréation du monde 1085, et donc la fin du mythe de 
                                                          
1083  « Ils disaient que la Mare de Déu se trouvait si bien dans la montagne qu’elle préférait grandement y rester 
plutôt que de retourner à la ville, et on pense que l’image est tellement liée à la montagne que, bien avant qu’elle 
ne s’en aille, la montagne s’abîmerait dans la terre ». « D’ailleurs, des voleurs qui essaient de dérober l’image 
prennent peur car la Vierge fait trembler la montagne. » Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. 
cit., p. 5 à 11.  
1084    Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., p. 221 et 240.  
1085   Le Christ  promet une autre alliance en  délivrant ses adeptes du péché originel. Sa venue a  pour but de 
sauver les hommes qui se trouvent dès lors placés devant un choix : adhérer à la nouvelle foi et éviter le péché - 
notion qui deviendra vite centrale - afin d’obtenir leur salut dans l’au-delà, ou bien rejeter cette voie et perdre ainsi 
la possibilité d’une vie éternelle bienheureuse. L’unique Fin du Monde sera précédée par la venue de l’Antéchrist 
rappelant le Chaos primitif et sera marquée par le retour du Christ à la Fin des Temps ou plutôt à la Fin du Temps, 
ainsi que par le Jugement Dernier après lequel seuls les Justes, les Élus seront élevés.  
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l’Éternel Retour. Pierre Gibert souligne l’importance du commencement et du dieu révélé par 
les origines absolues 1086.  
  
Ces éléments nous permettent aussi d’appréhender pourquoi les légendes sont en 
construction permanente jusqu’au XIXe siècle. En effet, la date de sculpture de la Mare de Déu 
de Montserrat a reculé peu à peu pour atteindre le Temps Absolu, entraînant des conséquences 
au niveau des relations entre la Vierge, le massif de Montserrat, le sanctuaire, et ses habitants. 
Le but des rédacteurs qui se succèdent est de mener à bien une quête des origines et d’établir 
une christianisation atemporelle du massif, doublée d’une présence atemporelle de la statue de 
la Mare de Déu, sculptée elle-même ab initio. Les deux mythes médiévaux ont favorisé 
l’établissement d’un lien entre Montserrat symbole religieux et Montserrat symbole catalan, 
d’autant plus que l’association entre la Mare de Déu de Montserrat et Guifré le Velu est établie 
dès les premières versions de la légende.  
 L’abbé Muntades utilise aussi les légendes contre la résurgence des anciens cultes. 
 
 d) La présence et le rôle des anciennes mythologies 
  
 La volonté d’établir la présence atemporelle de la Vierge dans le massif de Montserrat 
vise deux objectifs : effacer toutes les occupations antérieures, qu’elles soient ibères ou 
romaines par exemple, et consacrer Montserrat, et par extension, la Catalogne comme 
intrinsèquement chrétiens, bien avant la fondation du monastère par Guifré le Velu. Il s’agit de 
montrer que le catholicisme fut depuis ses origines la religion des Barcelonais et des Catalans, 
ce qui bien entendu est tout à leur honneur et leur donne un statut à part, correspondant à un 
peuple « élu», aux origines parfaites. 
 
 Miquel  Muntades indique que tous les peuples ou civilisations ont donné un nom à 
Montserrat (Estorcil, Montsiat - pour Charlemagne -, Gis-Taus pour les Maures). Cela lui 
permet d’avancer une explication tout à fait conforme au dogme à propos des anciens cultes 
dont nous pouvons penser qu’ils commençaient à interroger, à cause justement des 
redécouvertes de la Renaixença. L’homme possède une âme religieuse par nature, une sorte de 
prescience de Dieu : il peut se tromper de divinité mais reconnait le sacré, et est même conscient 
                                                          
1086     « Selon l’Ancien Testament (…), Dieu est donc d’abord le Dieu du commencement : il est celui que révèlent 
les origines absolues, comme par celles-ci il se révèle au lecteur de ces récits, et comme seul il peut dire quelque 
chose de telles origines ». Jean-Yves LACOSTE (dir), op. cit., p. 18.  
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de son devoir d’obéissance 1087, qui revêt décidément une grande importance. Il ne fait en cela 
que suivre une conviction presque unanime depuis le XVIIe siècle assurant que le christianisme 
a toujours été sur la terre. Il y a une seule et même religion depuis l’origine du monde, et le 
Christ est annoncé depuis la création du monde. Nous sommes donc face à l’une des 
explications, un des éléments de langage fourni par l’Église, de la même nature que celui 
concernant la couleur des Vierges noires. Cet argument est intéressant car il permet également 
de justifier l’attirance pour Montserrat, lieu sacré 1088. 
 
 Les errements des ancêtres sont prévus, la présence des anciens cultes (tel celui de 
Vénus) dans le massif est expliquée, et le dogme ainsi que la dévotion à la Mare de Déu de 
Montserrat en sortent encore renforcés dans leur sacralité catholique, car ils ont apporté la 
lumière. L’abbé avance une explication assez originale pour la destruction du temple de Vénus 
selon laquelle la Vierge met fin à la lubricité et venge l’honneur des femmes 1089. Il faut 
mentionner que pour lui, Montserrat offre une « leyenda verídica », deux termes qui 
habituellement sont antinomiques, mais qui sont justement employés pour évoquer les 
mésaventures prétendument exemplaires de fra Garí, et qui sont à entendre dans le sens premier 
de « ce qui doit être lu ». 
 
 En ce qui concerne le culte de Vénus, après Gregorio de Argaiz, Francisco de Paula Fors 
de Casamayor en reprend la légende 1090 et Victor  Balaguer également, en décrivant le temple 
et les cérémonies païennes de façon plus prolixe. Il présente sa narration comme un conte 
qu’une vieille femme lui racontait lorsqu’il était enfant dans « El ruiseñor y la niña 1091 », et fait 
allusion plus loin au moine Quirico en le traitant comme un personnage réel. Jacint Verdaguer, 
lui, évoque dans sa Llegenda de Montserrat 1092 la venue de l’archange saint Michel sur les 
ruines du temple de Vénus, dans le but de châtier le démon qui a tenté fra Garí.  Tous font 
état de la logique chrétienne de substitution / placage déjà évoquée, appliquée régulièrement 
pour d’anciens lieux sacrés (montagnes, arbres, sources, grottes, rochers, ruisseaux, fontaines, 
                                                          
1087   « Podrán los estravios llevar al hombre a un funesto error en la designación de la divinidad, pero nunca a 
no reconocer su existencia y la sumisión que le debe . » Miquel MUNTADES, op. cit., p. 11-12. 
1088    « Una montaña bajo todos conceptos prodigiosa, no podía menos de llamar de un modo singular la atención 
del hombre, y especialmente del hombre religioso »  Ibid., p. 40.  
1089    Ibid.,  p. 44-45. 
1090   Francisco de Paula FORS DE CASAMAYOR, La Estrella de Montserrat. Impresiones. Recuerdos de esta  
montaña y de su célebre monasterio, su descripción, su historia y sus tradiciones, Madrid, Librería de los Sres 
Viuda e Hijos de D. J. Cuesta, 1867,  p. 14. 
1091    Dans son ouvrage Montserrate. Su Historia, sus Tradiciones, sus Alrededores, op. cit., p. 9-14.  
1092     Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 82.  
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bois) et souvent relayée en outre par des légendes à but d’explication / édification, comme celles 
des Vierges trouvées. 
 
 En conclusion, la quête des origines semble aboutir avec l’établissement de la présence 
atemporelle de la Vierge en Catalogne et à Montserrat, qui se retrouvent dotés d’origines 
absolues et parfaites. En parallèle, la Moreneta a acquis la puissance d’une divinité dans un 
massif à la fois sanctuaire et Montagne-Mère. La Vierge elle-même prend la stature d’une 
Dame-Nature ou Dame-Montagne. Lorsque l’on glorifie la Mare de Déu, on glorifie en même 
temps le lieu qu’elle a choisi, qui devient le symbole de la patrie catalane, et la Vierge de 
Montserrat se transforme en  Vierge de la Patrie, guide de la Catalogne et de l’Espagne. Par 
extension, si l’on défend sa terre, l’on défend aussi la Moreneta, et la proposition inverse est 
également valide pour les croyants. La fusion de la Catalogne religieuse et de la Catalogne-
patrie est en marche. Pour l’aborder, nous allons d’abord évoquer la geste épique qui se crée et 
la nouvelle vision de l’histoire de la Catalogne qui élabore et instrumentalise l’image de la 
Vierge-Patrie. En effet, malgré tout, l’irruption de la divinité vénérée dans l’histoire ne semble 
pas arrêter la recherche de l’âge d’or ni le mythe de l’éternel retour appliqué au domaine de 
l’histoire. Dans le domaine religieux, la notion de temps cyclique réapparaît aussi à peu, 



















CHAPITRE VI – LA MORENETA ET UNE NOUVELLE VISION DE 
L’HISTOIRE (1850-1892)  
 
 
 Les revivifications diverses aident grandement les hommes de la Renaixença car elles 
valorisent le patrimoine catalan et vont dans le sens de la recherche de l’origine, comme de 
l’âme ou de l’essence de la Catalogne. En outre, nous verrons que les créations littéraires autour 
du passé, de la religion et des légendes s’agrègent dans un mouvement qui veut voir l’histoire 
inscrite dans le paysage de la Catalogne comme preuve ultime de l’existence de la Catalogne 
(atemporelle ?), et de la volonté divine, tout comme la religion le fut dans des temps plus 
anciens. Après la personnification du territoire et l’identification Montserrat  / Montagne-Mère,  
la redécouverte / reconstruction de la patrie perdue passe par Montserrat et par l’exaltation de 
la Moreneta dans son rôle de protectrice, soit le rappel de ses interventions en faveur des 
Catalans. La  Moreneta est doublement présente dans les péripéties qui ont marqué la Catalogne 
en tant que créatrice, comme nous l’avons examiné, et en tant que protectrice des comtes-rois.  
 
I - Faits et légendes 
 
 a) La création de l’épique catalane et son cadre espagnol 
 
 Comme l’indique Joan Soler i Amigo 1093, il n’existe pas d’épique fondatrice catalane 
proprement dite. Devant l’absence de textes tels que la Chanson de Roland ou le Cantar del 
Mío Cid, les auteurs de la Renaixença écrivent la geste historique de la Catalogne. Elle est 
ressentie comme nécessaire pour attester et louer l’existence de la patrie catalane. Les origines 
en sont situées au Moyen Âge, période de fondation de la Catalogne pour les hommes de la 
Renaixença, et Âge d’Or. On écrit les hauts faits, puis l’histoire d’une patrie catholique, et tout 
ceci  ne peut qu’être placé sous l’égide de la Moreneta. L’image de la croisade est omniprésente. 
Les comtes ou rois de préférence chantés sont Guifré le Velu et Jaume I car ils sont reliés aux 
origines de la Catalogne et nous avons vu qu’ils peuvent être assimilés à des fondateurs, des 
Ancêtres Mythiques. Rappelons également que leurs figures ont été incluses dans le légendaire 
associé aux Géants, de même que celles de Charlemagne et de Roland. Il n’est donc pas 
étonnant de les voir chantées sous cette forme dans les œuvres des hommes de la Renaixença.  
  
                                                          
1093    Joan SOLER i AMIGÓ, op.cit.,  p. 7. 
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Le Moyen Âge, la période, ses héros et ses légendes, relevant ou non du merveilleux 
chrétien, sont d’autant plus chantés qu’ils forment l’un des thèmes de prédilection des 
romantiques. À travers tous les personnages intégrant la geste catalane ou l’aventure espagnole, 
tous unis par la foi et la vénération à la Vierge, on loue de préférence les épisodes glorieux, 
toujours les mêmes, placés sous le patronage de la Moreneta, à savoir : la Reconquête, 
l’extension du territoire, etc. Pour les siècles suivants, on met en avant les événements ressentis 
comme importants pour la  patrie, à partir de la guerra dels Segadors, que nous avons signalée 
comme objet de mythification. L’exaltation des victoires et des conquêtes des rois des Catalans 
se fait grâce à la Moreneta, Vierge des Batailles mais surtout Vierge des Victoires comme 
souligne Victor Balaguer 1094 dans son poème A la Vérge de Montserrat. L’importance vitale de 
Montserrat est de nouveau mise en valeur. 
 
 L’histoire de la Catalogne est d’abord revue comme une succession de faits glorieux, un 
âge d’or de combats, dans une glorification de l’évangélisation / catéchisation de la Reconquête 
et des croisades qui s’étendent  à toute lutte contre les hérétiques. Elle est bien sûr associée à 
l’exaltation de la Catalogne-Patrie, qui s’inscrit dans un cadre espagnol, du moins jusqu’à la fin 
du XIXe siècle environ. Cela se traduit notamment par la désignation de la Vierge comme étant 
la reine d’Espagne mais également celle du terroir concerné, souvent à l’aide du terme étoile. 
La Moreneta est distinguée comme Étoile d’Orient des Espagnols et Princesse des Catalans, 
comme le formule Jacint Verdaguer dans son célèbre virelai. Pour les autres Vierges, citons la 
Mare de Déu de Monte Toro, patronne de Minorque 1095, par exemple. Les visions glorieuses de 
l’épique catalane forgée par les hommes de la Renaixença  impriment durablement leur marque 
aux XIXe et XXe siècles. Examinons certaines de ces constructions. 
 
 b) Le Moyen Âge : personnages historiques et  Géants légendaires  
 
 Dans Les Barres de Sang de Jacint Verdaguer,  Guifré le Velu est élevé à la hauteur de 
l’empereur des français, qui appelle à l’aide son « neveu », et complimente son armée pour sa 
force. Il est aussi consacré ancêtre des comtes-rois de Catalogne-Aragon 1096. Il devient le 
                                                          
1094   « Y tú llavors, ó Verge de victoria, / Lo teu nom sempre veyas invocat, / Quel’s / catalans anavan á la gloria 
/ cantant lo Virolay de Montserrat  », Victor BALAGUER, Lo Trobador de Montserrat, op. cit, p. 144. et suiv.  
1095    Dans ses coblas « (…) Vos sou la Reina d’Espanya / sou l’estrella de Mahó / tot ditxós qui en devoció / puja 
sa vostra montanya / (…) ». Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome II, p. 114.  
1096      « O soca de nostres comtes, / Déu no et vol arrencar, no; / De les barres catalanes / Tu en serás lo portador; 
/ Grans provinces les esperen / Per gravar-les en son front,  / Los espanyols en ses armes, / Los catalans en son 
cor  » Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 93, X Les Barres de Sang 
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porteur du drapeau catalan gravé sur les armes des Espagnols et dans le cœur des Catalans. Ceci 
illustre que la perception de la patrie Catalogne se fait dans le cadre de l’Espagne, comme nous 
le remarquerons à nouveau au fil des citations. Victor  Balaguer dans son poème A la Vérge de 
Montserrat  1097  énumère les prénoms des rois, puissants, dictant leurs lois.  Les premiers comtes 
de Barcelone sont évoqués, la langue catalane est vantée (et utilisée pour prier). Dans A 
Barcelona, Jacint Verdaguer dépeint une fondation de Barcelone par le Géant Hercule. Son 
évocation du passé est classique (les Usatges, sainte Eulalia, sant Jordi, la succession des 
comtes, les conquêtes, Jaume I). Enfin, c’est Riquilda, la fille de Guifré le Velu qui décrit le 
brillant avenir de la Catalogne dans la Llegenda de Montserrat de Jacint  Verdaguer.   
  
Le Moyen Âge, nous l’avons vu, constitue l’âge d’or de la Catalogne. Ce qui nous paraît 
également très important ici, c’est que cette période est associée à la Catalogne en tant que 
nation, pour une des premières fois. Victor Balaguer le formule dans A la Vérge de Montserrat 
en évoquant les heureux temps où la Catalogne était une nation 1098 et se gouvernait elle-même.  
 
 D’autre part, Jaume I devient le croisé catalan et la terreur des Maures pour Victor 
Balaguer, dans Los Héroes del Mar 1099, et la  Catalogne  le bastion du christianisme contre les 
Maures. Pour Jacint Verdaguer, la Vierge donne à Jaume I non seulement sa mission de 
Reconquête depuis Montserrat mais encore son sceptre, comme elle donne la lyre à Ausias 
March dans La Reina dels Jocs Florals 1100.   
 Jacint Verdaguer reprend le modèle des anciennes légendes chrétiennes et compare les 
héros catalans à des Géants. Les exemples de transformation de Guifré le Velu ne semblent pas 
abonder, par exemple, on peut  le voir rompre un chêne sur le cou du dragon de sant Llorenç 
dans Les Barres de Sang 1101.  Le prêtre poète privilégie le comte-roi Jaume I, probablement à 
cause de son action en tant que conquérant, et aussi de la pénétration et de la continuité de 
l’esprit de croisade, toujours avec la protection et le soutien de la Moreneta. En voici quelques 
exemples. Dans le poème Don Jaume en Sant Jeroni, où Otger et Roland sont également décrits 
en tant que Géants, le sommet de Sant Jeroni  constitue un piédestal pour honorer Jaume I et lui 
                                                          
1097   « A fe que eran brillants los temps gloriosos / en que'ls Peres, los Jaumes, los Ramons, /  dictavan lleys, 
monarcas poderosos, »  Victor BALAGUER, Lo Trovador de Montserrat, op. cit., p. 143. 
1098  « ¡ Hermós era aquell temps ! Hermós de veras ! / Cuant era Catalunya una nació ! », Ibid., p. 142 
1099  « ¡Salut, salut, En Jaume, /  lo cruzat catalá, terror dels sarrahins! / Tos fets vull recordar de honor y gloria... 
Pláume / cantar ton nom, gloriós fins en remots confins! » Los Heróes del Mar, Ibid., p. 14. 
1100   « és qui da sceptre a don Jaume, / la lira d’or a Ausias March » Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 
281-282. 
1101   Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p.93.  
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permettre de voir l’étendue de son royaume 1102. Jaume I est aussi assimilé à un saint, il reçoit 
(presque) ses ordres de Marie et son épée est la plume qui a écrit l’épopée catalane 1103.  Enfin, 
dans Lo Gegant i la Cativa, Jaume I est dépeint comme un  Géant dont le front touche les nuages 
pour exalter la reconquête de Majorque « la captive » 1104.  
 
 Jacint Verdaguer, notamment dans ses œuvres l’Atlántida  et Canigó, remet à l’honneur 
la figure du Géant qui appartient à l’imaginaire pyrénéen qu’il contribue à revivifier. Il reprend 
aussi des images anciennes en décrivant le Puigmal comme un Géant dans L’Arpa 1105. Il peut 
aussi évoquer les anciennes légendes, notamment la fondation de Monastir-del-Camp par 
Charlemagne 1106. En outre, il se fait l’écho de deux des anciens mythes puisque, après avoir 
mis en avant les Géants comme symbole des conquérants catalans, il renoue avec un schéma 
plus classique d’effacement face au christianisme. Lorsqu’il voit, en sortant du port de 
Barcelone, la silhouette de Montserrat, il le décrit comme soutenu par des bras de Titans, 
célébrant la victoire de la Moreneta avec une image classique de pétrification  1107. Lui aussi 
reste cependant dans le cadre espagnol en évoquant d’autres sommets devenus Géants, comme 
la Canigou ou la Maladetta  1108.  
 Les Géants entrent dans l’épique catalane pour glorifier la geste des Ancêtres Mythiques 
et rendre grâce à la Moreneta. D’autre part, les auteurs chantent les rochers du massif et les 
légendes associées et les revivifient également, ainsi que le vieux fond païen. Par exemple, 
Ap.peles Mestres consacre des poèmes au Gegant Encantat, El Sostre, Els Frares Encantats, 
et Jacint Verdaguer à la Roca del Diable. Dans le poème El Gegant Encantat 1109, nous 
retrouvons toutes les légendes et les explications véhiculées par l’Église. Le Géant garde les 
ruines du temple païen, il a été pétrifié car il représente les anciennes mythologies et par 
extension le démon, il est résigné, cependant il espère un réveil, même si le dernier vers lui 
                                                          
1102   « per veure bé Catalunya/ Jaume primer d’Aragó / Puja al cim de Sant Jeroni / A l’hora en qué hi surt lo sol 
: / ¡ quin piédestal per l’estátua ! / ¡ pel gegant qui mirador ! » Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, 
Cançons, Odes, op. cit., p.23 -26. 
1103  « Ta espasa, oh Conqueridor, / Ta espasa és la ploma d’or / Que escrigué nostra epopeia. » Jacint 
VERDAGUER, Barcelona a Montpeller, Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 355-357. 
1104  « Aquell rei és un gegant / lo fer camí poc li costa / amb quatre passes se’n ve / de Puigmal a Tarragona / 
(…/ la mar li arriba al genoll / lo seu front los nuvils toca /(..) Don Jaume n’és lo gegant / i la cativa, Mallorca/ »  
Ibid. , p. 165-167. 
1105    « vegí el Puigmal de cabellera blanca  / damunt la serra del Pirene altívol / com un gegant al cim d’una 
muralla, » Ramón PINYOL i TORRENTS, Ibid., p. 230. 
1106    Jacint VERDAGUER, Canigó, op. cit., Chant XII, La Creu del Canigó, p. 229-230. 
1107  « aixeca ab sos cent brassos de titá lo trono de nostras reyna i patrona » N. GAROLERA, cité par Francesc 
Xavier  ALTÉS i AGUILÓ Jacint Verdaguer i Montserrat, op.cit., p. 60 note 109. 
1108  « Les estrangers que obiren de lluny eixa muntanya,/ - aquel gegant - exclamen - és un gegant d’Espanya, / 
D’Espanya i catalá-. » Jacint VERDAGUER,  Canigó, op. cit., Chant IV, Lo Pirineu,   p. 73. 
1109     Cf Annexe XXI. 
310 
 
attribue un sourire idiot. Els Frares Encantats 1110 dépeint avec une tristesse toute romantique 
la punition des moines. Les auteurs de la Renaixença mettent ainsi en valeur l’aspect légendaire 
et contribuent à la valorisation du patrimoine de la Catalogne, ainsi qu’à la célébrité de 
Montserrat.  
 Notons enfin que les héros de la Renaixença ne sont pas encore ressentis dans toute la 
péninsule Ibérique comme uniquement catalans. Par exemple, dans les gozos à la Virgen del 
Puyal de Luesia, province de Saragosse, Jaime Primero est célébré comme roi d’Aragon, 
puissant et connu, et comme le bâtisseur d’une chapelle à la Vierge 1111. Comme nous l’avons 
dit, d’autres facteurs contribuent à l’émergence du régionalisme catalan. Malgré tout, les 
œuvres des hommes de la Renaixença continuent de forger le mythe et surtout de construire 
leur vision de l’histoire.  
  
 c) Les épisodes historiques importants  
 
 Après les croisades du Moyen Âge, les hommes de la Renaixença choisissent d’aborder 
certains épisodes historiques privilégiés permettant de mettre le fait catalan en valeur. D’une 
certaine façon, ils réécrivent l’histoire en la regardant sous un prisme catalan et religieux.  
 
 La guerra dels Segadors fait partie de leurs choix. Le XIXe siècle était guerrier, et même 
le rêveur Jacint Verdaguer peut composer un poème rempli de violence pour célébrer les 
événements liés au Corpus de 1640 et évoquer en des termes durs la Catalogne et l’Espagne 
dans Nit de Sant (7 juny 1640). Selon lui, le présent de la Catalogne est noir, mais son avenir 
l’est encore plus, le sang des fils de la patrie arrose le sol et ils se font tuer par les « soldats du 
roi Philippe (IV) », comme si être catalan était le plus noir des crimes…1112 Il est certain que ce 
type de poème peut donner lieu à diverses utilisations a posteriori. Le Corpus de Sang est 
interprété comme le résultat d’une agression de l’Espagne, on parle d’ « occupation » par une 
armée perçue  comme étrangère.  Cet épisode est ressenti comme fondateur puisqu’il inspire, à 
la fin du XIXe siècle, le chant Els Segadors, assez guerrier au demeurant 1113.  Il est probablement 
                                                          
1110     Cf Annexe  XXI. 
1111    (…) De Aragón Jaime Primero / rey poderoso y de renombre / edificó a vuestro nombre / esta ermita con 
esmero / entre otras, que en su celo / fundó con fama inmortal / (…) Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., Tome 
II, p. 292.  
1112  « Catalunya, Catalnuya, / Lo teu dia s’és fet nit, / I si ton present és negre / Bé n’és més l’esdevenir.Lo blat 
de tos plans i rostos / I els arbres de tos camins / Un dia per altre es reguen / Amb sang de tos amats fillspuix 
pertot arreu ne maten / Los sodats del rei Felip / Com si ser de ta nissaga / Fos lo més negre dels crims. »   Ramón 
PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 263 
1113   L’hymne correspondant Bon cop de calç, se traduit littéralement par : grand coup de faux. Cf Annexe XXIII. 
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également choisi car il met en avant l’action d’hommes du peuple, de paysans. Il devient 
l’hymne national catalan et consacre donc un soulèvement contre l’Espagne et le pouvoir 
centralisé.  
 La guerre de Succession constitue aussi un événement marquant puisqu’elle annonce 
les décrets de Nueva Planta. Victor Balaguer évoque dans l’un des ses ouvrages la venue de 
l’archiduc Carlos en 1706 et les combats pour vanter le courage, l’abnégation, l’héroïsme et les 
sacrifices des intrépides Catalans 1114.  On prétend que le conseiller Rafael de Casanova meurt 
en 1714 dans le drapeau de santa Eulalia, tel un nouveau croisé. Il meurt en fait en 1743 comme 
le rappelle Ramón Pinyol i Torrents 1115. Malgré la mise en avant de ces conflits, l’événement 
majeur est constitué par la guerre d’Indépendance. 
 
 d) Les batailles du Bruc, une vision mythifiée 
 
 Les Catalans se lèvent pour défendre leur patrie, leur religion, et leur indépendance ou 
leur liberté, selon les devises évoquées plus haut. La bataille du Bruc est évoquée dans la 
continuité d’une croisade par Victor Balaguer 1116. Le courage des Catalans est magnifié. Ils sont 
représentés comme des paysans mal armés qui se sont rassemblés au cri saint de « religion 
indépendance et patrie », ou bien encore comme une poignée de braves protégés par la Vierge 
des Batailles. Il s’agit ici d’exalter les Catalans rebelles pour rester dans la mouvance 
romantique, et l’indépendance ou la liberté s’entendent bien entendu par rapport à la France 
impie, mais ouvrent la voie à des confusions plus tard. Les batailles du Bruc sont très 
importantes pour la construction de la patrie. Le mythe du Timbaler del Bruc comme celui de 
El Mansuet influencent fortement la vision de l’histoire, comme nous l’avons vu, à tel point 
que certains souhaitent les voir faire partie de l’histoire, car la vision offerte est conforme à leur 
souhait. 
 On réactive et on chante les corps des Sometents et des Miquelets, en parallèle à 
l’exploitation du mythe du Timbaler del Bruc. Il est aisé de voir que l’exaltation de la figure du 
sometent, défendant sa terre, sa patrie, avec de petits moyens mais un grand courage renvoie à 
                                                          
1114   Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 72. 
1115   Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 102, note 93.  
1116   « un corto número de paisanos indisciplinados, sin armas casi, y que allí se habían agrupado, bravos hijos, 
al grito santo de religión, independencia y patria  ».  Et plus loin : « como si la Vírgen de las batallas, la antigua 
y constante protectora de las armas catalanas, quisiese esta vez de nuevo hacer causa común con los hijos de este 
país, dio a aquel puñado de bravos montañeses posados en las cumbres del Bruch, el valor suficiente para resistir 
y derrotar a los ejércitos del capitán del siglo(…). La importancia moral que tuvieron las victorias del Bruch, 
todo el mundo sabe que fue inmensa. » : Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 94. 
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une mythification de leur action. Elle s’inscrit aussi dans le cadre général du retour vers l’âge 
d’or du Moyen Âge, époque à laquelle est créé ce corps. Supprimé au XVIIIe siècle par les 
décrets de Nueva Planta, il est réactivé lors de la Guerra Gran. Il est à lui seul un symbole du 
royaume perdu de la Catalogne. On établit de même des parallèles avec les Almogavares et 
leurs cris de guerre « Desperta Ferro! Matem, matem », «San Jorge!» ou «Aragón!». Victor  
Balaguer veut voir dans les volontaires de la guerre du Maroc la continuité des Almogavares 
triomphants du Moyen Âge dans son poème Los Voluntaris Catalans 1117.  
 Non seulement les motifs de combats des Sometents et des Miquelets sont en phase avec 
les préoccupations religieuses des organisateurs des Jocs Florals, mais ils rejoignent le 
patriotisme du Timbaler del Bruc. Aux Jeux, la guerre d’Indépendance et les batailles du Bruc 
font partie des thèmes traités dans la catégorie « patrie ». Le chanoine de Vic, Jaume Collell, 
remporte trois fois le prix de l’Églantine en 1869, 1870 et 1871 avec trois poèmes intitulés 
respectivement A la gent del any vuyt, Montserrat et Sometent. La liaison avec la la Mare de 
Déu de Montserrat s’accompagne de la revivification des corps historiques des Sometents et 
des Miquelets lors d’une rencontre entre le mythe et la propagande religieuse et politique qui 
marque certainement un tournant dans l’histoire de l’abbaye de Montserrat et de son icône. 
L’association défense de la patrie / défense de la religion se poursuit en dehors des Jocs Florals.  
 
 e)  La nouvelle vision passéiste de l’histoire ? 
 
 De façon générale, la Catalogne retrouve son passé, et le chante suivant les lignes 
directrices exposées. Un certain nombre de personnages historiques et d’événements sont repris 
par tous les auteurs de la Renaixença et deviennent en quelque sorte un modèle pour eux-mêmes 
et ceux qui leur succèdent. Ils constituent des références obligatoires. La patrie a de nouveau 
une histoire, et elle se construit autour d’un passé auréolé de gloire, d’ailleurs les Catalans 
redeviennent Géants pour vaincre les Français et aller combattre en Afrique, pour Victor 
Balaguer 1118.  
 
 Selon Jacint Verdaguer les livres d’histoire brillent car des faits glorieux sont rapportés 
                                                          
1117     Victor BALAGUER, Lo Trobador de Montserrat, op. cit., p. 74. 
1118     « ¡Alegrat, patria mia! / ¡Patria, ja tornas á tenir historia! / Tos fills són ells, y sent tos fills, ó patria,  /  són 
nets d' aquells que un jorn ne passeragen / en llurs galeras, de la mar senyoras,  / per tot allí hont llurs plantas se 
posaren, / lo pendó de las barras vencedoras;  / són fills d' aquells que, renovant proesas / de llur patria, gegants 
un jorn s’ alsaren,  / Y ’l pendó de las áligas francisas  / en las serras del Bruch despedassaren;  / són aquells á 
qui ¡Al Africa! digueren, / y partiren, vegeren, y venseren! » Victor  BALAGUER, Ibid., p. 84-85. 
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à chacune de leurs pages 1119. On trouve dans son œuvre tous les épisodes jugés dignes d’intégrer 
la glorieuse histoire de la Catalogne mais aussi toutes les correspondances avec les mythes 
anciens : les « constitucions » et fueros, l’expansion méditerranéenne, l’évangélisation du 
Nouveau-Monde, la guerra del Francés. Le massif de Montserrat joue toujours un rôle 
important : il le compare au cœur de la Catalogne d’où émane son courage, dans une 
prolongation des personnifications précédentes. La Catalogne est elle-même représentée par un 
aigle gigantesque qui tire sa force de sa foi, dans Davant d’un Mapa 1120. Cependant, la gloire 
se situe dans le passé, que ce soit pour Barcelone ou le Gayter del Llobregat, qui préfère sa vie 
humble et son pays 1121. 
 
 Malgré tout, une évolution se dessine peu à peu. La Catalogne s’inscrit plus fortement 
dans son siècle, tout en laissant la première place à la religion et en respectant encore l’autorité 
de l’État espagnol. Dans A Barcelona, Jacint Verdaguer insiste sur l’ancienne et totale 
domination des mers (notamment avec les Almogavares) et sur la domination actuelle de 
l’industrie (chemin de fer, imprimerie, le télégraphe) sur les gloires passées mais également sur 
les gloires présentes et à venir. Il semble bien que le développement économique ravive ou 
remplace l’exaltation du passé. L’orgueil apparaît surtout dans des vers qui pourraient être 
polémiques. Par exemple, l’Aragon gouvernait toutes les mers et a donné un morceau de son 
étendard pour faire le drapeau de l’Espagne. Les quatre derniers vers surtout dépeignent un 
splendide présent et annoncent de nouveaux temps en s’appuyant sur le livre du passé. Il 
conseille de travailler, penser et lutter en ajoutant que c’est Dieu qui décide de la destinée des 
peuples car il les a créés 1122. Il semble bien que Jacint Verdaguer pousse ses concitoyens à 
s’impliquer dans l’avenir de la Catalogne, voire dans le redressement de l’Espagne. 
 
 On peut également voir un désir de changement  dans Els Quatre Pals de Sang (1862), 
de Victor Balaguer 1123. Il reprend la légende de la création de la Senyera, appelé l’étendard des 
                                                          
1119     (…) « Los llibres que lluïen amb l’or de nostra história, / A on totes les págines són págines de gloria (…)  » 
Destrucció de Montserrat , chant XIII de la Llegenda de Montserrat, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. 
cit., p. 110. 
1120    « Lo Montserrat és lo seu cor d’on raja / L’ardenta sang esperitosa i pura / Que s’esbadia a rams per ses 
artéries / Com riu de foc llançant claror i espurnes. / Son lleonenc coratge d’allí brolla, / Allí beu amb la fe sa 
força hercúlea. » Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 328-329. 
1121     Joaquim RUBIÓ i ORS, op. cit., p. 24-27. 
1122   «  Per ço da duc a Atenes i comtes a Provença, / I per bandera a Espanya un tros de l seu penó ; / Per ço ni 
un peix se veia dintre la mar inmensa / Que do dugués gravades les Barres d’Aragón.»(…) « Lo teu present 
espléndid és de nous temps aurora ; / Tot somiant fulleja lo llibre del passat ; / Treballa, pensa, lluita ; mes creu, 
espera i ora. / Qui enfonsa o alça el pobles, és Déu que els ha creat ». Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 
95-107. 
1123     Cf Annexe XV. 
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quatre libertés, à savoir droit, justice, liberté, et industrie et offre en même temps sa vision de 
l’histoire de la Catalogne. Le pal du droit a été brisé lors du compromis de Caspe, qui met  
Ferdinand d’Antequerra sur le trône, celui de la justice par la mort de Charles de Viana, le fils 
de Joan II, et la guerre de succession (les canons de Philippe V) ont détruit celui de la liberté. 
Il ne reste donc que celui de l’industrie… 1124 sur lequel, manifestement, plane une menace. 
  
 Une grande entreprise de réécriture de l’histoire, doublée d’une mise en avant du 
potentiel économique de la Catalogne et de ses  liens privilégiés avec les instances célestes est 
ainsi lancée. La Vierge de Montserrat, selon Victor Balaguer, a toujours assisté les Catalans, 
lors des calamités ainsi que des combats pour les fueros et ses constitutions si libérales 1125, et 
la liberté catalane (à entendre dans le sens d’indépendance du territoire). Dans sa volonté 
apologétique, il masque les échecs répétés… Un nouveau dolo pío patriotique serait-il en train 
de voir le jour ?  
 En parallèle, les légendes satellites sont elles aussi revivifiées, toujours pour la plus 
grande gloire de la Catalogne. 
 
 f) La poursuite des légendes satellites 
 
 Nous voudrions aborder une reprise des thèmes généraux des légendes  associant grands 
hommes et Montserrat dépeints en première partie. Les hommes de la Renaixença mentionnent 
les nombreuses visites de rois, reines et saints qui honorent Montserrat (Jacint Verdaguer ou 
Victor Balaguer le font dans de nombreux poèmes). Ensuite, sont mis en relief des personnages 
ayant œuvré pour la grandeur de l’Espagne et de la foi catholique, principalement Christophe 
Colomb, Juan de Austria et Ignace de Loyola, évoqués par exemple dans les Goigs a Santa 
María de Montserrat Jacint Verdaguer. Le lien qui les relie à la geste catalane est constitué par 
leur dévotion à la Moreneta. 
  
 Les légendes satellites ne sont pas non plus oubliées, mais prolongées. La Batalla de 
Lepant 1126 associe sant Jordi, la Vierge de Montserrat, et la llantía del rei moro. Victor Balaguer 
                                                          
1124     et le poète termine par ces vers : « Ai, Castella castellana, / ai si em trenques el quart pal ! »  
1125    « en grandes calamidades, en grandes conflictos, en grandes luchas los catalanes han pedido siempre el 
apoyo de la Virgen de Montserrat. Nuestros padres la invocaban para sostener sus fueros venerados y sus 
libérrimas constituciones, y la libertad catalana se ha puesto más de una vez bajo su protección y amparo. » 
Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op.cit., p. 139. 
1126     Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p.211-218. 
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la mentionne comme étant celle du navire de Ali Pacha et rapporte une antique ballade, qui 
enjoint toujours de rester vigilant 1127. Dans le poème Colom, Christophe Colomb (comparé à 
une blanche colombe 1128) se rend  à Montserrat et la Vierge lui confie la mission de trouver les 
Amériques, une perle au fond des océans,  dont rêve aussi Isabelle la Catholique 1129. Lorsque 
les deux font état de leur volonté d’embrasser une vierge aux yeux verts qui sourit sous l’eau, 
on ne peut s’empêcher de voir des références païennes (une ondine) qui se mélangent aux 
références catholiques dans une métaphore amoureuse. Les anciennes mythologies sont 
toujours présentes. Enfin, selon Jacint Verdaguer et son poème L’Espasa de Sant Ignasi (1522), 
Loyola a reçu sa mission des lèvres même de la Moreneta, Vierge des Batailles. Elle lui 
demande de constituer une armée pour défendre le pape et ses ouailles des attaques des 
luthériens, assimilés à des adeptes de Lucifer, ce qui est révélateur de la façon dont la religion 
catholique est vécue au XIXe siècle  1130.  
 
II - Une nouvelle vision de l’histoire : Montserrat comme patrie 
 
 L’histoire se réécrit certes, mais en associant, et même en identifiant la patrie avec la 
religion et en prolongeant le lien entre la Moreneta et Montserrat-Montagne. Cette 
identification patrie / religion passe par le choix des combats et des héros. Les guerres se 
déroulent contre les Maures ou les protestants, soit l’hérétique de façon générale, et sont menées 
à bien grâce à la Vierge des Batailles, la déesse de la guerre des chrétiens, la Moreneta de 
Montserrat. Il s’agit de chanter la terre catalane dans son rapport au divin. L’image de la Vierge 
évolue. 
  Après la Vierge des Batailles et la Vierge des Montagnes (surtout de Montserrat, 
montagne symbole de la Catalogne), la Vierge de la patrie s’ajoute naturellement aux 
invocations, comme l’indique Victor Balaguer dans son poème Lo Album de Montserrat 1131.  
La  relation particulière des Hommes de la Renaixença avec la Moreneta intervient aussi et ils 
                                                          
1127   « Fins setanta y cuatra llantias / Creman devant del altar. / Totas son de plata fina, / Menos una quen y ha / 
Que es la llantia del rey moro / Que may l’han vist cremar. » Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus 
Cuevas, op.cit., p. 66. 
1128   La colombe symbolise souvent le Saint-Esprit, notamment dans ses missions évangélisatrices, en  un  parallèle 
fort à propos. 
1129    « puix amb tu vull abraçar-la, / aqueixa verge d’ulls verds / que et somriu dintre de l’aigua »  Jacint 
VERDAGUER, Montserrat, Llegendari, Cançons, Odes, op. cit.,  p. 28. 
1130   «  Jesucrist i Llucifer / S’afalconen en batalla ; / L’un té a Roma ses legions, /L’altre les té en Alemanya. / 
Vés-hi tu,i contra Luter / Encén l’exércit del Papa, / Combatent al seu costat, / General de nova armada. » Ibid., 
p.  41-43.  
1131    « Si en mitj las lluytas feras los paladins t' invocan,  / Vérge de las batallas;  / si en mitj de las tempestas los 
mariners te pregan, / Vérge de las Montanyas,  / joyós ó trist n' estia, mòn cor te canta sempre, / ó Vérge de ma 
patria!  » Victor BALAGUER, El Trovador de Montserrat, op. cit., Lo Album de Montserrat, p.177. 
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la font évoluer en inventant des « contacts » avec des personnages historiques qui vont au-delà 
de la familiarité. 
 
 a) Les « dialogues » avec la Vierge-Patrie 
 
 Chez Jacint Verdaguer, Jaume I est  honoré par un dialogue direct avec la Vierge, 
probablement comme pensait le vivre le prêtre poète lui-même. Il croyait en effet recevoir des 
messages de la Moreneta et bénéficier de sa protection 1132. 
 Dans le poème Don Jaume en Sant Jeroni, la description de la Catalogne admirée par 
Jaume I est ambigüe. Elle est assise sur un trône de montagne avec les Pyrénées comme dossier, 
et les villages ressemblent à des moutons qui paissent sur les tapis de prés fleuris ou près des 
coussins de bois verdoyants 1133. La Catalogne est personnifiée et possède un trône de montagnes 
tout comme la Moreneta. En parallèle, elle est aussi assimilée à une montagne. En outre, Jaume 
I emploie un vocabulaire amoureux pour s’adresser à elle. Cette confusion nous semble 
révélatrice, puisque le massif de Montserrat est habituellement la Vierge-Montagne, la 
Moreneta, pour laquelle il emploie la métaphore amoureuse. La fusion Moreneta / Montagne / 
Catalogne est en marche. 
  
Les comparaisons renvoient à une image de la montagne comme symbole  Maison / 
Patrie / Catalogne, et la « bien-aimée » rappelle aussi les divinités anciennes. D’autre part, c’est 
la Vierge qui répond à la question de Jaume I, qui semble donc bénéficier d’un petit miracle à 
cette occasion. Elle ne souhaite pas que le comte-roi lui offre une étoile, puisqu’elle porte la 
plus belle sur son front : il s’agit bien sûr de la Catalogne. Cependant, elle lui demande de lui 
rendre ses deux sœurs (Majorque et Valence) qui sont encore prisonnières des Maures. 
Rappelons ici que les étoiles sur le front sont également un attribut des fées. La Moreneta 
deviendrait-elle  indirectement la bonne fée de la Catalogne ?  
  
 La même image est reprise pour désigner la Moreneta dans Invenció de la Verge 1134, 
mais elle est inversée. C’est la Catalogne qui veut orner son front de la Moreneta (dans une 
                                                          
1132 Nous avons évoqué une relation particulière entre les Espagnols et la Vierge, elle semble particulièrement 
poussée chez Verdaguer.  
1133     « En son trono de muntanyes / té el Pirineu per redós / per coixí verdosos bocsos / per catifa prats de flors 
/ (…) Los vilatgers a llur vora / semblen ramats de moltons / » Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, 
Cançons, Odes, op. cit., p. 23-24. 
1134    « sortiu, rica Perla, de vostra petxina, / Que us vol Catalunya posar en son front; / Per gerro preneu-la, 
roser sens espina, / I s’umplen d’aromes Espanya i lo món » Ibid., p. 96 - 103 
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optique qui reste à dimension espagnoliste puisqu’il s’agit d’ailleurs du bénéfice de l’Espagne 
et du Monde).  La Vierge y prend une stature de Montagne-Mère ou de Géant et s’assimile 
complètement au paysage catalan. Le massif est son trône, ses rochers son dossier, les nuages 
ses rideaux et le Llobregat le bas de sa robe ( et le cœur des Catalans son encensoir) 1135. Nous 
retrouverons souvent cette image dans les poèmes patriotico-religieux. Cette image et 
l’inversion précédente nous permettent d’induire l’assimilation entre la Catalogne /  Montagne 
(qui renvoie aux Pyrénées comme à Montserrat), / le Foyer-Patrie / et la Moreneta  Vierge / 
Montagne (écho des Déesses-Mères primitives). La fusion entre la patrie et religion par 
l’intermédiaire de la Moreneta est consacrée grâce à l’image de la Vierge / Montagne / 
Montserrat / Catalogne. La Vierge de la Catalogne, reine du ciel et de la terre, règne depuis son 
trône de  Montserrat, telle que le décrite la strophe finale de la Llegenda de Montserrat. Pour 
Victor  Balaguer, dans son poème A la Vérge de Montserrat  la Moreneta, enveloppée de 
son manteau de montagnes 1136 constitue le recours. La même image Moreneta / Catalogne / 
Patrie est utilisée.   
  
 À coté de sa personnification comme Montagne-Mère, Montagne-Patrie et Catalogne, 
la Moreneta fusionne avec le territoire du massif, elle devient la Vierge-Patrie, elle incarne 
l’âme catalane. Il nous semble difficile de ne pas voir en la Moreneta la déesse de la Catalogne. 
  
C’est peut-être ce qu’exprime Jacint Verdaguer dans la dernière strophe de son virelai, 
lorsqu’il affirme que l’histoire de la Catalogne commence avec la Moreneta et que Montserrat 
est le Sinaï des Catalans 1137. On peut y voir, en plus de la transposition du mythe biblique, 
l’affirmation des origines d’une histoire spécifiquement catalane et religieuse, et peut-être 
même le désir d’une divinité catalane. On y trouve également la confirmation du fait que les 
Catalans constituent un peuple élu et que les origines chrétiennes de la Catalogne, absolues et 
parfaites, sont bien à Montserrat, par l’intermédiaire de la Moreneta. Cette phrase est gravée 
sur les murs de Montserrat, au départ du Chemin de l’Ave María, à gauche de l’entrée de 
l’église, soit un des endroits les plus emblématiques du monastère et un passage obligé pour 
tout visiteur. L’inscription, hautement symbolique, de cet extrait du virelai dans la pierre semble 
                                                          
1135  « I la Reina del cel i de la terra / Per trono pren la catalana serra, / Sos penyals gegantins per respatller ;/ 
Les núvols per cortina de sa alcova, / Lo Llobregat per franja de sa roba / I el cor dels catalans per encenser » 
Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 98. 
1136   Victor BALAGUER, Lo Trovador de Montserrat, op. cit.,  p.  141. 
1137 « Amb vostre nom comença nostra história, / I és Montserrat lo nostre Sinaí / » Jacint VERDAGUER, 
Montserrat : Llegendari, Cançons, Odes, op. cit., p. 118. « Vostre » renvoie à la Vierge. 
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célébrer l’association triomphante Mare de Déu / Montserrat / Catalogne-Patrie/ romantisme / 
conservatisme / peuple catalan. Notons que la Moreneta n’est pas la seule marededéu trobada 
à laquelle on attribue la création de la Catalogne et une présence atemporelle 1138, cependant, là 
encore, ces images ont eu un impact fondamental à Montserrat, par leur association avec de 
nombreux autres éléments.   
  
 L’amour à la patrie, surtout s’il s’agit de la patria chica, le terroir,  trouve une de ses 
meilleures expressions dans la relation avec la terre nourricière des Ancêtres et dans une relation 
avec la Mère Universelle des chrétiens qui prend là un rôle plus restreint de Mère des Catalans. 
L’image de la Déesse-Mère se superpose probablement à celle de la Mère Universelle. Elles se 
réunissent dans la Montagne-Mère de Montserrat. 
 La redécouverte  / reconstruction de la patrie perdue passe par Montserrat et une 
instrumentalisation de la Moreneta, pour nous son instrumentalisation majeure. Le sentiment 
de familiarité avec le divin, à l’œuvre dans l’élaboration des légendes et de l’histoire nous 
semble poussé à son paroxysme par les auteurs de la Renaixença. Il est instrumentalisé pour la 
création d’un univers catalan.  
  
 b) La Vierge-Montagne et la Vierge-Patrie, l’évolution d’un symbole 
 
 Si Montserrat est associé à l’histoire, c’est par son rôle de symbole chrétien de la patrie 
et par sa qualité de microcosme de la création qui devient microcosme de la Catalogne, parfois 
personnifié par la Vierge. Cette cascade d’assimilations nous semble déterminante pour 
appréhender la fusion entre le territoire sacré et celui de la patrie. Lors de la guerre 
d’Indépendance, la montagne de la Vierge est unie à la liberté (la conception de la Catalogne-
Patrie) et à la croix, les deux symboles admirés par Victor Balaguer, celui de l’amour des 
peuples et celui de l’amour du Dieu 1139.  Les rochers de Montserrat deviennent le temple de la 
sainte liberté. Pour le formuler autrement, la liberté est associée à la Moreneta qui devient  son 
                                                          
1138   Les goigs (1923) de Santa Maria de Cerdanya  emploient une autre image, celle de l’alpha et de l’omega 
« (…) Vos sou l’alfa y sou l’omega / de la nostra pátria i gent ; / sou son nord en la nit cega, / son llevant i son 
ponent : / De la patria creadora / fóreu Vos, Santa Maria / Quan un jorn que’l temps allunya / Déu del gran caos 
boirós / treia nostra Catalunya, / oh Maria, hi ereu Vos : / Més gemada que l’aurora / de les vostres mans eixia » 
Miquel BALLBÉ i BOADA,  op. cit., tome II, p. 347. 
1139   « Mont de la Vérge, en tos recorts / jo miro que unidas van la llibertat, la creu, / Dos símbols sant que jo’l 
primer admiro ; / Lo amor dels pobles y lo amor de Déu. »« Y en temps ja més cercans, pochs anys fa apenas, / 
Cuant lo crit de la patria independent / Ensenyar al francés féu las cadenas / Per contestar al toch de someten, / 
Les nostres s’amagaren en tas brenyas, / Lo pendó de la patria enarvolat, / Y llavors foren, Montserrat, tas penyas 




 L’identification Moreneta / Montserrat-Montagne / Patrie catalane se réalise surtout par 
l’intermédiaire de Jacint Verdaguer. Il réécrit l’histoire de la Catalogne et la sanctifie par la 
Mare de Déu, de façon particulièrement évidente dans le recueil Pátria, paru en 1888. Il 
regroupe de nombreux poèmes déjà publiés à partir de 1865 dans le but  d’exalter le catalanisme, 
à tel point que, selon Luis Alfonso, le culte du prêtre poète à la Moreneta n’est autre qu’une 
expression de son culte à la patrie puisqu’aucune sainte ne peut se mesurer à la Patronne de la 
Catalogne 1140. Deux vers de Canigó semble résumer cette position : Montserrat, équipé de 
quatre mâts, en rappel des quatre pals de la Senyera, a apporté aux Catalans la « perle » venue 
d’Orient 1141.  
 
 Jacint Verdaguer serait le créateur du mythe de Montserrat car il relie le passé de 
Montserrat et celui de la Catalogne 1142. Il en est l’artisan principal, aux côtés de Victor Balaguer 
notamment, sans doute aussi parce que son image de prêtre romantique (et tourmenté) est restée 
plus présente dans les esprits. Selon Jaume Collell, il est un don de Dieu à la patrie catalane 1143. 
Nous pensons qu’il est plus que cela car son action ne s’est pas limitée à la sphère catholique. 
 
 Ses formulations sont souvent reprises Nous citons à nouveau Victor Balaguer dans A 
la Vérge de Montserrat car il complète l’éclairage. Il reprend les attributions traditionnelles de 
Marie (recours contre la tempête, consolation des prisonniers), mais l’associe également à 
Montserrat, temple de la sainte liberté et bastion du peuple catalan, et futur bastion de la 
restauration religieuse. La liberté et la croix sont symboles des peuples. La première est la 
religion des peuples et la seconde la religion des cœurs. Elles inspirent donc tous les sentiments 
nobles et toutes les gloires 1144. L’association indéfectible entre Montserrat, montagne, 
sanctuaire et patrie semble éternelle et veut être atemporelle. Le mythe est universel mais 
catholique. Cependant, à partir du moment où la montagne, sanctuaire et monastère de pierres, 
devient temple de la liberté et temple de la patrie, cet aspect plus révolutionnaire annonce que 
                                                          
1140    « Aunque Verdaguer es sacerdote, ante todo (…), su culto a la Virgen del Monte no es sino una expresión 
más de su culto a la patria, supuesto que, conforme es peculiar de la fe católica, no hay para él, en lo que a 
homenajes directos se refiere, otra santa como la patrona de Cataluña  » Cité par Ramón PINYOL i TORRENTS, 
op. cit., p. 31.  
1141   Jacint VERDAGUER, Canigó, op. cit, p. 67. 
1142    Francesc Xavier  ALTÉS i AGUILÓ, Jacint Verdaguer i Montserrat, op. cit., p. 5 et 27. 
1143    cf infra. 
1144    «  la montanya en que vius també en són dia / fou la baluart del poble catalá » « y llavors foren, Montserrat, 
tas menas / la temple de la santa llibertat / »« ¡ la llibertat ! ¡ la creu ! Símbols dels pobles (…) Inspiran totas dos 
sentiments nobles / inspiran totas dos gloria y amors / que si l’una est la religió dels pobles / l’altra es per cert le 
religió dels cors » Victor BALAGUER, Lo Trovador de Montserrat, op. cit., p. 145. 
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Montserrat puisse aussi devenir le symbole de la Catalogne pour tous, catholiques ou non. 
 En conclusion, une nouvelle vision mythifiée de l’histoire de la Catalogne en tant que 
comté, royaume et enfin nation est établie. Elle est associée à la consécration totale du territoire 
par la Mare de Déu de Montserrat. La Moreneta donne sa caution divine au massif - 
microcosme de la création qui devient le berceau de l’érémitisme, de la Reconquête, de 
l’histoire, de la Moreneta et de la patrie. La nouvelle vision, inspirée notamment par les batailles 
du Bruc, entend exalter le fait catalan et la liberté catalane et raviver la mémoire d’institutions 
anciennes. L’identification Montserrat / Catalogne / Catholicisme explique que le massif soit 
lié de façon indissoluble à l’histoire de la Catalogne, qu’il s’agisse de retracer l’histoire des rois 
ou la vie des saints 1145.  Victor Balaguer comme l’abbé Muntades l’expriment de façon presque 
identique,  l’histoire du pays est celle de Montserrat et vice et versa 1146. 
 
Cette nouvelle vision de l’histoire construit une patrie autour du microcosme de 
Montserrat et la Moreneta trouve là un de ses rôles les plus lourds de conséquences, celui de 
Vierge de la Patrie. C’est un nouveau dolo pío, mais patriotique, qui se construit comme celui 
du XVIIe siècle. Il ne s’appuie toutefois pas sur des fausses chroniques mais sur une version 
mythifiée de l’histoire. Il ne s’agit somme toute que d’un nouveau prolongement de la légende 
de fra Garí et de l’invention de la statue, ou des fausses chroniques du XVIIe siècle. Il vise, en 
complément des mythes du Timbaler del Bruc et de El Mansuet, dans un contexte de renouveau, 
de revivification et de réinterprétation des anciennes légendes, à créer une légende nationale.  
 
 L’association identité catalane / identité religieuse constitue tout l’enjeu de la 
Renaixença, ainsi que de ses traductions politiques du XIXe siècle. Elle est exprimée sous une 
autre forme, mais à nouveau inscrite dans la pierre de Montserrat. La très célèbre phrase, 
attribuée à Josep Torras i Bages « Catalunya será cristiana o no será » figure à l’entrée du 
monastère, sur la façade qui clôt la place Santa María et s’ouvre sur le parvis de la basilique. 
Elle est souvent interprétée dans le sens d’un catalanisme militant, alors qu’il s’agit avant tout 
d’un catholicisme militant 1147. Nous y voyons l’annonce que la Catalogne serait victime d’une 
                                                          
1145  « Montserrat tiene esto de particular : va enlazado a la historia de nuestros reyes como un florón a una 
corona, y a la vida de nuestros santos como un rayo a una aureola ». Victor BALAGUER, Montserrate. Su 
Historia, sus Tradiciones, sus Alrededores, op. cit., p. 21-22 
1146   «  No hay que dudarlo : Cataluña tiene siempre enlazadas sus glorias, sus estupendas empresas, así como 
sus hechos héroïcos con Montserrat en todas épocas, (…) y siempre ha sido una incontestable verdad, que la 
historia del país es la historia de Montserrat, y la historia de Montserrat la historia del país ». Miquel 
MUNTADES, op. cit., p. 402. 
1147
   cf infra. 
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destruction, d’une fin du monde et perdrait son essence, mais aussi son existence en renonçant 
au catholicisme. Il est impossible d’envisager une Catalogne non chrétienne, d’ailleurs, dans ce 
cas, Montserrat s’effondrerait… 
 
 Tous les hommes de la Renaixença chantent, et en premier lieu Jacint Verdaguer, cette 
vision de l’histoire de la Catalogne, assimilée à ses pages les plus glorieuses. Nous verrons 
qu’elles sont susceptibles de démontrer la réalité d’une Catalogne que Josep Torras i Bages 
définit comme région - patrie, comme nation régionale, un petit peu plus tard. Les réactivations 
historico-religieuses qui mettent en relief le rôle de la Moreneta sont réalisées en parallèle à la 
personnification du paysage. Les symboles et les liens ainsi forgés ont eu un impact tel qu’ils 
sont encore en vigueur de nos jours. Il ne faut donc peut-être pas s’étonner de voir l’histoire 

























CHAPITRE VII – PROFANE ET SACRÉ DANS LE PAYSAGE  
(1833 – 1892)  
 
 
I - L’histoire et la religion gravés dans le paysage de Montserrat  
 
 Les chants de la Renaixença à la patrie catalane s’adressent à la Mare de Déu de 
Montserrat et au territoire sacré, le massif de Montserrat. La Moreneta a décidé de faire des 
aiguilles de Montserrat son trône. On glorifie la Vierge et le lieu qu’elle a choisi, et, en même 
temps, on glorifie la patrie catalane par ses légendes, son histoire, ses Ancêtres Mythiques et sa 
religion. Il devient évident pour les hommes de la Renaixença qui redécouvrent les écrits, 
histoires et légendes de Montserrat et qui explorent le territoire catalan que le massif a été l’objet 
d’une attention toute spéciale de la part de la Vierge et des instances divines. Cela implique une 
position particulière pour « sa » Vierge, dominante en quelque sorte, supérieure aux autres 
marededéus, plus efficace au niveau de la réalisation des souhaits et de la protection de ses 
ouailles. Selon Victor Balaguer dans A la Vérge de Montserrat, la Moreneta a choisi la 
montagne la plus haute et la plus belle pour en faire son palais 1148. Une évolution majeure se 
dessine comme en rendra compte Josep Torras i Bages : Montserrat est la paroisse de tout le 
peuple catalan 1149. Cette préférence, car c’est bien de cela qu’il s’agit, s’étend à tous les Catalans 
et à leur pays car Montserrat est non seulement un microcosme de la création, mais également 
leur berceau religieux, par conséquent leur berceau, celui de leur peuple, car la religion a bâti 
leur univers, leur histoire ainsi que leur identité.  
 
 Dans ce contexte, qui fait de la Catalogne un bastion de la chrétienté et des Catalans un 
peuple élu, particulièrement attentif au devenir de la statue de la Moreneta, avec laquelle il est 
lié par des liens parfois irrationnels, le procédé de l’Éden catalan va se transposer au territoire 
de la patrie. De la même façon que la religion s’est inscrite dans les pierres de Montserrat, 
l’histoire va se graver sur les rochers de Montserrat, microcosme de  la Catalogne, consacrant 
la fusion des territoires sacré et catalan. Les liens profane - sacré tissés autour de Montserrat en 
sortent revivifiés. Le paysage est célébré et réinterprété selon la nouvelle optique catalane, il 
devient livre d’histoire et même force vive, dans la continuité des mythes du Timbaler del Bruc 
                                                          
1148  « tu la serra més alta y més hermosa / vas escullir per ferne ton palau » Victor BALAGUER, Lo Trovador 
de Montserrat, op. cit., p. 139.  
1149   « la parróquia de tot lo poble catalá » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 80. 
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et de El Mansuet. Il reflète l’imaginaire des hommes de la Renaixença qui lisent leur histoire 
dans le paysage et de préférence dans le massif de Montserrat, ou du moins qui veulent la lire. 
Ceci constitue une nouvelle instrumentalisation de la Moreneta qui s’effectue plutôt sous son 
aspect Montagne-Mère, mais s’exerce à un niveau indirect. L’ensemble du paysage doit 
exprimer un catalanisme sanctionné par la religion.    
 
 a) Le paysage, livre d’histoire de la Catalogne 
  
 Tout le paysage catalan est impliqué dans la nouvelle vision, même si Montserrat et son 
massif représentent le paysage catalan par excellence. Le paysage ferait état ou reflèterait une 
volonté surnaturelle d’inscrire l’histoire tout comme les rochers de Montserrat sont source et 
reflet des mythes et légendes religieuses. L’élément déclencheur est à nouveau la guerre 
d’Indépendance. Elle permet d’inscrire l’histoire dans le paysage de diverses manières et tout 
d’abord de façon encore figurée avec le sang des combattants, comme l’indique Jaume Collell 
dans son poème Montserrat 1150. Il y souligne également les liens privilégiés de tous les Catalans 
avec Montserrat. Dans un autre poème, A la gent del any vuit, Jaume Collell rend hommage 
aux combattants du Bruc avant qu’ils ne disparaissent 1151. Les images sont abondantes et 
révélatrices. Les combattants sont presque assimilés à des Géants. Non seulement, l’histoire 
s’inscrit dans le paysage qui devient livre dont les montagnes et les vallées forment les feuilles, 
mais encore il conserve les empreintes des combattants. Ceci ne saurait surprendre dans une 
région qui abrite un massif où la religion s’est gravée sur de nombreux rochers tels que  les 
orgues ou les feuilles du livre, etc. 1152.  Le paysage aussi, dans un mouvement inverse, est lui-
même sanctifié par sa fusion avec la patrie, puisque les seuls à laisser leurs traces auparavant 
étaient le diable ou des personnages ambivalents comme fra Garí.  
 
 Le paysage devient donc actif (tout comme la statue de la marededéu trobada) car il 
n’autorisera pas l’oubli. Ce dernier, à entendre sans doute dans le sens de non-existence, de la 
Catalogne-patrie équivaudrait de plus à un cataclysme, une fin du Monde, celui de la Catalogne 
chrétienne des hommes de la Renaixença, qui est bien présente avec le cri des combattants : 
                                                          
1150    « Escrit en cada plana jo hi veig Independence  /  y ab sang de bons patricis eix nom està marcat,  / y sent 
que als fets escalfa la santa y gran creencia  / que à tot català ’l porta romeu à Montserrat », Jaume COLLELL, 
Montserrat cf Annexe XVII. 
1151  « Vostra petja encara, pertot arreu se troba, / I són vall i muntanya de vostra historia els fulls. / I abans el 
Ter i el Segre faran una girada, / I un dia de tempesta Puigmal s’enfonsarà,  / Que el mur vell no recordi la vostra 
gran creuada / I el crit de ¡ DÉU I PÀTRIA ! s’afogui al mont i al pla ». Carola DURAN, op. cit., p. 125-127. 
1152    cf le tableau des noms des rochers de Montserrat, Annexe XXXVII. 
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« Déu i Pátria ». Jaume Collell réutilise des images anciennes et la personnification du paysage, 
les fleuves se détourneraient et le Puigmal (objet de nombreuses légendes) s’abîmerait dans les 
profondeurs de la terre. Tout ceci s’inscrit dans la droite ligne des légendes médiévales avec 
leur cortège de Géants, sorcières, etc., et n’aurait peut-être pas vu le jour sans les références 
omniprésentes à Montserrat et à son caractère de montagne sacrée, ouvrant la porte au 
merveilleux.  
 Non seulement le paysage (montagnes, rochers, mais également la mer) est un 
« immense » livre d’histoire, mais, pour Jaume Collell comme pour Jacint Verdaguer, il relate 
une succession de faits glorieux 1153. La mythification de l’histoire de la Catalogne paraît 
accomplie.  
  
 Le paysage entretient le souvenir et le maintient vivant que ce soit sur les montagnes ou 
la mer qui, de plus, se confondent en vagues pétrifiées chez Jaume Collell. Ceci souligne 
l’unicité du paysage qui devient en quelque sorte le témoin actif du sentiment catalan.  Il est 
également image et miroir de la patrie. Une autre étape est franchie quand le paysage devient 
livre ouvert et garde les souvenirs  que des voix mystérieuses se sont chargées de transmettre à 
des « enfants » emplis de fierté et d’amour de la patrie, et de religion 1154 dès l’aube de leur 
peuple. Ce lien intime avec le paysage qui a gardé la mémoire et son amour pour sa patrie 
permettent à Jaume Collell de s’affranchir des voiles du temps et de pouvoir contempler le passé 
de son peuple et d’en connaître parfaitement les actions glorieuses. Soulignons simplement ici 
que Jaume Collell n’est pas loin d’évoquer une communication avec ses illustres ancêtres, ce 
qui se rapprocherait dangereusement de pratiques que la religion catholique condamne, 
notamment le spiritisme, assez courant au XIXe siècle. Enfin, cette volonté d’entretenir le 
souvenir pour maintenir vivante l’idée de patrie reste très présente chez Jaume Collell puisque 
les premiers mots de son poème « Tots se’n van » forment le titre et le sujet d’un article qu’il 
publie dans la Veu de Montserrat N° 43 du 23 novembre 1878. 
 
 Pour tous, le paysage marqué par les hommes reflète leur histoire. Jacint Verdaguer 
aussi veut rester à l’écoute des voix de la terre pour ouvrir le livre des souvenirs 1155. Il évoque 
                                                          
1153   « Los plans y valls son fulles d’un llibre inmens de glòria, / y son los monts piràmides alsades ab fets grans, 
/ los rochs y roques velles son xifres de l’historia,  / Y ’1 mar guarda dels héroes esteles espurnants. » Jaume 
COLLELL Montserrat, cf Annexe XVII. 
1154  « tot lo que veig m’es pàtria, n’es terra catalana;  En tot eix mar de planes y onades de montanyes Jo sento 
drinchs d’espases , cruxits de rems y arades  » , « desde assí dalt jo sento les veus mistérioses / ab que conteu les 
gestes del poble que alletau ! » Ibid. 
1155     cf supra, son discours à la Font del Desmai.  
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l’histoire gravée sur les rochers, ou présente dans la mémoire des fleuves dans Manso  1156. Il ne 
s’agit que de faits glorieux, inscrits à Ripoll et Montserrat.  
  
 Au Moyen Âge, les noms attribués aux rochers reflétaient déjà l’amour à la terre, la 
religion, mais également la vie quotidienne, comme nous l’avons signalé en partie I. Cette 
activité imaginaire influence les hommes de la Renaixença qui vont y chercher d’autres 
correspondances et qui ajoutent la dimension patriotique à l‘histoire. Si l’histoire s’inscrit dans 
la terre, elle obtient la sanction suprême. Elle est gravée par le créateur dans le massif et la 
Catalogne, de même que la vénération à la Moreneta, la mort du Christ, la Barretina le Pas des 
Français etc. L’inscription des mythes et de l’histoire dans le paysage de Montserrat en fait une 
sorte de bannière et résumé de la Catalogne, et c’est aussi par l’inscription de l’histoire dans le 
paysage que le catalanisme catholique peut rencontrer le laïque. Le paysage est associé à 
l’immortalité ou l’atemporalité de la Catalogne qui a reçu la sanction divine. Notons ici que 
l’image du paysage comme monument de Dieu n’est pas réservé à Montserrat, Jacint Verdaguer 
l’emploie aussi pour le Canigou 1157. Finalement, la religion, comme l’histoire et les légendes, 
s’inscrivent dans le paysage. Toutes trois constituent en quelque sorte la terre catalane.  
 
 b) L’apothéose patriotique : vénérer la patrie, vénérer Montserrat 
 
 Victor Balaguer indique aussi que les trois axes chantés par la Renaixença (Dieu, liberté, 
patrie) se gravent dans les rochers de Montserrat, et même dans chacun des rochers qui le 
compose 1158. Il finalise cette apothéose littéraire et patriotique en reprenant l’assimilation 
Montserrat-Montagne et Patrie.  En elle sont gravés en effet les souvenirs et les trois amours 
essentiels : à Dieu, à la patrie et à la liberté (qui, nous le rappelons est synonyme d’indépendance 
par rapport à la France). Ce sont les axes principaux des constructions des hommes de la 
Renaixença, avec le romantisme. Cette citation nous semble intéressante car Victor Balaguer 
fait état de sa croyance (très forte, puisqu’il emploie aussi le mot délire) en la Catalogne, en 
employant le vocabulaire religieux. On aime la Catalogne comme on aime Montserrat, comme 
                                                          
1156   « Digau-me ses batalles, contau-me ses victóries, / Besós i Llobregat ; / Mostrau-me en vostres penyes escrites 
ses memóries, / Vosaltres, venerables pedrons de nostres glóries, / Ripoll i Montserrat. » Ramón PINYOL i 
TORRENTS, op. cit., p. 158. 
1157  « Lo que un segle bastí,l’altre ho aterra, / Mes restas sempre el monument de Déu ; / I la tempesta, el torb, 
l’odi i la guerra / Al Canigó no el tiraran a terra, / No esbrabcaran l’altívol Pirineu. » Jacint VERDAGUER, Les 
deux Clochers, Canigó, op. cit., p. 255. 
1158  « El amor a Dios, el amor a la patria, el amor a la libertad, estos tres santos amores, que forman el paladión 
de todo pueblo grande y virtuoso, los lleva escritos esta montaña en cada una de sus peñas ».Victor BALAGUER, 
Guía de Montserrat y de sus Cuevas, op. cit., p. 138. 
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on vénère la Vierge. Les implications de ces rapprochements sont énormes :  l’amour à la patrie 
ou le catalanisme devient religion civile, ce qui veut dire aussi qu’il pourra facilement se 
transformer en dogme. Dans un premier temps, ce dogme recouvre la notion suivante : si on 
aime sa patrie on doit aimer Montserrat, résumé de l’histoire et symbole de la religion et de la 
liberté. Puis on passe à une obligation, on doit vénérer la Moreneta et  son massif, œuvre de 
Dieu, tout comme la Catalogne-patrie. Tout ceci n’empêche pas Victor Balaguer d’utiliser des 
références païennes (le Mont Aventin, les forêts des druides) pour rendre l’attraction générée 
par Montserrat et son caractère sacré 1159. La progression du patriotisme doit se refléter à 
Montserrat, symbole de la religion, résumé de l’histoire, et symbole de la liberté.   
 
 En conclusion, le paysage de Montserrat / microcosme de la Catalogne est d’abord le 
paysage de la foi. Il est lié aux origines car il raconte la christianisation (avec l’image de la scie) 
ou la mort du Christ. Il porte gravée en lui l’arrivée du christianisme. En ce qui concerne les 
difficultés, comme les dangers de l’erreur (les Géants ou moines pétrifiés, les empreintes 
laissées par Garí), ou la bienveillance de la divinité (el Sostre), le massif est probablement 
source et reflet des légendes.  
 Les légendes chrétiennes depuis celle de la Moreneta ont acquis une certaine vie dans 
les rochers de Montserrat. Tout naturellement, les autres éléments importants de l’histoire des 
Catalans viennent s’y graver ou s’y refléter car ils sont dans un premier temps indissociables 
de la foi chrétienne. Comme pour la religion, le massif est un livre qui raconte les combats du 
Bruc par exemple. Il est source mais également reflet du patriotisme. Appeler un rocher la 
Barretina, ou un chemin des français ou de la batterie est une autre manière d’honorer les 
combattants du Bruc et de projeter leur mémoire dans la pierre. Le paysage est acteur à deux 
niveaux : il garde et préserve la mémoire qui ne pourra pas s’effacer des feuilles de son livre.  
 Montserrat existe, et en tant que symbole ou microcosme de la Catalogne, il porte son 
histoire tout comme sa foi dans les plis de son paysage. La foi comme le patriotisme constituent 
                                                          
1159  « Los recuerdos que esta montaña evoca están en armonía y en consonancia con todos los sentimientos de mi 
corazón. El amor a Dios, el amor a la patria, el amor a la libertad, estos tres santos amores, que forman el 
paladión de todo pueblo grande y virtuoso, los lleva escritos esta montaña en cada una de sus peñas. El que como 
yo cree, el que como yo delira por Cataluña, el que como yo ama con entusiasmo la libertad, no puede menos de 
amar y venerar este monte de las glorias y de la historia, que ha de ser tan sagrado para los catalanes como lo 
era para los romanos el Aventino, como lo era para los druidas el bosque de sus sacrificios y de sus misterios.Poco 
lugares existen en el mundo que como estos despierten recuerdos más religiosos y más patrióticos a un tiempo. 
No es este solo el monte de la fe, de la religión de nuestros padres : lo es también de la libertad y de la gloria de 
nuestro país. El alma, (…) al demandar cuenta del pasado a estas rocas mudas que sin embargo hablan para ella, 
(…) tropieza con un monumento que han contribuido a elevar no solo los reyes más populares que han existido, 
sino los miembros de ese venerable Consejo de ciento, (…) » Victor BALAGUER, Guía de Montserrat y de sus 
Cuevas, op. cit., p. 138-139. 
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donc son essence et la condition de l’existence de la Catalogne. Ces deux équivalences 
marquent l’histoire du catalanisme pour de longues années. Aujourd’hui encore le peuple 
catalan s’identifie avec Montserrat 1160. Montserrat est un symbole qui appartient aux pèlerins 
et à tous les Catalans depuis la fin de la Renaixença. Montserrat et la Moreneta ne sont plus 
uniquement un symbole religieux, il ont aussi un rôle social et politique.   
 De plus, les connexions avec les anciennes mythologies ont été mises au service de la 
religion catholique. Jacint Verdaguer ou Victor Balaguer, loin de les rejeter, les utilisent et les 
valorisent. Elles font partie de la tradition et de l’histoire de la terre catalane, et ils consacrent 
justement une partie de leur existence à en collecter les légendes (pour le premier) et à les 
explorer pour chanter leur patrimoine. Nous examinons leurs rapports avec les anciennes 
mythologies car ils ont aussi participé à la construction de la Catalogne, dans le sens où 
s’accomplit une réappropriation de tout le territoire. 
 
II - Les autres visions de la Renaixença : les mégalithes et les fées 
 
 
 a) La redécouverte des mégalithes 
 
 Dans la continuité des mythes du Timbaler et de El Mansuet, de la réécriture de l’histoire 
et de la nouvelle vision du paysage, une nouvelle alliance entre le profane et le sacré participe 
à la construction de la Catalogne et se trouve reliée à la Moreneta.  
 Les acteurs de la Renaixença s’emploient à cataloguer les mégalithes qu’ils intègrent à 
leur volonté de réappropriation du paysage dans sa spécificité catalane. Les mégalithes ont 
parfois disparu pour des raisons  prosaïques. Ils ont pu être utilisés comme abris pour les 
bergers, comme la Fossa del Gegant, à Núria, être intégrés dans des habitations ou servir de 
carrière 1161. Enfin, ils ont pu être détruits par les fouilles menées par des chercheurs de trésor, 
ce qui prouve l’acceptation totale des légendes par une large frange de la population, jusqu’à 
une période très récente 1162. Les autres dolmens et menhirs n’ont subi un processus de 
christianisation que vers le XVIIe ou XVIIIe siècles, soit assez tard. Il consiste principalement 
à les intégrer dans un édifice religieux,  ou à les surmonter de croix 1163. Lorsque le dolmen de 
                                                          
1160   « Encara, Montserrat s’equipara amb Catalunya, de la cual és símbol. De nou estem en la traducció d’un fet 
geográfic. El poble que veu aquesta serralada de silueta inhabitual s’identifica amb ella ; ella, una part del país, 
representa el conjunt  »  Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), Montserrat 
al Llindar del Tercer Mil.leni, op. cit., p. 111. 
1161  Albert  FÁBREGA i ENFEDAQUE, 27 dólmens monumentals de Catalunya, op. cit., p. 22 à 25. 
1162  Albert FÁBREGA i ENFEDAQUE, Llegendes de Ponts, Dolmens i Menhirs à Catalunya. Itineraris, op. cit., 
p. 37-38.    
1163   Albert FÁBREGA i ENFEDAQUE donne les dates de 1707 et 1775. Ibid., p.109. 
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Puigseslloses 1164 est inclus dans l’ermitage de sant Jordi, il s’agit de mettre en avant le rôle du 
saint comme combattant du démon et par extension, évangélisateur de la Catalogne. Il faut 
surtout christianiser un endroit où les anciens cultes sont restés vivaces longtemps, tout en étant 
mal connus  
 La redécouverte des mégalithes donne un nouvel essor aux légendes associées. Nous 
avons vu qu’au Moyen Âge, elles mettent en scène des Géants, et sont reliées à l’évangélisation 
de la Catalogne, puis à la Reconquête. On y trouve aussi  des fées, entités ambiguës, ainsi que 
des pratiques autour de la fécondité. Toutes ces légendes s’intègrent à des degrés divers dans 
une nouvelle vision de la Catalogne. Nous souhaitons développer cet aspect car il participe aussi 
à la construction de la nouvelle mystique catalane, directement comme indirectement. La 
revivification des anciennes croyances comporte aussi des prolongements culturels, notamment 
au XXe siècle.   
 
b) Le modèle : Jacint Verdaguer :  passé, pays et foi 
  
 L’intérêt de Jacint Verdaguer pour les mégalithes provient peut-être en partie du fait 
qu’il est né dans une famille paysanne du village de Folgueroles 1165, qui abrite le dolmen de 
Puigseslloses. Il dit sa première messe en 1870 dans la chapelle de terroir de Sant Jordi de 
Puigseslloses, bâtie à côté de ce dolmen, auquel il consacre un poème 1166 bien plus tard, en 
1895, ce qui constitue une jolie coïncidence. Le dolmen de Puigseslloses est l’un des meilleurs 
exemples de tombes mégalithiques, selon la mairie de Folgueroles. On l’appelle aussi la 
Cabana del Moro, ce qui montre l’impact des légendes médiévales. En outre le village a suivi 
la même évolution que Montserrat ou l’Espluga de Francolí 1167. On y a retrouvé des restes de 
constructions ibères. La christianisation s’effectue assez tôt : l’église Santa María apparaît dans 
des documents de 967 1168.  
  
Jacint Verdaguer est donc né dans un endroit qui a gardé la trace et la mémoire de ses 
habitants successifs, ainsi que de leurs croyances. Ces éléments prennent du relief au vu de ses 
écrits postérieurs et peuvent même contribuer à expliquer sa vision particulière de la Catalogne, 
même si elle est d’abord évidemment inspirée par sa foi. Jaume Collell, qui est longtemps son 
                                                          
1164   Situé dans le village natal de Jacint Verdaguer, cf infra. 
1165   À environ 6 kilomètres de Vic et 29 de Ripoll. 
1166   El Dolmen de Sant Jordi, cf Annexe XXV. 
1167    cf infra.  
1168    www.folgueroles.cat/index.php?idFamilySUp=539 
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ami, le dépeint comme un fils du peuple, sensible au spectacle de la nature que son esprit cultivé 
et religieux ne peut que transformer en œuvres parfaites 1169. Il suit ainsi la ligne de l’Église qui 
ne peut envisager une autre source d’inspiration. 
  
Le prêtre-poète,quand à lui, insiste sur ce lieu particulier de « sa » terre, situé entre un 
dolmen et un autel, consacrant le passé, en l’occurrence païen, de son pays, tout en mettant 
également sa foi en avant. Il étudie les mégalithes et fait connaître les mots savants  dolmen et 
menhir 1170, que l’on trouve notamment dans son poème L’Atlántida. Il utilise également le 
terme claper, qui n’est pas resté dans le langage courant et qui se traduit approximativement 
par : pierrier ou plus précisément ruines de constructions des Géants (les grands vaincus). Ce 
terme  n’a, semble-t-il, pas d’équivalent en espagnol ni du reste en français, mais il dénote la 
persistance d’une mémoire particulière au peuple catalan.  
  
 Jacint Verdaguer prend en compte et éprouve de l’intérêt pour ses lointains ancêtres, 
parce qu’il est romantique mais surtout parce qu’ils appartiennent à la Catalogne et qu’ils ont 
contribué à forger le terreau catalan et l’âme catalane. Sa sensibilité toute particulière l’amène 
à ne pas rejeter ces éléments de son patrimoine, ainsi que les anciennes mythologies qu’ils ont 
générées. S’il en fallait une confirmation, voici ce que le prêtre poète dit lui-même de la chapelle 
de  Sant Jordi de Puigseslloses en 1896 lorsqu’il évoque les souvenirs de sa première messe. Il 
présente Sant Jordi comme son port d’attache, et il explique l’existence des deux noms sant 
Jordi / Puigseslloses  par la relation intime entre les légendaires chrétien et cyclopéen. Il ajoute 
qu’ils constituent ses deux sources de poésie préférées, et que si on lui reproche d’avoir écrit 
l’Atlántida  (taxée de paganisme), il répond qu’il a dit sa première messe entre un dolmen et un 
autel  1171.  
 Ses œuvres, notamment l’Atlántida et Canigó, reflète ce double héritage, tout comme 
celles de nombreux auteurs de la Renaixença, mais de façon beaucoup plus affirmée. Par 
                                                          
1169   «  Verdaguer,  poeta fill de poble y portat (…) a rebre les poderoses influencies dels grans espectácles del 
art y de la naturalesa que, obrant sobre un’ ánima cultivada per l’estudi y amorosida per les altes communicacions 
del sacerdoci havían d’engendrar obres perfectes, (…) »  Cité par Ramón  PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 55. 
1170 Tout comme Chateaubriand les fit passer à la littérature en France. Albert FABREGA i ENFEDAQUE,  27 
dólmens monumentals de Catalunya,  op. cit., p. 30. 
1171      « La capilla de sant Jordi es, para mí, lo que para el marinero que navega el puerto de la patria de donde 
ha hecho la primera salida y para el ave que surca los aires el nido de donde ha emprendido el primer vuelo 
(…)El nombre de este cerro es unas veces Sant Jordi y otras Puigseslloses, es decir que en su cima viven en íntimo 
matrimonio la leyenda cristiana y la ciclópea, ambas fuentes de poesía en las que bebí con preferencia. Cuando 
saqué a la luz mis Idil.lis y Cants Mistics, a alguien que quería darme escrúpulos por haber escrito l’Atlàntida 
respondí que por algo había cantado mi primera misa entre un dolmen y un altar ». Manuel JORBA (et all.) 
Verdaguer, un Genio Poético, (Catálogo de la Exposición conmemorativa del centenario de la muerte de Jacint 
Verdaguer 1902 - 2002),  Barcelone, Biblioteca de Cataluña, 2003,  p. 224. 
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exemple, il évoque dans l’Atlántida l’oubli qui s’attache aux dolmens et aux Géants 1172 et offre 
une vision un peu désenchantée de dieux ou de héros déchus. Par contre, dans le poème El 
Dolmen de Sant Jordi, comme dans Canigó, on voit les Héros et Dieux de Catalogne se succéder 
de façon chronologique pour être chassés et remplacés par le christianisme, souvent symbolisé 
par la figure de la Vierge Marie et plus particulièrement de la Moreneta de Montserrat, qui agit 
alors en tant qu’évangélisatrice. Il évoque notamment une Déesse, fille de Neto, Dieu des 
Celtibères, après avoir dépeint la pétrification des mauvais chrétiens 1173. Il paraît difficile de 
douter de sa vocation religieuse, même si, en tant que fils cadet, il était destiné à la prêtrise dès 
sa naissance, selon la coutume. Celle-ci n’efface cependant pas sa vocation poétique. Il écrit 
ses premiers poèmes bien avant de recevoir l’ordination, à 25 ans et reconnaît avoir toujours 
été déchiré entre « la lyre et la soutane 1174 », même si cette dernière triomphe toujours. Quoi 
qu’il en soit, par sa mise en valeur des mythologies anciennes, Jacint Verdaguer contribue à la 
construction de la Catalogne patriotique mais également laïque, de façon volontaire ou non, le 
débat est complexe. Il bâtit sa poésie, son monde et son image de la Catalogne avec tous les 
héritages connus. 
 
 Enfin, les Géants induits par la taille des monuments et les légendes qui les 
accompagnent constituent un aspect important des revivifications. Cependant, on peut 
remarquer que leur image est principalement utilisée  pour notifier leur défaite d’entités 
préchrétiennes ou bien grandir les héros de la geste catalane. Dans le poème El Dolmen de Sant 
Jordi 1175, on voit que tous les Géants (Roland, lo Gira-Roques, lo Farell) sont remplacés par la 
Vierge. C’est elle qui joue au palet avec les dalles du dolmen ou qui transporte les dalles tout 
en filant, comme les Maures auparavant. C’est encore elle qui édifie le dolmen pour garder son 
troupeau, sous couvert de la petite bergère du Puig qui prie saint Georges, présent lui aussi 
comme premier patron de la Catalogne. Il semble qu’une certaine évolution se produise par 
rapport aux légendes du Moyen Âge, reflétant la victoire du christianisme.   
 
 Remarquons ici que le second ermitage du village natal de Jacint Verdaguer, celui de la 
                                                          
1172    «  Demá els clapers i dolmens que nostres  mans alçaren /  no sabran dir, com borda fillada, nostre nom; / 
sols respondran “som rastre d’uns gegants que passaren”, / als segles que demanen d’on érem i qui som. » Jacint 
VERDAGUER, L’Atlántida   « nostres » renvoie aux Géants, aux Atlantes.  
1173    Jacint VERDAGUER, Canigó, Chant IV, Lo Pirineu, op. cit., p.79  
1174   Il l’écrivait dans une lettre à Frédéric Mistral « en mi han lluytats molts anys lo sacerdot i lo poeta, y aquest 
ha quedat vensut. Me quedan poch instants per la lira que he penjat en l’altar de la Verge de Montserrat. » 
Francesc Xavier  ALTÉS i AGUILÓ Jacint Verdaguer i Montserrat, op. cit., p. 26.  
1175   cf Annexe XXV. 
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Mare de Déu de la Damunt, déjà évoqué plus haut, est présent dans ses œuvres L’Arpa, et 
L’Emigrant. Ce dernier, dans lequel il chante aussi Montserrat, est l’un de ses poèmes les plus 
connus, certainement parce que la Catalogne y est présentée comme « la patrie de son cœur » 
(première strophe), dans une relation affective qui fait sans doute appel à l’image de la Mère et 
à laquelle se sont identifiés de nombreux Catalans 1176. Nous trouvons donc regroupé dans ces 
poèmes ce qui semble constituer les trois pôles d’attention principaux du prêtre poète :  la 
religion, la Catalogne et son passé, tous les trois entremêlés dans une relation affective forte 
qu’il réussit à transmettre à ses compatriotes.  
 Les fées, quand à elles, occupent une place à part chez Jacint Verdaguer.  C’est sans 
doute en grande partie grâce à lui qu’elles sont encore « présentes » à Montserrat au XXe siècle. 
 
 c) Verdaguer : quelle place pour les fées ?  
 
 Non seulement Jacint Verdaguer s’intéresse aux mégalithes, mais encore à l’univers 
légendaire associé. De plus, il intègre à son œuvre les fées et leur monde qui, sans lui, n’aurait 
probablement pas quitté la sphère des contes et la littérature orale. Pour la Catalogne, à côté de 
Montserrat,  le Canigou est réputé constituer le domaine des fées (ainsi que des dragons) avant 
d’être conquis par la croix. Jacint Verdaguer réhabilite en quelque sorte les fées dans l’une de 
ses œuvres majeures qui porte son nom, Canigó 1177. Dans son poème épique, le prête poète 
s’appuie sur une légende connue, celle de Guifré de Cerdagne 1178. On retrouve tout un univers 
pyrénéen de légendes (pétrifications, Géants, etc…) qui se répondent entre elles, et le talent de 
Jacint Verdaguer ravive ces anciennes mythologies et leur donne droit de cité dans le patrimoine 
catalan. Sa  volonté de connaître et de glorifier son pays associé à son penchant pour le 
romantisme créent la féérie de Canigó autour de Flor de Neu, la reine des fées. Elle séduit et 
épouse Gentil, le fils de Guifré de Cerdagne. Ils parcourent et admirent l’étendue de son 
royaume. Ils reçoivent le tribut des fées des différentes régions, ce qui permet surtout à Jacint 
Verdaguer de chanter la terre catalane, tout en respectant le schéma traditionnel de leur 
disparition suite au christianisme. Il en dépeint les effets lorsqu’il fait dire à la fée de Mirmande, 
lors de ses adieux à sa ville légendaire, que ses dolmens seront convertis en tables et ses menhirs 
                                                          
1176  «  Dolça Catalunya,  / pàtria del meu cor,  / quan de tu s'allunya  / d'enyorança es mor » Ramón  PINYOL i 
TORRENTS, op. cit., p. 234-235. Cf Annexe XXV. 
1177   Il définit de façon intéressant le Canigou comme l’Olympe des fées, Jacint VERDAGUER, Canigó, Chant 
II, Flor de Neu, op. cit., p. 41.  
1178  Rappelons qu’il est le frère de Bernat Tallaferro.  
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en bornes 1179. Le temps des fées est terminé, et Flor de Neu voit son royaume et ses compagnes 
fées disparaître à tout jamais. Jacint Verdaguer a placé son poème à l’époque charnière de la 
Reconquête, ce qui lui permet de célébrer la défaite de l’hérésie (le roi des Maures) et du 
paganisme des anciens cultes (Flor de Neu). 
  
 Cependant, il nous semble qu’il rend les fées particulièrement attachantes, en même 
temps qu’il véhicule certaines croyances. Pour Ramona Violant i Ribera, le Roman de Mélusine 
est le monument littéraire français aux fées, et Canigó le monument catalan 1180, plus de quatre 
siècles plus tard, ce qui reflète peut-être un certain décalage des hommes de la Renaixença. Il 
constitue aussi le plus grand le monument de la littérature catalane, mais est  marqué par un 
excès de paganisme et un excès d’hispanité  selon Josep Paré 1181. Toutefois, selon Joseph 
Sébastien Pons 1182, les fées n’y jouent aucun rôle, et il ajoute que le prêtre-poète renouvelle le 
thème et amorce une transition fées-muses. Quoi qu’il en soit, même si son thème principal 
dérange, cette œuvre de Jacint Verdaguer contribue à sa façon à la construction du sentiment 
différentiel catalan. 
 
 De plus, dans les mémoires locales, l’existence des fées perdure. On peut le voir 
notamment à Núria, sans doute parce que le sanctuaire n’abrite pas un monastère comme à 
Montserrat, et est donc moins surveillé. L’association grottes / mégalithes / fées (Vierge) y est 
plus prégnante. Les fées ou Encantades auraient habité les grottes de Queralbs ou de Ribes. La 
légende de la Roba Blanca de les Encantades 1183, le linge blanc des fées, évoque une pierre 
rendue lumineuse de blancheur car les fées y étendent leur linge, doté par ailleurs du pouvoir 
de rendre riche 1184 quiconque s’en approprierait une partie. Ne verrait-on pas ressurgir le menhir 
blanc de saint Gilles ?  
 Il semble bien d’ailleurs que Jacint Verdaguer se fasse l’écho de cette permanence des 
fées. C’est sans doute pourquoi il imagine que quelques fées ne fuient pas et restent dans la 
montagne du Canigou dans le poème La Corona. Il va encore plus loin, puisque qu’il prétend 
que la couronne de lauriers d’or qu’il vient de recevoir comme prix (en 1886) a été tressée par 
                                                          
1179  « de taula serviran tes ares nobles, / De fites tos menhirs » Jacint VERDAGUER, Canigó, op. cit., p. 229. 
Les dolmens sont également considérés comme les maisons des fées. 
1180    Ramona VIOLANT i RIBERA, op. cit., p. 109. 
1181    Josep PARÉ, in Tornau-me a Terra, op. cit., p. 25.  
1182 Joseph Sébastien PONS,  Jacint Verdaguer, In Bulletin Hispanique, Tome 47,1945, p. 199 -
218.www.persee.fr/web/revues/home/precript/article/hispa_0007_1945_num_47_2_3027 (p. 207) 
1183    Jordi MASCARELLA i ROVIRA , Miquel SITJAR i SERRA, op. cit., p. 57. 
1184     Cela semble constituer la caractéristique majeure du linge des fées, le thème de la lessive étant très présent. 
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une fée, et qu’elle y a posé un myosotis, symbole de fidélité, aussi appelé ne-m’oubliez-pas en 
catalan comme en français. Il se demande en outre qui a cueilli les fleurs, s’il s’agit d’une fée 
ou d’un ange 1185.  Mentionnons enfin que, dans le Chant XII de Canigó, la fée de Ribas doit 
partir comme les autres, mais le prêtre poète lui fait mentionner que le comte Arnau la remplace 
au niveau de la renommée. Il s’agit d’un personnage présenté comme diabolique au Moyen 
Âge, mais qui renvoie plutôt aux Hommes Sauvages, entre deux mondes. La succession des 
fées semble en partie assurée, mais pas dans un sens vraiment orthodoxe. L’imaginaire reste 
particulièrement actif en Catalogne. 
 Jacint Verdaguer ne rejette pas ce monde mythologique, en outre, il se fait l’écho l’une 
certaine nostalgie de ces temps révolus, comme le rapporte la légende des Encantades de la 
Vall d’Eina. Elle prétend qu’il existait un temps où les hommes,  les fées et la nature  vivaient 
en harmonie. Les Dames se consacraient à leur lessive, mais les chrétiens sont arrivés, ont 
construit leurs églises dont les cloches font fuir les fées 1186. Tout comme les Géants, elles 
doivent quitter les Pyrénées.  
 La redécouverte du patrimoine ancien et son acceptation pleine et entière, de même que 
le symbole religieux, même chez le prêtre-poète, recouvrent peut-être quelque chose de plus 
diffus que la religion officielle. Il peut être considéré comme l’acteur d’une certaine fusion entre 
les tendances romantiques et la religion populaire qui convergent vers l’image de la Vierge 
Noire, ce qui se traduirait aujourd’hui encore par un attrait pour le mystère et les pratiques 
ésotériques. En effet, en plus de son intérêt pour les fées, Jacint Verdaguer a des tendances 
spirites. Abordons maintenant le monde des fées et ses connections avec Montserrat. 
 
III - Les fées et les Dames Blanches 
 
 a) Le monde des fées 
 
 Nous avons mentionné dans la première partie une familiarité de la Catalogne avec ses 
fées. Rappelons que les fées sont l’équivalent des esprits tutélaires, ce sont les divinités 
protectrices attachées à un endroit, notamment proche d’eaux vives ou non, et de grottes et/ou 
mégalithes, comme plus tard les saints ou la Vierge qui les remplacent selon le procédé de 
                                                          
1185    « No degueren fugir totes les fades / Oh Canigó ! de ta nevada cima. //Al deixar-te en plorosa voladuría / 
Alguna s’hi quedava endarrerida ; / Puix sols ses mans podrien her feta / La corona de flors que me n’arriba  
!  (..) Per qué, d’esta garlanda entre les roses, / per qu«  hi posau la flor del nomoblides ? » « Digue’m, corona 
d’or : qui té ha ideada ? / Qui en son verger aquestes flors collia ? / Era una goja de Cadí o Mirmanda / o era un 
angél hermós qui t’hé teixida . » Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 189-191. 
1186     Ramona VIOLANT i RIBERA, op. cit., p. 51. 
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placage / substitution. On les voit parfois comme des esprits de la nature vivant dans des lieux-
frontières, des lieux de passage avec l’autre monde, notamment les forêts qui peuvent comporter 
des zones inconnues. La rencontre avec la fée se fait fréquemment par l’intermédiaire d’un 
animal-fée 1187 (un cerf blanc par exemple) qui attire le protagoniste du conte, souvent un 
chasseur, loin de ses compagnons. La couleur blanche qui caractérise les fées est associée au 
surnaturel, et définit aussi les animaux qui permettent le passage du monde des mortels au 
monde atemporel des fées 1188. Cependant, les deux mondes sont inconciliables, et le 
dénouement souvent tragique, comme pour Gentil, mais également Flor de Neu, les héros de 
Canigó.  
  
Les fées sont très présentes dans les Pyrénées et totalement intégrées, non seulement à 
l’imaginaire, mais à la vie quotidienne, qu’il s’agisse des travaux des champs ou des jours de 
fêtes.  Elles sont connues pour faire leur lessive auprès des sources claires et pour étendre leur 
linge sur l’herbe. Bien des pierriers ou des plaques de neige brillant au soleil ont permis à cette 
légende de s’ancrer 1189. De la même façon, on prétend que les fées tissent des linges blancs sur 
les sommets de la montagne. Elles possèdent de multiples attributions, toutes en relation avec 
celles des anciennes Déesses-Mères ou des déesses qui leur ont succédé. Elles représentent une 
liaison surnaturelle avec la nature par l’eau, la forêt, la pierre ou la montagne. Elles possèdent 
un aspect protecteur qui peut s’exercer sous forme de brumes veillant sur un territoire. Elles 
sont liées à la destinée, en dehors de leurs pouvoirs « magiques », par leur rôle de bonnes 
marraines notamment. Enfin, elles peuvent favoriser les naissances. 
 
 La couleur et l’appartenance à un monde hors du temps sont deux caractéristiques que 
l’on retrouve chez la Vierge. On peut ajouter que les fées sont souvent bénéfiques et vêtues 
aussi de bleu. Ce dernier fait est à mettre en rapport avec l’explosion d’apparitions mariales du 
XIXe siècle et le grand développement du culte marial dans les Pyrénées 1190. 
 À Montserrat comme ailleurs en Catalogne, l’Église catholique est confrontée à un 
problème concernant les habitantes des lieux sacrés. On peut reprendre les éléments de l’étude 
de Isaure Gratacos portant sur les Pyrénées centrales pour les transposer à la Catalogne. Elle 
                                                          
1187    Notons que l’animal-fée perdure, mais son rôle évolue : il conduit le protagoniste jusqu’à un ermite, un autre 
habitant des forêts, chargé de les christianiser.  
1188    Selon Laurence HARF-LANCNER, op. cit.  
1189   Selon Jacint Verdaguer, les plaques de neige sont les manteaux d’hermine des fées. Jacint VERDAGUER, 
Canigó, Chant II, Flor de Neu, op. cit., p. 35  
1190   Isaure GRATACOS, Fées et Gestes. Femmes pyrénéennes : un statut social exceptionnel en Europe, 
Toulouse, Privat, 1998, p. 53. 
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indique que les grottes des fées sont souvent proches de mégalithes ou de lieux occupés lors de 
la préhistoire (c’est le cas pour la grotte de Salnitre de Montserrat et celles de  Núria). Isaure 
Gratacos souligne d’ailleurs un synchronisme géographique entre les grottes des fées et celles 
où se pratiquent le culte marial 1191. Les grottes constituent aussi le domaine des fées selon 
Philippe Walter, mais, selon lui, elles sont alors perdues par le christianisme 1192.   
 De toute façon, la présence et les légendes des fées s’entremêlent souvent avec celle de 
la Vierge et contribuent ainsi à renforcer l’image de cette dernière car elles sont utilisées par 
l’Église, mais, encore une fois, avec des résultats parfois inattendus. Dans  Lo ter o lo Freser, 
Jacint Verdaguer chante le temps où les fées étaient les maîtresses de la vallée où ne résonnaient 
que leurs chants, avant que l’on entende celui des moniales de Sant Joan de les Abadesses 1193.  
Le procédé habituel de placage / substitution est employé également dans les œuvres poétiques, 
avec les mêmes risques d’ambigüité. Non seulement les attributions des fées et de la Vierge 
sont semblables, mais encore les hommes de la Renaixença revivifient ces ressemblances.  
 
 b) Les fées, la Moreneta et la montagne sacrée 
 
 Le fait d’employer les mêmes images pour décrire le domaine des fées et celui de la 
Vierge ne peut qu’entretenir une confusion, à moins qu’il ne la reflète. Voici quelques exemples 
tirés de Canigó. De même que Montserrat- montagne est le trône de la Vierge, le Canigou est 
celui de la fée Flor de Neu. Le sommet du Canigou est situé au niveau des astres, les brumes 
ne l’atteignent pas. Il communique avec le domaine des dieux, d’ailleurs la fée ajoute que seul 
Dieu est au-dessus de lui 1194. Enfin, le chœur des fées chante la beauté des montagnes du 
Canigou, fleuries toute l’année, au printemps comme à l’automne 1195. Nous retrouvons l’image 
de l’Éden hors du temps du massif de Montserrat. Les références au domaine des dieux anciens 
se poursuivent. Les fées sont assimilées au démon, plus précisément à des enchanteresses qui 
charment les voyageurs pour les faire tomber dans les crevasses, et Jacint Verdaguer termine 
en les comparant aux filles de Neto  1196.  
                                                          
1191   C’est le cas pour la grotte de Massavielle à Lourdes où la jeune Bernadette Soubirous venait ramasser des 
ossements préhistoriques pour les utiliser comme engrais. Il semble que certains hommes d’Église connaissaient 
la vérité sur la Dame Blanche de Lourdes mais la turent. Isaure GRATACOS, op. cit., p. 56. 
1192    Philippe WALTER, op. cit., p. 100. 
1193   « Les fades eren d’eixa vall mestresses, / Tan sols d’elles i d’ells s’oïa el cant ; / Encara no hi cantaven 
abadesses / en lo vell monestir de Sant Joan. ». Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 222-224. 
1194   «  Mes eix és meu, cap reina del món té millor trono ; / A cap fins les boirades humils besen lo peu; / I aixó 
i mon cor i vida i esdevenir te dono; / Ací, al nivell dels astres, de glória te corono ; / Més alt sols está Déu. » 
Jacint VERDAGUER, Canigó, Chant VI, Nuviatge, op. cit., p. 113.  
1195    « Muntanyes régalades / Són les de Canigó, / Elles tot l’any floreixen, / Primavera i tardor. » Ibid., p. 113.  
1196     Ibid., Chant II, Flor de Neu, op. cit., p. 35  
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 c) Les fées à Montserrat  
 
 Les fées ne peuvent pas être absentes de Montserrat où l’on trouve l’association de 
paramètres sacrés qui en fait un lieu frontière, d’abord christianisé par les ermites. Pour certains, 
rappelons que les grottes de Salnitre sont censées abriter leurs demeures. Pour des légendes 
probablement postérieures, l’importance de Montserrat rejaillit sur le monde de féérie. Selon 
Joan Amades, lorsque les fées s’établissent dans le massif, c’est en la personne de leur 
souveraine. En effet, la reine Morgane habitait dans un château situé sous Montserrat, dans le 
Vall Mall 1197, entouré d’un filet protecteur invisible 1198, semblable à celui décrit par Jacint 
Verdaguer dans  Canigó. Cette vallée mauvaise est devenue la vallée Sainte Marie, selon le 
procédé habituel de placage / substitution. D’autres récits font état d’une grande puissance des 
fées, qui s’opposent à la christianisation à Montserrat comme au Canigou. 
  
 La légende suivante est intéressante car elle fournit une explication originale pour la 
forme des rochers tout en rapportant le succès de la christianisation. Elle met aussi directement 
en concurrence les fées, ou plutôt la reine des fées et la Moreneta. Elle a été recueillie par Joan 
Amades, et il est difficile de la situer dans le temps. 
  
Les fées et leur reine règnent encore sur le massif et ne veulent pas que les visiteurs 
viennent à Montserrat pour adorer la Mare de Déu. Elles ont donc planté des pommiers 1199 très 
attirants sur le chemin. Leurs fruits changent les chrétiens en pierres, plus particulièrement les 
jeunes mariés 1200 qui se rendent devant l’autel de la Moreneta. L’un de ces couples déjoue 
l’enchantement de la reine en choisissant d’être transformé en horloge et non pas en pierre, ce 
qui entraîne la mort de la Mère/Reine des fées et celle de toutes ses suivantes 1201. La rivalité 
entre la Mère des Fées et la Moreneta se trouve liée à la notion de péché et d’hérésie, ainsi qu’à 
la fertilité / renouvellement. Selon nous, la Moreneta remporte le combat car les temps changent 
et, petit à petit, les ouailles deviennent sourdes aux anciens cultes : le vieil homme qui rompt 
l’enchantement des jeunes mariés n’entend pas le tictac de l’horloge. Nous retrouvons le même 
schéma que pour les légendes de Géants. Les horloges marquent la fin du temps des fées, il ne 
                                                          
1197     Nous avons mentionné plus haut le torrent de Santa Maria, qui descend de Sant Jeroni. 
1198      Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 135. 
1199   Dans la tradition celtique le pommier, signe du merveilleux,  est souvent lié aux rencontres surnaturelles, 
Laurence HARF-LANCNER, op. cit., p. 277. 
1200    En un rappel de leur lien avec la fécondité et les naissances. 
1201    Ramona VIOLANT i RIBERA,  op. cit., p 30-31. 
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leur est plus possible de pétrifier les chrétiens, comme le faisaient les anciens dieux.  
  
On imagine que l’Église s’emploie activement à éradiquer les pratiques 1202 liées aux 
fées,  en érigeant des sanctuaires, en diffusant des légendes à but pédagogique comme celle-ci. 
Elle n’y parvient que partiellement, sans doute parce ces entités représentent en quelque sorte 
un avatar des Déesses-Mères primitives. Cet aspect est renforcé par leur côté lumineux et leur 
côté sombre qui renvoie au démon et aux sorcières. Ce dernier est aussi en liaison avec leur 
pouvoir magique et divinatoire et leur faculté d’apporter la protection ou le danger, le bonheur 
ou le malheur. Il est donc prudent de les ménager, d’autant plus qu’elles agissent parfois 
uniquement selon leur bon plaisir. Ceci correspond à la définition qu’en donne Joan Amades. 
Ce sont des sortes de sorcières, mais elles ne font pas que le mal, elles sont bénéfiques, aident 
les faibles et les amoureux, mais elles sont fantasques et lunatiques 1203. Notons enfin un 
prolongement du rôle des fées, notamment les fées à tendance positive ou les « Buenas 
Mujeres » selon Manuel Martín Sánchez. Elles rappellent bien sûr la Vierge protectrice Notre- 
Dame, Notre-Dame de Bon Secours, etc., d’autant plus qu’elles portent parfois le même attribut, 
une étoile au front pour les fées 1204 comme la Moreneta dépeinte par Jacint Verdaguer. 
 
 Si l’Église connaît des difficultés dans sa rencontre avec les fées, c’est aussi parce 
qu’elle choisit, encore une fois, de réutiliser les éléments païens, notamment dans les légendes 
concernant les marededéus trobades. Les éléments autour des découvertes de marededéus  
renvoient souvent aux fées en tant qu’esprits des arbres, sources et fontaines. En outre, les fées 
sont souvent annoncées par une douce musique et des lumières. Ajoutons que c’est par son 
aspect chtonien qu’une Vierge noire peut se rapprocher d’une Dame, qu’il s’agisse d’une Belle 
Dame ou d’une Dame Blanche et il s’agit précisément de la forme de la fée qui a le mieux 
traversé les siècles. Enfin, les fidèles adhèrent notamment à l’invention de la marededéu 
trobada de Montserrat au moins jusqu’au XIXe siècle. Nous pensons que, vu les ressemblances 
qui continuent de s’établir avec les fées, une certaine interpénétration des merveilleux chrétien 
et païen s’est réalisée. 
                                                          
1202    Notamment le culte des sources et les danses qui célébraient l’union avec la nature. Les danses sont longtemps 
critiquées et condamnées par l’Église. 
1203  « Eren com una mena de bruixes, peró no d’aquelles que només fen malifetes, donen mal, congrien tempestats 
i encisen infants. Més aviat feien bé que mal,  ajudaven els desvalguts, conciliaven enamorats i feien coses 
impossibles per a tot l’altra gent. Peró ere arrauxades i rampelludes . »  Joan  AMADES, Montserrat, Tradicions 
i Llegendes, op. cit., p. 134. 
1204   Manuel MARTÍN SÁNCHEZ, Enciclopedia de los Seres Míticos y Personajes fantástico Españoles,  Madrid, 
Editorial Edaf, 2002, p. 63. 
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 d) Les Dames Blanches 
 
 La Mare de Déu de Montserrat a vaincu les fées et occupe leur territoire. Nous 
imaginons qu’elle est en même temps leur héritière. La revivification des fées, dames blanches, 
sylphides et autres Maîtresses de la Nature par les Hommes de la Renaixença contribue 
involontairement sans doute à renforcer les liens avec la Moreneta, sa puissance en tant que 
Vierge (Dame) - Patrie, et le cercle de sacralité autour de Montserrat. 
 
 Il semble que ce soit sous l’aspect de Dame Blanche que le personnage  de la fée, de 
même que ses attributions, se rapproche le plus de celui de la Vierge. On a déjà confondu dans 
la littérature médiévale les dames de blancheur et de lumière avec la Vierge (c’est le cas pour 
Lancelot ou Ogier le danois) 1205. On peut bien sûr faire état du rapprochement brume 
(protectrice) / brouillard / dame blanche / qui est particulièrement valable à Montserrat, où les 
brumes sont abondantes, même en été. On peut y trouver un rapport lointain avec d’anciennes 
idoles, divinités de la nature, comme le rapporte Victor Balaguer. Remarquons ici que Lanier 
Graham évoque une grande déesse taoïste puis bouddhique, Kuan Yin, vêtue de blanc, et 
représentée sous la forme condensée d’une brume doucement lumineuse, possédant  plusieurs 
niveaux de signification et symbolisant notamment la sagesse. Elle bénit également les 
accouchements.  
  
 Ce qui nous semble le plus important, c’est que le halo de mystère lié au surnaturel qui 
entoure Montserrat soit entretenu à travers les siècles, à travers des personnages comme les 
fées, les sorcières, les Géants, et les aventures extraordinaires qui concernent les moines tout 
comme les habitants du pays. Dans ce contexte, il semble possible d’établir un rapport Vierge 
/ Fée / Dame Blanche / Déesse de la Nature / Déesse-Mère. Il est intéressant de constater que 
les Dames Blanches peuvent aussi s’impliquer dans la défense d’un territoire, leur territoire. 
 
 La principauté d’Andorre en fournit une illustration. La Dama Blanca d’Auvinyá 
(village anciennement appelé Albinyá), sans être totalement assimilable à une Vierge des 
Batailles, y joue un rôle de libératrice lors de l’invasion des Maures. Elle les transforme en 
hardes de loups à leur deuxième entrée sur son territoire 1206.  La légende de la Dama Blanca 
d’Auvinyá trouve son origine au moment de la Reconquête, comme nombre d’autres récits. 
                                                          
1205    Laurence HARF-LANCNER, op. cit.,  p. 385  et 386. 
1206    Manuel MARTÍN SÁNCHEZ, op. cit., p. 168-169.  
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Ramona Violant i Ribera en rapporte une version différente. La Dame, fille du seigneur du lieu, 
est versée dans les arts de la magie, voire même fée de la cascade d’Auvinyá, ce qui correspond 
à un schéma classique. Tout change lorsque cette Dame Blanche a pour rôle de défendre 
également les « libertés » d’Andorre, y compris contre un évêque avide et ambitieux. Il est 
transformé en loup. Dans le même temps, la Dame disparaît. Elle revient pour assister à la mort 
du sindic 1207 qui a tué le loup. Elle ne peut pas le sauver, elle ne peut que sauvegarder la liberté 
et la paix du territoire 1208. Il nous semble voir ici une Dame Blanche, mais également une Dame-
Patrie mettant en évidence les équivalences mentionnées plus haut. Le fait que la Dama Blanca 
d’Auvinyá donne son nom, quelques dix siècles plus tard, à une entreprise locale, de façon certes 
prosaïque mais révélatrice de l’imprégnation des légendes dans les mentalités, semble indiquer 
également une nouvelle exploitation de l’imaginaire collectif, bien loin de la poésie de Jacint 
Verdaguer. 
 
 Nous n’avons pas trouvé d’équivalent de la Vierge-Patrie / Dame Blanche à Montserrat, 
mais peut-être existe-t-il des récits de ce type. En tout cas, les Dames Blanches sont encore 
présentes dans le massif pour les hommes de la Renaixença.  
 
 e) La continuité de l’activité imaginaire 
  
 Les légendes chrétiennes ont pour but principal d’inventer et de glorifier les origines de 
Montserrat, en éliminant au passage toute référence aux divinités primitives. Elles auraient dû 
également absorber, diluer ou en tout cas amoindrir les figures des légendes liées au monde de 
la féérie, de la fantaisie, de l’imaginaire préchrétien en général. Cependant, la perception 
particulière de la montagne de Montserrat et les revivifications lancées par la Renaixença 
expliquent en partie la force de leur permanence, leur adaptabilité aux nouvelles circonstances 
et un certain échec des instrumentalisations de la Moreneta. Dans son ouvrage Llegendes de 
Montserrat, Josep Albert Planes Ball signale que l’imaginaire de Montserrat possède une 
grande force comme mythique fondatrice 1209. 
 
 La création est continue autour de Montserrat, que ce soit au niveau des légendes ou de 
la perception du paysage, comme nous le verrons en troisième partie. Citons par exemple la 
                                                          
1207    Représentant des villes ou ciutada honrat (cf Partie I). 
1208    Ramona VIOLANT i RIBERA, op. cit., p. 62-64.  
1209    Josep Albert PLANES i BALL, op. cit., p.7. 
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légende de Trencanous (Casse-noix). Trencanous était une cité active et riche mais pécheresse. 
Elle aurait été punie lors de la mort du Christ en étant mise à l’envers et ses fondations auraient 
formé les rochers visibles aujourd’hui à Montserrat. Notons ici que nous sommes face à une 
variante de la légende de Gregorio de Argaiz,ce qui prouve son succès. Trois catégories de 
personnes seraient restées prisonnières des murs de Trencanous. Le soldat romain Malcus, celui 
qui a giflé le Christ et s’est moqué de lui, donnerait des coups sourds du fond de son puits le 
Jeudi saint. (Il s’agit là bien sûr de châtiments divins à relier au mythe de la Fin du Monde). 
Ensuite, les filles du roi chanteraient dans les grottes de Salnitre en faisant leur lessive. (On 
peut les assimiler à des fées). Enfin, El Mansuet, héros de la guerre d’Indépendance, aurait été 
charmé plusieurs fois  par leurs chants 1210.  
  
 Cette légende est particulièrement intéressante car elle montre la continuité de l’activité 
de l’imaginaire qu’il soit purement religieux, ou lié au monde de la féérie, ou encore à l’histoire 
et au patriotisme, c’est-à-dire qu’il couvre beaucoup de champs se rapportant à l’identité d’un 
peuple. Évoquons rapidement les légendes touchant aux trésors des rois Goths ou Maures, les 
sorcières qui viennent intensifier ou renouveler leurs pouvoirs, en sachant que le meilleur jour 
pour assimiler les forces occultes de la montagne est le 27 1211 de chaque mois 1212. On peut le 
mettre en parallèle avec les adeptes des forces occultes du XXIe siècle qui viennent recharger 
leurs énergies à Montserrat.  
  
 Terminons par une pétrification récente, qui prouve encore une fois l’importance de la 
guerre d’Indépendance. L’argent donné à celui qui guide les Français par le Cami dels francesos 
lors de la guerre d’Indépendance est transformé en pierre, et le traître meurt 1213. Cette légende 
est intéressante car le traître à la patrie y est considéré comme un hérétique de par le châtiment 
choisi, ce qui rend bien compte de l’assimilation Moreneta / Montserrat / Catalogne / Patrie. 
 
 Le mélange de tous ces imaginaires est possible car ils se fondent dans une notion de 
surnaturel et de merveilleux qui forme leur base, ainsi que celle des mythes, qu’ils soient du 
XIIIe ou du XIXe siècles. Les élites religieuses considèrent sans doute cette somme 
d’imaginaires comme une dérive par rapport à la religion chrétienne orthodoxe. Cependant, un 
                                                          
1210    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendesop. cit., p. 25 et  Josep Albert PLANES i BALL, op. cit., 
p. 19 et 20 pour la légende de Trencanous.   
1211    Rappelons ici que la Fête de la Moreneta a été déplacée du 8 septembre au 27 avril en 1881... 
1212    Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 89. 
1213    Ibid., p. 84. 
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lieu aussi grandiose que celui de Montserrat rend ce phénomène incontournable et dans le même 
temps acceptable car il contribue à donner de la force à un mythe qu’elles  s’emploient ensuite 
à canaliser. Les élites profitent ainsi des schémas merveilleux pour les rediriger vers des 
schémas merveilleux chrétiens, avec tous les risques que cela comporte, mais elles ne sont pas 
elles-mêmes à l’abri de pratiques personnelles rituelles confinant au surnaturel.  
  
 En dehors de leur intérêt pour les domaines de l’histoire et des légendes, nous avons vu 
que les hommes de la Renaixença mènent aussi à bien une restauration religieuse qui s’intègre 
à leur nouvelle vision de la Catalogne. Les hommes d’Église s’attachent dans le même temps à 
promouvoir et préserver la religion et le mode de vie traditionnel de leur pays, et leur premier 


























CHAPITRE VIII -  LA RESTAURATION ET SON IMPACT 
 (1878 – 1892) 
 
I - La Veu del Montserrat, organe du catholicisme conservateur 
 
 Une action bien menée exaltant la religion et le patriotisme catalan dans un cadre 
espagnol (du moins au début) ne peut que réunir presque toutes les ouailles. L’évêque de Vic, 
Josep Torras i Bages, qui semble doté d’un sens politique affirmé, en est parfaitement conscient. 
Ces notions président donc à la fondation du journal la Veu del Montserrat (1878) et de la Lliga 
Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat (1899), pour la reconstruction temporelle et 
spirituelle du peuple catalan. Il s’agit de transmettre les traditions et de chanter la patrie, en se 
valant de la meilleure caution et la meilleure voix, celle de la Mare de Déu de Montserrat, mais 
la Vierge sera également sollicitée pour d’autres actions plus politiques.  
 De plus, l’alerte s’est avérée importante, l’anticléricalisme s’est montré actif, même si 
la religion catholique a vite renoué ses liens avec le pouvoir. Il faut cependant d’une part cultiver 
la popularité, et rétablir une certaine emprise sur le peuple, et d’autre part, il n’est pas 
envisageable pour les élites ecclésiales que l’émergence du patriotisme mène à la construction 
d’une société qui ne laisse pas une place, ou plutôt « sa » place au catholicisme.  
 Ceci paraît d’autant plus impossible que le clergé dans son ensemble est convaincu que 
la foi forme partie intégrante de la définition de la Catalogne. La Catalogne existe et la 
Catalogne est chrétienne sont ses membres deux propositions équivalentes. Leur position ne 
relève donc pas seulement d’un calcul, même s’il n’est probablement pas totalement absent, 
mais d’une évidence assez difficile à cerner car devenue obsolète. Le « pays » ne peut  pas se 
reconstruire sans la foi. La hiérarchie ecclésiale travaille à ce que la Mare de Déu de Montserrat 
devienne la patronne de la Catalogne chrétienne qui doit se confondre avec  la Catalogne-Patrie. 
 
 a) Les objectifs  
 
 Jaume Collell fonde l’hebdomadaire la Veu del Montserrat, dont le premier numéro 
paraît le cinq janvier 1878. Il en reste le directeur jusqu’en 1890. Comme nous l’avons 
mentionné plus haut, sa devise est pro aris et focis, soit Dieu et Patrie. Il désire publier un 
hebdomadaire « populaire » de Catalogne, qui exposerait les justes revendications de ce que 
l’on désigne comme régionalisme dans le respect des normes religieuses. Non seulement il 
l’appelle la Veu del Montserrat, en une preuve éclatante de l’association Moreneta - Montserrat 
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montagne et patrie, mais encore il en fait parvenir le premier exemplaire à l’abbé Muntades 
pour qu’il le dépose aux pieds de la Moreneta 1214, ce qui bien sûr, renvoie à des pratiques 
relevant de la superstition. Voici la Mare de Déu de Montserrat devenue patronne d’un organe 
de presse…, une preuve s’il en était encore besoin de sa plasticité, et une préfiguration de son 
rôle politique. Indiquons tout de suite que Josep Torras i Bages y écrit des articles qui sont 
regroupés plus tard dans un ouvrage fondamental, la Tradició Catalana, qui paraît pour la 
première fois en 1892.  
 L’avant publication de la Veu del Montserrat, soit le Número -Prospecte du cinq janvier 
1878 1215, est très éclairante en ce qui concerne le régionalisme de la majorité des hommes de la 
Renaixença, à savoir des hommes appartenant aux classes sociales privilégiées, de tendance 
conservatrice, membres du clergé ou catholiques pratiquants. Il nous semble important 
d’examiner une partie de l’éditorial de Jaume Collell. Il pose plusieurs questions, soulignant 
que la Catalogne veut changer et que les Catalans peuvent être plus Catalans sans être moins 
Espagnols 1216. Comme chez les poètes, les revendications sont claires. Tout séparatisme est 
écarté, cependant les Catalans pensent former une sorte de nationalité, et veulent garder leur 
caractère propre en formant toujours partie (la plus importante quand même) de l’Espagne 1217.  
  
 L’histoire a décidé de leur appartenance à la nation espagnole, mais la même histoire 
leur a donné plus d’éléments que ceux correspondant à un simple département ou à une simple 
province 1218. À l’appui de ces revendications vient une évocation classique des gloires passées 
à travers Otger, la Gotholaunia, les réalisations du peuple catalan, et le plus grand monument 
que peut exhiber un peuple, sa langue. C’est aussi le plus visible et il n’est d’ailleurs pas encore 
harmonisé 1219. Jaume Collell revendique une place plus importante pour la Catalogne, à 
                                                          
1214  « aquell full de paper tingués de dignació de posarlo sota’ls peus de la imatge de la adorada Moreneta, 
Nostra Senyora de Montserrat », Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 34. 
1215 http://www.diba.es/scripts/ftpisa.asp?fnew?xbcr&VEU_MONTSERRAT/1878/VEU_MONTSERRAT 
_18780105.PDF&1 cf la reproduction de ce numéro en Annexe XVIII. 
1216  « ¿ Creyéu que Catalunya pot tenir y ha de voler un altre modo d’esser del te avuy en dia ? ¿Creyéu qu’ls 
catalans sens esser per axó menos espanyols, podem ser mes catalans del que som ara ? » 
1217    Peut-être retrouvons-nous ici la qualité de peuple élu, et de façon certaine l’orgueil catalan. 
1218  « Si Catalunya per l’encadenament d’una serie de fets que no’s poden anul.lar per mes que’s fasse, no está 
en los cas de pretenir separacions impossibles, pot no obstant formar encara una especie de nacionalitat (y 
entengues be aquesta paraula) conservant, millor dit esforsante per conservar sa fesomía propia sens amimvar en 
res l’armonia del conjunt de pobles del qual forma una part principalíssima. Axi com la forsa inconstratable dels 
fets historichs y rahons geograficas que ningú desconeix, nos han posat en la situació de pertanyer honrosament 
a la gran nació espanyola ; l’historia també y la matexa geografia per altre cantó, nos posan en condicions de 
tenir en nostra vida y en nostro modo d’esser mes éléments dels que bastan a constituir un simple departament o 
provincia. » 
1219   Rappelons que les premières publications de Pompeu FABRA (1868 - 1948) concernant les normes de la 
grammaire catalane datent de la fin du siècle et se poursuivent jusqu’en 1930.  
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l’intérieur de l’Espagne, en dehors des objectifs religieux associés. 
  
 b) Le catalanisme non exclusif, une notion ambiguë 
 
 Jaume Collell brandit le drapeau catalan et veut rassembler tous ceux qui ont le désir de 
travailler à la « croisade » de la restauration. Le vocabulaire guerrier et religieux sert à exprimer 
le besoin qu’il ressent d’une Renaixença formulée clairement, ni mouvement uniquement 
littéraire (renaixement) qui pleurerait de façon stérile un passé perdu, ni mouvement rebelle ou 
séparatiste (renaxensa) qu’il taxe d’illusoire. Le mouvement qu’il appelle de ses vœux, et qu’il 
nomme la nouvelle renaissance ou plutôt la rénovation de l’esprit de la race catalane,  permettra 
aux Catalans de revendiquer des droits légitimes et des concessions possibles pour leur patrie, 
dans laquelle les rôles seront clairement répartis (la hiérarchie des classes est présente). Notons 
ici que l’orgueil catalan transparaît à nouveau lorsqu’il indique que sa patrie ne doit pas 
simplement être une province plus productrice que les autres. Soulignons aussi que le terme de 
croisade, très utilisé par les hommes de la Renaixença, sera repris tant par les Catalans 
régionalistes puis indépendantistes que par le franquisme centralisateur.  
 Les caractéristiques catalanes évoquées sont la langue, les traditions, l’esprit travailleur, 
le goût du risque et surtout la foi (certaines font partie de clichés de nos jours). Jaume Collell, 
comme plus tard Josep Torras i Bages, fait allusion à une race catalane, mais il ne semble pas 
que ce concept rencontre beaucoup d’échos, du moins pas de résonnance raciste comme plus 
tard chez le basque Sabino Arana 1220. Ces caractéristiques justifient la volonté de voir la 
Catalogne exister différemment, d’être reconnue en quelque sorte comme un élément moteur et 
à part à l’intérieur de l’Espagne, ce qui, à la fin du XIXe siècle, est exact tant aux plans historique 
que politique. Tout ceci est mis sous le patronage de la Moreneta de Montserrat et du massif, 
qui a été choisi comme symbole identitaire sans qu’il soit nécessaire d’en expliquer la raison, 
tellement elle semble évidente à tous. 
 
 Une évolution commence à se dessiner. Nous avons vu qu’il apparaît un sentiment 
différentiel dont la force ne peut s’expliquer que par la caution religieuse. De plus, la 
revivification du passé et la conscience de la situation de la Catalogne entraînent une volonté 
d’être reconnu comme peuple à part, moteur, plus travailleur, plus industrialisé et…  plus riche. 
 
                                                          
1220   Nous verrons d’ailleurs que le terme est également employé en France à la même époque. 
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 La question semble difficile à résoudre. Comment en effet accorder des droits différents 
à la Catalogne et améliorer sa situation sans que ce soit au détriment des autres régions 
d’Espagne, et sans faire de politique ?  Jaume Collell  indique que les deux  poèmes publiés, 
celui de Jacint Verdaguer, Roma, et le sien, Montserrat, constituent un résumé de son 
programme apolitique, mais traditionaliste et religieux. On voit clairement qu’il s’agit de 
rétablir l’Ancien Régime, avec un schéma simple d’alliance entre le trône et l’autel et un peuple 
croyant et soumis, dont la religion et famille constituent l’horizon et nourrissent l’amour à la 
patrie, comme l’exprime Montserrat. Le  public cible de Jaume Collell, présenté comme les 
ancêtres du Moyen Âge, (on évolue dans un monde de bons paysans et de braves marins 1221), 
est mis en valeur, ce qui semble s’accompagner d’une certaine mièvrerie. Elle est assez 
habituelle à l’époque, et censée convaincre le peuple, et surtout les femmes, qui ont la charge 
de transmettre la religion, et d’assurer le maintien de la tradition. Les quatre dernières strophes 
sont très claires 1222, puisque l’avenir de la patrie est conditionné à la présence du massif de 
Montserrat, ce qui renvoie à nouveau à l’idée d’une essence catholique, associée à des notions 
de fin du monde. 
 Son objectif est que la voix du journal qu’il lance puisse susciter les mêmes échos que 
la voix de Montserrat : l’amour à la patrie, et que, loin de toute considération politique (!), il 
puisse contribuer à améliorer le sort moral et matériel de son pays. Il termine par un vibrant 
appel à l’assistance de la Vierge, la Reine de Montserrat 1223, dont il peut être sûr de l’impact, 
au vu des constructions des hommes de la Renaixença. Il parait difficile de ne pas voir ici un 
objectif politique. 
 Quoi qu’il en soit, Jaume Collell publie A ma Patria  de Aribau, dès le deuxième numéro 
de la Veu de Montserrat, le deux février 1878. Dans le même numéro il définit ses objectifs en 
termes de croisade littéraire (qui évoluera vite), en avançant comme credo, catéchisme et 
doctrine, et comme désir, travailler pour la prospérité de la Catalogne en rejetant toute 
implication politique, ce que l’on pourra finalement qualifier de vœu pieux. Les idées qu’il 
développe autour de l’amour à la Catalogne-patrie, identifié à la foi des ancêtres, même s’il 
                                                          
1221  « Lo que som, ho diu lo Montserrat, cor de Catalunya, que’ns ha plagut pendre per titol y emblema; lo que 
volem, ben clar ho manifesta la divisa llatina pro aris et focis (…) per l’altar y la llar, significant que’ls principis 
fundamentals de la nostra empresa serán la Religió y la familia, unichs inspiradors del verdader amor de patria. » 
« Y’l bon pagés que al vespre cap al seu mas camina / Y’l mariner quant l’auba li mostra’l mar inmens, / Aymant 
sa terra’s llevan del cap llur barretina / Y a la Morena envian de Salves suau encens. » Jaume COLLELL, A 
Montserrat, cf Annexe XVII. 
1222  « Y axis may per nosaltres se’ns tanca ni s’allunya / La mà que als nostres pares per segles ha guardat, / Y 
sempre tindrém patria los fills de Catalnuya / Mentres al cel s’axequen los pichs del Montserrat. »Ibid. 
1223  «  ¡ Tinguém tots bona voluntat y Deu hi fará mes que nosaltres, ayudantnos la Verge Maria, la agraciada 
Moreneta Reyna de Montserrat !  »Ibid. 
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prend bien soin de toujours se référer au cadre espagnol 1224, sont suffisamment ambiguës pour 
pouvoir évoluer et être utilisées dans le sens d’une radicalisation. Entre temps, la Moreneta est 
couronnée Patronne de la Catalogne, ou plutôt reine des Catalans et les élites catalanes célèbrent 
la restauration et leur passé glorieux à l’occasion des fêtes du millénaire. 
 
II - L’apogée : 1880 et 1881  
 
 a) 1880 : Les fêtes du millénaire  
 
 Elles sont  organisées dans le but de célébrer le millénaire de l’invention de la statue, 
mais plus particulièrement pour donner un dernier élan à la restauration religieuse dont l’abbaye 
de Montserrat et la Mare de Déu ont constitué le phare. Ces événements reflètent également les 
limites des divisions internes au clergé catalan. Ils sont à la fois promus et soutenus par Jaume 
Collell, catholique modéré et conservateur, et par le noyau de ses amis de Vic depuis la Veu del 
Montserrat. Ils rassemblent aussi depuis la Revista Popular  Félix Sárda i Salvany (1844-1916). 
Ce dernier est un prêtre intégriste, acquis à la cause carliste et auteur de El Liberalismo es 
Pecado (1884). Pour Miquel Muntades, la grande mission de Montserrat reste 1225 la splendeur 
du culte de la statue  Tout le clergé catalan est uni autour de la Moreneta et d’une certaine 
conception de la société. 
 
 En octobre 1879, Jaume Collell, Félix Sárda i Salvany  se réunissent avec Jacint 
Verdaguer et l’abbé Muntades et constituent la commission organisatrice  pour préparer les 
fêtes du millénaire. L’organisation obéit à un plan défini. Jaume Collell lance une campagne 
pour préserver la « montagne de Marie » d’une mise aux enchères 1226. En effet, depuis 1873 
des rumeurs affirment que le gouvernement de la République veut préempter le bâtiment, en 
expulser moines et le transformer en observatoire astronomique, d’où l’accent revendicatif du 
millénaire. La campagne en faveur de Montserrat est efficace. On y met aussi en avant la 
volonté de la Renaixença de voir le catalan réemployé dans les pastorales et les prêches, donc 
dans la vie quotidienne. On lance l’idée d’un pèlerinage qui reflète encore une fois les valeurs 
traditionnelles, comme l’expose Félix Sárda i Salvany  dans un article du 14 septembre 1882 
de la Revista Popular cité par Isidor Cónsul. Il explique le besoin d’organiser un pèlerinage car 
c’est un événement public et bruyant et que leur propagande doit être ainsi, pour l’honneur et 
                                                          
1224    « No se’n sentirà may dir los nostres, que’ls nostres son tots los bons catalans y bons espanyols ».  
1225    Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 33-34. 
1226    Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Jacint Verdaguer i Montserrat, op. cit., p. 21. 
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la gloire de Dieu, y compris si les « méchants » s’étouffent de rage …1227. Le militantisme du 
clergé est très actif, ce qui annonce d’autres mouvements au siècle suivant.    
  
 Les manifestations de 1880 attirent une foule considérable de dévots. Elles marquent les 
retrouvailles du peuple catalan 1228 et de « son » monastère (à entendre après les destructions et 
les vicissitudes du début du siècle) et donnent lieu au lancement d’un concours littéraire depuis 
la Veu del Montserrat. On demande que soient chantées la Vierge, ainsi que les traditions et 
légendes qui constituent la couronne poétique tissée pendant dix siècles 1229 et trente générations. 
Les œuvres sont lues le 25 avril 1880, et, sans surprise, Jacint Verdaguer reçoit le prix de la 
Junta del Millenar pour la Llegenda de Montserrat. Francesc Altés i Aguiló considère que c’est 
alors qu’il crée le mythe de Montserrat en reliant le passé de Montserrat et de la Catalogne 1230. 
De plus, Josep Rodoreda gagne le concours qui récompense la mise en musique de l’hymne 
officiel de la Moreneta, le virelai, composé par Jacint Verdaguer.  
  
 Il semblerait que le vainqueur était désigné d’avance. Pour compenser la mise en avant 
orchestrée de Jacint Verdaguer, consacré troubadour de Montserrat, Jaume Collell lance l’idée 
d’un pèlerinage des hommes de lettres catalans à Montserrat et d’un autre concours littéraire 
pour les fêtes de 1881 1231. Il s’agit d’écrire une couronne poétique à la Mare de Déu de 
Montserrat. À cette occasion, Jaume Collell demande d’offrir les chants à celle qui fut la 
consolation des Catalans, le symbole de la foi et le reliquaire des traditions les plus précieuses, 
dans une image encore une fois révélatrice 1232. Le reliquaire renvoie en effet à la fois aux statues 
des marededéus trobades, à une image de la patrie protégée par la Vierge comme une relique, 
et à un culte souvent déviant, qui, nous l’avons vu, utilise les reliques comme des amulettes. 
 
 Au début du recueil Corona Poética Dedicada a la Mare de Déu de Montserrat 1233, qui 
                                                          
1227  « Una Romería, sí, porque es lo que más entusiasma a los buenos y más hace bufar de rabia y desesperación 
a los malos. Una Romería, porque nada hay tan público y ruidoso y alborotador como eso, y hoy en día en 
particular convienen a nuestra propaganda los cosas públicas, muy públicas : ruidosas, muy ruidosas : que 
alboroten, pero que alboroten mucho, muchísimo en honor y gloria de Dios ». Isidor CÓNSUL in TORNAU-ME 
A TERRA, op. cit., p. 86, note 19.  
1228   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 35 
1229   Ibid., p. 36. 
1230    Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Jacint Verdaguer i Montserrat, op. cit., p. 27.  
1231    Ibid., p. 29. 
1232   « per espay de deu centúries, ha sigut l’amor i consolació dels catalans, hermós emblema de nostra fe, 
reliquari de las nostres més preuades tradicions, símbol de las més altas glorias i arca misteriosa hont té la Pátria 
recondidas sas més caras esperansas. » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p.  38.  




regroupe tous les manuscrits des poèmes dédiés à la Moreneta à l’occasion de son 
couronnement, se trouve une lettre signée par Jaume Collell et Jacint Verdaguer rapportant les 
cérémonies du seize octobre 1881. Le but était bien sûr l’offrande du livre à la Mare de Déu de 
Montserrat, et cette  couronne d’œuvres est décrite comme « garlanda de flors de la renascuda 
Gaia Ciencia catalana ». Le renouveau des lettres catalanes est donc accompli, et il doit 
s’accompagner d’un renouveau régional comme l’indique les quatre cierges marqués aux armes 
de la Catalogne, Majorque, Valence et Roussillon offerts par quatre mestres en Gai Saber : 
Jaume Collell, Jacint Verdaguer, Joaquin Rubió i Ors et Mariá Aguiló i Fuster. Il traduit la 
culmination de la symbiose entre Montserrat et les acteurs du renouveau de la langue catalane 
- premier maillon, et maillon principal ? -  du renouveau régionaliste. En tout cas, ce renouveau 
se fait sous le signe d’un grand traditionalisme religieux et de son symbole le plus puissant. 
 Une conscience plus aigue de l’étendue des terres catalanes préside donc la Renaixença, 
qui trouve d’ailleurs son écho dans la région de Valence dans les activités du Rat Penat, en 
faveur de la langue catalane et surtout de sa poésie. Ce mouvement était lui aussi conservateur, 
monarchiste et non-séparatiste et reflète l’état d’esprit et les désirs de la bourgeoisie catholique 
de la fin du XIXe siècle.  
 
 b) Le Llibre Vermell  : une réapparition opportune ? 
 
 Si la participation et la récompense obtenue par Jacint Verdaguer pour La Llegenda del 
Montserrat résulte d’un arrangement, il semble bien qu’une autre manœuvre marque la 
réapparition du Llibre Vermell. Tout commence en 1806 avec la publication du Rosa Plasent, 
l’un de ses chants, sous le titre de birolay. Étant donné qu’à l’époque on considère que le Llibre 
Vermell définitivement perdu suite à l’incendie de 1811 1234, cet événement a une grande portée. 
La littérature romantico-patriotique (Victor Balaguer et Pau Piferrer) exalte une mythique 
survivance du Llibre Vermell, symbole du Montserrat médiéval. En 1879, l’hymne composé 
par Jacint Verdaguer pour les fêtes du millénaire prend le titre de virolai sur une suggestion de 
Jaume Collell. Les premiers mots Rosa d’Abril sont un écho de Rosa Plasent.  Jaume Collell 
paraît omniprésent. En 1885, le Llibre Vermell réapparait à Vic et il organise les négociations 
d’achat pour l’abbé de Montserrat. Il joue un rôle certain dans le rachat si ce n’est la réapparition 
du livre 1235. Voulait-il qu’on le voie comme un événement miraculeux, donc un signe de la 
                                                          
1234     Alors qu’il aurait été prêté à un noble, le marquis de Lló, par Benet Ribal i Calaf.   
1235    Tous les éléments de ce paragraphe proviennent de Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Introduction au Llibre 
Vermell de Montserrat, Edició facsimil parcial del manuscrit núm 1 de la Bibilioteca de l’Abadia de Montserrat, 
Barcelone, Fundació Revista Catalunya, 1989, p. 15 à 16. Consulté à partir de la BibliotecaVirtual Juan Lluís 
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Moreneta  ? Quoi qu’il en soit, les honneurs continuent de couvrir la Montserrat et sa Mare de 
Déu.   
 
III - 1881 : La Moreneta devient la patronne de la Catalogne 
 
 a) 1881 à Montserrat 
 
 Le pape Léon XIII autorise le couronnement canonique de la Moreneta, la proclamation 
de sa qualité de patronne de la Catalogne 1236, avec une messe propre, et concède le titre de 
basilique mineure au sanctuaire. La statue apparaît habillée, parée de sa couronne, de son 
sceptre et du lys à trois fleurs offerts par le peuple catalan. C’est une image très traditionnelle 
que l’on expose à la vénération, et qui est diffusée par les affiches et médailles. Nous avons vu 
qu’il s’avère très difficile de « déshabiller » la statue.  
 
 Les célébrations de 1881 ont des conséquences plus marquées au niveau politique. 
D’une part elles entérinent le rôle de la Mare de Déu de Montserrat comme patronne de la 
Catalogne, la « patria chica », celle du cœur, celle des parents, selon le concept de Jacint 
Verdaguer et Josep Torras i Bages 1237. Nous retrouvons de nouveau un effet miroir, puisque 
selon Jaume Collell,  Montserrat est le cœur de la patrie, son monument éternel. On retrouve 
les liaisons avec le paysage évoquées plus haut lorsqu’il ajoute que Montserrat restera toujours 
debout, comme un gigantesque obélisque où les générations ont gravé la légende de la 
Catalogne 1238. D’autre part, ces fêtes consacrent aussi la restauration de l’Église espagnole. Elle  
va de pair avec celle de la monarchie, qui succède à la République en 1875. Les schémas 
traditionnels sont rétablis, et la Moreneta peut régner de nouveau sur Montserrat et sur la 
Catalogne. 
 Les secousses guerrières et religieuses du XIXe siècle, de la Renaixença,  les débuts de 
l’industrialisation, à la fois célébrés et redoutés à cause des changements dans le mode de vie 
traditionnel, tout ceci évoque la fin d’un monde. Elle appelle un retour aux origines, à l’âge 
d’or. On veut recréer l’ancien monde : cela passe par la restauration religieuse, celle de 
                                                          
Vives : www.lluisvives.com /servlet/SirveObras /0114563190 025916 221034/index.htm 
1236    Patronne principale, devant sant Jordi.  
1237    Selon Ramón PINYOL i TORRENTS, In Tornau-me a Terra, op. cit., p.63. 
1238    « Montserrat és lo cor de Catalunya. (…) Montserrat és lo monument etern de la pátria catalana. (…) lo 
Montserrat restará sempre en peu, com lo gegantesc obelisc on les generacions hi han anat gravant la llegenda 
de Catalunya. » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 35. 
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Montserrat, et le rétablissement de l’alliance du trône et de l’autel. Les buts semblent atteints 
avec le retour de la monarchie en 1875 et les célébrations religieuses de 1880-1881. Malgré 
tout, certains évêques catalans n’acceptent pas le régime de Cánovas del Castillo et restent 
carlistes. Quoi qu’il en soit, la restauration concerne également d’autres sanctuaires, dans toute 
l’Espagne, ainsi qu’en Europe. La Vierge du Pilar en bénéficie, même si son couronnement 
canonique intervient plus tard. 
 
 Quand au culte de saint Jacques, il connaît lui aussi une revivification. En 1879, fort 
opportunément, on retrouve le tombeau primitif de saint Jacques avec ses  ossements et ceux 
de deux disciples. Malgré de vives critiques, y compris au sein de l’Église, Léon XIII, par la 
bulle Deus Omnipotens du premier novembre 1884, reconnaît comme authentiques les 
ossements.  Il s’agit d’un essai de renaissance et cette restauration est le fruit de la volonté des 





 Les fêtes du millénaire (1880) et du couronnement canonique de la Mare de Déu de 
Montserrat comme Patronne de la Catalogne (1881) marquent la culmination du mouvement 
religieux et du mouvement littéraire de la Renaixença. Pour une majorité d’auteurs, elles sont 
aussi le signe de la catalanisation du sanctuaire de Montserrat. L’apothéose possède une 
dimension patriotique certaine, suite aux redécouvertes des hommes de la Renaixença, ainsi 
qu’à l’association de Montserrat aux mythes patriotiques créés au XIXe siècle. La nouvelle 
vision de Montserrat et de la Catalogne vient de la fusion des territoires sacré et de la patrie, 
par les symboles  Montserrat / Montagne, Montserrat / Catalogne / Moreneta et Vierge / Patrie, 
notamment dans les écrits de Jacint Verdaguer.Victor Balaguer et Jaume Collell ont contribué 
aussi à élaborer les légendes historiques et religieuses au service de la Catalogne / Patrie. Ceci 
nous permet d’avancer que le massif de Montserrat est source et reflet du sentiment patriotique 
comme il l’est de  l’imaginaire, de la religion et de l’histoire, et que, pour les Catalans, la liaison 
avec la terre est aussi forte que celle avec la Moreneta, puisque souvent elles se confondent. 
Les bases du régionalisme sont posées autour de Montserrat, par les acteurs catholiques de la 
Renaixença, sur la religion, la patrie, l’histoire, le paysage, et les mythes. Il semble bien qu’elles 
                                                          
1239     Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 219 à 222. 
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soient devenues partie intégrante du sentiment de catalanité, y compris de nos jours. Montserrat 
représente un symbole religieux et patriotique et le monastère de Montserrat et la Moreneta 
constituent deux repères essentiels. Malgré le succès dont les conséquences dominent la fin du 
XIXe et le début du XXe, quelques fragilités commencent à se dessiner. 
 
IV - Les fragilités à venir 
 
 a) Au niveau interne : le poids de la légende 
 
 
Les histoires de Montserrat du XVIe siècle, puis les fausses chroniques et, de manière 
générale les histoires rédigées jusqu’au XXe siècle, (du moins jusqu’à celle de Anselm 
Albareda), n’ont pas pour objectif premier un souci de vraisemblance ni d’exactitude. Elles 
intègrent les légnedes et elles font œuvre de propagande, d’hagiographie et de recherche 
d’origines parfaites.   
 Pour les histoires parues après le XVIIe siècle, on peut imaginer que deux autres critères 
ont guidé les écrivains, hommes d’église et historiens. Il leur est certainement impossible de ne 
pas adhérer à l’exaltation du rôle de la Vierge, puisqu’elle participe au rejet de la décadence de 
l’Espagne et à la mise en avant de la catholicité du pays, en tant que qualité intrinsèque, et se 
trouve ainsi garante de l’honneur.  
On peut concevoir que, par la suite, à un ou deux siècles de distance, lorsque la légende 
ou le récit est bien enraciné dans la mémoire collective, il soit inséré dans une nouvelle histoire 
de Montserrat, sans que l’auteur juge utile de vérifier ses sources, par conviction religieuse, 
conformisme, amour ou besoin de mystère ou de merveilleux ou enfin parce qu’il préfère fermer 
les yeux sur le problème de leur authenticité.  
 Le processus diffusion / embellissement est toujours à l’œuvre chez Francisco de Paula 
Fors de Casamayor 1240, en 1867, lorsqu’il reprend l’hypothèse de la présence d’un temple de 
Vénus, alors que les fausses chroniques ont été identifiées comme telles depuis un bon siècle. 
Cette mention atteste également du potentiel d’attraction, du rayonnement de l’abbaye de 
Montserrat qui reste intact malgré les bouleversements du XIXe siècle. Ce processus est  présent 
chez les auteurs de la Renaixença et chez les modernistes comme Joan Maragall, tout 
simplement car ils sont sensibles au fait que Montserrat soit un lieu sacré, ce qui se conjugue 
avec leur volonté d’exalter leur terre. 
                                                          
1240    Francisco de Paula FORS DE CASAMAYOR, op. cit.,  p 14. 
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 Une fois intégrées, au minimum, les deux manipulations des XIIIe et XVIIe siècles, les 
historiens étaient également dirigés par la peur de remettre en cause un mythe aussi fondamental 
que celui de fra Garí et de la découverte de la Mare de Déu de Montserrat. En 1844, dans 
l’optique de la restauration, une histoire de Montserrat s’impose. Lorsque Miquel Muntades la 
rédige, il reprend les diverses légendes, dont celle de Garí, pour combler un manque (les écrits 
de Gregorio de Argaiz ou de Pedro Serra y Postius étaient introuvables) 1241. L’abbé de 
Montserrat rédige son ouvrage, en homme de foi convaincu et superstitieux, malgré les critiques 
des voyageurs des XVIIIe ou XIXe siècle et malgré la position de Prósper de Bofarull à propos 
de la légende de Garí 1242. La Tentation de Garí fait partie intégrante du bloc légendaire de base 
et ne saurait être mise en doute.  
 
 Un peu plus tard, Francesc de Paula Crusellas (moine bénédictin de Montserrat) exprime 
son embarras à propos de la légende de Garí dans son ouvrage, Nueva Historia del Santuario 
de Montserrat (1896). Si l’on démontre qu’elle est fausse, la base de l’histoire d’effondre 1243. 
Les mots sont forts et démontrent bien l’importance des enjeux pour la Catalogne qui a intégré 
le catholicisme dans son essence.   
 Cependant,  les critiques ne font qu’augmenter, au point qu’au XXe siècle, le Père 
Laplana estime que la légende serait claire et simple si ne venait s’y entremêler celle du 
mythique frère Garí. On voudrait bien y voir seulement un récit satellite. Le personnage de Garí 
est devenu gênant et l’on redoute certainement que les invraisemblances ne viennent ternir 
l’image de la Moreneta et rappeler le merveilleux qui est également attaché au récit de son 
invention. Garí est en effet tout à la fois : ermite de Montserrat, bénéficiaire (avec Guifré le 
Velu) du « premier » miracle de la Vierge,  archétype du chrétien sauvé. Mais, selon nous, Garí 
est relié aux anciens rituels de fécondité, comme nous l’avons vu, mais également aux Géants, 
dans leur définition pré et post chrétienne. Il permet que la dévotion dite populaire se dirige 
vers des pratiques rituelles déviantes que la présence des moines interdit de reproduire avec la 
statue de la Moreneta, du moins de façon visible.  Celles de Núria sont encore actives au XIXe 
siècle, mais vont évoluer peu à peu vers un encadrement plus strict. Garí reste populaire. 
 
                                                          
1241   Francesc ALTÉS i AGUILÓ, dans l’introduction de l’ouvrage de  Benet RIBAS i CALAF, op. cit.,  p. 38. p. 
37-38.  
1242  À propos du « mal hilado cuento de Juan Garín », Prósper de BOFARULL, Los Condes de Barcelona 
Vindicados, 1836, p. 31. Cité par Francesc ALTÉS i AGUILÓ, dans l’introduction de l’ouvrage de  Benet RIBAS 
i CALAF, op. cit.,  p. 38. p. 37. 
1243   « A ser posible demostrar la falsedad … caería por tierra lo que constituye como la base de nuestra historia » 
Ibid., p. 38.  
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 Il n’est sans doute pas plus en équilibre entre deux mondes que la Mare de Déu, mais il 
est ressenti comme tel, notamment à partir des XVIIIe et XIXe siècles. Finalement, en un schéma 
classique pour l’Église, le personnage est mis à profit et remplit un rôle politico-religieux fort 
utile. Il permet de fixer le rejet du surnaturel sur un personnage secondaire, que l’on peut 
considérer comme totalement mythique sans vraiment entacher le phénomène qui se développe 
autour de la Moreneta et de Montserrat. On ne peut évidemment pas formuler les mêmes 
critiques vis-à-vis de la Moreneta, d’autant plus qu’elle s’est chargée de nombreux autres 
significations symboliques depuis. 
 
 Une autre légende est aussi mise en doute, celle de la Senyera. Tous les auteurs la 
chantent, Joaquim Rubió i Ors avec Lo Compte Jofre el Pelós, Jacint Verdaguer avec Les Barres 
de Sanch et Victor Balaguer. L’affirmation de l’identité passe par l’adhésion aux mythes 
fondateurs et par la réappropriation du passé. Elle entraîne une recherche de preuves, et dérive 
rapidement en réécriture du passé  - histoire et légendes - . Si on n’a pas de preuves, on s’appuie 
sur la légende, comme l’aurait dit Victor Balaguer en 1860 1244 à propos de la Senyera.  Nous 
nous rapprochons de la citation de Joan Soler i Amigó1245. 
 
 b) L’autre Renaixença 
 
 La Renaixença popular  1246 tend à s’opposer à celle de Josep Torras i Bages et Jaume 
Collell, conservatrice et plutôt élitiste. Toutefois, les frontières entre les deux ne sont pas 
étanches. Pour Valentí Almirall, l’exaltation de la patrie catalane s’effectue également par le 
réemploi du catalan et la promotion de la culture catalane, mais l’expression politique est plus 
radicale et exclut la référence religieuse. Depuis son Diari Catalá, le premier journal publié en 
catalan (1879), il convoque le premier Congrès Catalaniste en 1880, qui regroupe toutes les 
tendances du catalanisme, et donne naissance au Centre Catalá en 1882, comme entité 
représentative de la Catalogne. Il fonde également l’Ateneu Llibre. Le deuxième Congrès de 
1883 met plus en avant la défense des intérêts de la Catalogne et annonce pour le moins une 
incompréhension et une désolidarisation grandissantes par rapport à l’Espagne considérée 
                                                          
1244    «  Buena es la leyenda a falta de otro origen más legítimo » Armand de FLUVIÀ, Els Quatre Pals, l’Escut 
dels Comtes de Barcelona, Barcelone, Editorial Rafael Dalmau, (Episodis de la Historia, N° 300), 1994,  p. 29.  
1245  « La história explica el que ha succeït, i la llegenda alló que hauríem volgut que succéis i com hauríem volgut 
que succéis. » cf supra. 
1246     C’est ainsi que la présente l’Université Pompeu Fabra dans le cadre de l’hommage qui est rendu à Valentí 
Almirall pour le centenaire de sa mort.  Une exposition virtuelle fut organisée (novembre 2004 - décembre 2005) 
et est toujours visible sur le site : www.upf.edu/bibtic/expo/almirall/index.html 
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comme centraliste et madrilène. 
  
Pour Valentí Almirall, le catalanisme est en décadence après avoir reçu un élan lors de 
révolution de 1868.  Il ne se manifeste plus que dans les Jocs Florals, et selon lui, aucun 
véritable écrivain ne participe à cette parodie de concours. En outre, il est anticlérical, et il 
s’attaque à Jacint Verdaguer, l’icône des conservateurs. Pour lui (déjà), Jacint Verdaguer est 
anachronique et, en ce sens, son œuvre n’est pas catalane. Il refuse notamment les références 
aux mythologies et il ne voit pas de solution dans l’intervention de l’Église 1247. Il représente un 
nouveau courant, tourné résolument vers le progrès, l’industrie, le monde moderne et qui 
souhaite un avenir différent pour son « pays ».  
 Ceci constitue aussi une critique explicite de l’Espagne du XIXe siècle, c’est pourquoi 
de façon a priori surprenante, il rejoint Jaume Collell sur le fait que le déroulement de l’histoire 
a entraîné la sujétion de la Catalogne à l’Espagne. Comme Jaume Collell, il met en valeur le 
dynamisme et le travail de la Catalogne et souhaite une place à part pour sa patrie. De façon 
générale, les Catalans, mais aussi les Espagnols, se plaignent et déplorent le mauvais 
gouvernement, la mauvaise administration et le retard de l’Espagne, et la tendance augmente à 
la fin du siècle, suite à la crise de 1898. Jaume Collell, dans la Veu del Montserrat critique aussi 
les divisions de l’Espagne et de la politique. De plus, la Catalogne a conscience d’engager une 
marche vers l’industrialisation qui la démarque de l’Espagne agraire. Valentí Almirall, dans son 
ouvrage L’Espagne Telle qu’Elle Est (1887), dénonce la décadence de l’Espagne et met en 
avant deux groupes de travailleurs, les Catalans et les Basques, et rejette la centralisation. Les 
deux partis fonctionnent également sur des stéréotypes. 
  
Des éléments radicaux s’étaient déjà exprimés vers les années 1868-1870 en mettant en 
avant des théories fédéralistes. La Jove Catalunya par exemple, fondée en 1868, qui devient 
une entité culturelle. Certains de ses membres s’expriment dans la Gramalla, une revue très 
engagée, à la vie très courte (elle disparaît en 1870). Elle publie aussi un numéro spécial sur les 
batailles du Bruc le 6 juin 1870, et représente un courant radical. Pour les auteurs de la 
Gramalla, la récupération de l’identité nationale commence au Bruc et il faut connaître son 
                                                          
1247    « No se nos objete con alguna obra con pretensiones de trascendental, que ha sido por algunos muy celebrada 
en estos últimos tiempos. Salir en nuestros días y en nuestro renacimiento a resucitar asuntos mitológicos que ni 
nos interesan ni nos halagan, y pretender causar efectos ahuecando la voz e hinchando la frase, podrá suponer 
todo el trabajo e indicar en su autor las condiciones que se quieran, pero a nadie se le ocurrirá que tal 
anacronismo sea una obra catalana, ni que contribuya poco ni mucho al objetivo que debe proponerse nuestra 
moderna literatura ». Eduard VALENTÍ FIOL citant les Escritos Catalanistas de Valentí Almirall, op. cit., p. 124, 
note 61.  
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passé pour construire son avenir. Ils fondent ensuite la revue Renaixença, comme indiqué, pour 
publier toutes les productions en catalan, quelque soit leur idéologie, vigatanistes ou 
progressistes. Pour d’autres, dont les rédacteurs de Lo Xanguet, un almanach satirique des 
années 1873-1874, les hommes d’Église sont conservateurs. Il est de notoriété publique que les 
carlistes se réunissaient à Montserrat, et qu’ils y faisaient bombance lors des fêtes carillonnées  
(ce qui est un reproche constant vis-à-vis des moines, encore plus aigu en cas de disettes). La 
publication 1248  moque également les Jeux Floraux en détournant leur devise Patria, Fides, 
Amor.  
 
 Du côté de Madrid, les critiques vis-à-vis de la Catalogne se font déjà entendre. On 
pense aussi que les problèmes de l’Espagne proviennent de sa division et que la Catalogne veut 
défendre sa récupération et sa croissance économique. La situation paraît bloquée. 
 
 Les deux Catalognes nous paraissent bien présentes et reflètent aussi les divisions de 
l’Espagne entre les catholiques traditionalistes, les catholiques libéraux, et les républicains 
laïques et fédéralistes. Il faut noter que les anticléricaux sont du côté du progrès et du 
régionalisme. Malgré tout, nous pensons pouvoir avancer qu’il existe plusieurs points 
communs, dont une certaine vision du passé, une volonté de voir reconnaître la Catalogne, et 
une adhésion à des mythes d’origine. Ce sera l’enjeu du XXe siècle. Le débat n’est pas clos au 
XIXe siècle, et les voix qui se sont le plus exprimées et qui ont été le plus relayées sont celles 
des Catalans chrétiens et conservateurs, pour lesquels l’espagnolisme reste de mise dans un 
premier temps. Josep Torras i Bages va notamment le véhiculer.  
 Avant de conclure, nous voudrions aborder les liens développés entre la Renaixença et 
le Félibrige, car ils peuvent éclairer certains points du régionalisme catalan naissant, notamment 
ceux reliés à une notion de race. Enfin, l’exemple du massif de la Sainte-Baume nous permettra 
de proposer l’exemple d’un lieu sacré qui n’est pas devenu symbole de la Provence-Patrie. 
 
IV - Les liens avec le Félibrige 
 
 a) Les similarités 
 
 Il faut souligner que le mouvement romantique  et historiciste touche l’Europe entière 
mais avec des répercussions politiques différentes selon les pays. En France, par exemple, le 
                                                          
1248  http://ddd.uab.cat/pub/xanguet/xanguet_a1873-1874.pdf  cf Annexe  XXVI. 
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Félibrige est fondé en 1854 par Frédéric Mistral et Joseph Roumanille, entre autres. Il ne 
dépasse pas le cadre de la région. Les hommes de la Renaixença nouent des contacts avec le 
Félibrige et Frédéric Mistral, notamment dans la décennie 1860-1870. On peut le voir par 
exemple dans l’échange épistolaire entre ce dernier et Victor Balaguer qui figure au début de 
El Trobador de Montserrat. Comme les troubadours provençaux ont cherché refuge au pied de 
Montserrat lors de la chute de la maison de Toulouse, Victor Balaguer a trouvé un abri au pied 
du mont Ventoux lors de son exil en France 1249.  
 Catalans et Provençaux seront simplement frères de lettres. Leurs points communs 
renvoient au romantisme et sont centrés sur l’amour porté au « pays », à ses coutumes et 
traditions, sa langue, son histoire, sa religion, le tout assorti d’une vision idéalisée de la patrie 
sans doute plus développée chez les Catalans. Jacint Verdaguer écrit son chef d’œuvre Canigó 
suite à diverses expéditions et séjours réalisés dans cette région entre 1879 et 1883. Il comporte 
une dédicace aux Catalans de France 1250. La Veu del Montserrat du 31 janvier 1885 évoque les 
Provençaux qui  travaillent autant qu’ils le peuvent pour restaurer leur langue maternelle et lui 
redonner l’honneur public que lui a enlevé l’invasion de la langue officielle. On en profite pour 
suggérer aux excursionnistes d’œuvrer pour que les inscriptions publiques (monuments, etc…) 
soient en catalan et ne plus traduire en castillan les noms propres comme ceux des villages. 
  
 La rencontre Jacint Verdaguer  Frédéric Mistral est décidément placée sous le signe des 
montagnes sacrées, car elles sont pour le second à l’origine du langage 1251. Le but de Frédéric 
Mistral, selon une citation extraite de ses Mémoires et Récits, est semblable à celui des hommes 
de la Renaixença. Il s’agit de restaurer la langue, de la promouvoir par l’intermédiaire de la 
poésie et de raviver le sentiment de race, c’est-à-dire l’adhésion et l’accord d’un peuple à sa 
culture 1252. Jacint Verdaguer ou Josep Torras i Bages auraient certainement ajouté ici à sa 
religion. L’influence de l’Église en Espagne a d’ailleurs été ressentie à l’époque. Par exemple, 
                                                          
1249     Entre 1866 et 1868, à cause de ses opinions libérales.  
1250     Pere VERDAGUER, op. cit. p. 11.  
1251  « Mistral considérait les montagnes comme les grand-mères du langage, et en présence de ce jeune 
montagnard, car il le croyait tel, il eut la divination de l’une des sources nouvelles qu’il espérait  » (Jacint 
Verdaguer était revêtu de l’habit du paysan catalan et coiffé de la barretina, lors de cette        rencontre.) Joseph 
Sébastien PONS. Jacint Verdaguer. In Bulletin Hispanique, Tome 47,1945, p. 201.       
www.persee.fr/web/revues/home/precript/article/hispa_0007_1945_num_47_2_3027 
1252  « relever, raviver en Provence le sentiment de race que je voyais s’annihiler sous l’éducation fausse et 
antinaturelle de toutes les écoles ; secondement de provoquer cette résurrection par la restauration de la langue 
naturelle et historique du pays (…), troisièmement, de rendre la vogue au provençal par l’influx et la flamme de 
la divine poésie » (…) « pour raviver en Provence le sentiment de race, c’est-à-dire la parfaite adhésion et le 
profond accord d’un peuple à sa culture  » Le Musée Frédéric Mistral de Maillane, publication de CIEL  d’Oc, 
Centre International de l’Écrit  en  Langue d’Oc, 1996, site de l’Université  de Provence Aix-Marseille : www.sites-
univ-provence.fr  /tresoc/libre/integral/libr0010.pdf 
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Félix Gras, un félibre, assiste aux Jocs Florals de 1893 où il est reçu avec froideur étant donné 
ses tendances radicales. Eduard Valentí Fiol cite une lettre qu’il adresse à l’Avenç, qui nous 
semble révélatrice. Il fait part de sa crainte de voir le régionalisme catalan tomber sous la coupe  
du clergé à cause de la main mise de ce dernier sur le peuple 1253.  
 Les points communs s’arrêtent au domaine des lettres car le Félibrige n’a pas de relais 
politiques comme la Renaixença. Joseph-Sébastien Pons l’explique par l’intégration de la 
Provence dans une relation de réciprocité avec la France 1254. Frédéric Mistral semble en avoir 
conscience, même si le Félibrige envisageait une grande fraternité entre les peuples du sud, 
assorti d’une redécouverte du passé et d’une valorisation toute romantique de peuples qui ont 
gardé leurs traditions. Les mouvements romantiques et régionaux de l’époque envisageaient 
une extension qui ne se réalisa pas en France, et qui, si elle fut effective en Catalogne, connut 
un durcissement  dans sa traduction politique. 
 
 Aucun des facteurs restauration religieuse, Renaixença, régionalisme ne semble décisif 
ou déclencheur en lui-même mais la conjugaison des trois marque définitivement l’avenir de la 
Catalogne.  
 
 b) le contre exemple du massif de la Sainte-Baume 
 
 Nous allons évoquer les légendes entourant le massif de la Sainte-Baume, en Provence, 
car ce dernier reflète l’évolution de nombres de lieux sacré en mettant en évidence l’existence 
d’un schéma général. Il est lié à Marie Madeleine comme la Moreneta est liée à Montserrat. 
Rappelons également que la Provence fut rattachée à la Catalogne pendant environ un siècle, 
de 1112 à 1213. Ce que nous pouvons appeler les schémas types de légendes circulaient en 
dehors des territoires mouvants de Catalogne, d’Aragon et de Provence ou de Bourgogne, 
notamment par le chemin de saint Jacques. Les pèlerins passaient d’ailleurs par la Sainte-
                                                          
1253    « J’ai beaucoup admiré votre belle ville de Barcelone, (…). Le clergé tient beaucoup de place chez vous ; 
certes, je n’ai pas à m’en plaindre, il m’a très bien accueilli, quoique je lui fus suspect, mais je crois avoir compris 
que son autorité est très grande et que la majorité, pour ne pas dire la population entière, lui obéit aveuglément 
(…) Mais je vois déjà le parti clérical prendre la direction de ce mouvement d’indépendance régionale, et le jour 
où vous arriverez à triompher, il le fera tourner à son profit, et, prenez-y garde, le jour où vous croirez tenir la 
victoire vous toucherez peut-être à votre défaite.  »  El Primer Modernismo Catalán y sus fundamentos ideológicos, 
Esplugues de Llobregat, Ediciones Ariel, 1973, p. 177, note 22. 
1254      « Quant à la renaissance provençale, elle ne trouvera pas le même appui dans le peuple. Trop de siècles la 
sépare des lointains troubadours. La Provence, largement épanouie, s’est donnée l’esprit français et elle l’a 
modelé. Elle ne peut pas reprendre tout ce qu’elle a donné et se dessaisir de ce qu’elle a reçu . » Joseph Sébastien 




Baume, saint Maximin et Saint-Victor-de-Marseille, dont la crypte abritait une Vierge Noire 
dotée de caractéristiques particulières.  
 
 Les auteurs de Marie de Magdala indiquent qu’il a fallu rédiger des légendes lorsque le 
culte de Marie Madeleine a grandi. Ils citent par exemple l’épisode de la vie au désert (dès avant 
l’an 900), puis celui de la vie mondaine, et enfin le fameux récit du voyage, du séjour et de la 
mort en Provence (vers 1100) 1255. Le même procédé est à l’œuvre pour les Apocryphes évoquant 
la vie de Marie et l’enfance de Jésus. Lorsqu’il s’applique à un lieu sacré comme Montserrat 
ou la Sainte-Baume, nous pensons que les légendes, avec les miracles, un autre genre de récit 
merveilleux, s’inscrivent dans la spirale vertueuse des récits source et reflet de la dévotion. 
Dans le cas de Montserrat, non seulement les miracles et légendes entretiennent une atmosphère 
pieuse particulière mais encore ils la déclenchent.  
 
 Dès le premier siècle la forêt est connue et réputée comme sacrée et vaguement 
inquiétante par Lucain, puis des ermites s’installent vers le Ve siècle, suivis par des moines 
bénédictins, puis des Dominicains en 1295 1256. Le massif de la Sainte-Baume convient 
parfaitement à l’implantation d’une légende chrétienne peut-être due aux moines chartreux, au 
XIIe siècle : celle du retrait de Marie Madeleine dans la sainte grotte 1257. Marie-Madeleine aurait 
évangélisé la Provence en se rendant aux Saintes-Maries-de-la-Mer, puis à Marseille et Aix, 
avant de se retirer dans la grotte du massif, qui devient un lieu de pèlerinages pour les humbles 
comme les puissants (Les rois de France la visitent, de Louis XI à Louis XIV, par exemple). Le 
double mouvement de Montserrat est présent : la dévotion attire les puissants et la venue des 
puissants cautionne les « légendes » élaborées de toutes pièces par les moines, tout en créant 
peut-être des légendes satellites.  
 L’arrivée des Dominicains est motivée par la redécouverte des reliques de Marie-
Madeleine dans l’église de saint Maximin en 1279, prétendument cachées pour échapper aux 
sarrasins, selon le schéma en vigueur dans toute la Catalogne et concernant surtout les 
marededéu trobades. La découverte arrive à point nommé pour augmenter l’affluence des 
pèlerins et tenter de vider la querelle avec l’abbaye de Vézelay qui prétend elle aussi détenir les 
                                                          
1255    « A mesure que le culte s’intensifie il est nécessaire de rédiger les « légendes » (du latin legenda, ce qui doit 
être lu) pour les offices liturgiques et pour l’édification des moines ou des pèlerins » Thomas BERNARD Thomas, 
Jean-Luc VESCO Jean-Luc, Marie de Magdala. Évangiles et Traditions, Paris, Éditions religieuses Saint-Paul, 
2005, p. 50. 
1256   Philippe DECOUVAUX DU BUYSSON, La Sainte-Baume, Haut lieu de la Provence, Septèmes-les-Vallons, 
Éditions PEC, 1993, p.6. (Le Père Decouvaux du Buysson fut le gardien de la grotte pendant 15 ans.)  
1257    Ibid., p. 52. 
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reliques de Marie-Madeleine, dans une optique de concurrence inter-monastères. 
  
Ces diverses similitudes nous permettent d’avancer que Marie-Madeleine aurait très 
bien pu devenir le symbole patriotique puis « national » de la Provence comme la Moreneta est 
devenue celui de la Catalogne si les circonstances politico-religieuses avaient été autres. Le 
« potentiel » légendaire de la Sainte-Baume est d’ailleurs encore perceptible de nos jours. Un 
livre de légendes est paru récemment, et son auteur, Christian Vacquié, indique qu’il a ressenti 
la dimension et la force du lieu 1258. Il a rédigé ses textes en y mêlant druides, dragons, fées, 
enchanteurs et divinités païennes (Apollon et Daphné notamment) en un tribut à l’imaginaire et 
à l’autre monde dont la présence invisible domine le massif, tout comme celui de Montserrat.  
 
V - Conclusion  
 
 Une cascade d’événements s’est déroulée et intégrée au mouvement de la Renaixença, 
dont nous avons tenté de rendre compte en soulignant son rôle capital  dans la construction de 
l’image de la patrie catalane et son association intime avec la Moreneta.  
 
 La relation entre Montserrat et la Renaixença se développe sur plusieurs niveaux. Elle 
est inévitable à plusieurs titres. Tout d’abord, le catholicisme convaincu de la majorité des 
acteurs de la Renaixença les fait se tourner vers le monastère le plus emblématique de la 
Catalogne et sa Mare de Déu, riche en mythes, traditions et histoire. Il est le seul capable de 
représenter la restauration religieuse.  
 Elle est encadrée et favorisée par un arrière-plan mythologique ancien, qui s’est 
constitué car Montserrat est un site remarquable, et dont les développements touchent les élites 
comme le peuple. Il est revivifié par le courant romantique qui  redécouvre et chante le territoire 
catalan. Le paysage de Montserrat et le paysage de la Catalogne constituent aussi des vecteurs 
de transmission. 
 Elle est alliée à une tradition militante et une production de mythes de la part des 
éléments religieux conservateurs, acquise à partir du XIIIe siècle, qui s’exerce à nouveau dans 
les mythes du Timbaler del Bruc et de El Mansuet. Elle est reprise par les libéraux car elle 
s’inscrit dans un courant patriotique.  
 Elle est soutenue par les créations de la dévotion dite populaire qui établit des 
connections aussi bien avec le merveilleux chrétien que le surnaturel primitif. Elle crée ses 
                                                          
1258      Christian VACQUIÉ, Contes et Légendes en Forêt de Sainte Baume, Autoédition, 2007, p. 7. 
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propres rapports de familiarité avec Montserrat, site remarquable, et avec sa Mare de Déu, en 
suivant plus ou moins le dogme. 
 Enfin, « au-dessus » de tous ces niveaux et en rapport avec chacun d’eux, la statue de la 
Mare de Déu de Montserrat permet d’incarner d’autres aspects de la Vierge - Mère de Dieu, 
tels que par exemple une Vierge catalane ou une Vierge guerrière. Sa force de symbole recouvre 
aussi les champs primitifs et permet que s’établissent des connections avec l’univers 
merveilleux. Elles confortent non seulement les mythes mais aussi les récits, proverbes et 
traditions qui parfois en dérivent. De plus, ces mythes emploient des éléments qui se retrouvent 
à travers les siècles, voire même se répondent entre eux, consolidant alors les diverses 
constructions et aboutissant à affirmer la catalanité de la Mare de Déu de Montserrat. La fusion 
Montserrat / Montagne / Moreneta / Catalogne-Patrie favorise le développement d’un 
patriotisme dont une certaine dimension mythique, voire irrationnelle, s’incarne pleinement 
dans la Moreneta.  
 
 Il faut souligner également que la redécouverte / exaltation du paysage effectuée par les 
hommes de la Renaixença engendre un autre type de perception de celui-ci. Si l’on revivifie 
l’association Vierge / Montagne / Déesse-Mère, le paysage représenté par le massif de 
Montserrat devient en quelque sorte actif. Il recueille et reflète la religion, puis l’histoire du 
peuple catalan. La fusion du territoire sacré et du territoire de la patrie, avec leurs mythes et 
leur histoire, est fondamentale pour l’émergence, alors vécue comme une revivification, de la 
catalanité. 
 
 Un processus de recherche des origines doublé d’un processus d’exaltation est 
déclenché à partir de la Renaixença. On chante un Royaume Catalan Originel Mythique 
médiéval, qui allie une existence - absolument incontestable - à une vision politique quelque 
peu idéalisée, et qui le sera encore plus au siècle suivant. Un autre fait vient s’ajouter et 
renforcer cette idéalisation. La prise de conscience de l’existence historique de la Catalogne 
s’accompagne d’une nouvelle interprétation des conflits et surtout des interventions du 
gouvernement central madrilène contre le royaume puis la province catalane. La Renaixença 
exalte un passé médiéval glorieux mi-réel, mi-mythifié.  
 
 En évoquant l’action de Jaume Collell, un de ses amis, Joan Anglada, disait de façon 
évocatrice que Montserrat était l’autel de la Catalogne et Ripoll son berceau 1259. Il est d’ailleurs 
                                                          
1259   Joan ANGLADA i VILARDEBO, cité par Benjamí  MONTSERRAT SATORRE, op. cit, p . 179. 
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probable que Jaume Collell et les autres auteurs de la Renaixença aient permis à Montserrat de 
devenir - ou de redevenir ? - le berceau et le symbole de la Catalogne, grâce à l’exploitation de 
la présence de la Moreneta et de ses « interventions » et à celle de l’environnement physique 
particulier du monastère. De plus, nous pensons que si Ripoll est le berceau religieux, 
Montserrat est à la fois le berceau religieux et patriotique de la Catalogne, ce qui lui confère 
une prééminence. 
  
 Les acteurs de la Renaixença ouvrent ainsi la voie à une prise de conscience d’un fait 
différentiel catalan, qui, les circonstances - notamment économiques - aidant, devient vite 
source de fierté et de revendications politiques. Comme l’indique Albert Balcells, nul ne doute 
de l’influence de ce mouvement 1260, même s’il n’est encore pas pleinement cerné.   
 
 On peut sans doute considérer que les croyances et le prosélytisme de la majorité des 
hommes qui ont fait la Renaixença se situent dans la droite ligne des manipulateurs / 
affabulateurs du dolo pío. D’ailleurs, beaucoup d’entre eux citent volontiers l’histoire de 
Montserrat de Gregorio de Argaiz 1261. La seule chose qui les sépare est le fait qu’il n’utilisent 
pas la contrefaçon d’écrits anciens, cependant, ils n’hésitent pas à emprunter des épisodes 
comme ceux du Timbaler et de El Mansuet et à attribuer une identité nouvelle et / ou douteuse 
à des personnages réels. De plus, ils s’appuient sur les mensonges précédents et les prolongent 
avec leurs propres élaborations. Peut-être faut-il alors parler de  nouveau dolo pío. C’est le 
pieux mensonge de la catalanité. 
 
 Leur désir de convaincre est très grand et devient lui aussi militant dans une Espagne où 
la monarchie est remise en cause. Une nouvelle étape s’amorce, faite de propagande dans une 
Catalogne qui malgré - ou à cause de - son développement économique et industriel devient le 
fer de lance des idéologies les plus traditionalistes et les plus conservatrices, regroupées sous la 
bannière de la Mare de Déu de Montserrat, massif qui lui-même symbolise la résistance à la 
pénétration des idées nouvelles. On peut le formuler différemment et avancer que les diverses 
constructions élaborées autour des origines de la statue de la Mare de Déu de Montserrat et/ou 
de la Catalogne ont parfaitement atteint leur but tant religieux que politique (conservateur).  
 
 En conclusion, on peut avancer que la guerre d’Indépendance constitue un événement 
                                                          
1260    Albert BALCELLS, Historia del Nacionalisme Catalá dels Origens al Nostre  Temps, op. cit.,   p. 39-41. 
1261     Comme Victor Balaguer, par exemple. 
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fondamental pour la mystique catalane qui  s’élabore en relation avec la Moreneta, le symbole 
chrétien de la Catalogne. Une première étape est accomplie. Les constructions autour de la 
Moreneta fusionnent avec les nouvelles conceptions du paysage développées par les hommes 
de la Renaixença autour de Montserrat, principalement pour deux raisons, le romantisme 
accompagné de la redécouverte de la terre, et la volonté de mettre en avant voire de sauvegarder 
la religion. Une certaine alchimie se créée alors qui fait de la Moreneta la Reine de Montserrat 
et elle tend à mettre en avant une instrumentalisation de la Moreneta  dans une extension de son 
rôle de Mère Universelle, entendue plus spécifiquement comme Mère des Catalans.   
 
L’action de la Renaixença, correspondrait à un désir de renaissance, de recréation d’un   
peuple - qui doit donc marquer l’entrée de la Catalogne dans un Nouvel Âge -  et finalement 
serait la reconnaissance d’un ancien peuple ou du moins de son fait différentiel. La mystique 
catalane qui s’élabore à partir de la fin du XIXe siècle aboutit au plan politique à la 
reconnaissance de la Catalogne comme Communauté Autonome au XXe siècle.  Elle passe 








































TROISIÈME PARTIE  
 
LES MYTHES NATIONALISTES, 



























« Felicito ben cordialement els qui han fet possible aquesta reedició de la história de la Mare 
de Déu de Núria, feia anys exhaurida. De les seves velles págines en brolla un auténtic testimoni 
de pietat popular, profundament arrelada en la nostra terra i en el nostre poble, que ens ha ajudat 
a ser un país de veritat, un país sólid i permanent. 1262» 
 
et lors d’une visite à Séville en octobre 2002 : 
 
La  Vierge de Montserrat n’est pas une Vierge de Catalogne quelconque. C’est la patronne, elle 
est dans un monastère qui n’est pas important -au niveau historique - à cause de ses rois ou de 












                                                          
1262
   Jordi Pujol, Président de la Generalitat de Catalunya. Présentation (juillet 1985) de la réédition de l’ouvrage 




 En marge des liens forgés par la religion et la tradition, le déploiement enthousiaste 
d’activités des hommes de la Renaixença, affirme un désir de réappropriation du territoire, de 
l’histoire, des légendes et du patrimoine de la mythique nation catalane, par rapport à un pouvoir 
central bien lointain et peu efficace. Leur régionalisme s’articule autour de la Moreneta, de la 
« royauté » (Guifré le Velu, Jaume I), et du paysage comme vecteur de l’histoire et du 
catholicisme. Leur modèle de société reste en grande majorité imprégné de valeurs catholiques 
et conservatrices. La Moreneta se retrouve étroitement associée à l’essence catalane, elle est 
enracinée dans le terroir, dans la vie familiale Le succès de la Renaixença catholique et 
conservatrice met en place une image de la Catalogne qui devient la référence pour tous, en 
même temps qu’il assure la diffusion de ses mythes d’origine religieux comme patriotiques. La 
patrie catalane et ses traditions sont considérées comme perdues suite à une Fin du Monde dont 
la responsabilité glisse de plus en plus vers le gouvernement central madrilène. Ce schéma 
mythique évolue vers une mise en cause du pouvoir, accusé de privilégier les intérêts de la 
Castille. En effet, lorsque une société subit des bouleversements, les mythes d’origine sont à 
nouveau sollicités, et les valeurs et symboles religieux sont mis à contribution. De nouvelles 
visions de l’histoire peuvent émerger.  
 
 Les revendications économiques de la fin du siècle se combinent alors à un contexte 
historique, politique, économique, éducatif difficile pour ouvrir la voie à une demande de 
reconnaissance d’identité différenciée, menée d’abord dans un cadre traditionaliste. Elle est 
contemporaine de mouvements plus libéraux, qui font souvent appel aux mêmes références 
historiques et/ou mythiques. C’est dans un contexte à la fois agité et tourné vers la restauration 
religieuse que les revivifications de la Renaixença favorisent l’émergence d’une 
nouvelle conscience patriotique catalane religieuse, politique, économique et littéraire et 
l’éclosion d’un sentiment différentiel. Par la suite, il semble qu’en Catalogne, le sentiment 
particulier qui se tisse entre la Moreneta et ses fidèles est tel qu’il pourra transcender de 
nombreux obstacles. On peut alors commencer d’entrevoir les conséquences de ces 







CHAPITRE I - RENAIXENÇA ET POLITIQUE 
 
 
I - Le Memorial de Greuges (1885) 
 
 a) Priorité à la catalanité : l’union 
 
 À la suite d’initiatives comme celle du deuxième Congrès Catalaniste (1883), les 
Catalans de toutes tendances se retrouvent autour de revendications qui s’articulent selon trois 
grands thèmes, l’économie, la législation et l’usage de la langue catalane (notamment à 
l’église). Cette priorité à la catalanité, due en grande partie à la Renaixença conservatrice et 
catholique, s’inscrit encore dans un cadre espagnoliste mais également dans une volonté 
régénérationiste de modernisation de l’Espagne. Cette union sacrée se concrétise par une 
démarche commune,  la rédaction du Memorial de Greuges. Il est inspiré principalement par le 
rejet de deux projets élaborés par les instances madrilènes : l’uniformisation 1263 du droit en 
Espagne, qui entrainerait la suppression du droit civil catalan, et un projet de libre-échange avec 
l’Angleterre. Ce dernier menace l’industrie cotonnière catalane, dont les magnats prônent le 
protectionnisme, et il est ressenti comme une attaque à l’industrie.  
 L’alliance entre les diverses tendances politiques de la société catalane apparaît dans la 
composition de la commission qui remet le Memorial de Greuges à Alphonse XII le 10 mars 
1885. Y figurent par exemple María Maspons y Labrós (avocat et député conservateur), Jacint 
Verdaguer, Ángel Guimera, directeur de la Renaixença, Jaume Collell, directeur de la Veu del 
Montserrat, Valentí Almirall, président du Centre Catalan 1264, Josep Pella i Forgas (juriste), 
Joan Permanyer, (professeur), Felip Ricart, (indutriel), Josep Pujol, (paysan), etc. Son texte, 
assez long, fait aussi état de critiques contre la domination de la Castille dans les affaires de 
l’Espagne, et contre l’imitation de l’uniformisation à la française. L’antagonisme entre le 
gouvernement madrilène et les élites catalanes s’accroît. 
 
 b) Le Memorial de Greuges 
 
 L’intitulé complet du document est : Memorial en defensa dels interessos morals y 
materials de Catalunya 1265. Il s’agit d’une  claire référence au passé médiéval où les Corts 
                                                          
1263   Contre laquelle la Veu del Montserrat publie aussi de nombreux articles à partir de 1889. 
1264    Il en est un des principaux rédacteurs selon Xosé Manoel NUÑEZ SEIXAS, Los Nacionalismos en la España 
Contemporánea (siglos XIX y XX), Barcelone, Ediciones Hipótesis, 1999, p. 35-36. 
1265  Rappelons que le memorial (pétition) était un moyen d’exposer des doléances aux rois par l’intermédiaire des 
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catalanes étaient, entre autres, chargées de préserver les fors et les Usatges en vigueur et de 
présenter les greuges rapportés par les différents bras afin d’en obtenir réparation. L’influence 
des revivifications de la Renaixença est patente. Ce choix de mots n’est évidemment pas anodin 
et reflète une idéalisation du passé qui apparaît, peut-être en premier lieu, chez les catalans 
catholiques conservateurs et espagnolistes, comme Josep Torras i Bages. Ce dernier écrit dans 
son ouvrage la Tradició Catalana que, grâce à la Renaixença et aux nombreux auteurs qui ont 
vanté l’excellence de l’organisation civile et sociale de Catalogne, aujourd’hui personne 
n’ignore que la Catalogne fut la terre la plus libre du monde 1266. Nous voyons là une autre 
réécriture de l’histoire, semblable à celle louant les « constitutions » de la Catalogne.  
En cette période où naissent ce que l’on appelle aujourd’hui les nationalismes 
périphériques, (car ils concernent la Catalogne, la Galice et le Pays Basque), on assiste à une 
exploitation d’une vision de l’histoire, et non plus seulement du symbole religieux. Soulignons 
en parallèle le peu de d’espace d’expression laissé au peuple catalan à la fin du XIXe siècle. 
 De même que l’abbé Muntades donne un éventail des images les plus fortes associées à 
la Vierge, les auteurs de la Renaixença celui des mythes et des événements historiques 
fondamentaux, le Memorial de Greuges donne un avant-goût des futures revendications 
catalanistes. Il peut parfois surprendre par la modernité et la radicalité de certaines d’entre elles, 
mais, à la fin d’un XIXe siècle négatif pour l’ensemble du territoire espagnol, l’heure n’est plus 
aux hésitations. Notons en outre que le consensus est général autour des valeurs qui définissent 
le Catalan, telles que les exprime Torras i Bages 1267, la tradition, l’amour du travail, la modestie 
de la vie, l’esprit pratique et rationnel, et (surtout) le respect de la hiérarchie familiale. Cette 
énumération, reprise de nos jours, serait considérée comme une suite de clichés concernant 
l’avarice, le légalisme et le bon sens des Catalans.  
 
 c) Le rôle de Jacint Verdaguer 
 
 La participation à l’élaboration du Memorial de Greuges constitue la seule action 
politique de Jacint Verdaguer, probablement à l’instigation de son ami Jaume  Collell 1268, et à 
                                                          
Cortes.  
1266   « (…) gracies al renaixement catalá, als molts escriptors qui han popularitzat l’excel.léncia de la constitució 
civil i social de Catalunya, avui dis ningú ignora que la nostra terra fou la més lliure del món, com digué aquell 
bon rei ; » Josep TORRAS i BAGES,  La Tradició catalana. Estudi del valor étic i racional del regionalisme  
catalá, Barcelone,  Foment de Pietat Catalana, 1924, p. 17.  
1267  « l’humus catalá que está constituit per la nostra tradició, l’amor i la constancia del treball, la modestia de 
la vida, l’esperit pratic i sensat, poc donat a fantasies,el respecte a la jerarquia familiar i altres virtus » Josep 
TORRAS i BAGES, op. cit., p. 14.  
1268  Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 311. 
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son corps défendant. Par la suite, il se refuse à toute démarche politique. De toute façon, son 
œuvre a contribué grandement à l’expression politique du catalanisme car elle a consacré à la 
fois l’usage du catalan, l’exaltation du passé, mais surtout elle a installé définitivement la 
Moreneta sur le trône de Montserrat et de la Catalogne.  
 Le Memorial est bien entendu mal reçu à Madrid, ce qui inspire au prêtre-poète Lo 
Farell 1269. Il est tout à fait intéressant que Jacint Verdaguer se serve de la figure mythique d’un 
Géant pour symboliser les qualités des Catalans. Dans le poème, Lo Farell, le Géant de la Plana 
de Vic est totalement réhabilité probablement parce qu’il exprime la force et l’esprit catalans. 
Il évoque à travers ses ancêtres, Géants eux-aussi, l’histoire de la Catalogne, ses combats contre 
les Celtes, les Goths et les Maures, en déplorant que l’Espagne ne soit plus une terre de Géants. 
Il critique aussi la Castille qui voudrait priver les Catalans de leur travail et leur prendre leurs 
montagnes comme leur flotte de navires sous prétexte qu’elle ne possède ni montagnes ni accès 
à la mer. Mais si lo Farell critique l’inertie de la Castille et le recul de la foi, il n’en reste pas 
moins un bon fils de l’Espagne, en attendant qu’elle se réveille. Même au moment de la 
première expression politique du catalanisme, nous sommes loin de velléités d’indépendance. 
Notons enfin que Montserrat et le Montseny remplissent à nouveau un rôle classique de Géants 
/ Montagnes. 
 L’action autour du Memorial est intéressante à deux titres. D’une part, elle reflète les 
sources auxquelles, désormais, les Catalans ne cesseront de faire appel, quelles que soient leurs 
tendances politiques : le Moyen Âge idéalisé  et l’existence  d’une nation catalane « perdue », 
qui ne demande qu’à revivre. Au fil du temps et des ajouts, il ne sera plus possible de remettre 
en cause ce mythe des origines qui va s’intégrer à la Tradition catalane. Si l’on veut pousser un 
parallèle religieux un peu plus loin, cette construction constitue le dogme catalan de base que 
la démarche politique sanctionne à un niveau « national » pour la première fois. D’autre part, 
la présentation du Memorial annonce et définit les revendications du catalanisme. Elles sont 
reprises et complétées dans un acte rassembleur, lui aussi, même s’il fait suite à une scission : 
les Bases de Manresa.  
 
 d) La scission 
 
 L’union qui a présidé à la présentation du Memorial de Greuges ne dure guère. Le 
Centre Catalá connaît une division en 1887. Son secteur conservateur, en désaccord avec 
                                                          
1269   Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 312. 
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Valentí Almirall, fonde la Lliga de Catalunya, qui regroupe les Catalans adhérant à la 
Renaixenca catholique et conservatrice. On y retrouve Ángel Guimerá, des industriels comme 
Eusebi Güell. Y participent également Narcís Verdaguer i Callís 1270, Enric Prat de la Riba 1271, 
Lluis Doménec i Montaner 1272, Josep Puig i Cadafalch (1857-1956), architecte qui intervient 
beaucoup lors de la restauration de Montserrat, Francesc  Cambó 1273. Cette séparation dans 
l’action politique était inévitable au vu des différences entre les modèles de société proposés. 
Elle montre bien que le seul point commun entre les participants s’arrête à la volonté 
régionaliste et à l’utilisation de la langue catalane. Suite à la scission, c’est le schéma 
conservateur qui prévaut. La Lliga de Catalunya devient hégémonique à partir de 1891. La 
même année se forme la Unió Catalanista qui regroupe tous les mouvements sauf le Centre 
Catalá. Cette plateforme unitaire forme une commission pour la rédaction des Bases de 
Manresa, le programme politique du catalanisme conservateur. Signalons ici que de la Unió 
Catalanista naît la Lliga Regionalista en 1901, organe du catalanisme chrétien qui domine la 
scène politique catalane jusqu’en 1936. Son organe de presse est la Veu de Catalunya.  
 
II - Les Bases de Manresa (1892) 
 
 a) La rédaction, le 27 mars 1892 
 
 Une assemblée d’environ 200 délégués se réunit à Manresa, ville choisie probablement 
en raison de sa position comme nœud de communications de la Catalogne interne et sa qualité 
de pôle industriel 1274. Autour du président Lluis Domenec i Montaner et des deux secrétaires 
Enric Prat de la Riba et Josep Soler i Palet, ils rédigent un texte assez bref.  
 Sa lecture est assez éclairante 1275 en ce qui concerne les exigences des régionalistes. Par 
exemple, la comarque  « naturelle » se voit dotée d’attributions administratives importantes, de 
même que les municipalités, et l’ordre public est confié au Sometent, ce qui constitue à nouveau 
une réminiscence médiévale. L’usage unique du catalan comme langue officielle, y compris 
                                                          
1270    Le cousin de Jacint Verdaguer.  
1271   Enric Prat de la Riba, (1870-1917) Homme politique, futur Président de la Lliga Regionalista, de la 
Mancomunitat, et auteur de la Nacionalitat Catalana. 
1272   Lluis Doménec i Montaner (1850-1923), architecte moderniste. Il est notamment à l’origine du Palau de la 
Música de Barcelone.  
1273    Francesc Cambó (1876-1947), Président de la Lliga Regionalista.  
1274    Elle est également proche de Montserrat (23 kms) et étroitement associée à la vie des Catalans. On la qualifie 
parfois de cœur de la Catalogne. Rappelons qu’elle abrita les réflexions d’Ignace de Loyola après sa conversion 
dans l’église de la Mare de Déu de Montserrat.  




pour la communication avec le pouvoir central, paraît difficile à mettre en place.  Certaines 
demandes sont radicales : l’attribution des charges publiques aux seuls Catalans et la 
souveraineté de la Catalogne pour son gouvernement interne (ce qui inclut la levée des impôts 
et la frappe de monnaie par exemple). Enfin, on demande une réforme du droit civil en prenant 
comme base son état antérieur au décret de Nova Planta,  une ultime réminiscence médiévale. 
L’Église n’est pas oubliée, son rôle est reconnu et l’on exige que les dignités et bénéfices 
ecclésiastiques aillent aux seuls Catalans. Les prises de position tranchées sont sans doute le 
résultat de l’alerte du XIXe siècle et des desamortizaciones, d’autres semblent s’inscrire dans 
la continuité du mouvement romantique d’exaltation du passé, de la vie centrée sur les 
comarques et les mairies, qui appartient également au modèle de société catholique de Josep 
Torras i Bages 1276. Même si la rédaction et la diffusion des Bases de Manresa n’a pas de 
conséquences pratiques, elles marquent un tournant dans l’évolution du catalanisme et 
présentent quelques points qui sont encore d’actualité pour les indépendantistes.  
  
 Un symbole aussi fort que la Moreneta vient bien sûr appuyer et légitimer le catalanisme 
conservateur et catholique, le seul dorénavant à posséder une expression politique. Les deux 
grandes orientations suivies par les sympathisants de la Lliga sont perceptibles dans le sermon 
que Jaume Collell vient prononcer au Bruc. Il y attribue la célèbre victoire à l’élément surnaturel 
(la foi des Catalans) mais lui accorde  le même degré d’importance que l’élément naturel 
(l’esprit régionaliste) 1277. Il confirme également l’importance de la guerra del Francés dans 
l’éveil d’un sentiment qui de patriotique, est devenu régionaliste. Les divisions de la société 
demeurent et sont reflétées dans les célébrations du millénaire de la bataille du Bruc. Elles 
opposent les catalanistes catholiques de droite alliés au clergé, qui souhaitent une 
commémoration sous un signe espagnoliste et catholique, avec une mise en avant des 
Sometents, et les catalanistes nationalistes de gauche, qui n’en veulent pas 1278. Signalons enfin 
que, malgré son caractère conservateur, le régionalisme développé à la fin du XIXe siècle 
préoccupe la papauté 1279, au moment où le catalanisme trouve sa première expression politique 
dans les cercles religieux et laïques. On peut le voir notamment dans l’encyclique Cum Multa 
                                                          
1276      cf infra. 
1277    « Primera, el triunfo del Bruc se debe al elemento sobrenatural, representado por la viva fe religiosa del 
pueblo catalán ; y segunda, al elemento natural que se encarna en el espíritu regionalista, que despertó de su 
letargo ante la amenaza de una intervención extranjera » Cité par Carola DURAN, op. cit., p. 73.  
1278     Teresa RIUS i BOU, op. cit., p. 45-46. 
1279    Benjamí MONTSERRAT SATORRE, Premsa Catalanista Católica, Móssen Collell i la Veu del  Montserrat. 




de Léon XIII du 8 décembre 1882 dans laquelle il demande aux hommes d’Église de séparer 
totalement la politique de la religion sous peine de causer des troubles 1280. Il faut dire, que 
particulièrement en Catalogne, la période est propice aux initiatives de toutes sortes, et le 
sentiment différentiel progresse, comme le montre la création de l’hymne national. 
 
 b) Une coïncidence ? La création de l’hymne national 
 
 En aout 1871 l’association catalaniste Jove Catalunya décide de lancer un concours pour 
récompenser la meilleure composition poétique pouvant servir d’hymne 1281. Ce besoin de doter 
la Catalogne d’un hymne est révélateur des progrès du régionalisme. Il est intéressant de 
souligner que Jacint  Verdaguer recueille la première version 1282, qui est inexacte du point de 
vue historique et assez différente de l’actuelle. On y mentionne Olivares et le Philippe V qui 
font la guerre à la Catalogne, et commettent de nombreux crimes contre les représentants de 
l’Église et la population civile. Lorsque les Catalans se révoltent, l’évêque les bénit et cautionne 
donc l’assassinat du vice-roi, des députés, et des juges. L’alliance Catalogne / Église contre 
l’Espagne est très claire, même si au cas particulier elle n’est pas sanctionnée par la Moreneta, 
et ne reflète pas non plus la réalité.  
 
 Les paroles de Els Segadors sont changées en 1899 1283 pour le texte d’Emili 
Guanyavents. Il prédit que la Catalogne redeviendra riche et reste assez guerrier puisqu’il met 
en valeur les paysans armés de faux. Il est notamment chanté par l’Orfeo Catalá, qui vient 
d’être créé (1891). Son succès est rapide et il est entonné à la fin du siècle dans toutes les fêtes 
et manifestations catalanistes. 
 
 Le dernier événement d’importance de l’année 1892 est la parution de la Tradició 
Catalana, regroupant une somme d’articles rédigés par Josep Torras i Bages parus dans la Veu 
de Montserrat précédemment. Avant d’examiner cet ouvrage, signalons que les Bases de 
                                                          
1280   « But, though this opinion is to be avoided, the contrary error  must likewise be shunned of those who identify 
religion with some one political party and confound these together to such a degree as to look on all of another 
party as undeserving any longer of the name of Catholic. This is an intrusion of political factions into the August 
realm of the Church; it is an attempt to break the union of brothers, and to open the gate and give access to a 
multitude of grievous troubles. » Site du Vatican : http://www.vatican.va/holy_father/ 
leo_xiii/encyclicals/documents/hf_l-xiii_enc_08121882_cum-multa_ en.html 
1281  Josep MASSOT i MUNTANER, Salvador PUEYO, Oriol MARTORELL, Els Segadors himne nacional de 
Catalunya, Barcelone, Publicacions de l’Abadía de Montserrat, (Biblioteca Abat Oliva), 1993, p.10. 
1282    cf Annexe XXIII. 
1283    cf Annexe XXIII..  
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Manresa ont fait l’objet d’une certaine mythification et que nous retrouverons souvent ce 
processus à l’œuvre en ce qui concerne les actions du régionalisme catalan.  
 
III - La Tradició Catalana, l’alliance du conservatisme et du catalanisme (1892) 
 
 a) Le contexte social  
 
 Au début du XXe siècle, plus de 70 % de la population travaille encore dans le secteur 
agricole, mais 10.000 familles possèdent 50 % des terres cultivables. En outre, 75 % des 
espagnols sont analphabètes 1284. Même si la Catalogne fait partie, avec le Pays Basque, des 
deux pôles industriels de l’Espagne, cela ne signifie en aucune façon de meilleures conditions 
de vie ou d’éducation pour la population urbaine.  Pour le secteur rural, les photographies 
présentées en Annexe XXVI rendent compte du niveau de vie aux abords immédiats de 
Montserrat à la fin du XIXe siècle. Il apparaît clairement que le volet social est le grand oublié. 
Les changements de société continuent d’être mal intégrés par la hiérarchie ecclésiale qui reste 
axée sur un modèle rural, et ils sont rejetés par les carlistes.  On continue de prêcher la patience, 
la résignation et la soumission aux ouvriers. Un bon catholique doit accepter son sort car c’est 
le destin que Dieu lui a réservé. La doctrine avance des notions de grâce divine bien éloignée 
des préoccupations de la vie quotidienne. La fusion patriotique du début du siècle est dépassée, 
l’Église ne représente pas vraiment ni le monde rural, ni les ouvriers, en Espagne ou en  
Catalogne, mais son influence reste grande. D’autre part, l’action sociale mobilise de nombreux 
ordres et beaucoup de congrégations visent à soulager la pauvreté et la maladie.  
 
 Citons comme exemple le village de Sant Joan de les Abadesses1285. La vie sociale 
s’organise autour des colonies qui constituent des noyaux de vie et de sociabilité, puis des 
associations qui se créent à côté des anciennes confréries religieuses 1286. Le Centre Catholique 
ouvrier, fondé en 1887, offre de nombreuses activités : théâtres, zarzuelas, conférences, veillées 
littéraires, excursions, cinéma, célébrations religieuses et cours de broderie à la machine. Il 
s’agit surtout de lutter contre la laïcisation due à l’industrialisation et contre la perte des 
sentiments religieux. On ne désire pas non plus la présence d’une école laïque qui ne dure 
                                                          
1284   Théodore ZELDIN (Dir.), Une Histoire du Monde au XIXe siècle, Paris, Éditions Larousse,    Bibliothèque 
Historique Larousse, 2005, p. 345-355. 
1285   2.995 habitants en 1900, et 3.649 en 1910.   
1286   On peut voir encore leur dynamisme à Sant Joan qui en comptait encore six (Minerva, Roser et Purgatori, 
Mercé, Filles de Maria, Apostolat de l’Oracio pour un total de 2868 membres (!),  le Centre Catholique Ouvrier et 
le Centre Ouvrier (250 membres) et les Sociétés à caractère mutuel portant des noms de saints (265 membres). 
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d’ailleurs guère.   
 
La tradition associative populaire de la Catalogne se poursuit aussi avec la fondation de 
l’Orfeó Catalá en 1891, qui joue un rôle important dans le monde musical et culturel, et la 
création de nombreux Ateneus. Ces lieux de culture populaire sont parmi les seuls à toucher le 
monde ouvrier, qui, comme dans le reste de l’Espagne, suit les mouvements anarchistes et reste 
assez étranger au mouvement régionaliste. Une vague d’attentats frappe d’ailleurs Barcelone à 
la fin du XIXe siècle (1893 au Liceu, et en 1896, pendant la procession du Corpus). Nous 
voudrions souligner ici qu’il semble bien que Jacint Verdaguer figure parmi les personnalités 
conservatrices les plus préoccupées par le sort des ouvriers et le mouvement anarchiste, ce qui 
ne lui vaut pas que des sympathies.  
  
 b) Le régionalisme de droit divin 
 
  Il semble important de s’attarder sur les écrits de Josep Torras i Bages car il a influencé 
la traduction politique du catholicisme patriotique catalan en théorisant le régionalisme 
traditionaliste et espagnoliste. Selon le prêtre historien Fortiá Solá Moreta (1876-1948) qui 
rédige vers 1935 une biographie de Torras i Bages rééditée en 1993 1287, ce dernier est un 
catalaniste, un politique au sens noble qui justifie ses positions sur la Catalogne à partir de sa 
grande connaissance des théologiens 1288. D’emblée, il indique que pour l’évêque de Vic, le 
régionalisme qui doit assurer la prospérité, est presque assimilé au christianisme 1289. Il existe 
deux grands axes dans ses écrits, le premier le rapproche des seuls conservateurs, y compris des 
futurs franquistes, et le second de tous les Catalans, conservateurs ou libéraux, et futurs 
indépendantistes, ce qui résume l’ambigüité de son œuvre.  
 
 Josep Torras i Bages définit la vie des hommes par la religion. Il affirme que la religion 
est universelle et peut prendre un caractère régionaliste, s’identifier avec une région. Le 
régionalisme est de droit divin, le fondement de la sociologie humaine, et c’est aussi 
l’acceptation de la providence divine dans le gouvernement des hommes. Ceci s’explique  par 
                                                          
1287   Ce qui montre l’intérêt pour le personnage, fort ambigu. 
1288   Il publie en 1880 et 1881 une série d’articles sur saint Thomas d’Aquin dans la Veu del Montserrat. 
1289   « El Doctor Torras es un catalanista, un politic d’un sentit més noble, més espiritual, que confia la prosperitat 
i el salvament de la terra que l’ha infantat, i de cada regió degudament constituïda capacitada, en la pràctica del 
ben entés regionalisme, que a Catalunya, pastada amb llevat purament cristià, gairebé es pot dire cristianisme.» 
Fortià SOLÁ MORETA, Biografia de Torras i Bages, Barcelone, Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 1993, 
p. 279.  
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le fait que la région est une unité sociale naturelle et une construction divine, alors que les 
organismes politiques, les États, sont des entités artificielles. D’ailleurs, lorsqu’ils se défont, les 
anciennes nations, ou unités sociales naturelles réapparaissent 1290. Pour lui, les concepts de 
région, nation et patrie sont équivalents. Son régionalisme a pour principe de ne pas toucher les 
choses du lieu où Dieu les a mises. Montserrat et la Catalogne sont œuvres de Dieu tout comme, 
on peut le supposer, la Castille.  
L’Église est donc conservatrice par nécessité : elle a conservé la parole de Dieu et 
conserve aussi les langues ou les reliques 1291, et se doit aussi de veiller sur les régions. L’Église 
est régionaliste car elle est éternelle. Josep Torras i Bages est régionaliste par devoir, pour 
respecter la loi divine car il considère que la patrie est le fait de Dieu et non pas des hommes 
(par ce côté, il va encore plus loin que certains catalanistes, mais dans une optique tout à fait 
différente). Il faut souligner que ce régionalisme vu sous une optique religieuse a donné lieu à 
beaucoup de confusions par la suite, de même que l’amour que porte l’évêque de Vic à tout ce 
qui est catalan. 
 
 Pour Josep Torras i Bages, région et patrie sont indissolublement liées car l’amour de la 
patrie naît dans la région. En outre, la Catalogne et l’Église sont deux éléments indissociables 
qui forment la patrie, donc quiconque renie l’Église renie aussi sa patrie 1292. La vie régionale 
est constituée par la vie rurale, la tradition nationale et/ou régionale est la tradition catholique, 
tout le reste est suspect, y compris le romantisme qui a permis la revivification de la région et 
le modernisme par son coté rebelle. Le culte de la Moreneta, Vierge-Patrie et patronne des 
Catalans occupe donc une place importante. 
 
 Lorsque l’évêque de Vic distingue l’État, un organisme politique artificiel, de la nation, 
à entendre dans le sens de région ou de patrie, cette vision s’intègre  encore dans un cadre 
espagnoliste. C’est du moins ce qu’il prétend en définissant son ouvrage comme un bréviaire 
                                                          
1290    « L’Església és regionalista perqué és eterna. Els organismes polítics, els Estats, es fan i desfan segons les 
circumstáncies, fins se’ls constitueix en congressos diplomátics, per lo qual llur duració és sempre limitada, i al 
desfer-se, reapareixen les antigues nacions, les unitats socials naturals formades, no en congressos, ni en dietes 
d’homes d’Estat, sinó en els eternals consells de la Providéncia divina. »  
« L’Estat lliberal es contrueix començant pel cim, és a dir, d’una manera anti-natural ; així veiem que ses 
constitucions es fan en Consell de ministres o en una Junta central ; les nacions regionalistes comencen per la 
base, és a dir, pels fonaments » Josep TORRAS i BAGES, op. cit., p. 31 et 103. 
1291   Ibid.,  p. 40 et p. 69. 
1292    « Catalunya a i Església son dues coses en el passat de nostra terra que es impossible destriar-les ; son dos 
ingrédients que lligaren tan bé fins à formar la patria i si algu volgués renegar de l’Esglesia no dubti que almateix 
temps hauria de renegar de la patria. »  Ibid., p. 15.   
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du culte à la patrie-terroir 1293, mais tout ceci est source de confusions. Le distinguo entre la 
Catalogne-Patrie (entité religieuse naturelle) et l’Espagne-État libéral (entité artificielle) est 
établi, mais il ajoute aussi que la Catalogne a beaucoup grandi et occupe un lieu prééminent 
parmi les peuples ibériques. La différenciation Catalogne-Espagne s’accompagne de 
l’exaltation d’un certain orgueil national qui est certainement ressenti comme provenant du 
caractère catalan lui-même vanté. D’ailleurs, pour Josep Torras i Bages aussi, les anciennes 
institutions catalanes préfigurent les libertés modernes.   
 
 La nation régionaliste ou la patrie est un organisme naturel, créé et voulu par Dieu, par 
conséquent, le meilleur réceptacle de la loi divine.  Il se trouve également que, dans ce domaine 
aussi, les Catalans vont se distinguer par leur foi 1294. Cette  mise en avant  lui permet d’affirmer 
que l’hérésie n’a pas pu s’enraciner en Catalogne et que la maçonnerie ne pourra pas non plus 
le faire chez les Catalans « castissos ». Ces derniers sont les Catalans issus de bonne souche, 
purs, avec toutes les implications, les souvenirs et les interprétations que charrie ce mot,  surtout 
lorsque Josep Torras i Bages évoque par ailleurs une race 1295 catalane totalement improbable. 
On peut aussi y voir la tendance catalane tout autant qu’espagnole de se considérer comme le 
peuple le plus chrétien, le peuple élu. L’emploi du terme castisso est intéressant, car on le trouve 
également chez Miguel de Unamuno, dans un sens bien sûr différent, lorsqu’il cherche à 
prouver que l’Espagne « castiza » est celle de la Castille… 
 
 c) Tradition, régionalisme et ordre établi 
 
 La tradition constitue un élément essentiel du patriotisme et le concept de patrie ne peut 
s’entendre sans celui de la tradition 1296. La tradition elle-même se définit comme une solidarité 
et une transmission / communication qui englobe les hommes, leurs ancêtres et leurs 
descendants 1297. La notion de solidarité renvoie sans doute à la religion chrétienne et aux 
anciennes pratiques paysannes basées sur le droit consuétudinaire. Cette définition peut 
                                                          
1293     « És certament aquest llibre un breviari del culte a la pátria-terra, peró de cap modo s’oposa, ans al revés, 
al culte d’Espanya, conjunt de pobles units per la Providéncia, i al culte de la universal humanitat  (…) » Josep 
TORRAS i BAGES, op. cit., p. 10-11. 
1294   « Potser no hi ha altrá nació tan entera i solidament cristiana com fou Catalunya » Ibid., p. 28.   
1295   Faut-il l’entendre dans le même sens que Frédéric Mistral : l’adhésion et l’accord d’un peuple à sa culture ? 
(cf Partie II). 
1296  « (…) la tradició és un element essencial del patriotisme, i que el concepte patriotisme difficilment pot 
subsistir, aniquilada la idea de tradició » Josep TORRAS i BAGES, op. cit., p. 8. 
1297   « la tradició tal como la comprenen els vells pobles d’Europa ; és a dir, com una solidaritat immensa, com 
una transmisió i comunicació de vida entre els homes pasats,  presents i futurs que viven en un país » Ibid., p. 9.  
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permettre d’établir des liens avec le volksgeist romantique du XIXe siècle (l’âme nationale), ou 
encore l’intra-histoire telle que définie par Miguel Unamuno. Les précisions suivantes ont un 
caractère politique plus affirmé : la tradition c’est aussi le régionalisme, dans le sens où il s’agit 
de l’esprit d’un peuple qui refuse l’uniformisation, assimilée au socialisme 1298. 
L’uniformisation est une situation violente, la forme régionale est l’expression de la vie normale 
douce et féconde d’une société civilisée  1299.  
 
Il est évident ici que Josep Torras i Bages reste conservateur mais se démarque des 
totalitarismes à venir par son régionalisme. Par contre, il s’en rapproche par sa vision de l’âge 
d’or de la Catalogne médiévale. Pour lui, de toutes les époques humaines l’époque régionaliste 
par excellence est le Moyen Âge. Il s’en rapproche aussi lorsqu’il vante la famille, et plus 
particulièrement la hiérarchie familiale organisée autour de la figure du père, ou plutôt de 
l’autorité du père. Pour lui, il s’agit d’une organisation naturelle dans le sens où elle a été 
inspirée par Dieu. Il la définit comme coutumière et son rôle de contribution au maintien des 
liens entre les familles et à la cohésion des villages est important. Elle  conforte l’ordre établi 
et la hiérarchie sociale, dans une société vue comme une extension de la famille. De là, il lui 
est facile de justifier les droits à la propriété comme étant répartis entre tous, en prétendant que 
les paysans deviennent seigneurs de par leur travail. Par contre, il reconnaît un rôle important 
et une noblesse aux marchands et artisans. C’est un exemple éclatant à la fois de l’utilisation de 
la religion comme soutien de l’ordre établi, et de réécriture de l’histoire dans le sens des 
puissants, les industriels et banquiers de la fin du siècle. Signalons enfin que l’autorité paternelle 
s’exerce aussi dans le domaine religieux. Dans tous les foyers, on récite chaque jour des prières 
à l’aide de chapelets familiaux chargés d’histoire. Toutes les générations sont concernées, et 
dans les milieux les plus aisés, cette obligation s’étend aux serviteurs de la famille.  
  
 Les traditionalistes sont catholiques par essence et la Moreneta est leur symbole. Un 
dernier point nous semble particulièrement important. Pour eux, la religion inclut le folklore 
dans le sens des coutumes et du mode de vie rural et local contre le centralisme (puisque la 
région est une nation). Il faut donc préserver tout ce qui est catalan dans le sens de traditionnel. 
Ceci sous-entend un mode de vie rural et non pas citadin car la ville engendre les révolutions. 
                                                          
1298   «  la restauració, la renovació i la llibertat no són altra cosa que la reivindicació de la tradició d’un poble, 
o sia d’un esperit propi que es resisteix noblement a desapareixer ; d’un modo d’ésser humá qui no vol confondre’s 
amb una forma universal, teorica i sense vida, com la que prediquen els doctors socialistes  (…) » » Josep 
TORRAS i BAGES, op. cit.,  p. 10.  
1299   Ibid., p. 13-14.  
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Ceci implique aussi, par exemple, de ne pas donner de prénoms castillans ou anglais, de préférer 
les chansons catalanes aux castillanes et au flamenco qui est encore pire car amoral. Il faut 
également conserver les fêtes patronales et les foires, lieux d’échange et de convivialité 
vraiment démocratiques, ainsi que les bals rythmés par le son des flaviols et tambourins. Il faut 
aussi préserver les castels de xiquets, qui sont le symbole de la force et de l’équilibre du peuple 
catalan 1300, et rejeter les corridas. Ces fêtes stimulent les sentiments de patrie, de famille et 
d’amour dans la société. Josep Torras i Bages  indique même que la perte des coutumes locales 
et l’adoption de coutumes étrangères est un signal de fin de race 1301. Cet amour du folklore et 
des coutumes catalanes passera à bien des mouvements moins traditionalistes que celui de Josep 
Torras i Bages. Il fait d’ailleurs partie intégrante du sentiment identitaire catalan tel qu’il est 
vécu actuellement. 
 
 d) La Moreneta  
 
 Le prolongement de cette vision traditionnelle se trouve dans l’affirmation que les 
catalans aiment leur paysage car c’est celui de leurs ancêtres, et le reflet de leur histoire 1302, tout 
comme Montserrat reflète la religion et l’histoire de la Catalogne. En conséquence, il faut 
conserver le patrimoine, préserver la hiérarchie familiale, ainsi que les coutumes, 
l’environnement et le mode de vie. Ce qui attache l’homme à sa comarca, c’est l’église où il a 
été baptisé, le cimetière où reposent ses parents, le son des cloches, la croix qui lui sert de 
repère, les coutumes de tendre piété, la famille, donc le monde spirituel 1303.  On aime son 
sanctuaire et ses statues avec le plus de force, le premier d’entre eux étant Montserrat, la 
paroisse de tout le peuple catalan. Josep Torras i Bages en donne une preuve éclatante avec la 
Visita Espiritual a la Mare de Déu de Montserrat 1304. Il associe le Trône de sagesse à la foi qui 
déplace les montagnes, la Vierge pure à la bienséance des coutumes, et la prophétesse à 
l’abandon de l’esprit de blasphème. Puis il demande à la Moreneta de protéger la Catalogne de 
la discorde et de la désunion. La Vierge guerrière en son château de Montserrat doit défendre 
la terre catalane et la Dame de Montserrat doit accorder la paix chrétienne à la Catalogne. Il 
souhaite enfin que tous puissent arriver  à la montagne qui est en fait le Christ.   Josep Massot 
                                                          
1300    Les castels de xiquets sont les tours humaines. 
1301     Josep TORRAS i BAGES, op. cit., p. 85-89.  
1302   « Si amem els plans, les muntanyes, els rius i les costes del pais, és principalment perqué estan tocades de 
la virtut de la nostra gent, fertilitzades per la suor i el sang dels nostres passats. » Ibid., p. 79-80.  
1303    Ibid., p. 120. 
1304   http://www.abadiamontserrat.net/(S(ajrvjz452rtyuuqrwknlbf45))/ App_Themes/White/ Documents/ 
Documents/catala/TorrasiBages.pdf cf Annexe XXVI. 
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i Muntaner définit la Visita Espiritual a la Mare de Déu de Montserrat comme une pièce clé de 
la symbiose entre le sanctuaire et la catalanité 1305. Cette prière figure aujourd’hui en bonne place 
sur le site de l’abbaye de Montserrat. 
 L’articulation avec la Mare de Déu de Montserrat se trouve renforcée par la célébration 
de son millénaire qui la voit couronnée comme patronne de la Catalogne. La réussite de ces 
fêtes signifie en même temps la restauration du catholicisme dont elle fut également l’artisan. 
  
Torras i Bages écrit et fonde la Lliga Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat en 
1899 pour guider le catalanisme et faire en sorte qu’il se construise dans la religion, sous le 
patronage de la Moreneta. Elle regroupe la section religion de la Unió Catalanista, l’Académia 
de la Llengua Catalana de la congrégation mariale des jésuites et une partie du Cercle Artístic 
de Sant Lluc. Elle promeut le mouvement liturgique, le chant grégorien qui revêt une grande 
importance à Montserrat, et le scoutisme. Citons parmi ses membres Antoní Gaudí, Joan 
Llimona mais également Enric Prat de la Riba. Cette entité existe encore de nos jours et décrit 
son action passée selon la volonté d’approfondir et de faire connaître la pensée chrétienne à 
partir de l’engagement pour la défense de la catalanité. Elle promeut une nouvelle liturgie, et 
des commémorations importantes pour le pays avec une attention particulière pour les jeunes. 
Si l’évêque réalise une instrumentalisation ce n’est pas pour créer une Catalogne, ce n’est pas 
pour faire sécession, c’est pour sauver le catholicisme catalan de la disparition. Si son modèle 
de société disparaît, le catholicisme disparaîtra, or l’essence de la Catalogne est chrétienne.  
  
C’est dans cette optique patriotico-religieuse que Josep Torras i Bages milite pour 
l’emploi de la langue catalane, notamment dans la prédication et la catéchisation, car la langue 
est le peuple, puisqu’elle a été donnée par Dieu 1306. La langue est le lien social le plus fort, après 
la religion bien sûr. Il va même jusqu’à considérer que l’enseignement du catéchisme en 
castillan aux enfants peut détruire la foi 1307 .   
 
 On peut considérer, à tort, que Josep Torras i Bages rejoint le catalanisme d’opposition 
en militant pour le régionalisme et la langue catalane, car il le fait dans un cadre strictement 
religieux et conservateur. C’est pourquoi ses positions ont autant de succès. Elles entrent en 
résonnance avec les pratiques effectives de beaucoup de Catalans, mais également avec celles 
                                                          
1305    Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 47. 
1306    Josep TORRAS i BAGES, op. cit.,  p. 15.  
1307  «  L’ensenyar el coneixement de Deu aiso es el catecisme als infants en llengua castellan es un costum 
detestable perniciosissim o destructiu de la fe. »   Ibid.,  p 45 
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des membres de la Renaixença, et tous, à leur façon vont se regrouper autour de la Moreneta 
de Montserrat, dont Jacint Verdaguer vient de consacrer l’appellation. Elle représente 
obligatoirement leur caution divine, établie à partir d’un rapport de la patrie au divin et au 
surnaturel, qui s’est forgé au cours des siècles passés. Pour Josep Torras i Bages et de nombreux 
artisans de la restauration, mettre en avant le régionalisme et l’exaltation du caractère catalan 
est une façon de sauvegarder et de conforter le catholicisme face aux attaques du monde 
moderne.  
 
 Même si le régionalisme de l’évêque de Vic est profondément catholique, conservateur 
et anti révolutionnaire on voit bien que la vision régionaliste de Josep Torras i Bages ne peut 
correspondre à la vision centralisatrice et uniformisatrice de Franco. Les futurs clivages sont 
déjà bien dessinés à la fin du XIXe siècle. Les catalans catholiques sont en majorité 
régionalistes, il sera difficile de lutter contre cette tendance théorisée par Josep Torras i Bages 
qui fusionne avec la vision poétique, magnifiée et mythifiée de la Catalogne et de la Moreneta 
Vierge-Patrie par Jacint Verdaguer. En outre, malgré son adhésion à un schéma de société 
profondément conservateur, son exaltation du Catalan castisso 1308 peut parfaitement être reprise 
par les Catalans libéraux, socialistes ou révolutionnaires qui mettent également en avant leur 
amour de la patrie. Un certain lien irrationnel avec la terre, incarné par la Moreneta / Dame de 
la Montagne intervient peut-être également ici. On peut également entrevoir quel abri pourront 
offrir la religion catholique et son monastère le plus important lorsqu’il s’agira de défendre les 
valeurs catalanes, notamment dans la deuxième période du franquisme. 
 
 En conclusion, l’action de l’évêque de Vic fut décisive pour établir une identité 
régionale donc catalane par l’Église. La nation est définie par des termes comme Dieu et Patrie 
ou Autel et Foyer, et le massif de Montserrat est le symbole de la religion et du régionalisme 
catalan, forcément catholique. La figure de Josep Torras i Bages est reconnue comme 
déterminante par celui qui domine le catalanisme politique à la fin du XXe siècle, Jordi Pujol. 
Le 15 septembre 1996 à Vic, à l’occasion de la commémoration du 150ème anniversaire de la 
naissance de Josep  Torras i Bages, Jordi Pujol  rappelle que l’évêque a tenu à ce que le 
mouvement de renaissance de la Catalogne n’oublie pas ses racines chrétiennes, ce qui a été 
positif pour la foi mais aussi pour le mouvement national catalan qui ne pouvait se passer d’un 
composant aussi essentiel 1309. L’évêque de Vic, Josep Torras i Bages est le porte-parole de la 
                                                          
1308    Un autre Ancêtre Mythique ?  
1309   « El prelat va tenir cura que el moviment de renaixement de Catalunya no oblidés aquestes arrels, amb la 
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fraction catholique conservatrice qui trouve une expression politique dans la Lliga de 
Catalunya. Il semble que l’évêque reflète parfaitement les aspirations de l’Église de son temps 
à participer activement au gouvernement des nations. L’époque n’est pas favorable à la 
Renaixença dite populaire. Enfin,  Josep Torras i Bages, ainsi que Enric Prat de la Riba, sont 
les porte-paroles de la bourgeoisie catalane. Il est bien clair que les réticences de l’Église à voir 
ses membres s’engager en politique ne concernent absolument pas le rejet des socialistes, ni des 
francs-maçons, qui est très fort chez Josep Torras i Bages 1310. Le seul désaccord qui finalement 
s’installe, tout en s’effaçant devant la nécessité de lutter contre la démocratie que Josep Torras 
i Bages traite de bâtarde 1311, concerne les notions de régionalisme, patrie et de nation. 
  
 Les grands axes de la pensée de Josep Torras i Bages sont fondamentaux dans le sens 
où ils ont inspiré la majorité des acteurs du catalanisme catholique.  Par la suite, à partir du 
moment où la symbiose Patrie / Catalogne / Mare de Déu de Montserrat est effectuée, et que 
l’espagnolisme, sincère ou de façade, est écarté, des acteurs laïques ou même anticléricaux 
pourront exprimer des points de vue proches. Dans le parallèle Montserrat / Lieu sacré / Divinité 
/ Mare de Déu /  Patrie, ils gommeront la Mare de Déu et combleront le vide par une notion de 
sacré diffuse renvoyant aux Déesses-Mères primitives par exemple, ou au merveilleux de façon 
générale. 
 
 Il nous semble que le régionalisme catalan désire rejoindre aussi la dimension 
atemporelle du mythe pour ses propres créations. Nous pouvons ainsi voir sous un autre angle 
la phrase attribuée à Josep Torras i Bages : « Catalunya será cristiana o no será ». Nous sommes 
loin d’une revendication séparatiste, mais dans l’affirmation de l’essence catholique de la 
Catalogne, bien avant le problème de son inclusion, avec sa foi et ses caractéristiques 
différentielles, dans l’Espagne catholique. Pour mieux la compléter, l’évêque ajoute que la 
Catalogne est œuvre de Dieu, et non pas des hommes, et que tant que l’esprit de la patrie 
(catholique) vit, les Catalans auront une patrie 1312. On retrouve la même définition chez 
                                                          
qual cosa va fer un bon servei des de la vessant de la fe, peró també des del punt de vista nacional catalá, pérque 
no hauria estat viable el nostre moviment nacional si s’hagués fet al marge d’un component tan essencial, tot 
acabant les seves paraules reivindicant les arrels cristianes de Catalunya en la línia que ho va fer Torras i Bages. » 
Antoni PLAJA i MATEU, Jordi Pujol. Una vida dedicada a construir Catalunya,  Barcelone,  Editorial 
Mediterránia, 2003, p. 55.  
1310    Il écrit notamment à ce sujet un article dans la Veu de Montserrat et se réfère à eux comme étant « la  secte » 
dans son ouvrage la Tradició Catalana.  
1311    Démocratie bâtarde venue de France. Josep TORRAS i BAGES, op. cit.,  p. 27. 
1312    « Catalunya la va fer Déu, no l´han feta els homes: els homes sols poden desfer-la; si l´esperit de la pàtria 
viu, tindrem pàtria: si mor, morirà ella mateixa »  
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Canovas del Castillo qui affirme que les nations sont œuvre de Dieu ou de la nature. 
 Enfin, Josep Massot i Muntaner écrit en 1979 que Jaume Collell, Jacint Verdaguer et 
Felix Sardà i Salvany ont éveillé la conscience de la catalanité. Il ajoute que celle-ci, avant de 
s’épanouir, a été renforcée par l’action décisive de Josep Torras i Bages, fondateur de la Lliga 
Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat et auteur de la Visita Espiritual, un élément clé de 
la symbiose entre le sanctuaire et la catalanité 1313. Il considère en outre que Montserrat est 
intégré définitivement à la culture catalane, ce qui  nous permet de voir l’importance des enjeux 
qui restent encore d’actualité. D’autre part, les futurs clivages s’annoncent avec les 
interrogations et les doutes de la fin du siècle, qui seront exploités par Primo de Rivera, puis 
Franco. 
 
IV - La fin du siècle : le régénérationisme et Miguel de Unamuno 
 
 Les tentatives de régénération de l’Espagne suite à la crise de 1898 passent par la mise 
en avant d’une ouverture sur l’Europe, puis au repli identitaire. Ce dernier est assorti  de 
l’exaltation de l’Espagne réduite à la Castille. Dans une démarche semblable à celle des 
hommes de la Renaixença, mais appliquée à la Castille, on glorifie l’essence de l’Espagne, sa 
catholicité, sa spécificité, pour refuser le déclin. Ce dernier est également critiqué, on propose 
des solutions et le modèle castillan va s’imposer. Il est intéressant d’examiner la démarche de 
l’un de ses défenseurs, Miguel de Unamuno, pour relever quelques points communs, révélateurs 
de l’esprit de la fin du XIXe siècle. 
 
 a) Miguel de Unamuno, lo castizo 
 
 Miguel de Unamuno se tourne aussi vers la recherche de l’essence de l’Espagne qu’il 
pense trouver dans la Castille pour plusieurs raisons. Il invoque d’abord son passé glorieux, la 
Reconquête et le mythe de Covadonga, puis la conquête du Nouveau-Monde. Finalement, il 
avance que la Castille a  forgé l’unité de l’Espagne 1314. Il évoque un âge d’or et ses guerres de 
religion justifiées car la religion formait le lien social et l’unité religieuse constitue la forme 
suprême de l’unité sociale, ce qui le rapproche des théories de Josep Torras i Bages. La Castille 
a pris la tête de la monarchie espagnole et a construit en quelque sorte l’Espagne, donc pour lui, 
                                                          
1313    « peça clau de la simbiosi entre el santuari i la catalanitat » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 5 
et 47 pour la citation. 
1314   « Castilla es la verdadera forjadora de la unidad y la monarquía españolas »  Miguel de UNAMUNO, En 
Torno al Casticismo, Madrid, Editorial Biblioteca Nueva, 1996,  p. 78. 
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le castizo est le castillan Même les velléités de régionalisme dont il est conscient, et que les 
Castillans éprouvent également, ne sont qu’un signe de l’unification de l’Espagne, de son 
espagnolisation. Celle-ci inclut l’absorption de toutes les nuances qui la composent, y compris 
la castillane1315. Bien sûr, selon Miguel de Unamuno, le concept de race n’a rien à voir avec les 
futures dérives fascistes, ni avec la récupération dont il fera l’objet par les franquistes, car il 
évoque surtout un casticisme spirituel 1316. Il le situe au-delà de son cadre castillan, et l’envisage 
dans une perspective espagnole mais surtout humaine - et universelle - qui implique que Ignace 
de Loyola, par exemple, soit castizo. Cependant, l’Espagne castiza est peut-être le pays le plus 
catholique au monde. Enfin, de même que les hommes de la Renaixença, Miguel de Unamuno 
interprète le paysage castillan, mais ses visions sont bien différentes.  
 
 b) Le paysage 
 
 Il existe une liaison paysage / religion, mais elle est placée sous le signe de la sévérité 
et de l’indicible. Par exemple, la géographie âpre forge le caractère castillan. Miguel de 
Unamuno décrit une plaine infinie au climat rude et contrasté. Si quelques arbres donnent un 
peu de vie, il s’agit de monotones et graves processions de chênes sévères ou de pins tristes. 
Les montagnes de Castille ne sont ni rondes, ni vertes ni fleuries, mais décharnées et rongées 
par la soif. Il rejette toute communion avec la nature et voit dans le paysage sans limites un 
rappel de la faiblesse de l’homme 1317. Nous sommes loin de l’édénique montagne de Montserrat 
décrite par les Catalans, même en faisant abstraction de toute hyperbole. Nous sommes face à 
une personnalisation de la nature mise au service de la définition non pas d’un microcosme 
castillan, mais du caractère de la race qui a forgé l’Espagne. La liaison paysage / religion  
renvoie, nous semble-t-il, à une notion d’infini dans un échange ciel / horizon terrestre, puisque 
seul Dieu est Dieu. Miguel de Unamuno rejette aussi les fantaisies romantiques liées aux fées, 
                                                          
1315  « Castilla, sea como fuere, se puso a la cabeza de la monarquía Espanola, y dio tono y espíritu a toda ella ; 
lo castellano es, en fin de cuenta, lo castizo. » 1315    « No tienen otro sentido hondo los pruritos de regionalismo 
más vivaces cada día, pruritos que siente Castilla misma ; son síntomas dels proceso de españolización de España, 
son pródromos de la honda labor de unificación. » « Pero si Castilla ha hecho la nación española, ésta ha ido 
españolizándose cada vez más, fundiendo más cada día la riqueza de su variedad de contenido interior, 
absorbiendo el espíritu castellano en otro superior a él, mas complejo : el español. »  Miguel de UNAMUNO, op. 
cit., p. 76-77. 
1316   De la raza Espanola fisiológica nadie habla en serio, y, sin embargo, hay casta española, más o menos en 
formación, y latina y germánica, porque hay castas y casticismos espirituales por encima de todas la 
braquicefalias y dolicocefalias habidas y por haber .  Ibid., p. 75. 
1317    « No hay aquí comunión con la naturaleza ; sí nos absorbe ésta en sus espléndidas exuberancias ; es, si 
cabe decirlo, más que panteístico, un paisaje monoteístico este campo infinito en que, sin perderse, se achica el 
hombre, y en que se siente en medio de la sequía de los campos sequedades del alma. » Ibid., p. 84 à 87. 
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aux gnomes, et plus généralement aux mythologies anciennes 1318 qui ont tant influencé Jacint 
Verdaguer. Il propose une vision intéressante concernant la religion catholique et la Castille car 
il nous permet de souligner l’aspect panthéistique justement mis en avant à Montserrat.  
 
 Les écrits de Miguel de Unamuno suivent une démarche parallèle à celle des Catalans 
de la Renaixença et de Josep Torras i Bages, mais les buts sont  diamétralement opposés. Il 
s’agit pour l’un de chercher l’essence de l’Espagne dans le casticisme castillan, les gloires 
passées et la religion alors que pour les autres, la même démarche vise à établir une définition 
régionaliste de la Catalogne. Cette conception de l’essence de l’Espagne ramenée à la seule 
Castille ne peut que heurter la sensibilité catalane. Le facteur aggravant réside dans les 
faiblesses de l’État espagnol. Tous désirent une Espagne plus forte, moins en retard face aux 
nations européennes et cela passe par l’union. Celle-ci, pour les élites dirigeantes madrilènes, 
prend comme référence le casticisme de Miguel de Unamuno, la grandeur des siècles passés, 
de l’empire catholique, et comme mythe d’origine le royaume goth supposément unifié. 
L’image de l’Espagne traditionnelle, éternelle, catholique et impériale, celle du concept de 
l’Hispanidad qui sera utilisée par le national-catholicisme trouve ici en partie ses sources, 
contre la volonté de certains auteurs. 
 En conclusion, les Catalans renaissent à leur culture, leur histoire et leur religion dans 
une atmosphère difficile qui favorise les revendications identitaires, notamment face aux échecs 
des actions politiques. Aucun rôle particulier n’est donné à la Catalogne, bien au contraire, ce 
qui ne peut que renforcer le sentiment d’injustice. La monarchie n’évolue pas et s’enferme dans 
un cercle opposition centre / périphérie, monde agraire / monde industriel. Les périphéries, 
notamment la Catalogne, demandent des changements qui restent dans un cadre espagnoliste, 
ou du moins le prétend-on. Cependant, il ne faut pas non plus oublier que les programmes du 
Memorial de Greuges et des Bases de Manresa ont de quoi faire frémir les élites madrilènes. 
Quoi qu’il en soit, l’association Montserrat-Patrie-Catalogne se renforce de plus en plus et les 
Catalans construisent leur régionalisme aux niveaux politique et religieux autour de la Moreneta 
de Montserrat. Les traductions des concepts de la Renaixença y sont visibles dans les 
monuments, comme ils ont été déchiffrés dans la pierre. En parallèle, la religion, après la 
restauration, continue de faire partie intégrante de la vie des Catalans.  
                                                          
1318    « sólo Dios es Dios. »  « Nuestro ingenio castizo es empírico o intelectivo más que imaginativo, traza enredos 
entre sucesos perfectamente verosímiles ; no nacieron aquí los mundos difuminados en niebla, los mundos de 
hadas, gnomos, silfos, ninfas y maravillas. Pueblo fanático pero no supersticioso, y poco propenso a mitologías, 




CHAPITRE II – RENAIXENÇA, ART ET SACRÉ 
 
 
 L’organe du régionalisme catalan, la Lliga Regionalista, créée en 1901, suit les idées de 
Josep Torras i Bages et souhaite avant tout conserver l’ordre social établi, sous la houlette de la 
Moreneta. Une évolution se dessine vers la fin du XIXe - début du XXe siècle, car le 
régionalisme catalan se mue progressivement en nationalisme et les revendications identitaires 
se confondent avec les revendications économiques et politiques.   
 
I - Traduction artistique de la Renaixença et du modernisme 
 
 La période moderniste démarre vers 1883. Elle implique une ouverture, notamment vers 
la culture européenne. Tout comme le noucentisme qui lui succède à partir de 1900, elle ne crée 
pas de nouveaux mythes autour de la fondation de la Catalogne ou de Montserrat. Cependant, 
le mouvement est très marqué par le catholicisme et le régionalisme. Certains artistes traduisent 
à l’aide de peintures et de sculptures leur foi en illustrant le mythe de la Moreneta à Montserrat 
même. Leurs référents mythiques sont ceux de la Renaixença, tendance traditionaliste et 
conservatrice, et sa définition du patrimoine légendaire, historique et religieux.   
 
 a) Les œuvres, vers une mise en abyme ? 
 
 La vision et les revivifications de la Renaixença gravent la catalanité dans la pierre. De 
même que la Moreneta présente l’enfant, et que le massif sert de trône à sa statue, de même que 
la religion et l’histoire se sont inscrites dans les rochers, les hommes maintenant rendent 
hommage à la divinité suprême en gravant l’histoire sur les murs. De par leur propre volonté, 
ils font part de la consécration de la fusion entre l’histoire, les légendes, le catalanisme et la 
Moreneta en réalisant une mise en abyme aux vastes dimensions.  
 
 Le monastère de Montserrat, les bâtiments proches et les espaces qui l’entourent (par 
exemple le Via Crucis, le chemin des Degotalls, celui de l’Ave Maria ou de la Santa Cova, avec 
el Rosario Monumental) exaltent bien sûr en tout premier lieu la Mare de Déu. En second lieu, 
le but des œuvres d’art présentes dans l’enceinte de l’abbaye de Montserrat est de célébrer 
l’histoire à la fois du massif, du sanctuaire, de ses occupants, donc de la Catalogne, depuis les 
origines. Elles constituent un autre moyen de mettre en avant les aspects religieux et identitaires, 
y compris les légendes, par le biais de peintures, de sculptures ou bien encore, un peu plus tard, 
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de mosaïques, majoliques et sgraffites 1319, dans un mouvement qui se poursuit jusqu’à la fin du 
XXe siècle au moins 1320.  
  
 Nous en voulons pour preuve les très grandes peinture modernistes qui ornent l’abside 
de la cathédrale. Elles sont dues à Alexandre de Riquer (1856-1920), Joaquim Vancells (1856-
1942), et Joan Llimona (1860-1926) et sont terminées à la fin du XIXe siècle. Elles représentent, 
de gauche à droite, la découverte de la statue de la marededéu, en mettant en valeur le facteur 
lumière, puis des groupes d’anges et des motifs ornementaux où figure en bonne place la 
Senyera, et enfin, la procession qui suit la découverte de la marededéu qui « décide »  de 
l’emplacement du sanctuaire. D’autres peintures moins imposantes montrent des scènes de la 
vie de la Vierge. L’époque veut que les artistes et leurs inspirateurs soient pétris du sentiment 
de renouveau religieux, et surtout du renouveau de la dévotion mariale. On peut supposer que 
les moines ont suivi la tradition romane selon laquelle l’abside puis les murs de la nef étaient 
peints (cycles narratifs, processions ou personnages) en une progression depuis l’entrée de 
l’église, visant à produire un écho de la liturgie 1321. C’est dire toute la place que revêt la légende 
religieuse à la fin du XIXe siècle, et l’impact du fait catalan. 
On peut aussi imaginer que ceci permet d’entretenir une dévotion active qui à la fois 
crée de nouvelles œuvres qui poussent à l’adoration, et se nourrit des anciennes que l’adoration 
a suscitées, en une spirale ascensionnelle. Ce phénomène de croissance auto-entretenue se 
vérifie aussi pour les commémorations. Il rend compte à la fois de la force de l’association lieu 
/ culte et de son exploitation tant au niveau religieux qu’au niveau politique. 
 
 Le mouvement continue. En 1893, Jaume Collell lance l’idée d’élever un Rosaire 
monumental à Montserrat en hommage à Léon XIII.  Les premiers mystères sont inaugurés en 
1896 et les constructions s’échelonnent au long du  XXe siècle avec une brève participation de 
Antoní Gaudí (1852-1926). Il dessine le premier mystère glorieux, qui est en lui-même un 
symbole. En effet, il fait placer (à l’origine) la statue du Christ au-dessus de la grotte du 
sépulcre, à côté du drapeau en forme d’écusson de la Catalogne incrusté dans la roche,  pour 
évoquer la résurrection de la Catalogne. Par la suite, l’abbé Déas (1837-1921) l’a fait changer 
                                                          
1319    Les sgraffites(esgrafiado ou esgrafiat) sont une technique de décoration murale souvent à   deux tons  dont 
un en relief,  typique du XIXe siècle catalan car traditionnelle.  Elle  remporte du succès à partir du XVIIe siècle. 
1320    cf  infra. 
1321   Selon Xavier BARRAL i ALTET, op. cit., p. 294 et 296. Des traces de peinture ont d’ailleurs été retrouvées 
dans l’église de Ripoll en 1860.   
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d’emplacement 1322.  
 
 Il existe une forte volonté d’associer Antoní Gaudí à Montserrat, ce qui est révélateur 
de leur importance respective. Il y a effectivement travaillé, mais avec bien des difficultés, dues 
notamment à des dépassements de budgets 1323. La légende contemporaine prétend qu’il a puisé 
une partie de son inspiration dans les grottes de Salnitre, ce paraît plausible au vu des formes 
que l’on peut y rencontrer, mais ce sont les mêmes que dans toutes les autres grottes où l’eau 
est ou fut présente. On a l’impression de les retrouver notamment dans les tours de la Sagrada 
Familia. Cependant, Antoní Gaudí n’a pas visité les grottes de Salnitre. Il s’agit sans doute à 
nouveau d’un désir d’embellissement. Notons que, pour beaucoup, la Casa Milá de Barcelone, 
aussi appelée la Pedrera, présente une façade ondulée qui rappelle le massif de Montserrat. 
 Josep Llimona (1864-1934), sculpteur et son frère Joan (1860-1926), peintre, sont 
révélateurs d’une autre évolution. Après une vie sans souci et légère ils se trouvent pris d’un 
zèle apostolique soudain. Joan fonde le Cercle de Sant Lluc, un centre artistique catholique où 
l’on refuse de peindre des académies. Leur prêtre et conseiller Torras i Bages se révèle plus 
ouvert et différencie le cercle d’une congrégation religieuse 1324.  
 
 Le patrimoine culturel et traditionnel de la Catalogne est valorisé à Montserrat en un 
mouvement qui se prolonge au XXe siècle. La force des symboles utilisés y est sans doute pour 
beaucoup. Montserrat n’en finit pas de célébrer la Moreneta, la Catalogne, son histoire, bref de 
s’autocélébrer. Un autre grand poète moderniste chante Montserrat, et annonce une évolution 
dans la vie des mythes catalans. 
 
 b) Joan Maragall 
 
 Il fait connaitre Goethe par ses traductions et chante Montserrat encore et toujours selon 
les grands axes définis par la Renaixença. Nous avons déjà indiqué qu’il nomme le massif la 
Muntanya Santa, la Muntanya de Cent Cims. En ce qui concerne l’histoire, ou plutôt l’épique, 
il aborde la conquête de Majorque en la comparant à nouveau à la bien-aimée de Jaume I, et 
dédie un poème au drapeau catalan, El Cant de la Senyera 1325, comme symbole de fraternité et 
de liberté. Le légendaire de Montserrat est bien sûr présent, notamment avec fra Garí, qui 
                                                          
1322  La statue a été restaurée et replacée en 2009. Selon la Generalitat : www20.gencat.cat/ portal/site/incasol 
1323   Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p. 52-53. 
1324   Eduard VALENTÍ FIOL, op. cit., p. 289-291.  
1325   Joan Maragall, op. cit., p. 73-75 et 99. 
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redevient un Homme Sauvage 1326, dans un massif recouvert de brume. Une certaine nostalgie 
est présente également, avec un rappel aux anciennes mythologies par l’intermédiaire 
de l’image des Géants qui dansent « comme avant ». Il s’agit certainement aussi de souligner 
la vitalité de la Catalogne. 
 Dans Or de Llei, Joan Maragall aborde les rapports difficiles avec l’Espagne. Il chante 
d’abord la Catalogne, mère patrie, le roi Jaume I et reprend l’image de la supposée liberté 
médiévale. Il déplore la « fin » de la Catalogne, assujettie à l’Espagne, dont la Castille forme 
l’esprit. Il termine cependant en évoquant la résurrection de la Catalogne et s’inscrit bien dans 
les revendications régionalistes du début du siècle, puisqu’il n’hésite pas à dire adieu à 
l’Espagne 1327. 
  
 En outre, Joan Maragall  annonce les futures évolutions ou désirs d’origines en chantant 
par exemple  la sardane comme la plus belle des rondes. Le légendaire autour de Montserrat 
occupe encore une large place. Cependant, au début du XXe, avec Victor Balaguer, il s’intéresse 
aussi à d’autres mythes, car ils sont dorénavant perçus comme éléments du patrimoine culturel 
catalan, notamment celui du comte Arnau. Une belle ballade médiévale raconte son infidélité 
(de plus avec l’abbesse du monastère de Sant Joan de les Abadesses), et sa damnation qui prend 
la forme d’une condamnation à une chasse infernale. On retrouve dans le légendaire créé autour 
de ce comte des éléments classiques : les empreintes du comte-démon, le thème de l’âme 
damnée ou du revenant, les flammes de l’enfer, la connexion avec le monde chtonien par un 
réseau de grottes, etc. 1328. La réputation sulfureuse et la légende du Comte Arnau possède aussi 
un petit côté  populaire et tentateur.  
 
 Le mythe du comte Arnau lui aussi a fait l’objet d’une réappropriation, comme d’autres 
éléments du patrimoine, grâce en partie à une nouvelle vision des mythes de Montserrat qui ont 
ouvert la voie. Au XXe siècle, dans une affirmation identitaire et une sorte de compétition avec 
Montserrat qui ne peut être le seul phare de la culture catalane ni de l’histoire catalane retrouvée, 
le village de Sant Joan de les Abadesses organise des spectacles mettant la légende en scène. 
Les autorités effectuent une promotion de la région et la présente comme Terra de Comtes i 
Abats, soit l’origine de la Catalogne avec les comtes Guifré le Velu, Arnau, le baron Otger et 
                                                          
1326    « fera dels camps », Joan Maragall, op. cit.,  Joan Garí, p. 64-65. 
1327    Ibid., p. 296-300 et p. 105. 
1328    Il se rendait à l’abbaye par un souterrain censé communiquer avec le forat de Sant Ou, à Montgrony, qui 
nous rappelle les souterrains de Montserrat. Il est condamné à à parcourir la campagne sur son cheval, ferré à 
l’envers, qui souffle des flammes et est accompagné / poursuivi par des chiens. 
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l’abbé Oliba. D’autres types de légendes sont aussi entretenus. Appel.les Mestres (1854-1936), 
célèbre les fées. Il écrit et illustre Liliana en 1907, où, selon les critiques, apparaît clairement 
son panthéisme, ce qui tend à montrer que les fées font partie du patrimoine des artistes catalans, 
qu’ils soient catholiques convaincus ou de tendance anticléricale. D’autre part, les mythes 
romantiques restent associés à Montserrat et donnent lieu, eux aussi, à de nouveaux 
développements qui sortent de la sphère catalane mais attestent de son rayonnement. 
 
 c) Le rayonnement de Montserrat : la permanence du romantisme  
 
 Au XIXe et au début du XXe siècle, on associe les grands mythes auréolés de mystère, 
tel que celui du Graal, au massif de Montserrat, ce qui met en évidence le formidable potentiel 
d’attraction du massif de Montserrat mais fait intervenir une vision un peu réductrice de la quête 
du Graal. Certains romantiques se laissent peut-être emporter par leur désir d’ailleurs et de 
merveilleux et établissent une connexion entre Montsalvat (château légendaire du Graal) et 
Montserrat 1329, sans doute suite à une hypothèse évoquant la présence du Graal dans les 
Pyrénées.  
 
 Josep Planes Ball explique l’origine de cette méprise. L’action du Parsifal de Wagner 
se situe en Espagne, à Montsalvat ou Montsalvatge, une montagne fabuleuse souvent associée 
à Montserrat. Pour composer son opéra, Wagner se serait inspiré d’un poème de Wolfram von 
Eschenbach qui évoque la présence du château du Graal, appelé Montsalvat, dans les Pyrénées. 
L’équivalence Montsalvatge / Montserrat serait aussi due à Guillaume de Humboldt (1767-
1835) qui reconnaît en Montserrat la montagne idéale et ses ascètes, décrits par Goethe dans le 
poème Les Mystères. Cette montagne possède une certaine ressemblance avec le Montsalvat de 
Wagner, ce qui facilite la confusion entretenue par la suite par des ouvrages tels que la Grande 
Encyclopédie Britannique de 1910 1330.    
 Les décors du Parsifal de Wagner joué à Barcelone pour la première fois en 1913 
n’auraient fait que renforcer cette confusion qui est poussée jusqu’ à construire un parallèle 
entre Montserrat et Montségur. Il s’agit là d’une autre exploitation mythique du lieu visant à 
servir l’inclination du romantisme envers les esprits rebelles et persécutés en les magnifiant. À 
sa source, il faut citer l’ouvrage de Napoléon Peyrat, félibre et protestant, Histoire des 
Albigeois, écrit entre 1870 et 1872. Il fait de Montségur et des Cathares un emblème et un mythe 
                                                          
1329     Site des « pays catalans » : www.paisos-catalans.com/rutes/montserrat/santamaria/html. 
1330      Josep Albert PLANES i BALL, op. cit., p.58 et suivantes.  
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dans une histoire mettant en avant des héros de la culture, de la tolérance et de l’égalité 
persécutés par la monarchie et l’Église. Napoléon Peyrat a tiré de l’oubli le château de 
Montségur. Cependant, il n’est pas valorisé en tant que créateur de mythes, mais il est plutôt vu 
comme un auteur moderne de fausses chroniques 1331 : 
 Malgré tout, son romantisme représente un courant qui connait le succès et qui possède 
des prolongements jusqu’à nos jours. Il diffère de celui des auteurs catholiques de la Renaixença 
mais s’apparente aux tendances qui naissent pendant le modernisme et le noucentisme et 
mettent en valeur le patrimoine catalan. Tous contribuent à forger et à mettre en relief un autre 
légendaire, moins marqué par la religion.  
 Le potentiel du massif est très important. Il existe en effet un domaine où l’activité 
légendaire s’exerce à Montserrat à une échelle particulièrement grande, il s’agit des rochers du 
massif. Lui aussi connaît une certaine évolution. 
 
II - Une étude des rochers  
 
 a) Les rochers et la boucle de l’imaginaire 
 
 En ce qui concerne les divers noms des rochers,  María Pilar Queralt parle joliment 
d’une « littérature du paysage » et indique qu’ils sont le principal attrait de Montserrat et la 
source des légendes 1332. Ils en sont également le reflet, selon un schéma déjà mentionné. Cette 
« littérature du paysage » est intéressante car elle reflète  la fois l’histoire, les croyances, les 
légendes et les préoccupations principales des Catalans et la projection qu’ils en ont fait, de 
façon attachante,  sur un lieu tel que Montserrat. 
 
  Les formes particulières des rochers, dont les annexes XXXIV à XXXVI donnent un 
aperçu, ont probablement reçu leurs premiers noms des habitants ou des moines, comme nous 
l’avons indiqué dans la première partie. Le succès du mythe de Montserrat implique la reprise 
des légendes par de nombreux auteurs, historiens ou poètes, qui les réécrivent suivant les modes 
                                                          
1331   « C’est à l’enthousiasme romantique de Peyrat que l’on doit l’invention de la plupart des mythes qui 
alimentent aujourd’hui encore l’imaginaire du catharisme : il est l’inventeur de Montségur, (…) d’Esclarmonde 
de Foix, (…), de la grotte de Lombrives, (…) inventeur même de la chanson du Boier, à qui, le plus arbitrairement 
du monde, il prête une signification hérétique ésotérique. Tels sont les grands thèmes, dus à la plume de Napoléon 
Peyrat, qui sont passés à la postérité et valent aujourd’hui à leur auteur le jugement justement sévère de 
l’Histoire. » Anne BRENON. http://www.napoleon-peyrat.com/index.php?option=com_content&view= 
article&id=24:napoleon-peyrat-et-les-historiens-du-catharisme&catid=19:cathares&Itemid=18 
1332  María Pilar QUERALT DEL HIERRO, Montserrat, Sant Lluis ( Minorque), Triangle Postals,                              
2002,  p 26. 
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littéraires de l’époque et y ajoutent parfois des épisodes supplémentaires. Ces récits successifs 
s’ajoutent les uns aux  autres, mais également aux  légendes issues du patrimoine mythologique 
resté fort présent. 
  
 L’association avec la Mare de Déu dès la création du massif (par la légende faisant 
intervenir les anges et la scie) est fondamentale, car tout le massif s’en trouve sanctifié, de 
même que les extensions des légendes. L’importance accordée aux thèmes religieux à 
Montserrat se remarque  dans les changements de noms. Le torrent Vallmala devient 
logiquement celui de Santa Maria, dans un rappel de l’évangélisation et la très prosaïque Plana 
la Vella se trouve changée en Pla de la Trinidad 1333. Cependant, la mémoire persiste chez les 
habitants des lieux, surtout lorsque des légendes y sont mêlées. L’imagination du peuple 
catalan, guidée ou non par les moines de Montserrat, s’est emparée des formes contournées des 
rochers et des aiguilles du massif de Montserrat pour y voir des personnages religieux certes, 
mais également légendaires ou réels, ou bien encore des animaux, des objets, etc. se rapportant 
à la vie quotidienne. Les hommes entretiennent et interprètent à leur manière l’aura de mystère 
sacré qui entoure Montserrat.  
 Les principaux inventeurs des noms des rochers sont des personnes du monde rural, ou 
proche de lui. Dans un double mouvement, les habitants des alentours du massif fixent dans 
leur terre les légendes dont ils sont nourris depuis l’enfance, et , en parallèle, la forme de certains 
rocs leur inspire de nouvelles appellations. Non seulement les Catalans se sont définitivement 
appropriés la montagne de Montserrat et ont totalement intégré la relation lieu/culte, mais 
encore ils l’ont pleinement associée à leurs univers familier quotidien. Il est donc tout naturel 
qu’elle se trouve également reliée, un peu plus tard, aux grands événements historiques et 
catalanistes. Le fait que l’imaginaire, comme le quotidien se projettent et puissent en quelque 
sorte se « matérialiser » dans le paysage du massif de Montserrat indique le grand potentiel 
mythique du massif. Les rochers reçoivent un nom selon un procédé qui n’est pas sans rappeler 
celui d’une création. Cette activité s’exerce en continu depuis le Moyen Âge, est revivifiée lors 
de la Renaixença et se poursuit jusqu’à nos jours, ce qui démontre que le massif de Montserrat 
occupe une place centrale dans l’imaginaire, qu’il soit religieux ou légendaire. Les rochers 
offrent ainsi une autre facette du Montserrat sacré qui, de nos jours, en une ultime évolution, 
pourra peut-être se détacher d’une relation directe avec la Moreneta. 
 
                                                          
1333       Miquel MUNTADES, op. cit., p. 24. 
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 L’iconographie peut donner des indices sur des perceptions qui ne sont pas forcément 
reflétées dans les écrits des auteurs comme Pedro de Burgos, par exemple. Il semble à ce sujet 
que les rochers représentés dans son ouvrage ressemblent fort à des Géants et feraient 
d’admirables fantômes pour les romantiques. D’autres illustrations du même type, présentes 
dans l’ouvrage de Joan Amades 1334, Montserrat, Tradicions i Llegendes, paraissent indiquer 
que, si les rochers ont été intégré à l’imaginaire dès le Moyen Âge, ils sont également reliés à 
des légendes plus anciennes, faisant notamment intervenir les Géants pyrénéens d’avant la 
christianisation, qui trouvent des successeurs dans les Géants Maures et les sorcières pétrifiées.   
 Les légendes et les extensions populaires trouvent bien sûr un écho dans le régionalisme 
et sont valorisées en tant qu’expression de la terre et de l’histoire catalane. Cette projection 
géographique est lourde de conséquence au niveau des associations élaborées par le 
christianisme sur le microcosme de Montserrat / Montagne / Mare de Déu, puis par le 
patriotisme chrétien catalan entre Montserrat / Demeure de la Vierge / Territoire de la Patrie.
   
 b) Une certaine organisation 
 
 Des fractures verticales séparent le massif en plusieurs secteurs, qui ont tous reçu des 
noms. Nous rencontrons successivement d’ouest en est : les Agulles, els Frares Encantats, els 
Ecos, Tabor (ou Sant Jeroni), puis, plus près du monastère : Tebes et la Tebaïda. Notons ici 
que Montserrat est  souvent appelée la Thébaïde catalane 1335, dans le but de mettre en valeur 
son rôle de berceau de l’érémitisme. Les autres secteurs, moins accidentés sont, selon le site de 
la Generalitat, au sud : Vermell Xincarró, Can Jorba, Vinya Nova, Collbató,  puis au nord :  
Santa Magdalena, Sant Benet, (qui recoupent en partie Tebes et Tebaida), Monastir, et, un peu 
à part, Santa Cecilia 1336.  Il est intéressant de remarquer que les noms donnés aux rochers sont 
en adéquation avec le secteur auquel ils appartiennent. On trouve ainsi : la Chaire ou le Rocher 
de la Vierge dans le secteur du Monastère, deux Têtes de Mort dans celui de Sant Jeroni, les 
Frères Amadeu et Cirili, ainsi que le Novice et le Gros Moine dans celui des Frares Encantats. 
Tout ceci reflète une certaine logique, une sorte d’encadrement, d’un imaginaire intense, et 
indique en même temps une familiarité particulière avec le domaine du merveilleux et du sacré 
qui se vérifie encore de nos jours, ainsi qu’un facteur d’attraction pour les populations 
extérieures.  
                                                          
1334    cf Annexe XXX. 
1335 Comme par exemple par Victor BALAGUER, dans son ouvrage : Montserrate. Su historia, sus            
Tradiciones, sus Alrededores, Barcelone, Imprenta de A. Brusi, 1850, p. 3. 
1336   cf et noms des rochers par secteurs, Annexe XXXVII. 
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 La liste de noms attribués aux rochers, déjà considérable au XIXe siècle, n’est pas fixe. 
Elle s’allonge régulièrement, souvent au rythme des nouvelles ascensions réalisées dans la 
montagne, considérée aujourd’hui d’une part comme le berceau de l’escalade catalane 1337, et 
d’autre part comme un symbole de l’histoire de la randonnée en Catalogne 1338. Nous voici face 
à une nouvelle définition du massif de Montserrat comme participant à la fondation de la 
Catalogne, qui n’est pas aussi anecdotique que l’on pourrait imaginer. Elle tend à démontrer 
tout d’abord l’omniprésence du massif de Montserrat sur le plan géographique, mais également 
qu’il a été et continue d’être vraiment à l’origine de toute chose, quelle que soit la période 
évoquée ou le registre (nature, religion ou nationalisme). Ce rôle fondateur est pleinement 
intégré et revendiqué par les Catalans, qu’ils aient conscience ou non de l’importance de la 
construction légendaire qui en a permis l’émergence, peu importe, ils n’ont besoin que d’utiliser 
la force du symbole. Il va parfois se nicher dans des recoins inattendus. Par exemple, les cavités 
verticales du massif de Montserrat sont appelées « pous ou pouetons » et non pas « avenc » ce 
qui selon les Éditions Alpina, constitue un apport intéressant à la  karstonomie catalane 1339. 
Cette réflexion en appelle une autre  :  le choix de cette terminologie peut tout aussi bien être 
dû à un hasard mais, en tout cas, pour certains, elle concède un autre rôle fondateur au massif. 
Ce dernier se double également, ou plutôt entraîne, un certain désir de s’affirmer comme 
différent, de se démarquer de son voisin (castillan en l’occurrence), jusque dans les moindres 
détails, quitte à refléter ce qui pourrait être interprété comme une exagération. Cette dernière, 
effective dans d’autres domaines, traduit sans doute l’exacerbation des revendications 
catalanistes, accentuée par leur non prise en compte.  
 
 c) Une proposition de classification 
 
 À partir des listes des rochers, vaux, combes, cols, plateaux, collines et sierras, ainsi que 
des grottes, torrents, gorges et fontaines, telles qu’elles sont présentées en annexes XXXVII à 
XXXIX, nous avons dégagé un classement par ordre décroissant et par registre afin 
qu’apparaissent plus clairement les principaux domaines auxquels renvoient les 718 
toponymes. (Les chiffres indiquent le nombre d’occurrences.) Les listes présentées ne sont pas 
exhaustives, mais donnent une idée de l’activité de l’imaginaire autour du massif de Montserrat. 
  
                                                          
1337   MONTSERRAT (matériel cartographique), Granollers, Editorial Alpina, 2009, p.36. 
1338   Carme MARSAL y Rafa DOMINGUEZ. El Camino de Santiago en Catalunya. De Montserrat  a Alcarràs, 
de Tárrega a Alfarràs. Barcelone : Generalitat, Agencia Catalana de Turisme, 2008,  p. 35. 
1339    pou = puits. Citation : MONTSERRAT (matériel cartographique), op. cit., p.33    . 
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Notons dès maintenant l’importance des noms propres et prénoms, qu’ils soient 
religieux ou civils (112 en tout, soit 15,6 %). Étant donné que la majorité d’entre eux sont civils 
et ont été attribués récemment, nous avons choisi de les présenter en fin de classement. Il s’agit 
d’honorer principalement et logiquement des pionniers de l’escalade 1340, mais aussi des 
musiciens 1341, ou des personnalités 1342, au cours du XIXe siècle, pratique qui perdure au XXe 
siècle. Certaines désignations semblent sacrifier à des modes (la roca Christian Dior). Si 
l’imaginaire est révélateur d’une appropriation du massif, il l’est tout autant d’une évolution de 
société et de ses valeurs. Il s’entretient encore aujourd’hui, même si c’est parfois de façon plus 
triviale.  
 
1) LA VIE QUOTIDIENNE  99 noms   13.8  %  
           
Les activités 
 
L’huilier    2  la chope 
Le cabas     le dé à coudre 
La cuvette     le drap     2 
Les ciseaux    2  la petite chaise  2 
Le gibus     le lest  
Le carquinyoli (biscuit)   la morue 
Le chapeau    2  la fonte 
Le tube     le veilleur de nuit 
Les livres   2  le vase 
Le  cylindre     les retraités 
Le béret de marin    la proue 
La poupe     la quille (d’un bateau) 
La cuisine     l’œuf au plat 
la filigrane     la locomotive/le train  2 
Le poisson     la castanayada (repas de châtaignes du  
      31 octobre) 
la route     le salpêtre   3 
La gorgée     l’oncle 
La tuile     les lavandiers 
La masure     les prostituées 
Les allumettes     les aboiements 
La cale     l’étage    2 
Le camping 
 
La vie paysanne 
 
Le tonneau de grain    le porrón     2   
                                                          
1340   Tels que Lluis Estasen, Vicenç Barbé, Josep Barberà, Ramón Semir, Ignasi Carpeta, Carles Roig. 
1341 Tels que  Jesús Rodríguez Picó (opéra el Paradis de les Muntanyes, 2006) ou Manolito Garcia,                                 
membre d’un groupe de rock. 
1342   Comme Antoni Rossich, le nouveau directeur général du Barça. 
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Le terre défrichée    3  le fétu de paille  
Le bât     1   les saloirs 
Le marteau     le grand sac    2   
La hutte     le berger   2 
L’anse      le chasseur 
Le pigeonnier   2  les ruches   2 
L’essart    3  la clôture 
Le troupeau     l’entonnoir 




La quille     le jouet 
Le dé      la poupée       4   
La figue   (jeu)    le petit dé 
La petite boule    le Carnaval 
L’as de bâtons (jeu de cartes)   la marionnette     
le clown   
 
2) LE RELIEF    83 noms  11,6 % 
 
Les aiguilles   2  la sphère 
L’aiguille des spéléologues   la roche ronde 
L’aiguille du sommet    les cavités 
La toute petite     l’aiguille inclinée 
Le belvédère   3  l’aiguille ventrue 
La roche trine     la glacière 
L’aiguille du chemin    le petit caillou 
Le rocher pelé     l’aiguille altière 
Les deux pointes    roque rousse   3 
Le rocher doux    le monceau 
l’arcade   2  le balcon 
Le coteau     les degrés    2 
Le pont     le rocher gris 
L’aiguille plate    la caillouteuse 
Le rocher plat     le tertre 
La tache blanche    la dalle 
La pierre d’Esparraguera   les vaux   3 
La plaine longue  2  l’éboulement   2 
L’argileuse     la grotte   2 
La combe     l’ensevelie 
Les ruinées     les roches droites  2 
La poussière     la niche   2 
Le rebord     le téléphérique 
l’aiguille couchée   3  les crevasses 
Les gorges     la pointe   2 
Grande /profond  4  le puits 
L’abîme     le torrent   2 
Les stalactites     l’île 
Le replat     la fontaine close 
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la gorge plate    3 
 
 
3) LE BESTIAIRE    79 noms   11   % 
 
Le scorpion     l’éléphant    5 
L’ours    2  les lucioles    3 
La guêpe     le phoque 
Le pingouin     le cerf 
La taupe     le sanglier   2 
Le perroquet     4  l’éléphanteau   3  
Le canard     le chat    3 
Le museau aplati    la tête de chat 
La tête chameau    l’escargot   2 
La bosse du chameau    le corbeau   2 
Le chameau    3  l’ânesse 
La salamandre    les oiseaux    2 
Le chevreau   4  le singe    3 
La chèvre   2  le mouton 
La chauve souris   2  le chien 
Le cheval      3  les renards   2 
Le coquillage     le pipit 
Les poussins     la grenouille  
Les tarentules     les vipères 
Le porc   3  les papillons  
Les blaireaux     les tigres 
Les pigeons     le lapin 
Le pourceau     les aigles   2 
 
 
4) LA VÉGÉTATION   63 noms   8,8 % 
 
L’arbrisseau     le radis    2 
Le lierre     3  le pin 
Le gland     le haricot 
Les genévriers    le poivron 
La datte     le liseron/salsepareille 3 
La pomme de terre    2  le bois de buis    3 
Le concombre     les navets     3 
La courgette     le jardin     2 
Les noisetiers   3  le champignon  3 
Les érables     3  l’ anone 
Les pins noirs     la plantation 
L’oreille de lièvre    le chêne vert 
La vigne   2  les garrigues   2 
La sarriette   4  les figuiers sauvages  2 
Les pruniers     le persil 
Les ormes     le cerisier   4 
Les bruyères     la pomme 




5) LES LÉGENDES    56 noms   7,8  % 
 
Le pharaon    5  l’aiguille Dumbo 
Les Œufs du pharaon    la chaise du diable  2 
Le Graal     la grosse tête 
Le Géant enchanté/pétrifié   le sphinx 
L’ensorcelée     le diamant 
La momie      2   la fontaine trouvée 
le cavall Bernat  3  Sipan 
La procession des moines   les Dames 
La chaise du diable    le Chomolungma 
Le masque     Fra Garí    4 
Le miracle   3  l’éperon du diable 
Le couteau du diable    les sorcières 
Les ailes du diable    la bouche de l’enfer 
Le puits du diable    le triangle 
Le diable   2  le rocher oublié 
La roche mauvaise    les Maures ensorcelés/pétrifiés 
L’aiguille Mère    les Moines ensorcelés/pétrifiés 
La diablerie     la fontaine tarie  2  
Le boudoir des sylphides   la galeries des fantômes 
La grotte de la Dame Blanche  Les meules de paille   2 
Le toit (du monastère) 
     
   
6) LA RELIGION    50 noms   7   % 
 
Le novice     la mitre 
La moniale      le monastère 
L’évêque   2  la chaire 
Le frère     Frère Pauli 
Le bâton du frère    la Vierge   2 
Frare Amadeu     le carmel    
Frère Cirili     la tonsure 
L’escolan   2  la Vierge de Lourdes 
La capuche     la bénédiction 
Le frère d’en bas    les patriarches 
La révérence     la visage de la Moreneta 
La remontrance    la pointe de la solitude 
L’espérance     la désolation 
La croix   3  la Trinité   2 
La cathédrale     le cloître des moines 
La grotte de Montserrat   la chambre (de la Vierge) 
La grotte de la Vierge   le pavillon de la Vierge  
le confessionnal    les moines   2 
Le pénitent   2  la cloche 
Les tuyaux d’orgue    la joie 




7) LE PASSAGE / LA MORT  49 noms  6,8  % 
 
La porte /la porte étroite 7  la tête de mort     2 
La roche percée   5  le saut de l’enfant   2 
Le rocher du midi    le mur du midi 
Les degrés     2  l’aiguille cachée 
Le midi      l’aiguille visible 
Le squelette     le saut     2 
La roche du partage  3  la borne 
La sphère du partage    l’homme mort 
Le pont   3  les détours 
La dame morte    le chemin 
La roche fendue    la culbute 
Les bords     les doutes 
Les  Bermudes    la balustrade   2 
La sphère du passage étroit   l’ermite mort 
Le gardien     la gorge obscure 
 
 
8) L’HISTOIRE ET LA GUERRE   47 noms  6,6  % 
 
Le sabre     les cartouches 
La tête de guerrier    le Maure   5 
Les créneaux     le  belvédère du Maure 
Les caporaux     la matraque 
Le gendarme     le château     3  
Le bouclier     le page 
Le beffroi    4  le bonnet phrygien 
Le projectile     le garde   2 
La sentinelle       les trois tours 
Les soldats   2  la reine 
La couronne de la reine   le prince   3 
La princesse     le roi 
Les ducs     le shako   2 
L’Esquerrá     l’œuf de Colomb 
Les Vétérans     la tour de guet   2 
La muraille     l’écuyer 
 
 
9) LE CORPS  ET SES DÉFORMATIONS 26 noms  3,6 % 
 
Le petit doigt     la grosse bosse 
Les jumelles     la tordue 
Le doigt     le kyste      
Le visage de la vieille   l’édentée 
La main     les deux têtes 
La vieille    2  l’ avorton 
La femme enceinte    le bambin 
La molaire/ les dents   6  le nez 






10) LES PHÉNOMENES NATURELS   20 noms   2,8  % 
 
L’éclipse     le balcon de la lune 
Les échos    4  le vent    2 
Les éclairs     les ruissellements  2 
La tempête     le sirocco 
Le coucher de soleil  2  les coups de tonnerre 
L’aube      la pluie 
La lumière   2 
 
 
11) LE NATIONALISME   18 noms   2,5 % 
 
L’oriflamme     la grotte de Mansuet 
Le timbalier du Bruc  2  les barricades 
Les barretinas   3  l’aiguille du centenaire 
Les patriarches    3  le belvédère du Pas des Français 
Le tambour     4  le bât castillan 
 
 
12) LA MALICE    16 noms   2,2 % 
 
Le gros frère     le caractère 
Le bigot    3  la poilue  
La panse de l’évêque    la mamelue 
La licence     le bâton de la mamelue 
La bedaine     la crotte 
Le « baffodrome »    la pourrie 
Les menteuses  2 
 
 




Sant Joan     6  sant Miquel    4 
Sant Benet   2  Magdalena    5 
Sant Salvador    2  sant Antoni   3 
Sant Jeroni   4  santa Cecilia   3 
Santa Anna     santa Caterina   3 





Ignasi Capeta     Lluis Estasen 
Manolito Garcia    Passola 
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Charly      Carles Roig 
Semir      Calventus 
Barberà   2  Albert Zanini 
Christian Dior     Markus Kamen 
Rodriguez Pico    Antoni Rossich 
Balaguer 
 
La Sans Nom     L’Asiatique 
La Présidente     les collectionneurs 
Campanilles     Aïna 
Cristóbalita     Barbé    2 
Pere      Guillot 
Montgrós   3  Sanhida  
Guilleumetes     Guilleume   3 
Tormes     Megui 
Tomas      David 
Alfonso     Claudia 
Mónica     Jordi    2 
Can Jorba   2  Jom  
Pulgui      Talet 
Pelaque     Tamburini 
Estevet     Muntaner 
Bellasona     Mosset 
Casanelles     Murdela   
Masmuntanya     Martorell 
Mullapans     Astruc 
Cabiró      Valentina 
Migrat      Pla 
Xebret      Catalino 




Sept      huit  314 
Vingt-six     trois  onze 
113      118 
 
      ___________   _______ 
 




 d) L’importance des registres : la vie quotidienne, le sacré et l’histoire. 
 
 Le classement, tel qu’il est établi, met en relief quelques éléments qui vont permettre de 
mieux cerner l’appréhension du massif / sanctuaire de Montserrat. Il conduit aussi à voir 
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comment les légendes chrétiennes élaborées par les élites ont été intégrées dans l’imaginaire. 
Elles ont contribué à la montée en puissance de l’aura du monastère, du massif et de sa Mare 
de Déu, et à l’acception des préceptes religieux (et de modèle de société) ainsi mis en avant. 
  
 En premier lieu, la rubrique vie quotidienne en milieu rural (1) constitue la principale 
source d’inspiration. On y retrouve surtout préoccupations, tâches et traditions, même si le jeu 
occupe une place relativement importante. On peut y rattacher le corps et ses déformations ainsi 
que la malice (9 et 12), car l’ensemble rend compte des conditions de vie difficiles des habitants 
des zones rurales telles que Montserrat jusqu’au début du XXe siècle. En l’absence générale de 
remèdes, ces difficultés impliquent de se tourner vers une solution (divine). Ces dernières 
rubriques sont présentées à part dans le but d’insister sur le regard que portent les paysans à 
partir du Moyen Âge sur les handicaps physiques congénitaux ou résultant d’accidents. Nous 
retrouvons ici les fonctions de guérison et d’exorciste de la Mare de Déu. On peut estimer que 
certaines d’entre elles sont projetées de façon touchante dans les rochers de Montserrat, 
établissant alors une relation de familiarité et de confiance avec la Moreneta rendue nécessaire 
par les maladies et les guerres diverses. Elle est susceptible bien sûr d’avoir des prolongations 
lors d’autres types d’épreuves, le recours étant devenu une action réflexe. Quand à la malice, si 
elle est active, elle n’est pas omniprésente, ce qui reflète sans doute une certaine prudence vis-
à-vis non pas des moines, dont les travers étaient bien connus, mais plus probablement vis-à-
vis d’une sacralité diffuse. Elle tend d’ailleurs à disparaître aujourd’hui : le terme de 
baffodrome, s’il fait sourire, est bien loin de l’image qui vient à l’esprit avec la panse de 
l’évêque. 
 
 Le relief occupe la deuxième place, même s’il aurait pu prétendre à la première, ce qui 
témoigne d’un ancrage profond dans une réalité difficile. On peut l’associer aux phénomènes 
naturels / cosmiques qui sont assez présents (10ème place). Notons cependant que si l’on ajoute 
les noms des rubriques bestiaire et végétation, d’origine essentiellement locale, (3ème et 4ème 
places), leur total est supérieur à celle du relief. Quoi qu’il en soit, ceci nous permet à nouveau 
de souligner l’importance des paramètres montagne / flore / faune / eau / grottes d’un lieu sacré. 
Cela nous indique aussi que les habitants du massif et de ses alentours en étaient imprégnés, de 
façon consciente ou non, et que cette vision particulière rayonna en dehors de Montserrat. 
 
 Les places occupées par l’histoire / la guerre (8ème rang) et par le nationalisme (11ème 
rang) ne prouvent en rien leur manque d’importance. Étant donné que la majorité des 
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événements renvoie au XVIIIe et surtout au XIXe siècles, cela confirme que de nombreuses 
appellations sont attribuées bien plus tôt, et que les préoccupations régionalistes ne font pas 
partie du quotidien des habitants de Montserrat avant cette période. 
 
 On remarque également que les registres rattachés aux légendes, à la religion, à la mort 
/ passage et à l’histoire (5, 6, 7 et 8) contiennent presque le même nombre d’occurrences. On 
peut comprendre un rapprochement religion / passage / mort / légende. Il finirait  par englober 
les faits historiques, en les portant à un degré de valeur similaire qui rendrait compte de la 
mythification à l’œuvre dans le massif. Ceci peut d’ailleurs être articulé avec l’association lieu 
/ culte étendue à grottes / mégalithes / fées / Vierge. En ce qui concerne les autres appellations 
se référant à des légendes, certaines proviennent vraisemblablement de la période romantique 
et renvoient à un imaginaire moins marqué localement (le pharaon, Sipan, le Graal, les 
sylphides, fantômes ou Dames Blanches…). D’autres sont beaucoup plus proches de nous, 
comme le Chomolungma et Dumbo (!). Nous pouvons ici faire un parallèle avec la dévotion 
active évoquée plus haut. Montserrat, en tant que lieu mythique, entretient un imaginaire 
dynamique qui à la fois crée de nouveaux récits et se nourrit des anciens que le relief a suscité, 
en une spirale d’auto-entretien, souvent présente dans l’imaginaire lié au massif. C’est ainsi que 
nous trouvons une Aiguille du Graal et une autre baptisée Chomolungma, soit le nom népalais 
de l’Éverest, qui signifie aussi Déesse des Vents 1343. On voit souvent dans l’Éverest une Déesse-
Mère, ce qui nous permet encore une fois d’associer cette montagne / divinité primitive avec 
Montserrat. Malgré tout, il existe de nos jours une aiguille baptisée récemment la Sense Nom, 
ce qui n’augure peut-être rien de bon pour la continuité de l’imaginaire, ou en tout cas, sur cette 
façon de l’exercer à Montserrat et en Catalogne.  
 
 D’autres éléments occupent une place à part, car ils appartiennent à un légendaire plus 
spécifiquement chrétien. 
 
 e) La place particulière du diable et du merveilleux chrétien.  
 
 Les rochers rappelant des légendes sont un peu plus nombreux (5ème place), que ceux 
liés à la religion (6ème place). Cet ordre n’est significatif que si l’on veut bien accepter que le 
diable appartient au légendaire, ce qui n’est pas le cas au moins jusqu’au XIXe siècle pour une 
                                                          
1343   selon le site du consulat du Népal : www.consulat-nepal.org/spip.php?article8 
402 
 
majorité de croyants et donc une majorité de Catalans. Notons que Satan est la principale source 
des appellations, qu’il soit nommément cité ou non (comme pour Fra Garí, le Cavall Bernat, 
ou el Sostre, le toit, qui font allusion à ses déboires), ce qui reflète la grande adhésion populaire 
à l’image du démon, orchestrée par les moines. Ces récits mêlant défaite du diable, qui 
finalement semble peu redoutable, et rappel de morale chrétienne en un mélange d’attraction / 
répulsion participent à leur manière à la renommée du monastère de Montserrat. En effet, il faut 
bien noter que le diable ne peut, au sens propre comme au sens figuré, poser le pied sur le sol 
sacré de Montserrat. S’il n’est pas toujours tourné en ridicule comme dans l’épisode du Sostre 
1344, il est de toute façon vaincu. Il perd piteusement ses ailes dans les grottes de Collbató, et, 
s’il existe prétendument plusieurs portes de l’enfer dans le massif, jamais le diable n’est arrivé 
à s’y installer. Les « petjades del diable » sont très courantes dans le folklore catalan. On en 
trouve par exemple à Casteltallat (ce sont en fait des gisements d’empreintes d’animaux 
préhistoriques), à proximité d’ailleurs d’un dolmen. Parmi les empreintes de damnés les plus 
célèbres, citons celles du cheval du comte Arnau. S’il existe des traces de pas à Montserrat, ce 
sont celles de fra Garí, celui que le diable induit en tentation et qui est pardonné, ce qui tendrait 
à prouver que le diable ne peut laisser une trace que par un intermédiaire. 
 Nous voudrions évoquer maintenant le rocher nommé Cavall Bernat. En effet, il paraît 
occuper une place à part, car il offre une sorte de résumé des divers domaines légendaires à 
l’œuvre autour de Montserrat et de la montée du sentiment identitaire. Il constitue en quelque 
sorte un résumé du massif comme microcosme. 
 
 f) Le Cavall Bernat comme résumé 
 
 Au vu du relief particulier du massif et de l’impact des formes de ses rochers dans 
l’imaginaire collectif, il est possible d’envisager une relation sous-jacente avec un ancien culte 
des pierres. Même si aucune donnée ne permet aujourd’hui d’associer le Cavall Bernat à ce 
culte primitif, il est certain que le monolithe a toujours attiré l’attention, les légendes, et les 
alpinistes. Il faut dire qu’il se dresse à 1.100 mètres, présente une importante paroi verticale, et 
semble s’être détaché de la façade nord du massif, comme l’indique l’annexe XXXXII. Selon 
l’Institut Catalan d’Histoire Naturelle (section du Bages), il constitue un serrat (une colline) 
plutôt qu’une aiguille. Il se trouve que d’autres rochers de Catalogne, toujours imposants et en 
position dominante, s’appellent également Cavall Bernat, comme dans le massif de Sant 
                                                          
1344  qui fait aussi l’objet d’un poème de Jacint VERDAGUER, La Roca del Diable. Montserrat, Llegendari, 
Cançons, Odes, op. cit., p 31. 
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Llorenç del Munt, par exemple 1345, ce qui permet d’établir une relation entre le nom et la forme. 
Jordi Badia mentionne que l’un des îlots des Medes (Costa Brava), se dénomme Carall Bernat, 
ce qui lui permet de livrer l’origine du toponyme : carall trempat, soit le pénis dressé, 
expression qui aurait été transformée par pudeur en Cavall Bernat 1346. Étant donné la liaison 
dolmen ou pierres dressées / fécondité, cela n’a rien d’étonnant, que les pierres aient été érigées 
intentionnellement ou non. La relation ancienne du diable avec la fertilité 1347 ainsi que le risque 
que se perpétuent des pratiques visant à garantir les récoltes de façon magique pourraient 
expliquer en partie l’élaboration rapide de la légende chrétienne autour du Cavall Bernat. Nous 
la  rappelons brièvement .   
 
 Un bûcheron gagne péniblement sa vie à l’aide du bois qu’il coupe en haut du massif de 
Montserrat et descend au Llobregat. Un cavalier lui propose son cheval géant, capable 
d’accomplir un travail énorme, à condition qu’il lui en offre un semblable dix ans après. La 
femme du bûcheron le délivre de ce pacte avec le diable grâce à sa piété régulière et à une prière 
à la Mare de Déu de Montserrat. Le cheval s’enfuit, se cabre et reste pétrifié, et l’homme offre 
à Satan de le payer en pierres 1348. Il passe vite du soulagement à la ruse, ce qui permet de moquer 
le démon, souvent l’objet de marché de dupes, et d’en faire diminuer la peur, donc l’influence 
grâce aux prières. 
 
 Le but était bien entendu de christianiser ce monolithe et de faire oublier les anciennes 
analogies, (on l’a d’ailleurs parfois appelé le Pouce). On peut déceler aussi une seconde 
intention. Étant donné que c’est la femme du bûcheron qui prie et qui joue un rôle actif, soit 
cette légende a été créée pour favoriser la dévotion des femmes, soit elle en est le reflet. L’Église 
s’est en effet souvent trouvée en porte-à-faux par rapport à la religion féminine. Les femmes 
sont rejetées comme tentatrices, faibles et sottes, mais sont en même temps de bonnes adeptes 
du catholicisme.  Surtout, elles se chargent de le transmettre à leurs enfants, ce qui mérite sans 
doute quelques concessions.  
 Ce miracle est très connu et rapporté comme l’un des premiers effectués par la Mare de 
Déu de Montserrat, ce qui est censé en garantir l’authenticité. On peut aussi retourner 
                                                          
1345   Selon le site de l’I.C.H.N. du Bages  http://ichn.IEC.cat /bages/geologia /Imatges %20Grans /cCavall 
%20Bernat.htm 
1346   Selon l’I.C.H.N. et l’article de Jordi Badia dans El Pou de la Gallina, revue d’information et d’opinion de 
Manresa  www.elpou.cat/pou.nou/pdf/pou_gener_09.pdf 
1347    que l’on retrouve à Montserrat, toujours par l’intermédiaire de fra Garí, et des coutumes encore en vigueur 
au XIXe siècle. 
1348     Selon Josep Albert PLANES BALL, op. cit., p. 51-52. 
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l’argument, et envisager qu’il fallut bien vite imaginer cette légende pour mettre fin à des 
pratiques jugées superstitieuses autour du Cavall Bernat.  
 
 La fin de la légende attire à nouveau l’attention. Le diable lance une dernière 
malédiction et menace de changer le sexe de la première personne qui escaladera le Cavall 
Bernat, à charge pour lui, ou elle, de réitérer l’ascension pour retrouver son sexe d’origine. 
Cette possibilité tente un jeune garçon surnommé Mostela (la Belette) pour son esprit délié, 
mais il s’arrête à la moitié de l’ascension après avoir senti les fourmillements annonciateurs du 
changement 1349. Cette éventualité de transformation  concerne aussi les roches fendues ou 
trouées, car elles sont réputées être des lieux de passage. C’est le cas de la Roca Foradada de 
Montserrat.  Non seulement elle est l’une des portes de l’enfer, mais elle permet aussi à toute 
personne portant un panier plein d’eau de changer de sexe 1350. (Le rapprochement porte de 
l’enfer / sexe est très révélateur d’un certain catholicisme). Toutefois, selon Joan Amades, ces 
récits sont utilisés pour illustrer que quelque chose est impossible à réaliser, tout comme le fait 
de porter un panier plein d’eau (une adaptation du tonneau des Danaïdes ?) ou de manger des 
fruits du sorbier verts.  
 Le symbolisme sexuel (monolithe ou roche percée) n’en reste pas moins présent et nous 
pousse à déceler éventuellement une perception affadie ou détournée de la Déesse-Mère, ou 
encore la trace de son aspect androgyne. Selon Lanier Graham, de nombreux mythes mettent 
en scène un créateur originel masculin et féminin dans le but d’incarner l’unité suprême. 
L’Androgyne est  le stade ultime de la conquête de l’esprit 1351, notion que l’on retrouve 
d’ailleurs dans la quête spirituelle des alchimistes.  
 
 Le Cavall Bernat attire ensuite l’attention des romantiques, puis des modernistes. Au 
début du XXe siècle, Antoní Gaudí conçoit le projet de l’illuminer et de couvrir sa face nord 
avec une mosaïque représentant la Seneyra 1352, preuve de la réalisation de l’ancrage religion / 
patriotisme dans le massif. À côté de réminiscences païennes, il est probable que le monolithe 
soit appréhendé comme un résumé, une miniature du massif de Montserrat, avec tout son 
arrière-plan de légendes, et que son attrait provienne en partie  de sa relative accessibilité qui 
                                                          
1349   Comme d’autres qui tentèrent la même aventure : Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. 
cit., p. 19-20 et 42. 
1350     Ibid., p. 39. 
1351      Lanier GRAHAM, op. cit., p. 43-44. 
1352   Selon Desnivel, site internet consacré à l’alpinisme : www.desnivel.biz/alpinismo/alpinismo012.htm               
Entrevue de Francesc Guillamón, réalisée par Hector del Campo. 
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permet un contact intime avec le massif. Enfin, le Cavall Bernat  est l’un des premiers 
monolithes du massif à être escaladé en 1935 par J. Costa, C. Balaguer et J. Boix 1353, membres 
de l’Ateneu Enciclopedic Popular, lors de la grande époque de l’alpinisme catalan. La première 
ascension féminine eut lieu en 1941. Il n’est donc pas étonnant que cette conquête soit suivie 
en 1945 par l’érection à son sommet d’une statue en pierres reproduisant la Moreneta. Elle 
s’inscrit sans doute dans un processus de perpétuation, associé à l’action de christianisation 
consubstantielle au massif.  Elle est remplacée en 1956 à cause de sa détérioration rapide, par 
une statue d’aluminium réalisée en fondant les gamelles et mousquetons des alpinistes qui 
rendent ainsi hommage à la « Moreneta de Montserrat ». En 1987, c’est une statue de fer forgé 
de 200 kilos qui  a été installée au sommet du Cavall Bernat. Une forte tradition s’est créée 
autour de ce monolithe puisque Josep Barberà (qui a laissé son nom à une aiguille) a fondé le 
Grup Cavall Bernat de Montserrat en 1978, appelé parfois confrérie, sans doute parce qu’il ne 
comprend que des personnes ayant réalisé l’ascension du monolithe 1354. Le dernier domaine qui 
attire les légendes est le monde souterrain. 
 
 g) Le domaine souterrain. 
 
 La grande majorité (78 %, hors noms propres) des noms des grottes, avens et cavités 
reprend ceux des aiguilles et rochers du massif  1355 et s’organise autour des mêmes rubriques. 
L’attribution de dénominations s’inscrit dans la ligne de l’encadrement de l’imaginaire évoqué 
plus haut. On peut imaginer que les grottes ont été baptisées en second pour constituer un reflet 
du monde visible, du monde de la lumière / vie / religion, en une sorte de conjuration 
superstitieuse des profondeurs / mort / enfer, assez atemporelle. Comme indiqué en annexe 
XXXVIII, les noms peuvent refléter une activité, parfois illégale 1356. Ils sont le plus souvent 
liés au relief ou à la forme (22 %), à la faune et à la flore (19 %)  et au thème de la mort / 
passage (12 %). Comme pour le village de l’Espluga de Francolí 1357, on oublie l’existence des 
grottes pendant quelque temps, sauf les moines.  
 
 Ce procédé de conjuration semble apparent pour les salles des grottes de Salnitre, qui 
                                                          
1353   Selon le site de la F.E.E.C.: www.feec.org/noticies/boticia.php?noti=5631 
1354 Il est le principal donateur du musée qui lui est consacré. Selon le site www.esgarrapacrestes 
blogspot.com/2007/12/detall-de-la-via-dificultat.v.html 
1355    Voir en  Annexes  XXXX et XXXXI une liste des grottes du massif et le plan des grottes de Salnitre.  
1356    On a retrouvé les traces d’activés de faux-monnayeurs du XVIIe siècle dans la Cova de l’Alfonso, située près 
du village du Bruc :   www.esgarrapacrestes.blogspot.com/2008/05/la-cova-de-lalfonso.html 
1357     cf  infra. 
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occupent une place à part. Si l’on y retrouve les mêmes registres que ceux évoqués plus haut, il 
existe  cependant une majorité d’éléments religieux (52 % environ), peut-être encore une fois 
parce que nous sommes sous terre. Cette fois, la puissance maléfique est connue, il s’agit du 
diable qui est censé être sorti par le puits qui porte son nom 1358, en abandonnant d’ailleurs ses 
ailes au passage, lors de l’un des nombreux combats qui l’opposa aux moines et à la Mare de 
Déu. (Le diable fut décidemment un visiteur assidu de Montserrat, puisque l’Avenc dels 
Pouetons, le plus profond, est aussi l’une des entrées de l’enfer présentes dans le massif…1359).  
 Il apparaît surtout qu’on ait voulu créer un écho des différentes parties du monastère 
puisque l’on retrouve par exemple : la Chambre et la Grotte de la Vierge, le Confessionnal, le 
Cloître des Moines, la Grotte de Montserrat et celle de la Cathédrale, et même la Cuisine et 
l’Œuf au Plat entier, devant lequel il faut faire un vœu, et l’Œuf au plat brisé, qui porte malheur 
(la superstition n’est jamais loin !).  Nous avons signalé en partie II que Victor Balaguer avait 
laissé une empreinte romantique dans les grottes de Salnitre. Il baptise certaines salles, comme 
le boudoir des Sylphides, la Grotte de l’Espérance, le Puits du Diable, le Salon du Triangle, la 
Galerie San Bartolomé, le Cloître des Moines, la Grotte des Stalactites, la Grotte de l’Éléphant, 
la Galerie des Fantômes, la Grotte des Chauve-souris et la Grotte de la Dame Blanche. Il donne 
ainsi une preuve supplémentaire de l’activité légendaire exercée à Montserrat. 
 
 Le thème des communications souterraines dans le massif de Montserrat revient souvent 
chez Jacint Verdaguer par exemple, tout comme dans les récits liés au mythe 1360 du comte 
Arnau, dans une autre montagne. Il constitue une illustration poétique de la présence de cavités 
creusées par l’eau, qui ne sont jamais parfaitement explorées peut être parce qu’elles sont source 
d’un certain effroi. Il est remarquable de constater que les grottes de Collbató sont encore peu 
connues de nos jours et qu’elles sont facilement présentées dans les récits légendaires comme 
le refuge de personnages non conventionnels : le démon, les ermites, les bandits, et…les 
défenseurs de la patrie. 
 
 Pour conclure et montrer l’importance et la vivacité du légendaire associé aux rochers , 
signalons que certaines légendes sont encore totalement acceptées à la fin du XIXe siècle. Nous 
avons indiqué que quelques récits incluent des rappels à la vigilance. Ainsi, le Gegant Encantat 
se réveille tous les 100 ans et pourrait redevenir le Maître si la Mare de Déu n’était pas là pour 
                                                          
1358      El Pou del Diable. 
1359      Nous avons déjà mentionné celle de la Roca Foradada. 
1360      qui, tout comme, fra Garí, a cédé à la tentation. Par contre, il ne connut pas la rédemption. 
407 
 
lui répondre.  Cette croyance était fortement enracinée, puisque, d’après Joan Amades, « on 
dit » que, la nuit de la saint Sylvestre 1899, beaucoup de personnes seraient venues écouter le 
Géant appeler la Moreneta 1361. Le changement de siècle induisait certainement une peur de fin 
du monde, selon un schéma de temps cyclique. La religion a imprimé fortement son empreinte 
sur la population, notamment par le biais du merveilleux, au quotidien. Il s’agit là d’une autre 
traduction de la Renaixença. 
 
III - Renaixença et religion : un retour en arrière ? 
 
 La Renaixença et la restauration religieuse ont un impact sur un contexte marial déjà 
particulier, et sur l’association sacré / profane. La revivification du culte des saints et de la 
Moreneta forme l’arrière plan de l’éclosion du régionalisme et des thèses traditionnelles de 
Josep Torras i Bages. Pour appréhender les divers rôles de la Moreneta, examinons comment 
la religion redevient plus qu’une spiritualité. Elle constitue un mode de vie. Divers éléments, 
doctrine et catéchisme, légendes, rites, pratiques orthodoxes ou déviantes  guident et rythment 
la vie de tous les jours. Les recherches romantiques ont également accentué le côté ambivalent 
vie / mort de la Montagne-Déesse en les traduisant plutôt en amour / peur, appréhendé aussi 
bien par les croyants que les non-croyants. Nous allons relever peu de différences par rapport à 
la façon dont la religion était vécue lors des siècles précédents, ce qui pourrait paraître 
surprenant et ce qui nous semble constituer un élément essentiel pour la perception de la 
Moreneta comme Reine de la Catalogne et Mère des Catalans. 
 
 a) Les saints et les marededéus 
  
 Les deux définitions suivantes rendent compte de l’importance de la dévotion à 
l’échelon local. La première est due aux responsables du Museu dels Sants, à Olot. Il retrace 
l’histoire de la fabrication d’images religieuses dans cette ville, par ailleurs un des bastions du 
carlisme. Elle démarre en 1880, avec la fondation du premier atelier par deux hommes, Joaquim 
Vayreda et Josep Berga i Boix 1362. Cette fondation s’inscrit dans la droite ligne de la restauration 
religieuse et reflète l’intensité du conservatisme catholique et catalan de la période de fin de 
siècle. Signalons  que les deux fondateurs ont dû s’exiler en tant que carlistes militants, et qu’ils 
                                                          
1361     Joan AMADES, Montserrat, Tradicions i Llegendes, op. cit., p. 60-62. 
1362     Selon le Museu dels Sants, à Olot.  
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ont ensuite dérivé vers la branche conservatrice du catalanisme 1363. Joaquim Vayreda  est un 
des membres de l’Unió Catalanista qui approuve les Bases de Manresa.  
 Cette première définition 1364 fait état de l’intégration des saints et des marededéus dans 
l’environnement quotidien, puisqu’on donne leurs noms à des rues ou des particularités 
géographiques. Ce procédé se trouve également à l’œuvre lors de l’attribution de noms, parfois 
accompagné d’une légende explicative, aux rochers de Montserrat. La seconde définition, 
extraite de l’ouvrage Els Sants, concerne le rôle des saints. Comme au Moyen Âge, ils sont 
chargés de guérir les maladies, de faire venir la pluie, d’arrêter les inondations ou les tempêtes, 
en fait d’agir contre les périls de toutes sortes. En outre, chaque profession ou catégorie sociale 
avait son propre saint patron, ce qui accentue la familiarité mais pérennise également les 
hiérarchies sociales 1365.   
 
 Les saints et les marededéus jouent un grand rôle dans la vie et la religion au XIXe  
siècle, au niveau local, où se concentre la vie des habitants de la Catalogne, c’est-à-dire 
principalement en milieu rural. Cette dévotion à l’accent rural va de pair avec un attachement 
aux modes de vie ancestraux, un traditionalisme et un conservatisme qui impliquent le rejet de 
l’évolution de la société vers le capitalisme, l’industrialisation, le libéralisme et la laïcité, voire 
l’athéisme. La familiarité très prononcée du peuple catalan avec « ses » saints est d’ailleurs 
évoquée comme une référence par Josep Torras i Bages, qui décrit un amour particulier nourri 
de gloires et même de batailles pour s’approprier leurs reliques 1366. Ceci nous éclaire sur son 
prolongement dans le culte marial, et indique la force que pourra receler l’utilisation de l’image 
de la Moreneta.  
 
 Les saints ne sont pas seulement protecteurs. Ils sont impliqués dans la vie quotidienne, 
                                                          
1363     Selon Mariá Vayrada dans le prologue de la première édition des Records de la darrera carlinada (1898) 
cité par Alexandre CUÉLLAR i BASSOLS, Els « Sants » d’Olot, Historia de la Imatgeria Religiosa d’Olot, Olot, 
Edicions el Bassegoda, 1985, p. 13-14.  
1364   « Les saints ont un rapport avec de nombreux aspects de notre vie quotidienne. Les rues, les villages, les 
montagnes et les divers accidents géographiques portent également souvent le nom d’un saint, remplissant la 
même fonction que les héros et les dieux mineurs avaient dans les anciennes civilisations. »  Selon le Museu dels 
Sants, à Olot.  
1365    « Cada malatia té el seu sant protector ; per cada mal pas o entrebanc, hi ha un advocat a punt de fer feina 
; cada estament social, cada ofici o profesió festeja el seu patró. Si no plou, es treu un sant a passeig per a implorar 
el benefici de l’aigua ; si es produeixen inundacions es recorre a la intercessió d’una Verge… En les tempestes, 
en els perills, en els viatges, s’invoca el favor i la benevoléncia d’un Sant : « Que Sant Antoni us guardi », « Sant 
Marc, Santa Creu, Santa Bárbara no ens deixeu » Els Sants compareixen a tot arreu : a les viles, a les muntanyes, 
al pla, al les valls… » Alexandre CUÉLLAR i BASSOLS, op. cit., p. 34. 
1366  « Les vides dels herois de la virtut i de la religió, aixó és, els sants, tenen per nosaltres un atractiu particular; 
mes els sants de la nostra terra els amem amb amor de germá, ens gloriem de sa gloria, i els pobles, per posseir 
llurs ossos, han sostingut plets i fins batalles.» Josep TORRAS i BAGES, op. cit.,  p. 37.  
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comme un membre de la famille en quelque sorte. Ils sont aussi associés aux commémorations 
cycliques qui contribuent à enraciner les pratiques dévotionnelles. Avant d’examiner ces 
dernières de façon plus détaillée, nous voudrions déjà mentionner comment certaines fêtes 
associées à des divinités et des mythologies anciennes ont pu intégré les célébrations du XIXe 
siècle et parvenir jusqu’à nos jours.  
 
 b) La permanence du temps cyclique 
 
 Le principal rapport au temps cyclique (l’alternance création / destruction / 
régénération) provient du rythme des travaux des champs dont le calendrier était guidé par les 
fêtes des différents saints ou de la Vierge comme le rappelle par exemple Philippe Walter 1367. 
Notons ici que l’on monte honorer la Mare de Déu de Montserrat, plus particulièrement à Noël 
et à Pâques, fêtes en connexion directe avec le temps cyclique. Les célébrations liées à Cybèle 
et son fils/amant se déroulent au printemps, sous forme de carnaval, et célèbrent la mort et la 
résurrection d’Attis. Elles ont un rapport avec la préoccupation pour la fécondité de la nature. 
Bien sûr, la résurrection d’Attis est à entendre comme le symbole du départ d’un nouveau cycle 
de la végétation et donc de la vie en général. Cependant, soulignons que la commémoration de 
l’événement central de la religion chrétienne a lieu à la même date, et qu’il s’agit de célébrations 
cycliques dans les deux cas.  
La date mobile de Pâques a été fixée par le concile de Nicée au dimanche après la pleine 
lune qui coïncide avec l’équinoxe de printemps ou qui le suit. Cet élément indique que la 
correspondance des dates de la Passion et de la Résurrection avec une fête païenne est tout à 
fait délibérée 1368. Citons ici un article du magazine religieux Semana de Pasión 1369, consacré à 
l’organisation de la semaine sainte à Grenade 1370. On y trouve une explication intéressante 
concernant la mobilité de la célébration de la fête de Pâques, et plus particulièrement du 
dimanche. Les premiers chrétiens auraient voulu se différencier des juifs dont la Pâque est reliée 
à la mort : il s’agissait donc d’insister sur la résurrection en choisissant un jour proche mais 
différent. Cela permet aussi de déconnecter la fête chrétienne d’anciennes célébrations liées à 
la première lune après l’équinoxe du printemps, après lesquelles les bergers partaient pour les 
                                                          
1367    Philippe WALTER, op. cit. 
1368    James George FRAZER, op. cit., p. 404 
1369   SEMANA DE PASIÓN, Revista de la Semana Santa de Granada, Abril 2004, Director Julio Gonzálvez 
Cañizares. Les articles de la revue sont anonymes.  
1370    Notons que Nuestra Madre y Señora de Montserrat défile avec deux pasos, et que sa confrérie se nomme :  




pâturages d’été (le passage), célébrations à l’origine de la Pâque juive.  
 
 Il est probable que d’autres fêtes liées à Cybèle et Attis aient subsisté jusqu’à nos jours 
sous la forme du folklore populaire, notamment dans la coutume de l’Arbre de Mai et des 
célébrations du Mai. Elles auraient été transférées de l’équinoxe de printemps au premier mai 
à cause d’une confusion de dates entre le calendrier pré-julien et l’actuel. Lors des célébrations 
du mai, Cybèle est associée à un arbre, représentant son amant Attis émasculé, autour duquel se 
déroulent des danses et des jeux. Les Arbres de Mai, coupés et plantés sur la place principale 
du village, symbolisent l’été et le retour du printemps et il faut y voir  un vestige du culte des 
arbres selon James Frazer 1371. Ils sont souvent associés à la Reine de Mai et à son compagnon. 
Il s’agit dont en fait de la réapparition de Cybèle sous la forme de la Reine de Mai et d’Attis en 
Bonhomme Verdure.  
 La Reine de Mai, élue pour un an, trône sous une voûte fleurie ou sous le porche de 
l’église du village, on commémore d’ailleurs son mariage sacré en confondant les rites de 
fertilité et de mariage. On assiste à un assagissement des anciennes fêtes en raison de leur 
coïncidence avec la période de l’année la plus sacrée pour les chrétiens 1372. Par exemple, la Fête 
de la Maya, une très jeune fille censée incarner le printemps, est toujours célébrée la veille du 
premier mai dans certaines villes d’Espagne 1373 mais avec la sanction de l’Église. Vêtue de 
blanc et couronnée de fleurs, reine du bal et des réjouissances, la Maya siège sur une estrade 
fleurie pendant que ses compagnes font la quête. La fête s’achève très souvent par des chants à 
la Vierge locale et par une offrande de bouquets 1374. Les régions de France qui ont très 
longtemps eu des liens forts avec la Catalogne, comme la Provence par exemple, ont célébré 
les Mayas exactement de la même façon.  Cette coutume semble être plus présente aujourd’hui 
dans les deux Castilles ou en Aragon plutôt qu’en Catalogne, où l’on préfère sans doute 
revivifier d’autres fêtes ou d’autres rites. 
 D’autres fêtes correspondaient à d’autres types de commémorations. Chaque printemps, 
les déesses des fleurs et des arbres 1375 étaient au centre de fêtes orgiaques célébrant le renouveau 
du monde. La fête du mât en donne une version européenne, le mât constituant le symbole 
                                                          
1371    James George FRAZER, , op. cit., p. 170 et suiv. 
1372     Edwin O. JAMES, op. cit., p. 204-205. 
1373   Elle est de plus en plus remise à l’honneur aujourd’hui à Colmenar Viejo par exemple. Elle fut interdite par 
Charles III en 1769, sans doute parce qu’elle avait tendance à empiéter sur la fête de la croix célébrées le même 
jour ou un peu après (le 3 mai).  
1374 Site du journal digital Diario Madrid : www.diariomadrid.eu/_n178002_local-      
la_fiesta_de_los_mayos_celebra_su_xx_aniversario_con_su_celebracion_tradicional_el_dia_11.html. 
1375    Selon Lanier Graham, les déesses des animaux, puis des champs, des fleurs (comme Flore, à Rome), des 
arbres et enfin de l’amour sont en fait des aspects particuliers de la Grande Déesse.  
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traditionnel de la divinité masculine fécondant la Terre-Mère 1376chaque année lors du rituel 
sacré. 
 
 La signification des rites de renouvellement du printemps est aujourd’hui perdue - on 
ne retourne plus aux origines et on ne cherche plus à garantir le retour du printemps - mais il 
semble bien difficile d’éradiquer des célébrations associées à des moments aussi forts que 
l’équinoxe de printemps, ou le solstice d’hiver d’ailleurs. Les pratiques associées aux rites sont 
toujours présentes, ce qui témoigne d’une certaine permanence parfois inconsciente : par 
exemple, c’est au printemps, au moment de Pâques que l’on célèbre le plus de mariages. Enfin, 
le mois de mai est devenu le Mois de Marie assez récemment. Il est approuvé officiellement 
par Pie VII en 1815 1377, peut-être pour couper court à toutes ces réminiscences païennes, par 
contre, l’Annonciation a été fixée au 25 mars, mais ceci était inévitable pour des questions de 
logique. Il est assez frappant également que le mois de mai soit également celui de la Fête des 
Mères dans beaucoup de pays, tout en restant pour beaucoup le mois des fleurs.  
 Signalons enfin que, de façon locale, dans les sanctuaires chrétiens, on remplace les 
anciennes coutumes en instituant des processions saisonnières par exemple. Citons la Vierge 
de Font Romeu, qui monte à l’estive et en redescend en compagnie de ses ouailles, et la Mare 
de Déu de Núria dont la procession marque l’ouverture ou la fermeture du monastère que 
l’enneigement rend inaccessible en hiver. À Montserrat, il n’existe pas de manifestations aussi 
externes mais la communauté des moines célèbre ses propres fêtes, comme l’élection 1378 du 
bisbetó au moment de Noël. En outre, le salpás, ou bénédiction de Pâques, est pratiqué dans 
toute la Catalogne, comme nous allons l’aborder. Toutes ces célébrations ont toujours constitué 
des repères temporels. Elles impriment un rythme particulier à l’année, mélangeant célébrations 
mariales,  célébrations saisonnières et célébrations catalanes.  
 
 c) Le rapport aux rythmes anciens et la vie quotidienne 
 
 Les événements villageois ou religieux sont en général soumis à un cycle saisonnier, 
comme la festa major, les caramelles, le salpás, les fêtes de fin de moisson, la castanyada 1379, 
la matança del porc, un événement social et économique capital. Les rythmes anciens se 
                                                          
1376    Lanier GRAHAM, op. cit., p. 73et suivantes. 
1377     www.missel.free.fr/Sanctoral/05/mois_marie.htm 
1378    Au début du mois de décembre, les escolans choisissent parmi eux un évêque et ses acolytes comme chefs 
de la communauté monastique pour un jour, en un exutoire qui n’est pas sans rappeler les fêtes des fous médiévales.  
1379     Un repas de châtaignes qui marque la Toussaint. 
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trouvent ainsi préservés, même si la religion chrétienne est venue y plaquer ses 
commémorations religieuses. Les activités agricoles et festives sont donc rythmées par le 
calendrier des saints et le refranyer, qui renvoient à des mythes, des pratiques anciennes et des 
commémorations cycliques, comme nous le rappelle le Museu Rural de l’Espluga de Francolí. 
Il rend compte de la façon de vivre et de coutumes qui structurent pour longtemps les villages 
autour d’une tradition et d’une religion, et leur donnent une personnalité propre. Elles ont 
toujours été présentes et elles ont intégré les traditions des peuples précédents à la fois comme 
des points de repères mais également des protections 1380 et font partie de la vie sociale. La 
religion surtout sous sa forme externe, processions ou pèlerinages, est systématiquement 
associée au profane, et les célébrations s’inscrivent dans la vie quotidienne. Ceci permet en 
grande partie d’expliquer la force du lien religion catholique / catalanisme / traditions / folklore. 
Il nous semblait utile de souligner l’interpénétration totale des sphères sociale et religieuse, 
dans une Catalogne qui reste profondément rurale, avec des élites viscéralement attachées à ce 
mode de vie, malgré l’évolution différente de Barcelone 1381 . 
 
 On accomplit aussi mille et une petites actions en rapport avec la religion. On installe 
les rameaux bénis pour éloigner les sorcières, on récite le rosaire en famille. On accroche au 
mur ou à la porte une image, un tableau, une céramique avec la salutation Deu os guard. (La 
salle  d’ethnographie rurale du musée de l’Espluga de Francolí contient des santons de Josep 
Traité, originaire d’Olot, qui présentent notamment la récitation du chapelet en famille et les 
palmes bénies des Rameaux). Un élément nous semble particulièrement révélateur. Au début 
du XXe siècle, les têtes de lit représentant la Moreneta ou sant Jordi sont très appréciées par les 
bourgeois de Barcelone 1382, qui montrent une préférence pour la Moreneta  à l’époque 
moderniste. On peut acquérir un tableau pour afficher sa religion dans son salon, mais l’espace 
de la chambre-à-coucher étant par définition privé, cette habitude ne peut que refléter une 
dévotion sincère, assortie d’un grand besoin de protection, ainsi qu’une familiarité très poussée 
                                                          
1380   « Perqué la tradició a les viles i pobles  de Catalunya, també és feta de celebracions i festes populars, la 
majoria d’elles pervivéncies de mites agrícoles ancestrals  peró també expressió d’una religiositat profunda, la 
qual ha transcendit i marcat la cultura i la manera de ser del pobla catalá : la Festa Major, la Pasqua, amb les 
caramelles i la benedicció de les cases i els camps ; el Corpus, amb la processó i els seus diversos aspectes : les 
enramades, els gegants i els nans, el ball de bastons, el tálem, etc.« Lligades al ritme de l’agricultura, les festes 
definien el calendari i servien de punt de referéncia per a qualsevol activitat. A cópia d’anys, la tradició afaiçona 
la manera de ser dels pobles, els modela i els dóna la personalitat peculiar que els defineix. » Andreu MORTA. 
Museu de la Vida Rural,  L’Espluga de Francolí, Barcelone, Fundació Jaume I, 1998 (3ème édition), p. 26. 
1381   « Era doncs natural crear una relació devota, afectiva i personal entre una persona i el seu protector, tan si 
fos un Sant próxim i bon minyó, com una Verge blanca o bruna o un Crist clavat a la creu. »   Alexandre 
CUÉLLAR i BASSOLS, op. cit., p. 32. 
1382    Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., , p. 146.  
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avec la Moreneta. 
 L’impact de la lumière ne joue pas qu’au Moyen Âge. En effet, l’éclairage reste chiche 
au moins jusqu’au deuxième tiers du XIXe siècle.  Les chandelles de suif et l’huile constituent 
les seuls moyens pour s’éclairer et comme il n’est pas facile d’allumer l’âtre, on fait en sorte 
qu’il ne s’éteigne pas. Dans de nombreux foyers, la veilleuse brûle toute la nuit et permet de 
concilier la dévotion avec l’aspect utile car elle est placée devant une vitrine ou chapelle / 
oratoire en miniature contenant des images saintes 1383.) Les commodes servent de socle aux 
images religieuses qui protègent la maison, avec une étagère pour les cierges. L’ouvrage Nigra 
Sum présente  un de ces oratoires ambulants de la Mare de Déu de Montserrat, daté du XVIIIe 
siècle 1384.   
  
 Le sentiment de partager les mêmes racines, les mêmes légendes, remontant à une « nuit 
des temps » mystérieuse et commodément éloignée, est vécu au cours de réunions. Ce sont de 
petits pèlerinages locaux, des processions, intercessions à but personnel ou collectif suivies 
d’actions de grâces, ou encore de bénédictions diverses. Ces cérémonies religieuses sont de plus 
associées une fois par an à la fête du village, où l’on arborait encore d’autres signes d’identité, 
tel les costumes qualifiés aujourd’hui de régionaux ou de folkloriques. De tels aplecs continuent 
de nos jours dans les villages du massif de Montserrat, comme le Bruc ou Monistrol, et 
prolongent en quelque sorte la relation au divin. La dévotion s’inscrit dans la vie quotidienne 
et, comme au Moyen Âge, elle se chante. 
 
 d) Les caramelles et le salpás pour des célébrations cycliques 
 
 Évoquons d’abord les caramelles, ces chansons spécialement écrites pour Pâques, 
souvent dédiées à la Vierge, et à l’origine incertaine 1385. Ils sont liés aux chahuts de Carnaval 
qui sont reconnus comme venant de pratiques anciennes. Si on peut établir un rapport avec les 
attributions des déesses primitives par les goigs, ce dernier est encore plus évident lorsqu’ils 
sont associés aux caramelles. Les Goigs dels Ous, de les Botifarres 1386 ou de la Mare de Déu 
del Mont (Roussillon) sont un bon exemple de l’association sacré-profane. Il s’agit de célébrer 
le solstice de printemps et le retour de la vie en mettant l’accent sur la nourriture qui redevient 
disponible et les baisers aux jeunes filles. Joan Amades indique que les caramelles sont 
                                                          
1383     Andreu MORTA, op. cit.,  p. 56, et une visite à la Casa Museu Verdaguer de Folgueroles. 
1384     Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 108.  
1385     Jacint VERDAGUER s’y est également intéressé. 
1386     « Joies » des œufs et des saucisses… 
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probablement les restes de cérémonies rituelles agricoles destinées aux déesses primitives, 
axées sur la floraison et la fructification 1387 et souligne qu’il pourrait s’agir de christianiser 
l’image d’une Déesse-Mère primitive  1388. 
 Mentionnons avant de poursuivre une légende créée autour des caramelles, qui montre 
également la persistance de l’action de l’imaginaire, mis au service de la christianisation cette 
fois. Elle explique l’origine de la coutume de chanter pour recevoir en échanges des coques 1389, 
du vin et de la viande d’agneau par un épisode survenu pendant le siège de Barcelone par les 
Maures, qui se termine à l’avantage des chrétiens grâce à un subterfuge 1390.  
 
Les caramelles sont associés au salpás, la bénédiction des maisons par aspersion d’eau 
bénite et de sel, très répandue en Catalogne et réputée protéger le foyer et ses dépendances en 
une sorte de pré-exorcisme. Le sel est un symbole de pureté qui chasse les mauvais esprits, 
d’ailleurs, les fées ne résistent pas au sel pas plus qu’à l’odeur des objets bénis. Enfin à côté de 
la thématique des Goigs dels Ous, on peut y trouver aussi des chants à l’arbre sacré,  à 
l’amandier, ou au retour du soleil 1391, qui eux aussi, renvoient à des célébrations païennes liées 
à la régénération en général. Lanier Graham  le confirme car, selon lui, les déesses des animaux, 
puis des champs, des fleurs (comme Flore, à Rome), des arbres et enfin de l’amour sont en fait 
des aspects  particuliers de la Grande Déesse. Comme au Moyen Âge, les goigs viennent 
traduire la dévotion. 
 
 d) La traduction dans les goigs  
 
 Nous avons indiqué que la fonction principale des goigs constitue à remercier pour les 
grâces rendues ou bien à demander la protection physique ou spirituelle du village, de la 
corporation, ou de la communauté. La majorité des premiers goigs est anonyme, mais, par la 
suite, des auteurs connus et notamment ceux de la Renaixença et du modernisme se chargent 
de perpétrer la tradition. Les goigs représentent également, notamment grâce aux dessins qu’ils 
                                                          
1387      Joan AMADES, Josep COLOMINAS, Els Goigs. Volum I. op. cit, p. 344. 
1388    « La relació tan persistant de la Mare de Déu amb les caramelles porta a pensar si la Verge pot esser la 
cristianizació d’alguna mare primitiva que per la seva qualitat de mare afavoría la fecundació dels camps i del 
bestiar  » Ibid., p 318. 
1389      Une sorte de galette fourrée. 
1390     Le but était de convaincre les Maures que les chrétiens assiégés ne manquaient de rien. Ces derniers ont 
donc lancé leurs dernières vivres par-dessus les fortifications. 
1391     L’Arbre Sagrat, Sol Solet, Caramelles, GARBA. Número extraordinari dedicat a les caramelles i als sants 
patrons de Catalunya. Sabadell, Joan Sallent, Impressor, Avril 1922, N° 26-28, Universitat Autónoma de 
Barcelona : www.ddd.uab/cat/pub/garba/garba1922m4v3n26-28.pdf 
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comportent, un moyen d’instruire les foules. Jacint Verdaguer en écrit beaucoup (par exemple 
ceux de la Mare de Déu del Roure, de la Mare de Déu de la Mercé ou de Santa María de Ripoll), 
et ils font  l’objet de plusieurs ouvrages. La notion de liens intimes avec la Moreneta apparaît 
sur l’illustration des Goigs a Santa María de Montserrat du prêtre poète 1392. La Moreneta est 
dotée d’un regard (iris et pupilles), absent à l’époque, et elle sourit (!), de même que les escolans 
qui l’entourent. Il nous semble important de souligner deux choses ici : Jacint Verdaguer, 
croyant convaincu, est pour le moins sensible aux dévotions des Catalans, avec tout leur cortège 
de pratiques rituelles. Il ne rejette pas non plus les mythes anciens. Il met l’ensemble de ses 
redécouvertes au service du patriotisme catalan et de la Moreneta. 
 
 Les goigs deviennent aussi instruments de propagande, ou, à tout le moins, de diffusion 
d’une certaine vision de l’histoire. Il n’est alors pas étonnant de trouver des goigs liés aux 
événements historiques les plus marquants de la Catalogne tels qu’ils sont définis dès la 
Renaixença. Ils chantent par exemple la fondation des monastères de Ripoll et de Montserrat 
avec l’abbé Oliba, et les Homilies d’Organya qui marqueraient le début de l’emploi de la langue 
catalane. Ils  reflètent également une lecture de l’histoire plus politique, par exemple ceux 
illustrant l’arrivée de l’archiduc d’Autriche à Barcelone et sa défaite lors de la guerre de 
succession qui l’oppose à Philippe V, ou ceux, plus tardifs, de l’Estatut 1393. L’humour est aussi 
présent avec les Hipofosfits de sant Jordi et même l’anticléricalisme avec les Goigs en abalanza 
del poder del diner (1821). Jacint Verdaguer lui-même écrit ceux de Santaló. Ils sont 
humoristiques et Valerí Serra i Boldú explique qu’ils ont été inspirés par un conflit avec l’un 
de ses professeurs - qui le recala à un examen - et qui ne le désignait que par son deuxième nom 
de famille, Santaló 1394, ce qui permet au prêtre poète d’ironiser… 
 Les goigs en rapport avec la sphère politique sont moins nombreux, mais ils traitent 
certains sujets qui ont été jugés dignes d’être célébrés et diffusés sous cette forme bien 
particulière qui, si elle évoque la religion, est également étroitement associée au terroir et aux 
coutumes catalanes. Le choix des sujets tend donc à prouver qu’ils revêtent une importance 
spéciale en tant que symboles ou expression de la catalanité, ce qui peut expliquer que même 
la Deuxième République utilise des goigs pour sa propagande. 
 Enfin, la tradition est bien visible sur les murs de Montserrat, car nombre de Vierges 
locales représentées sur des majoliques le long du chemin des Degotalls sont accompagnées de 
                                                          
1392   cf Annexe XXIX. 
1393   cf infra et Annexe XXXXVI. 
1394 Goigs visibles sur www.bibliogoigs.blogspot.com/2009/01/goigs-de-sant-talo-evocat-el-dial-del-html 
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tout ou partie de leurs goigs ou de cobles 1395. Cette tradition se poursuit actuellement, 
notamment dans le village ci-dessous. 
 
 e) La dévotion gravée dans les murs  
  
 Ce lien affectif et respectueux est encore visible de nos jours dans certains lieux de 
Catalogne particulièrement imprégnés de dévotion mariale. C’est le cas par exemple du petit 
village de Els Hostalets d’en Bas, situé à côté d’Olot, sur la branche du chemin de saint Jacques 
qui passe par l’abbaye de Montserrat. Il s’agit d’une région rurale où l’on peut voir deux 
monuments, l’un dédié à la famille paysanne, et l’autre à Francesc Verntallat, héros des guerres 
des remenses, un autre objet de mythification historique. 
 
 On y trouve un ermitage, de nombreux oratoires, plusieurs fontaines dont une consacrée 
à la Vierge de Lourdes. Des sculptures de la Vierge en médaillon au-dessus des portes saluent 
les passants à l’aide de la formule habituelle Déu os Guard  (selon Joan Amades, elle constituait 
la salutation d’usage pour tous les moments de la journée). Des éléments du dogme de 
l’Immaculée Conception sont parfois gravés sur un linteau. Plus surprenant, beaucoup de 
maisons sont ornées de céramiques portant un dessin et des cobles demandant la protection de 
la Vierge, voire même de la statue, d’une bonne taille, de la Mare de Déu de Montserrat dans 
leur jardin1396. Il ne semble pas qu’un événement précis 1397 soit à l’origine de ce culte particulier, 
il résulte d’une longue tradition probablement entretenue à la fois par les pèlerins et la proximité 
des Pyrénées, et l’habitude. 
  
Notons aussi que l’église du village possédait une Vierge noire trouvée dans une grotte, 
détruite en 1936. La légende attachée 1398 à cette Vierge indique qu’un jeune garçon, après avoir 
volé le diamant ornant la tête d’un serpent, aurait trouvé refuge dans la chapelle de la Vierge.  
Ce récit est intéressant car il offre une variante des légendes tissées autour du serpent / Maure, 
ou fée, gardiens de trésor, et de son escarboucle et montre à nouveau l’interpénétration des 
récits. Nous avons réservé une place spéciale aux pratiques magiques, encore largement 
répandues.  
 
                                                          
1395      cf Annexe XXXXVIII. 
1396     cf Annexe XIV  présentant diverses photographies.  
1397      D’après les éléments recueillis sur place. 
1398      Miquel BALLBE i BOADA, op. cit., Tome I,  p. 143-144. 
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 g) Pratiques magiques, sorcellerie et phylactères 
 
 Il est possible que les confusions avec les sorcières que l’on accuse des calamités 
naturelles (orages, grêle, maladie du bétail) aient été encouragées par les prêtres pour combattre 
les fées 1399, les Bonnes Dames, qui se rapprochaient par trop de la Vierge. En 1920, la croyance 
en l’existence des sorcières et de leurs sabbats est encore très répandue. On allume les feux de 
la saint Jean pour les brûler 1400, on leur attribue les lumières dans la montagne, on avance que 
les sabbats se font les samedis aux croisées des chemins, jours et lieux que l’on attribuent 
ensuite à la Vierge. Les Vierges s’arrêtent en effet souvent aux carrefours car ce sont des lieux 
sensibles, puisque l’on imagine que la croisée des chemins recoupe celle du destin. D’ailleurs, 
on y élevait des monticules de pierres en l’honneur de Mercure et de ses fils 1401.  
 
 Même les curés sont considérés comme des sorciers potentiels 1402 et les guérisseurs sont 
initiés dans les couvents. Selon Didier Payré i Roig, pour apprendre à guérir, il faut être initié 
dans un couvent de Besalú et recevoir deux objets bénis : un chapelet à gros grains et la croix 
de Santa Quiteria, invoquée contre la rage 1403.  On prétend aussi que les curés peuvent utiliser 
leurs pouvoirs surnaturels pour obliger leurs ouailles à se rendre à la messe. Ils possèdent des 
livres magiques, le Petit Albert 1404 et même le Grand Albert. Les fidèles cherchent parfois à se 
débrouiller seuls, notamment par l’utilisation de breus, amulettes destinées à lever les sorts jetés 
notamment sur les enfants. Elles ressemblent fort à celles qui ont censément été interdites par 
les premiers conciles. Pour les réaliser, il faut écrire aux quatre coins d’un papier les lettres 
I.N.R.I. Selon d’autres, il faut aussi les disposer au centre en forme de croix, et des deux côtés 
du papier. Enfin, l’enfant doit porter le papier sur lui 1405.  
 
 Les pratiques magico-médicales et parfois magico-religieuses que Josep Romeu i 
Figueres évoque autour de l’eau et de la végétation en général lors des feux de la Saint Jean 
peuvent également se centrer autour de la Mare de Déu de Montserrat car un mythe renvoie à 
un autre, ce qui accroît la complexité des constructions. En ce jour de culte au feu et aux forces 
de la nature qui sont invoquées rituellement, on prétend que la montagne de Montserrat joue 
                                                          
1399     Didier PAYRÉ i ROIG, op. cit., p. 95. 
1400     Ibid., p. 101-102. 
1401     M.S.M. S.A. (dir.),Les Chemins de Saint Jacques de Compostelle,  op. cit., p. 293.  
1402     Par exemple, ils détournent la grêle, tout comme la Moreneta. 
1403     Didier PAYRÉ i ROIG, op. cit., p. 127.  
1404     Ibid., p. 111. 
1405     Jordi SERRA i MASSANSALVADOR, op. cit., p. 109. 
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rôle important en concentrant les énergies naturelles. Certains avancent même que les rochers 
dansent aux douze coups de minuit 1406. 
 Les feux de la Saint Jean constituent aussi un rite social, qui peut même s’affranchir du 
référent religieux ou se contenter d’une vague résonnance. C’est alors que la permanence du 
rite, malgré un changement de divinité, peut favoriser un certain syncrétisme. Les pratiques 
rituelles semblent même parfois se détacher du mythe d’origine et se développer spontanément. 
Malgré tout, le rite ne peut précéder le mythe que dans la limite où celui-ci est sous-jacent, par 
contre, il peut s’en affranchir mais perd alors sa substance.  
 La sorcellerie est aussi définie comme une réaction populaire contre une Église qui ne 
donnait pas satisfaction. Elle permettait alors de récupérer les images des divinités anciennes 
qui reprenaient plus ou moins leur ancienne place et permettaient le contact direct souhaité avec 
la trancendance 1407. Ceci signifierait qu’une image telle que la Moreneta, Vierge et Dame de la 
Montagne, aurait un double impact. Toutes les pratiques évoquées se retrouvent à des degrés 
divers à Montserrat.  
 
 h) Les pratiques à Montserrat 
 
 Elles sont présentes dans la sphère privée de façon non quantifiable et s’organisent 
autour des exvotos, médailles, goigs, objets-souvenirs mais également des coutumes, dictons, 
proverbes, chansons qui forment aussi un petit monde à part. Nous avons déjà mentionné 
quelques proverbes. Ajoutons ici que, selon Joan Amades, les plus riches ont coutume de se 
marier à Montserrat 1408. De même, on se rend à Montserrat avec son conjoint et l’on présente à 
la Moreneta les nouveau-nés. Les pratiques rituelles externes associées au mariage et à la 
fécondité sont certainement présentes, mais nous avons noté qu’elles restent assez discrètes. 
Les moines bénédictins ne souhaitent probablement pas voir se développer de superstitions, ou 
plus exactement, les confinent à certains endroits et limitent les contacts avec la Moreneta 
(toucher ou baisers par exemples). Cela signifie que ces pratiques externes se déroulent dans 
les lieux recevant les promesses 1409 ou les exvotos.Au XIXe siècle il existait la bibliothèque de 
                                                          
1406   Jordi SERRA i MASSANSALVADOR, op. cit., p. 38. 
1407    « La brujería, (…) no fue en muchos casos sino una reacción popular contra una Iglesia que no satisfacía 
ni los deseos de espiritualidad ni la devoción sincera de sus fieles. La figura satánica no era, en el fondo, sino la 
recuperación de divinidades ancestrales que, defenestradas por la Iglesia, pasaron a ocupar inconscientemente 
el lugar que tuvieron antes de la implantación de la fe cristiana cuando la oferta propuesta por dicha fe se limitó 
a la obedencia indiscriminada y dejó de proporcionar a una parte del pueblo sus necesidades de contacto directo 
con lo trascendente.» Juan G. ATIENZA, op. cit, p. 61. 
1408    Des mariages sont toujours célébrés à Montserrat de nos jours. 
1409   Principalement des reproductions de membres, des robes de mariées, et une multitude de petits objets tout 
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la Vierge, c’est-à-dire des albums remplis par les pèlerins de Montserrat, placés aux côtés des 
multiples exvotos, dans une salle réservée 1410. Ces exvotos sont ensuite entreposés dans la salle 
d’accès à la chambre de la Vierge, puis dans la Santa Cova et enfin une petite salle à côté du 
baptistère de nos jours. Notons que la demande d’exposition d’exvotos est encore forte 
actuellement, puisque les objets sont régulièrement renouvelés 1411. Rappelons enfin que de 
petits rituels se sont transférés sur frère Garí, ce qui n’est paradoxal qu’à première vue. Le rôle 
de Protectrice, d’Auxiliatrice dans la maladie et l’enfantement est un aspect parmi les plus 
importants de la dévotion rendue à la Moreneta, en liaison directe avec les Déesses-Mères. 
 Jacint Verdaguer décrit ces pratiques au XIXe siècle et dépeint un pèlerinage du XIe 
siècle à saint Martin du Canigou et des pèlerins endimanchés qui vont demander de bonnes 
récoltes et de beaux enfants 1412. Dans les Pyrénées, certains rituels sont beaucoup plus clairs, 
notamment ceux réalisées par des femmes stériles par frottement autour d’un menhir, la Peyra 
Mayou, proche de Lourdes. Ils sont attestées jusqu’en 1960 selon Olivier de Marliave. La 
légende indique que ce mégalithe résulterait de la pétrification d’une femme, associée à la 
formation du lac de Lourdes 1413.  
 
 Nous voudrions à présent évoquer un dernier point attaché plus particulièrement à l’acte 
d’adoration d’une image sacrée réputée miraculeuse, comme celle de la Moreneta. On peut se 
demander si  cet acte n’est pas susceptible de se nourrir de lui-même en une spirale qui 
augmenterait en intensité au cours du temps. Certaines forces psychiques se dégageraient ainsi, 
chargeant l’image d’un pouvoir miraculeux qui ne viendrait pas du dieu adoré, mais serait tout 
simplement généré par les fidèles. Cet aspect particulier de la vénération est évoqué par 
Alexandra David-Neil. Elle affirme qu’une idole se charge de l’énergie qui a été dégagée par 
les fidèles. Elle évoque ensuite les statues de la Vierge ou des saints qui sont réputées 
miraculeuses, tout comme les statues des dieux indiens, grâce à l’accumulation des forces 
psychiques contenues dans leurs effigies 1414, en ajoutant que l’existence réelle ou non de la 
                                                          
simples disposés dans des corbeilles. 
1410    Francesc Xavier  ALTÉS i AGUILÓ Jacint Verdaguer i Montserrat, op. cit., p.3 
1411    Comme les moines prennent soin d’en avertir les fidèles. 
1412   « Avui s’esclau l’aplec a l’ermitage :/ endiumenjats hi van en romiatge / pagesos i artigaires, pastors i 
cavallers / i a sant Martí quiscun un do demana, / un do que els concedeix de bona gana, / als camps bones 
anyades, infants a ses mullers. » Jacint Verdaguer, Canigó, Chant I, L’Aplec, vers 73-78. 
1413     Olivier de MARLIAVE,   op. cit., p. 176. 
1414   « Une idole qui a été adorée depuis des siècles, par des millions de dévots, est maintenant chargée d’une 
somme considérable d’énergie due à la répétition d’innombrables actes de dévotion  pendant lesquels la foi, 
l’imagination, les aspirations, les désirs de ces nombreuses foules de fidèles ont convergé vers l’image du dieu. » 
Alexandra DAVID-NEIL, L’Inde où j’ai vécu, Paris, Presses Pocket, 1985, p. 38. 
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déité représentée n’a aucune importance 1415. Cette hypothèse est certes étrangère à la mentalité 
occidentale, mais elle apparaît très séduisante et nous renvoie peut-être également vers les 
mythes archaïques. 
  
 Enfin, il nous semble que les développements autour du culte, puis de la maison de la 
Vierge, censément située à Éphèse, sont une illustration des limites de la construction mariale, 
mais probablement aussi de la capacité de l’Église à retourner les images anciennes à son profit.  
En effet, Éphèse fut d’abord un sanctuaire consacré à Artémis, déesse de la fertilité et de la 
chasteté souvent assimilée à Cybèle de par ses fonctions empruntées aux Déesses-Mères 1416. Le 
procédé de placage / substitution trouve là son meilleur exemple puisque l’église d’Éphèse fut 
construite en partie avec des matériaux provenant du temple auparavant consacré à Artémis. Ce 
dernier est  particulièrement célèbre pour la statue de la déesse ornée d’une multitude de seins 
ou de testicules de taureaux, selon les interprétations. D’ailleurs, Jacques Collin de Plancy s’en 
fait l’écho au XIXe en indiquant que le culte de la Vierge a dû remplacer à Éphèse celui de 
Diane. Elle est pour lui une divinité fausse mais vierge aussi, nourrice de l’univers et honorée 
pour sa chasteté 1417. D’autre part, la recrudescence de la dévotion mariale et l’adhésion aux 
visions de Anne-Catherine Emmerich (1774-1824) ont permis la localisation des ruines d’un 
habitat présenté comme « maison de la Vierge » en 1881 sur les hauteurs de Éphèse. Cette 
découverte donna lieu à une expédition en 1891 suivie d’une autre en 1892 et à la rédaction 
d’un procès-verbal attestant de la découverte 1418.   
 En conclusion, l’impact de la Renaixença et de la restauration religieuse est important. 
Il est sensible dans les écrits de Josep Torras i Bages, qui contribue puissamment à la définition 
de la Catalogne chrétienne. Il est visible sur les murs du sanctuaire de Montserrat et dans la 
dévotion quotidienne. En parallèle, l’imaginaire reste très actif. Le résultat des traductions 
politiques, artistiques, imaginaires et religieuses de la Renaixença s’observe dans un 
renforcement de l’aura de la Moreneta, surtout en ce qui concerne ses liens avec le catalanisme. 




                                                          
1415   Alexandra DAVID-NEIL, op. cit., p.39. 
1416  Odon VALLET, Femmes et Religions. Déesses ou Servantes de Dieu ? Paris, Gallimard, (Collections  
Découvertes Gallimard ; 206), 2002, p. 44.  
1417    Jacques Albin Simon COLLIN DE PLANCY, op. cit., p. 221. 
1418    Selon le site www.imagessaintescanalblog.com/archives/2009/01/17/1212030html  qui retranscrit un article 
paru dans le magasine Stella Maris N° 453 de décembre 2008. 
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I - La Moreneta, symbole religieux et catalan 
 
 a) Le contexte catalan 
 
 Les conflits non résolus au XIXe se poursuivent au XXe et ont tendance à se radicaliser. 
Le catalanisme représenté par la Lliga est plus fort, tout comme les volontés de changement. 
Les écrits pro-catalanistes se multiplient. Par exemple, Enric Prat de la Riba publie la 
Nacionalitat Catalana en 1906. En 1907, une union se forme, Solidaritat Catalana, et remporte 
tous les sièges aux élections de 1907. Même les modernistes anticléricaux de l’Avenç, dont la 
devise est Progrés, Virtut i Amor 1419, qui se posent en catalanistes de la liberté, établissent des 
liens avec le catalanisme traditionnel. Cependant, des affrontements violents (comprenant des 
incendies de couvents et d’églises) marquent en 1909 la semaine tragique à Barcelone et 
signifient la fin de Solidaritat. Les catalanistes sont à nouveau divisés, la gauche catalaniste 
milite pour le pardon mais la Lliga approuve les mesures de rétorsion. 
 En 1913 intervient la première concrétisation politique du catalanisme avec la création 
des Mancomunitats. Il s’agit d’associations de communes, dotées d’un exécutif élu lors des 
scrutins municipaux. Leurs compétences s’exercent principalement dans le domaine culturel et 
de l’enseignement, mais aussi dans l’aménagement du territoire, lorsque leur budget leur 
permet. Leur action est importante dans le pôle culturel, et surtout elles représentent une valeur 
de symbole pour les Catalans de par leur seule existence. Enric Prat de la Riba en est le premier 
président en 1914. Le catalanisme devient très présent dans la société, mais également à 
Montserrat. 
 
 b) L’évolution de Montserrat 
 
 En 1907, au monastère, à l’initiative de l’abbé Josep Deás (1885-1912) et sur les conseils 
de Félix Sardá i Salvany, naît la Revista Montserratina. Elle a pour but de  propager et de 
défendre la doctrine de l’Église, et d’aborder tout ce qui est en rapport avec Marie. Elle possède 
                                                          
1419    Rappelons celle des Jocs Florals, Patria, Fides, Amor. 
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déjà la caution mariale puisqu’elle se crée depuis le sanctuaire de Montserrat 1420.  Il s’agit aussi 
de continuer dans la lignée de la restauration menée à bien à la fin du siècle précédent, donc 
d’entretenir et d’augmenter le rayonnement du sanctuaire de Montserrat et du symbole de la 
Catalogne chrétienne. Josep Deás est proche de Jaume Collell et Josep Torras i Bages. Le 
modèle de société de ce dernier reste le modèle idéal, sa Visita Espiritual a la Mare de Déu de 
Montserrat, un texte de référence. La conscience de la catalanité selon l’évêque de Vic s’impose 
de plus en plus à Montserrat et l’on voit apparaître des différences d’opinions entre moines 
catalanistes et castellanistes 1421. Malgré tout, beaucoup de Bénédictins ne peuvent qu’adhérer à 
un schéma proposant des prêches en catalan et la préservation des coutumes rurales. Deux 
citations illustrent ce changement pro-catalan. C. Aixelá écrit en 1907 dans la Revista 
Montserratina que la chaleur de l’amour à la patrie, revivifié par le Gaiter del Llobregat et le 
Trobador de Montserrat 1422 est devenu un feu brûlant 1423. Les références à la Renaixença se 
poursuivent en une spirale ascendante. Jaume Collell, lui, estime en 1913 que Montserrat 
représente non seulement la piété catalane par la Moreneta mais aussi la croissance et l’étendue 
de la patrie 1424, soit une projection de la Vierge-Patrie. 
 
 L’abbé Marcet succède à Josep Deás en 1912. Il se prononce lui aussi clairement pour 
le modèle de société, ou la Catalunya Cristiana  théorisée par Josep Torras i Bages, et favorise 
les expressions de la catalanité. L’évêque de Vic devient le vénérable monarque spirituel de la 
terre catalane,  selon le conseiller de la Lliga Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat 1425. 
La stature d’Ancêtre Mythique de Josep Torras i Bages est confirmée. L’abbé Marcet, tout 
comme l’évêque de Vic, ne souhaite pas que la Catalogne se construise ou se reconstruise sans 
la religion catholique. Elle perdrait alors son passé, sa tradition et son élément vital. On peut 
imaginer qu’ils redoutent également que le mouvement catalaniste ne prenne son essor sans 
qu’ils puissent l’encadrer et le diriger. Ils  veulent surveiller leurs ouailles dont les pratiques 
                                                          
1420  « todo lo que tenga relación con María, y principalmente con este su elegido Santuario de Montserrat, será 
para nosotros objeto de nuestro especial cariño » Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat 
Modern, op. cit., p. 65-67. 
1421    Ibid., p. 83.  
1422    Joaquim RUBIO i ORS et Victor BALAGUER. 
1423  « des que el Gaiter del Llobregat i el Trobador de Montserrat pujaren eixa serra a furgar i revifar lo caliu de 
l’amor patri, qui malgrat i el desvertllament de l’Aribau continuava ensopit sota les cendres, fins ara que el caliu 
s’ha revingut i convertit en xardorós incendi a quals immenses flamarades s’escalfen fins les regions més 
llunyanes d’Espanya, quin modo de créixer més asombrós! »cité par Josep MASSOT i MUNTANER,  op. cit., p. 
84, note 20.  
1424  « lo nostre Montserrat representa avui gloriosament no sols el símbol de la pietat catalana, en la devoció a 
la Moreneta personificada, sinó ademés açó que s’en diu imperialisme, paraula que en son sentit més veritable 
vol significar, segons dita de lord Asquith, l’extensió i expansió de la pátria. » Ibid, p. 80, note 15. 
1425   Ibid., p. 87, note 29. 
423 
 
religieuses, nous l’avons vu, sont parfois sujettes à caution et laissent la porte ouverte à d’autres 
tendances. Le travail des auteurs de la Renaixença est utilisé. La Vierge se bat sur tous les 
fronts. On  ravive les légendes et les dévotions car le lien du peuple avec la religion et la 
Moreneta passe par la terre. L’aspect Reine de Catalogne de la Moreneta est de plus en plus 
développé pour la rapprocher de ses ouailles et entretenir leur catholicisme, comme nous allons 
le voir avec l’exemple des Pomells de Juventut et de l’Auca de Montserrat.  
 
 Un premier signe en est fourni par la célébration à Montserrat, le 14 septembre 1913, de 
la Fête de la Patrie. À cette occasion, l’abbé Marcet souligne que le massif est le meilleur endroit 
pour chanter les gloires de la patrie car il constitue le trône de la Moreneta. Il indique aussi que 
la civilisation chrétienne a rendu la Catalogne grande et puissante 1426. L’alliance catholicisme / 
catalanisme semble solide. Le premier congrès liturgique qui se tient à Montserrat en 1915 
entérine le retour aux pratiques traditionnelles de la piété chrétienne. Il s’agit aussi d’associer 
plus étroitement les fidèles aux célébrations et de rendre accessibles les livres sacrés. 
Montserrat, avec l’abbaye de Silos, est l’un des deux foyers du renouveau liturgique en 
Espagne, qui semble aller vers une ouverture de l’Église vers ses ouailles 1427.  L’abbaye se voit 
confirmée dans son rôle de pôle religieux. 
 
 L’abbé Marcet est catalaniste et son catalanisme se traduit dans les faits. Comme dans 
la société civile, on réintroduit de plus en plus l’usage du catalan dans la vie interne du 
monastère (les chapîtres par exemple), et sa vie externe, au grand dam de certains moines. C’est 
avec l’abbé Marcet que commence de se former la solide association entre le monastère de 
Montserrat et le rayonnement de la culture catalane, dans un premier temps principalement liée 
à la sphère religieuse. Le catalan prend de plus en plus de place dans les revues religieuses, et 
l’on commence une traduction de la Bible en catalan. En résumé, le monastère développe de 
plus en plus de contacts avec les associations catalanes, participe à des actes d’affirmation 
catalaniste et entretient des relations avec la Mancomunitat et la Generalitat. L’abbé ne 
dissimule pas ses sympathies pour la Lliga et il félicite Josep Puig i Cadafalch qui remplace 
Enric Prat de la Riba à sa tête de la Lliga 1428. Selon certains, il prend même parti pour le candidat 
républicain et régionaliste lors des élections de 1919 aux Corts. Il circule alors une lettre, 
                                                          
1426  « In enlloc més podria Catalunya cantar les glóries de la Pátria degudes a la Creu de Crist, enlloc més, fora 
de Ripoll, sinó en la muntanya santa, en el cor de notra terra, aquí on hi té posat son trono la nostra benaurada 
Patrona » Josep MASSOT i MUNTANER,  op. cit., p. 84 
1427    Ibid., p. 84, note 20.  
1428    Ibid., p. 110 
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apocryphe ou non, dans laquelle l’abbé affirme que l’athée et le croyant peuvent combattre côte 
à côte quand la Patrie le demande 1429. Que cette lettre soit fausse ou non, peu importe, le fait 
qu’on l’évoque permet de situer le personnage de l’abbé de Montserrat. Elle semble de plus en 
avance sur son temps. 
 Le désir de l’abbé que le catalanisme soit chrétien est parfaitement reflété par les 
Pomells de Juventut. Ces derniers et les autres actions catalanistes suscitent l’hostilité des 
Castillans, tout aussi chrétiens que les Catalans, qui ont une autre vision de l’Espagne.  
 
 c)  Les Pomells de Juventut 
 
 Ce sont des associations chrétiennes regroupant de jeunes enfants. Ils s’inscrivent dans 
le climat postérieur à l’évolution vers le catalanisme politique de la fin du XIXe - début du XXe 
siècle et se multiplient rapidement. Ils sont très présents à partir des années 1920 et contribuent 
à entretenir et raviver les anciennes coutumes. Les Pomells de Catalogne organisent en effet 
des concours de caramelles, des fêtes, des messes, des concours d’histoire, des visites d’églises, 
des excursions, etc. On note une grande vigilance dans l’emploi du catalan. La revue Garba 
évoque les œuvres pieuses et patriotiques effectuées par les membres du Pomell de Sabadell, 
qui s’emploient par exemple à rectifier l’emploi de mots castillans à la place de catalans. Ces 
regroupements de jeunes transmettent un message très clair dans lequel la Moreneta joue un 
rôle prépondérant qui apparaît si l’on examine par exemple le numéro spécial de la revue Garba, 
daté d’avril 1922 1430. Un prêtre, G. Clausellas, y rédige un article, la Pasqua dels Pomells. On 
peut y trouver, après un rappel de la religion et de l’union interclasses qu’elle permet, une 
exaltation des valeurs associées à la foi et à la patrie, et une allusion aux nouveaux caramelles 
chantés devant les maisons comme étant une sorte de sel spirituel. L’article se termine sur une 
phrase au vocabulaire plutôt guerrier et l’évocation d’une Catalogne qui sort de son tombeau à 
Montserrat  1431. 
 
 L’image est forte, elle consacre le rôle phare de Montserrat et sa reconnaissance en tant 
que symbole de la Catalogne en même temps qu’elle attribue à la montagne sacrée la 
                                                          
1429  « Cuando las necesidades de la Patria lo reclaman, debían luchar unidos el ateo al lado del religioso, para, 
una vez vencido el enemigo, continuar cada uno su camino » Cité par Josep MASSOT i MUNTANER, Els 
Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p.112 note 16 A.  
1430   Número extraordinari dedicat a les caramelles i a sants patrons de Catalunya, Avril 1922, N° 26-28. 
Universitat Autónoma de Barcelona : www.ddd.uab/cat/pub/garba/garba_a1922m4v3n26-28.pdf 
1431    « En veure la nostra joventut (…) pensàvem en aquell primer misteri de gloria alçat i bastit pel geni d’En 
Gaudí, dalt del nostre Montserrat, on amb el Crist, surt també gloriosa i triomfant del sepulcre la nostra 
Catalunya » GARBA, op.cit., p. 16-17. Cf Annexe XXXXIII. 
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renaissance de la Catalogne. Elle reflète aussi l’identification totale entre le catalanisme et le 
catholicisme, car l’amour de la patrie est un devoir, et le régionalisme est de droit divin, comme 
l’a développé Josep Torras i Bages. D’autres thèmes de la fin du XIXe et du début du XXe siècle 
sont également présents,  tels que la négation des disparités sociales, la mise en avant de la 
tradition, et une certaine vision de l’histoire. Il n’est donc pas étonnant de trouver plus loin dans 
la revue Garba un chant Al Montserrat, invitant de façon très explicite à libérer la Catalogne 
de son statut d’esclave 1432. On y retrouve également la majorité des caractéristiques, personnes 
ou éléments du paysage qui constituent Montserrat : les moines, les escolans et les ermites, 
l’eau, la brume et la végétation. L’auteure mentionne à nouveau une race catalane, dont 
Montserrat représente l’âme et la voix. Enfin, elle évoque ou plutôt appelle une délivrance de 
façon radicale puisqu’elle l’illustre par l’image d’un tremblement de terre épouvantable. Elle 
reprend là aussi des symboles connus : le sommet de Sant Jeroni devient un Géant coiffé de la 
barratina et même le Cavall Bernat participe à l’émergence, après le séisme, de la nouvelle 
Catalogne. Montserrat est désormais totalement assimilé à la Catalogne-Patrie. Néanmoins, 
lorsque l’on prie pour la libération du peuple catalan, la Moreneta est citée en premier mais 
Sant Jordi la suit bien vite. Comme aux temps de Jaume I, il ne faut s’aliéner aucune aide 1433 
divine. Enfin, Garba présente aussi des  « grains » de sagesse populaire on l’on retrouve les 
conseils habituels concernant le travail et l’économie.  
 
 Montserrat est lié aux Pomells et les protègent. Le 11 juin 1922 se déroule une grande 
concentration de Pomells à Montserrat pour la Fête des 500 Pomells et pour faire de  la Mare 
de Déu de Montserrat leur patronne et conseillère. L’abbé Marcet les salue en évoquant les 
paroles de Els Segadors et en souhaitant donc que la Catalogne redevienne grande et riche  On 
peut mettre en parallèle la position de l’abbé et le rôle « innocent » 1434 des Pomells de Juventut, 
qui emploient malgré tout un vocabulaire quelque peu guerrier et évoquent assez souvent la 
« libération du peuple catalan », par exemple. 
 
 Un petit fait vient illustrer la force de la fusion entre Montserrat symbole religieux et 
Montserrat symbole catalan. En 1923, on vend dans la boutique du monastère de petits drapeaux 
                                                          
1432   Cf  Annexe XXXXIII, Al Montserrat, de Agnés ARMÉNGOL DE BADIA. 
1433    La Pregária als Sants Patrons de Catalunya, GARBA, op.cit., p. 1-2. 
1434  « que romanguin aquí perpetuament vostres flors amb flaire primerenca i agradívola ; vostres flames 
lluminoses amb tot el que són i el que volen dir. Flors d’avui, volen dir fruita del demá ; flam de l’hora present és 
l’incendi de l’esdevenidor : el magne incendi que ha d’arborar d’amor a Déu la nostra Catalunya, 
substancialment catalana, per tal que torni a ésser gran, rica i plena » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., 
p. 112 et 113. 
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catalans sur lesquels figure une reproduction de la statue de la Moreneta, que les visiteurs fixent 
au revers de leur veste. L’abbé Marcet les fait retirer peu avant leur interdiction, mais la Garde 
Civile les fait enlever des vestes1435 . Ces drapeaux représentent une évolution significatrice par 
rapport à ceux qui étaient brandis par les figurines des Sometents exposées au musée de Gérone. 
La Moreneta a remplacé la croix, et la répression rendra le symbole d’autant plus cher. 
D’ailleurs, le dernier changement apporté à la Senyera est l’ajout d’une étoile, pour symboliser 
la volonté séparatiste. L’apparition d’un drapeau de ce type à Montserrat en 1924 1436 ne peut 
que refléter l’incompréhension malheureusement durable qui s’installe entre les régionalistes 
et le pouvoir central qui adopte systématiquement une posture de rejet. Les sentiments anti-
catalans deviennent forts, eux aussi.  
 Si les Pomells de Juventut exaltent la Vierge-Patrie, l’auca de Montserrat est plus 
tournée vers les pratiques dévotionnelles courantes.  
 
 d) L’auca de Montserrat. 
 
 Dessinée par Joan Junceda (1881-1948) et publiée en 1923, elle vient d’être rééditée par 
Oriol Vergés 1437, qui entretient des liens particuliers avec le monastère de Montserrat (son frère 
aîné y fut moine). Il ajoute de nombreux commentaires éclairant la vision de Montserrat dans 
les années 1950.  
 
 L’auca de Junceda 1438 remporte beaucoup de succès lors de sa parution. Cela prouve 
l’intérêt de cette forme de littérature qui, de même que le témoignage actuel de Oriol Vergés, 
évoque le mode de vie traditionnel des Catalans, parfois sous forme humoristique. La tendresse 
taquine dont fait preuve l’auteur de l’auca reflète un sentiment religieux qui, s’il est familier, 
ou justement parce qu’il est familier, n’en demeure pas moins profond et « naturel » selon les 
définitions de Jaume  Collell et Josep Torras i Bages.  
 C’est ainsi que le récit du voyage de la famille de Pau, son épouse Emilia et leurs enfants 
Mercé et le petit Quimet à Montserrat englobe un mélange d’événements festifs et chrétiens, 
tout en donnant des directives aux futurs pèlerins. Pau et Emilia sont mariés déjà depuis un 
certain temps 1439, mais en même temps, semblent familiers de l’endroit, car ils sont un fidèle 
                                                          
1435   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit.,   p. 113-114. 
1436   Ibid, p. 115. 
1437    Oriol VERGÉS i MUNDÓ, L’Auca de Junceda, Barcelone, Publicacions de l’Abadia de  Montserrat, 2010. 
1438    cf Annexe XXXXIV. 
1439    Ce qui sous-entend qu’ils auraient dû se rendre à Montserrat plus tôt. 
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reflet des dévotions attendues. Dans un paysage comparé à celui d’une crèche, leur première 
visite est pour l’église et la Mare de Déu, « nostra Reina i Mare », puis pour la salle des exvotos, 
avant d’aller déposer un cierge. Ils n’oublient pas de se réconforter par un bon repas, puis 
continuent leur visite. Ils aiment les monuments, même s’ils n’y comprennent rien, comme le 
souligne leur fille aînée. Peu importe, ils sont excusés d’avance car ils sont bons chrétiens. Ce 
n’est que le reflet de ce que l’on demandait au Moyen Âge, vivre dans l’amour et la peur de 
Dieu. Enfin, le Timbaler del Bruc est mentionné, ainsi que le vacarme associé à sa légende. On 
termine par le passage obligé à la boutique de souvenirs. Le vade-mecum du parfait pèlerin peut 
ainsi être diffusé, et décrire les devoirs attendus de la part d’un famille qui semble incarner aussi 
une certaine réussite. 
 Les commentaires de Oriol Vergés montrent que ces coutumes perdurent largement 
jusqu’aux années 1950. La légende de Garí est toujours connue et entretenue par l’intermédiaire 
des poèmes de Joan Maragall, Jacint Verdaguer 1440, et surtout le long poème de Josep María de 
Sagarra 1441.  On se rend à Montserrat presque machinalement pour formuler des vœux, fêter ou 
remercier la Vierge pour une réussite. Un acte anodin nous semble révélateur du degré 
d’intimité atteint avec « sa »  divinité : on laisse les enfants jouer avec la cire des cierges ou 
tout autre objet religieux. Finalement, l’omniprésence du sentiment religieux permet d’établir 
des rapports parfois surprenants avec les objets ou symboles religieux, qui paradoxalement, à 
côté d’un arrière-plan sacré assez diffus, finissent par perdre tout ou partie de leur dimension 
cultuelle et sont pleinement intégrés à la sphère quotidienne. Leur usage répété et détourné 
contribue à renforcer la familiarité avec Montserrat et sa Mare de Déu et  permet d’établir un 
rapport personnel. Il a toujours été recherché, que ce soit au Moyen Âge ou au XVIIe siècle, et 
il est de plus en plus renforcé par la conscience identitaire et qui a fait de Montserrat la paroisse 
de tous les Catalans. Cette proximité devient d’autant plus chère au cœur des Catalans que va 
s’exercer la première répression politique contre le catalanisme. 
 
II - Répression et espoir : 1923-1936 
 
 a) La dictature de Primo de Rivera : les débuts de la répression 
 
 Avec l’arrivée au pouvoir de Miguel Primo de Rivera, une autre page s’ouvre dans 
l’histoire de la Catalogne. Ses intérêts passent après ceux de l’État espagnol dans son ensemble. 
                                                          
1440   Oriol VERGÉS i MUNDÓ, op. cit., p 75-77 et 99. 
1441   Josep María de SAGARRA, El Poema de Montserrat, Barcelone, Editorial Alpha, 1956.  
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Des contraintes sont exercées, elles précèdent  la répression sanglante du franquisme. Il faut 
aussi souligner les premières ambigüités. Le régime dictatorial mis en place par Primo de Rivera 
est soutenu par la Lliga Regionalista, l’organe représentant la bourgeoisie industrielle et 
commerciale, malgré une politique anti-catalane claire. La dictature poursuit plusieurs buts, en 
finir avec les désordres sociaux, la corruption de l’administration et le séparatisme. Les 
premières mesures interviennent rapidement. Toutes les équipes des mairies et diputacions sont 
destituées et 146 associations à  caractère catalaniste sont fermées 1442, dont les Pomells de 
Juventut 1443. D’autres mesures sont notamment prises contre le club de football de Barcelone 
et l’Orfeó Catalá, qui deviennent déjà des symboles de la résistance. En 1925, la Mancomunitat 
est dissoute, la langue catalane interdite dans les écoles et réunions publiques, de même que  la 
Senyera et la sardane  1444. L’usage du catalan est restreint aux sphères familiale et culturelle.  
 
 Les symboles et expressions du catalanisme, la langue mais aussi le drapeau ou la 
sardane sont alors perçus comme des signes d’identité et de cohésion et il se développe un 
nouveau catalanisme plus radical et plus populaire. En parallèle, certains catholiques favorables 
au régime de Primo de Rivera n’adhèrent pas à l’assimilation qui est faite entre la Moreneta et 
la Catalogne. Ils la voient déjà comme un symbole du « séparatisme » catalan, alors que, selon 
eux, la Moreneta « appartient » au peuple espagnol. Par exemple, en 1925, un ecclésiastique 
évoque l’ombre du catalanisme qui empoisonne tout ce qu’elle touche. Il dénonce déjà les 
intentions séparatistes cultivées au sein de l’abbaye de Montserrat, et le rôle de symbole de la 
Moreneta 1445. Ces dernières ne sont pas avérées, l’abbé Marcet est certes catalaniste, mais 
soutient la Lliga et, de façon générale, l’ordre établi. Ces stigmatisations hâtives et les vexations 
vont conduire à une radicalisation du nationalisme catalan 1446, comme le craignait Francesc 
Cambó. En ce sens, la dictature de Miguel Primo de Rivera peut être vue comme une 
préfiguration du franquisme, d’autant plus que le séparatisme est considéré comme un crime 
par le régime en place. Elle peut également être vue comme une préfiguration des actions du 
deuxième franquisme dans l’enceinte de Montserrat. Elle consacre en tout cas, et parfois à tort, 
                                                          
1442   Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 739.  
1443   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 112. 
1444    Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 740-742. 
1445   « como la sombra del manzanillo, la del catalanismo mata o envenena cuanto toca. Aquí, entre nosotros, ya 
es conocida desde años la porfía separatista de convertir la basílica de Montserrat en una especie de capilla 
desidente y de dar a la devoción montserratina un tinte marcadamente politico, sirviéndose de la Madona bruna, 
como dicen en la jerga de ahora los iniciados, a manera de un símbolo, seamos discretos en la expresión, para 
exteriorizar sus afectos a la independencia de Cataluña mientras aparentemente recitan sus jaculatorias y cantan 
sus himnos a la Celestial Señora. » Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. 
cit., p. 117, note 29. 
1446    Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 745. 
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l’assimilation Montserrat / catalanisme qui alors devient indissoluble. 
 
 b)1923-1931 à Montserrat 
 
 Montserrat se déclare donc régionaliste mais pas séparatiste. Cependant, le bruit court 
que le monastère a la réputation d’être un foyer séparatiste, une sorte de Mecque 1447 des 
Catalans. Une campagne est menée contre l’abbé Marcet et, lors de la visite apostolique de 
1924, il est recommandé aux moines de ne pas parler de la question catalane. En parallèle, des 
pèlerinages sont interdits, comme ceux de Sabadell en 1924 et 1925, de même que la réunion 
de l’Orfeó Catalá, du Club de Sardane et du Club de Football de Barcelone. Enfin, on fait venir 
21 gardes civils pour veiller sur l’ordre entre les pèlerins 1448. Les moines sont accusés d’être 
séparatistes sous couvert de piété, même lorsqu’il ne s’agit que de traduire la Bible en catalan. 
On les accuse en outre non seulement de faire de la politique, mais encore d’utiliser la Moreneta 
contre la patrie (espagnole), et de ne pas respecter ainsi la « volonté » de la Mare de Déu de 
Montserrat. Josep Massot i Muntaner cite une lettre, anonyme au demeurant, qui se termine 
avec une définition qui renvoie aux temps du franquisme, les « bons » Catalans, ceux de qui la 
Moreneta est la patronne, sont des Catalans espagnols 1449. On retrouve la plasticité d’un 
symbole religieux universel. 
 
 Les relations se dégradent fortement dans la société civile comme à l’abbaye. En 
conséquence, Anselm Albareda  est éloigné quelque temps de Montserrat en 1929, de même 
que le prieur Sunyol et l’abbé Marcet 1450, ce qui rend bien compte de relations parfois houleuses 
entre l’abbaye et la dictature de Primo de Rivera, et inscrit Montserrat dans un schéma à 
tendance pro-républicaine.  
 
 L’ouvrage de Narcís Xifra i Reira 1451 permet d’appréhender le facteur humain à 
                                                          
1447    Le terme n’est évidemment pas innocent, les Catalans se voient déjà assimilés à des hérétiques. 
1448    Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p. 116-118. 
1449   Comme l’indique l’extrait  d’une lettre anonyme reçue par les moines en 1926. « Rdo Padre : Después de 
saludarle le participo que mejor sería que en vez de hacer separatismo aunque sea con Biblias y apariencias de 
piedad, hicieran Udes otra cosa y no abusasen como abusan del respeto y consideración que el gobierno español 
dispensa a la religión católica y a sus ministros. (…) La Virgen Moreneta no quiere que Udes se ocupen en laborar 
contra la patria aunque sea disimuladamente y escandalizando así al los fieles. No les pongo mi firma para 
evitarles el trabajo de insultarme como acostumbran contestar los catalanistas, así como de vejarme un día que 
fuese a ésa para visitar la Patrona de los buenos catalanes o sea de los catalanes españoles. Sean Udes monjes y 
no políticos. La Biblia en español es suficiente. » Ibid., p 120-121.  
1450   Ibid., p. 124. 
1451    Un ancien moine de Montserrat. 
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Montserrat sous un autre angle. Les moines et leur abbé ont des conflits, des querelles d’autorité 
et des opinions politiques divergentes, qui prennent des proportions importantes au vu de la 
clôture. Certains Bénédictins pensent que Montserrat doit avant tout être un monastère, et 
d’autres avant tout le sanctuaire de la Moreneta, ce qui représente une ouverture au monde et à 
la politique. Une partie des moines, très conservatrice, qu’il qualifie d’ultras, possède des 
affinités certaines avec l’oligarchie catholique et conservatrice qui a toujours détenu le pouvoir 
en Espagne et qui considère la République comme un danger. Narcís Xifra i Reira indique que 
le terme de croisade s’impose en quelque sorte de façon naturelle et qu’il est utilisé dès 1931 
par Ángel Herrera lorsqu’il évoque le sauvetage politico-social de l’Espagne 1452. Rappelons ici 
que le terme de croisade avait déjà été utilisé lors de la restauration religieuse dans le sens d’une 
action littéraire, par Jaume Collell. Il prendra une toute autre signification sous la dictature 
franquiste. La situation à Montserrat semble refléter la complexité et les divisions qui traversent 
tout le pays. Néanmoins, on ne peut empêcher les célébrations religieuses. 
 
 c) 1931, les fêtes du jubilé 
 
 En 1931 ont lieu les fêtes jubilaires pour la fondation du monastère (1031), le 
couronnement de la Moreneta comme Patronne de Catalogne, mais également la déclaration 
dogmatique de sa maternité divine  (431). On organise un hommage à l’abbé Oliba, Josep 
Torras i Bages, Jacint Verdaguer, Antoní Nicolau (maestro). Les fêtes sont assorties d’un 
concours de peinture sur Montserrat vu par les artistes catalans, et une offrande des écrivains et 
artistes. Il est visible que l’évêque de Vic et le prêtre poète ont acquis le statut de nouveaux 
fondateurs, d’Ancêtres Mythiques. Lors de son hommage à Jacint Verdaguer, l’abbé Marcet 
fait appel à la protection de la Moreneta pour conquérir les libertés temporelles comme 
spirituelles, qui prennent cependant la première place 1453.  Le cycle de commémoration se 
poursuit, tout à fait semblable à la mise en abyme déjà relevée au niveau des représentations 
artistiques présentes dans le sanctuaire. Les idées directrices sont celles de la Renaixença et le 
restent à fortiori sous la République mais également sous le régime franquiste. Le régionalisme 
de Catalogne, cautionné par la Moreneta, ne peut s’accommoder de ces deux régimes parce 
qu’il est chrétien dans le premier cas et ensuite parce qu’il est catalan. Cependant, dans les deux 
                                                          
1452    Narcís  XIFRA i REIRA,  Montserrat, Juliol de 1936. Barcelone, Edició de l’Autor, 1975, p. 69. 
1453 « de l’escalf i la protecció de la Moreneta, és d’on haurem el braó necessari i la coratgia assenyada per ésser 
constants en la lluita per la conquesta de les nostres libertats, anant no sols a l’alliberació dels enemics temporals, 
sinó també espirituals ; que certament, de ben poca caso ens servirien les llibertats polítiques, si no ens 
afranquíssim també de l’error i del vici, puix que ells més durament encara i vilment engrillonen els pobles que 
nos pas les servituds terrenals » Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 131, note 65.  
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cas, il peut trouver l’abri du manteau de la Moreneta symbole chrétien de la terre catalane. 
 
 d) La vision de l’histoire de Montserrat par Anselm Albareda, une légende dorée? 
 
 
 1931 est également l’année de parution de la première histoire du monastère de 
Montserrat considérée comme assez complète, documentée et critique, celle du père Anselm 
María Albareda (1892-1966). Moine bénédictin aux compétences reconnues (il  est nommé 
préfet de la Bibliothèque Vaticane par Pie XI), ses intérêts sont centrés autour de l’abbaye de 
Montserrat, dont il fut l’archiviste, et du monachisme en général. Il faut aussi indiquer que le 
futur cardinal fut le directeur de deux revues éditées à l’abbaye (Analecta Montserratensia créée 
en 1917 et Catalonia Monástica en 1927). Son ouvrage est de première importance car il 
influence la perception de Montserrat pendant des années. Il est parmi les premiers à mentionner 
la légende comme telle et à mettre en doute la présence de la couleur noire dès les origines. Il 
s’inscrit dans un courant de critiques voilées qui se font entendre au monastère de Montserrat, 
dès le début du XXe siècle, dans la ligne de Benet Ribas i Calaf. Les travaux historiques publiés 
dans la Revista Montserratina fondée en 1907 voient s’exprimer en ton mineur un nouveau 
courant intellectuel qui s’ouvre parmi les moines de Montserrat. Anselm Albareda présente la 
même conception de la Moreneta et de la Catalogne que celle des Pomells de Juventut. Une 
évolution intéressante se produit. Les légendes d’origine sont moins mises en avant pour 
encourager la vénération de la Moreneta. D’une certaine façon, elles sont intégrées dans 
l’aspect Vierge-Patrie et Patronne des Catalans qui prend de l’importance. Le symbole est 
tellement fort que les Catalans passent outre le fait que les légendes ne soient que des récits 
merveilleux et cela n’influence en rien leur vénération. C’est somme toute un ultime transfert 
de la puissance des Déesses-Mères.  
 
 Anselm Albareda dépeint Montserrat comme le berceau de l’érémitisme, et l’associe 
aux événements historiques les plus importants. Rappelons qu’il semble regretter que le manque 
de documentation l’empêche d’avancer le fait que la première église érigée outre-Atlantique 
était consacrée à Nuestra Señora de Montserrat 1454. Nul doute que les qualificatifs tels que 
Montserrat haut lieu de l’évangélisation voire même berceau de l’évangélisation auraient été 
très flatteurs et auraient permis encore une fois de positionner le monastère, sous la bannière de 
sa Vierge, à l’origine de toutes choses. Malgré tout, sa révérence envers la Moreneta ne 
                                                          
1454     Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 259.  
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l’empêche pas d’avancer l’hypothèse que sa couleur noire n’est pas d’origine 1455. 
 
 Le catalanisme est bien présent, il est profondément chrétien et n’est ni séparatiste ni 
communiste, comme voudra le présenter Franco. Par contre, un certain antagonisme vis-à-vis 
de ce qui est considéré comme des ingérences de la part de la Castille est aussi à l’œuvre. Pour 
Anselm Albareda, il est encore difficile, malgré le passage des années, d’admettre des écarts de 
conduite de la part des moines catalans. Il a tendance à refuser la décadence, que l’abbé 
Muntades a reconnue, qui a entraîné l’arrivée de moines castillans de Valladolid.  Leur présence 
a généré des problèmes qui, selon Anselm Albareda, viennent de leur méconnaissance de la 
langue et des coutumes de Catalogne, ainsi que de l’absence de prise en considération des quatre 
communautés (ermites, prêtres, escolans et frères lais). Il souligne aussi les difficultés 
d’intégration, indéniables, des moines castillans. Enfin, tout en rendant hommage à son action, 
il refuse de voir en Cisneros un second fondateur, réformateur, restaurateur de Montserrat, mais 
le définit plus simplement comme le continuateur des glorieuses traditions de Montserrat 1456.  
 La fracture est profonde. Il est impossible d’envisager un fondateur de la Catalogne et 
encore moins de Montserrat qui ne soit ni Catalan, ni divin. En effet, un Ancêtre Mythique ne 
peut qu’appartenir au peuple dont il fait l’éducation. En aucun cas Cisneros ne peut remplir la 
fonction de Catalan Originel Mythique, ce qui oblige à une pirouette lorsqu’il s’agit de 
reconnaître son action bénéfique en faveur de Montserrat et, de façon plus générale, saluer la 
diffusion de la devotio moderna 1457. Une optique délibérément pro-catalane peut donc amener 
à quelques distorsions, chez les plus sages, et à des manipulations chez les plus militants. En 
revanche, Josep Torras i Bages est bien entendu vu comme le Patriarche Spirituel de la Nouvelle 
Catalogne et est mis sur le même pied que l’abbé Oliba. Selon Fausto Curiel (1871-1917), 
moine de Montserrat d’origine castillane et bibliothécaire, Anselm Albareda était le plus 
antiespagnol de l’abbaye. Josep Massot i Muntaner ajoute qu’en tant que catalaniste, il 
considérait comme un grand honneur de n’avoir rédigé aucun article en castillan, (même si 
Josep Massot i Muntaner en cite un 1458) .   
 Au début du XXe siècle, le catalanisme est tellement implanté dans les esprits que même 
les éclipses sont (déjà) non pas niées, mais relativisées par un historien aussi reconnu que 
Anselm Albareda. Il crée une sorte de légende dorée et considère que également que Montserrat 
                                                          
1455     Anselm  ALBAREDA, op. cit., p. 119.  
1456     Ibid., p. 69.  
1457    Courant qui prône la prière et la piété personnelle et dont l’Imitation de Jésus-Christ constitue le livre de 
référence. 
1458   Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern,op. cit., p. 93, note 46. 
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aurait toujours été un peu à part car la clôture totale ne peut être respectée à cause des échanges 
avec les pèlerins et les fidèles. On peut y voir une ouverture sur la société et des liens très forts 
avec le peuple catalan, ainsi qu’une certaine modernité pouvant éventuellement s’étendre à 
d’autres domaines, plus tard.  En parallèle, la situation politique évolue. 
 
 e) 1931, la République et le statut de Núria 
 
 En 1931, Lluis Maciá et Lluis Companys fondent E.R.C. Esquerra Republicana de 
Catalunya, un parti de gauche qui devient majoritaire tandis que la Lliga devient minoritaire. 
Lors de la proclamation de la République, la situation est confuse en Catalogne. Lluis 
Companys proclame la République et Lluis Maciá proclame l’État catalan 1459.  Lluis Maciá 
accepte de renoncer à la République catalane contre un pouvoir régional avec le nom historique 
de Generalitat. En parallèle, on commence à préparer le statut 1460.  Signalons simplement que 
la République ne reconnaît pas de religion officielle, que le castillan est langue officielle et que 
l’on ne peut exiger la connaissance ou l’usage de langues régionales selon l’article 4 de la 
Constitution. D’autre part, les liens avec Montserrat sont toujours actifs, et une majorité de 
moines sont favorables à la République pour sa reconnaissance du fait catalan, entre autres.  
Lluis Maciá, ne pouvant se rendre à Montserrat en 1931, envoie un message assurant que le 
monastère représente pour lui le foyer de la culture catalane 1461. Il s’est produit un fait capital : 
la liaison de Montserrat avec le monde laïque s’est réalisée par la culture, comme de nombreux 
indices l’annonçaient.  
 
 En juin 1931, les  députés de la Generalitat se rendent à Núria pour rédiger le statut de 
la Catalogne. Examinons ce choix particulier. Núria est à la fois un site sacré remarquable, une 
montagne élevée, un sanctuaire associé à une marededéu trobada de couleur noire, et la source 
de nombreuses légendes dont beaucoup présentent des similitudes avec celles de la Moreneta. 
Le lieu est en outre proche de Ripoll et de son abbaye, qui constitue le berceau de la Catalogne 
pour beaucoup. L’association religion / catalanisme / excursionisme / vie quotidienne / y est 
patente depuis la Renaixença 1462. Le choix paraît inévitable et confirme à nouveau la liaison 
                                                          
1459  Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 749-750. 
1460   Ibid, p. 753.  
1461   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 131  
1462   L’affiche promouvant le deuxième pèlerinage général catalan à Núria des 14, 15, 16 et 17 août 1914 indique 
qu’il est organisé par le Centre Excursionista de la Defensa Social à Barcelone. Albert SOLÁ MARTI (dir.), Vall 




établie entre la religion et le monde laïque par la culture mais également par l’amour du pays, 
ainsi que la profonde imprégnation religieuse du patriotisme catalan. Le statut est approuvé en 
1932 et amendé la même année.  
 
 Il est également intéressant de souligner que les Statuts de Núria ont fait l’objet de goigs, 
alliant propagande et une grande familiarité religieuse. Ils demandent à la Vierge d’étendre sa 
protection à la défense du statut. On n’hésite pas à exercer un léger chantage : un cierge contre 
le statut, comme autrefois lorsque, par exemple, les paysans demandaient la pluie 1463. En plein 
XXe siècle, les pratiques anciennes perdurent, mais s’adaptent aux nouveaux besoins, ce qui 
démontre que la référence au recours divin est toujours très active. En outre, la Vierge devient 
l’Étoile du statut, après avoir été celle des marins, ce qui correspond aux vœux de tous, la 
Lliga1464  comme le clergé. 
La figure mariale est omniprésente dans l’imaginaire, ainsi que dans la vie quotidienne 
de tous les Catalans. Son caractère mystérieux et attirant de Vierge Noire joue un rôle dans son 
aura de Vierge-Patrie. En fait,  les relations des Catalans (élites et peuple) avec la Mare de Déu 
de Montserrat ont peu évolué depuis le Moyen Âge. Elles se sont renforcées avec 
l’accroissement de son rayonnement et n’ont pas été vraiment touchées par les tentatives de 
changement des libéraux. Si la Moreneta remplit aussi la fonction d’un saint tutélaire, elle la 
dépasse de par son aura de reine de Montserrat, et même de reine des marededéus. Ces éléments 
prennent de l’importance car le contexte évolue. La Lliga reprend des forces et devient la Lliga 
Catalana en 1933. Les relations de la République avec la Generalitat semblent bonnes au début 
mais les positions se radicalisent. Le nom de clerc 1465 devient synonyme de  fasciste et de rebelle  
tandis que les églises et les couvents brûlent.  
En conclusion, dès avant la guerre civile, la liaison Montserrat / Vierge-Patrie / 
Catalogne imprègne fortement la société catalane marquée par une dévotion familière intégrée 
à la vie quotidienne, qui renforce les liens patrie / religion. De plus, une liaison s’est aussi 
établie entre Montserrat et la sphère laïque par l’intermédiaire de la promotion de la culture 
catalane et de l’amour du fait catalan. À partir de 1934, la situation se dégrade progressivement 
et aboutit à la guerre civile (18 juillet 1936 - 29 mars 1939). Les schémas politiques et répressifs 
développés sous la dictature de Primo de Rivera sont appliqués, avec bien plus de rigueur. 
                                                          
1463    « O Verge de la Salut /  Sigueu nostra protectora / Defenseu-nos l’Estatut / Ara i sempre i a tothora / Doneu 
llum a qui en suspiri /Doneu calma a qui no en té / I jo us portaré un bon ciri / Si l’Estatut ens va bé »És perxó, 
Verge María, / Que no ho veiem tan pelut; /Si vós sou la nostra guia /Aprovaran l’Estatut » cf Annexe XXXXVI. 
1464    Malgré son opposition avec E.R.C., la Lliga cherchera à sauver les statuts de Núria, en vain.  
1465    Narcís XIFRA i RIERA, op. cit., p. 143. 
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I - Le climat autour de la  guerre civile  
 
 
 Les deux partis en présence mobilisent rapidement des mythes, que ce soit la République 
ou les conservateurs alliés à l’Église qui, de son côté, soutient immédiatement le soulèvement. 
 
 a) La République et le Timbaler del Bruc 
 
 La liaison Montserrat / monde laïque et la relation du mythe du Timbaler avec le 
patriotisme catalan permet qu’il soit réutilisé au XXe siècle en dehors du contexte catholique, 
notamment lors de la guerre civile. Il ne s’agit pas de manipulation dans l’exemple suivant mais 
d’une nouvelle instrumentalisation. Avec le passage du temps et l’évolution des croyances, 
l’aspect de résistance héroïque des Catalans face à un ennemi supérieur en nombre prend le pas 
sur le phénomène surnaturel. C’est sans doute pourquoi l’on peut retrouver, sur une affiche 
incitant à s’enrôler dans les rangs républicains aux débuts de la Guerre Civile, le Timbaler du 
Bruc, coiffé de sa barretina et jouant du tambour, assorti d’un slogan : « En 1808 la Catalogne 
a battu l’envahisseur. Aujourd’hui nous ferons de même. Nous vaincrons ! » 1466. Cet exemple 
tendrait à montrer que le mythe du Timbaler est avant tout ressenti et utilisé comme prenant sa 
source dans l’histoire et l’amour du pays. L’ardeur patriotique des combattants du Bruc pourrait 
inciter les Catalans à défendre la République et leur statut. Il ne s’agit pas ici de lutter pour 
retrouver un âge d’or, il s’agit pour les Catalans de préserver la patrie et un certain mode de vie 
catalan, comme nous l’avons décrit. La caution surnaturelle prend un nouveau visage. Elle est 
associée à la montagne de Montserrat, protagoniste et acteur de sa propre défense, qui symbolise 
la Catalogne-Patrie. On peut considérer qu’elle constitue une version laïque de l’association 
Montserrat / Montagne-Mère / (Vierge) Patrie évoquée plus haut et renvoie de façon plus 
évidente aux mythologies primitives protectrices.  
 
 b) La guerre à Montserrat 
 
 Selon Narcís Xifra Riera, le groupe important des moines de Montserrat favorables à la 
                                                          




République cesse massivement de l’être entre le 18 et 22 juillet 1936. Le rôle protecteur de la 
Generalitat n’y change rien. En effet, lorsqu’un petit groupe d’hommes veut mettre le feu au 
monastère, la Generalitat les en empêche, mais les moines doivent s’enfuir. Un tournant 
important se produit, la Moreneta reprend un rôle actif et plus traditionnel de défense de la 
religion et des ses représentants. Elle intervient et veille 1467 sur le monastère comme sur les 
moines . La statue de la Moreneta connaît à nouveau des tribulations, elle est cachée pendant 
trois ans dans l’enceinte du monastère et l’on installe une copie. L’abbaye est elle-même fermée 
et sert d’hôpital et de lieu de réunion. Dès 1939, l’abbaye est concernée par les mesures anti-
catalanes, une cérémonie de transfert de la statue sur l’autel de l’Immaculée Conception doit 
être annulée car on devait y chanter le virelai 1468.  
 Beaucoup de moines de Montserrat soutiennent Franco, ils s’inscrivent en cela dans la 
position générale du clergé en Espagne. L’évolution ne se produit pas avant les années 1950. 
En 1941, Cassiá Just indique 1469 que les 23 moines assassinés sont très présents dans les 
mémoires et que la communauté est centrée sur elle-même et plongée dans une ambiance 
traditionnelle que certains n’hésitent pas à qualifier de traditionaliste. Ils ne font que suivre la 
nouvelle position de l’Église espagnole. 
 
 c) La nouvelle croisade et la position de l’Église 
 
 Nous souhaitons évoquer brièvement les mythes construits et utilisés par le franquisme 
pour souligner qu’ils s’appuient sur un schéma mythique universel, tout comme les 
constructions catalanes, même si l’icône change et s’il s’agit d’exalter la catholicité dans une 
Espagne unie.  
  
 Du côté de la hiérarchie ecclésiale, les anciens mythes sont vite mobilisés. Le catalan 
Enrique Plá i Deniel, évêque de Salamanque, qualifie déjà la guerre civile de croisade dans une 
lettre pastorale du 30 septembre 1936. Le conflit se transforme en une croisade aux accents de 
Reconquête. L’hérétique, après avoir été le Maure, puis le Français lors de la guerre 
d’Indépendance, devient dans un premier temps l’athée, le communiste, l’anarchiste, le franc-
                                                          
1467   « Era evident que la Providéncia vetllava per tots nosaltres. Estava escrit que cap mal no havia de passar ni 
al monestir ni a cap de nosaltres mentre fóssim sota l’ombra protectora de la Moreneta » Narcís XIFRA i RIERA, 
op. cit., p. 204. 
1468 Sebastià BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), Montserrat al Llindar del 
Tercer Mil.leni, op. cit., p. 21. 
1469 Ibid., p. 20. 
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maçon et le républicain désigné sous le terme générique de « rouge ». Cette assimilation, déjà 
utilisée, est très réductrice. C’est un combat contre l’absence de religion, l’impiété et la 
République confondues dans une même hérésie. La croisade se fait au nom de la civilisation 
dans l’Espagne comme dans le monde 1470, et l’Église espagnole lui apporte vite son appui. 
 Le cardinal Gomá rédige une lettre collective des évêques approuvant le soulèvement, 
publiée le premier juillet 1937. Deux prélats seulement ne la signent pas,  l’évêque Múgica de 
Vitoria et le cardinal Vidal i Barraquer, l’archevêque de Tarragone 1471, qui avait essayé d’établir 
la paix entre la République et l’Église. Après la victoire franquiste, le soutien de Pie XII est 
immédiat et révélateur du profond conservatisme des instances dirigeantes de l’Église. Le pape 
envoie ni plus ni moins un télégramme de félicitations à Franco pour sa victoire qu’il définit 
comme catholique et permettant le retour de l’Espagne dans le giron de l’Église 1472. Et le 
régime, sûr de ses appuis, interdit l’encyclique Mit brenender Sorge de Pie XI contre le nazisme, 
connue seulement du cardinal Gomá 1473.  
 
 Nous allons examiner les schémas mythiques qui sous-tendent le discours franquiste car 
non seulement ils installent Franco à la tête d’une « nouvelle ère », selon le mythe des origines, 
mais leur instrumentalisation entraîne une lutte entre deux grands symboles catholiques marials. 
Le régime dictatorial souhaite  museler les voix qui s’expriment autour de la Moreneta, symbole 
de la Catalogne-Patrie et icône chrétienne du  régionalisme catalan. Il désire  imposer la  Vierge 
du Pilar comme symbole de l’Espagne-Nation et icône chrétienne de l’unité et du national-
catholicisme. La lutte concerne aussi les autres symboles du catalanisme.  
 
II - Les mythes du franquisme  
 
 a) Franco et la nouvelle ère, le mythe national-catholique 
 
 La victoire de Franco et son accession au pouvoir sont exploités selon le schéma des 
mythes cosmogoniques et des mythes d’origine. Comme les hommes de la Renaixença, le 
                                                          
1470  « Lo mismo que España salvó la civilisatión mundial en la batalla de Lepanto, ahora ha emprendido otro 
acto histórico contra la amenaza presente, no menos peligrosa ». (1937), Franco ha dicho, Madrid, Vox, 1948, 
(discursos 1938/1947), p. 16.  
1471  Ils résident respectivement au Pays Basque et en Catalogne, les deux régions où la conscience identitaire a 
fait le plus de chemin, et qui seront particulièrement la cible de la répression franquiste.  
1472   « Agradecemos deseada victoria católica. Hacemos votos porque este queridísimo país emprenda con nuevo 
vigor sus antiguas cristianas tradiciones http://www.publico.es/215748/las-homilias-del-odio 
1473    Xosé CHAO REGO, La Iglesia en el franquismo, Madrid, Quatto Ediciones, 1976,  p.48.  
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régime franquiste se tourne vers des mythes universels. La démarche est semblable mais 
l’exploitation totalement opposée.  
  
 Il semble que beaucoup d’Espagnols adhèrent au concept de croisade, qui leur est 
familier, et saluent Franco comme étant à l’origine d’un changement 1474. Il devient le Chef, 
bâtisseur d’un Nouveau Monde, selon le schéma décrit par Mircea Éliade 1475. En effet, des 
moments forts tels que la fin d’une année ou l’avènement d’un nouveau roi  peuvent impliquer 
le renouvellement du monde. Celui-ci devient ensuite mobile et donc le roi (ou plus tard le 
Héros ou le Chef de Parti) devient par glissement responsable du monde et de sa rénovation 
dans une perspective eschatologique et sotériologique.  Franco se trouve donc associé à la 
construction d’un Nouveau Monde et endosse le rôle de Sauveur. Selon le discours franquiste, 
cette construction correspond au retour vers un supposé âge d’or.  
  
 L’investiture de Franco se réalise donc selon le mythe des origines et la conception 
cyclique impliquant le retour de l’âge d’or. Même s’il n’est pas homme de religion au départ, 
il a en tout cas bien compris l’intérêt qu’il pouvait tirer de ce type de discours catholique et 
eschatologique et d’une pratique religieuse visible  1476. Le référent mythique sous-jacent est 
pleinement intégré par le régime et la hiérarchie catholique. Il permet de cerner pourquoi le 
Héros mythique, le nouveau guide, en l’occurrence Franco, est paré de toutes les vertus du 
chrétien et devient le chef par excellence dans une métaphore qui est filée très loin. On n’hésite 
pas à comparer la famille de Franco à la sainte Famille, ce qui semble sacrilège ou aberrant. On 
peut ainsi appréhender le caractère de Père Fondateur qu’on lui attribue. Il devient le père de la 
Nouvelle Espagne Catholique (et son dieu, serait-on tenté d’ajouter). 
 
 On souhaite un Nouvel Âge, mais il s’agit en fait d’un retour en arrière vers la société 
de fin XIXe début du XXe, clairement hiérarchisée, impliquant l’alliance traditionnelle entre le 
                                                          
1474   « Nuestra Cruzada con nuestra victoria rotunda y sin limitaciones abrió en España una nueva era en la que 
(…) instauramos un sistema de gobierno illustrada y paternal ». (1946) Discursos y mensajes de S.E. el Jefe del 
Estado a las Cortes españolalas, 1946-1961, Madrid, Rivadeneyra,  1961, p.11. 
1475   Rappelons que les sociétés archaïques forgent un mythe cosmogonique et par extension des mythes des 
origines dans le cadre de leur conception du sacré qui s’articule autour de divers besoins : expliquer le monde et 
la vie, répondre aux interrogations des hommes, s’attirer les faveurs des divinités de la nature, surmonter l’énigme 
de la mort et obtenir une caution lors de l’intronisation des Chefs. Théorie exposée par Mircea ELIADE, Aspects 
du Mythe, p. 14-17, 43-44, 53-59, 81et suiv. 
1476   « mas bien tibio en materia de fe y práctica ; una vez jefe del Estado, en cambio, convirtió el Rosario 
verspertino en una ceremonia oficial más. Esta situación duro desde el 4 de octubre de 1936, día de su 
nombrammiento, hasta su muerte. Rosario y misas diarios, tanto en el fondo, necesidad política como influencia 
de doña Carmen »  Jésus PARDO, Las Damas del Franquismo, Madrid, Temas de hoy, 2000,  p. 92.  
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trône et l’autel. Il s’accompagne d’une répression malheureusement active. Le franquisme 
implique un certain immobilisme, un refus de l’évolution économique et politique, qui va de 
pair avec l’exaltation d’un passé glorieux, d’un âge d’or que le nouveau Chef doit faire revivre. 
Il n’est donc pas étonnant de noter des points de convergence avec les carlistes 1477, une 
exploitation des thèses des hommes de 98, et même des similitudes avec les théories 
développées par les hommes de la Renaixença. 
  
 Le régime affirme 1478 que l’essence de l’Espagne réside dans son catholicisme et son 
unité, en prenant comme références les périodes du royaume wisigoth, celles des Rois 
Catholiques 1479, et surtout celle de l’Empire, souvent présenté comme l’âge d’or des temps 
glorieux de Charles V puis de Philippe II. L’exactitude historique n’est pas plus au rendez-vous 
que pour les constructions mythiques catalanes. La seule unité que l’on puisse discerner dans 
ces époques serait de nature religieuse, et elle n’est pas toujours avérée. Néanmoins, la lecture 
de l’histoire se réalise selon le prisme catholique. Toutes les gloires de l’Espagne sont venues 
des combats menés pour la religion, la Reconquête, l’Évangélisation du Nouveau-Monde, la 
lutte contre les protestants. Les symboles religieux sont mobilisés non pas pour exalter la geste 
des Catalans, leur amour de la patrie, leurs lois ou leur industrie mais pour vanter l’Espagne 
dans sa religiosité et surtout dans son unité 1480, ce qui ferme la boucle. Selon le même procédé, 
la Vierge devient souveraine de l’Espagne, du microcosme de l’univers espagnol, représenté 
par la Castille pour le régime franquiste.  
  
 On réécrit l’histoire et on repart en croisade. Les massacres de religieux, et 
l’imprégnation religieuse de la sphère politique et sociale réactivent les anciens réflexes, et l’on 
repart combattre les nouveaux hérétiques dont la liste s’allonge vite avec 
les séparatistes  basques ou catalans.  Les membres de la hiérarchie catholique appuient 
l’instrumentalisation des mythes dans le but de pousser les fidèles à soutenir Franco, et ils 
                                                          
1477     Un des slogans du franquisme est : Dios, Patria, Justicia. (1946) Discursos y mensajes de S.E. el Jefe del 
Estado a las Cortes españolalas, 1946-1961, op. cit., p. 12. 
1478    « La religión católica ha sido el crisol de nuestra propia nationalidad ». « Nosotros somos católicos ¡ En 
España se es católico o no se es nada ! » Franco ha dicho, op. cit., p. 163 et p. 82. Josep Torras i Bages formulait 
une affirmation semblable pour les Catalans, mais de façon beaucoup moins guerrière.  
1479   Nous avons vu que la  période du royaume wisigoth vue comme l’âge d’or d’une Espagne unie fait l’objet 
d’une première mythification par Isidore de Séville. Elle est complétée par l’argument de l’installation de Tubal 
en Espagne et la condition d’Espagnol Originel Mythique qui en découle. 
1480  « Nuestra victoria significa la salvación de España y evitar que se convierta en una colonia soviética. Significa 
una restauración de la unidad nacional que estaba amenazada por traficantes políticos y por traidores 
separatistas ». (1937) Franco ha dicho, op. cit., p. 19. 
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entretiennent leur désir de restaurer la foi après l’expérience républicaine 1481. Ils permettent 
toutes les justifications religieuses habituelles pour donner une caution à un régime dictatorial 
dur. Si Franco n’était pas un homme profondément religieux au départ 1482, comme le prétendent 
de nombreux auteurs, il se sert néanmoins des symboles religieux pour sa propagande, qui, si 
elle est pauvre, n’en est pas moins efficace.  
 Très rapidement les discours, comme celui de l’évêque de Tortosa le 31 mai 1938, 
assimilent la religion catholique à l’essence de l’Espagne. Ils accusent les républicains, tous 
considérés comme des communistes, de vouloir détruire la religion, et présentent Franco 
comme le sauveur 1483. Le lien entre la croisade et son chef est consacré.  
 La définition du nouvel hérétique athée, communiste, etc. englobe les régionalistes 
qu’ils soient Catalans, Basques ou Galiciens, en laissant de côté le fait que la majorité d’entre 
eux sont aussi chrétiens et vénèrent en premier la Moreneta pour les Catalans, car elle symbolise 
leur terre, mais également la Vierge du Pilar, par exemple. Toute la rhétorique qui y renvoie 
s’accorde avec la volonté d’empire affichée par le régime, et l’intransigeance, caractéristique 
malheureuse de tous les Chefs et peuples qui s’estiment « élus » 1484. Franco se pose en chef 
unique, appuyé par les hiérarchies civiles, militaires et ecclésiastiques. Il faut un référent divin 
qui puisse apporter sa caution au Chef qui agit au nom de son Peuple, et/ ou à sa Cause.  
 
 b) L’instrumentalisation de la Vierge du Pilar  
 
 Les symboles religieux qui s’imposent sont sainte Thérèse et la Vierge du Pilar, située 
dans le traditionnel Aragon. Elles sont toutes deux associées à l’Espagne éternelle, catholique 
et triomphante. Si des ennemis menacent l’Espagne, Franco entreprend, tout comme ses 
illustres prédécesseurs, une croisade pour les chasser, sous l’égide de la Vierge.  
  
                                                          
1481  « La majorité des catholiques considère les insurgés comme des sauveurs. Sur le fond, cet état d’esprit procède 
de la suspicion que les bien-pensants n’ont pas cessé de professer à l’encontre de la démocratie et de l’idée de 
liberté. » Guy HERMET, Chronique d’une dictature, Paris, Presses de la Fondation Nationale des Sciences 
Politiques, 1980,  p. 35.  
1482   Il ne serait pas non plus particulièrement doté de grandes connaissances, notamment en économie. 
1483    « Unos hombres sin fe y sin amor asaltaron el gobierno de la nación y pretendieron arrancar de ella su 
sentimiento religioso, que es como su esencia y su misma razón de ser, la vendieron al capricho del Communismo 
Internacional y de las sectas. Pero la Providencia nos deparó el hombre salvador, el Caudillo Invicto, al 
Generalísimo Franco, y con él a una pléyade de caballeros y cruzados de honor de España, que a costa de 
sacrificios y de sangre sin cuenta, la están redimiendo de tanta vejación. » discours de l’évêque de Tortosa, le 24 
janvier 1939. Josep BENET, L’Intent franquista de genocidi cultural contre Catalunya, Barcelone, Publicacions 
de l’ Abadía de Montserrat, (Biblioteca abad Oliba; 150), 1995,  p. 211. 
1484   « Nosotros no sólo tenemas la razón, sino que tenemos también a Dios con nosotros » Franco ha dicho, op. 
cit., pp. 125. 
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Cependant, toutes les figures connues et puissantes de la religion sont utilisées par le 
franquisme, du moment qu’elles renvoient à la grandeur et à l’unité de l‘Espagne. Par exemple, 
le 21 juillet 1937, Franco préside les fêtes de Saint-Jacques-de-Compostelle qui visent à le 
reconnaître comme patron de l’Espagne 1485. Malgré tout, la Vierge du Pilar est sans doute la 
plus instrumentalisée, probablement à cause du contexte marial particulier que nous avons 
décrit, et de son association à l‘évangélisation de l’Espagne. La dévotion à la Vierge du Pilar 
repose en grande partie sur son apparition à saint Jacques, qui ferait de l’Espagne un peuple élu, 
comme nous l’avons indiqué 1486. Le régime s’appuie aussi sur la légende construite autour de 
la statue. Elle résulte d’une manifestation théophanique, ce qui confirme l’ancienneté du 
christianisme en Espagne et l’attention particulière de la divinité envers les Espagnols. Les deux 
blocs légendaires sont différents, mais d’une trame très utilisée. La Vierge de Saragosse 
« apparaît » à saint Jacques tandis que celle de Montserrat choisit de rester cachée dans la 
montagne qu’elle a évangélisée et se manifeste de façon indirecte. Les deux légendes renvoient 
au christianisme primitif mais n’échappent pas au référent païen qui, nous le pensons, est 
incontournable lorsque l’on évoque le temps des origines. Soulignons enfin que saint Paul vient 
continuer l’œuvre de saint Jacques. 
 
 Le symbole doit être rassembleur et guerrier, évidemment, ce ne peut être la Moreneta 
trop marquée par le catalanisme. La Vierge du Pilar est également une Vierge guerrière. Elle a 
aussi contribué à repousser glorieusement l’invasion française. Elle devient le capitaine 
invincible de l’indépendance de l’Espagne et la Vierge reflet du soleil de l’Espagne, en une 
image probablement inspirée des litanies de Lorette 1487. Si le lien au terroir ne peut être aussi 
fort que celui établi par l’intermédiaire de la Moreneta, Vierge-Patrie des Catalans, le rôle de 
Mère de l’Espagne de la Vierge du Pilar est renforcé par l’exploitation de la guerre 
d’Indépendance. Franco affirme qu’il n’aurait pu être vainqueur sans la médiation de la Vierge 
du Pilar 1488, et il évoque même des apparitions censément intervenues lors de la Conquête du 
Nouveau-Monde. Il considère donc les terres d’Aragon comme la colonne fondamentale de la 
foi et de la patrie, comme il l’exprime dans un discours à Saragosse, le 19 avril 1938 1489.  L’État 
franquiste a encouragé la dévotion à la Vierge du Pilar en en faisant un symbole chrétien et un 
                                                          
1485   Ofelia REY CASTELAO, op. cit., p. 43-44. 
1486   « Y hemos de servir a Dios porque España ha sido el pueblo predilecto de nuestro Señor » Franco ha dicho, 
op. cit., p. 128. 
1487   Palabras del Caudillo 19 abril 1937 - 7 diciembre 1942, Madrid, Editoral Nacional,  1943, p. 148. 
1488  « Si Ella, la gran señora de los Cielos, no hubiera velado, desde su Pilar inconmovible de Aragón, por la 
suerte de la España entera » Ibid., p. 149. 
1489   « las tierras de Aragón, columna fundamental de la fe y de la patria » Ibid., p. 112. 
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symbole national, à la mesure de l’imprégnation religieuse du pays, et surtout un symbole de 
l’unité 1490, renvoyée dans la dimension atemporelle du mythe. Ceci lui permet à la fois de 
s’assurer d’une caution divine et de canaliser le peuple en autorisant les pratiques externes de 
religion. Pour le peuple comme les puissants, la dévotion à la Vierge du Pilar est profondément 
ancrée dans les mœurs et le mode de vie, les habitudes, les fêtes 1491. L’Espagne est exaltée en 
tant que nation la plus catholique du monde et les fêtes du Pilar sont les fêtes de l’empire. 
  
 Les dates qui suivent montrent toute la place donnée à la dévotion mariale en général et 
à la Vierge du Pilar en particulier. Dès 1613, on commémore les 12 octobre à Saragosse 
l’apparition de Marie. Elle joue aussi un rôle politique, puisque Philippe V jure les fueros 
d’Aragon dans la basilique en 1701. En 1905, la Vierge est couronnée canoniquement et en 
1908, on peut lui rendre les honneurs de Capitaine Général. En 1913, elle devient la patronne 
de la Guardia Civil, dont l’hymne 1492 reflète déjà à la fois l’association entre la Vierge du Pilar 
et la patrie (unie). La célébration du 12 octobre se confond avec la Fiesta de la Raza à partir de 
1917. Le 13 mai 1937, l’Espagne est consacrée à Marie. Le 12 octobre 1939, Franco lance le 
Pregón de la Hispanidad depuis Saragosse. Enfin, le 29 décembre 1939, le régime franquiste  
fait définitivement de la Vierge du Pilar un symbole national-catholique en déclarant la 
basilique du Pilar temple national et sanctuaire de la race 1493.  
  
 Il semblerait que Franco ait décidé  d’une exploitation de l’image de la Vierge du Pilar 
qui devait servir sa vision monolithique de l’État national-catholique. Cette instrumentalisation 
revêt plusieurs aspects. Son rôle de Vierge guerrière et de caution spirituelle du franquisme est  
exalté et les allusions à l’unité de l’Espagne semblent prépondérantes. À l’occasion de la 
victoire sur Barcelone, Josep Benet évoque la vision franquiste de la Vierge, capitaine des 
forces victorieuses 1494. Cette instrumentalisation s’inscrit aussi dans la volonté de glorification 
de Franco, qui, tout comme une divinité est l’instrument du châtiment et du pardon 1495.  
                                                          
1490  « Disteis después temple héroíco a nuestros mayores para luchar durante siglos contra los infieles hasta 
lograr la unidad religiosa y política de nuestra patria » Discursos y mensajes del Jefe del Estado 1951 - 1954,  
Madrid, Dirección General de Información. Publicacions españolas, 1955, p. 517. 
1491 On y retrouve les mêmes associations entre le profane et le sacré : les célébrations religieuses s’accompagnent 
de défilés de Géants, de corridas, de concours littéraires, kermesses, etc…  
1492  Voici l’hymne de la Guardia Civil : Patria y Virgen es mi lema / Patria y Virgen mi cantar / Mi patria es 
España entera / mi Virgen, la del Pilar. 
1493   Eduardo TORRA de  ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 59-60. 
1494   Josep BENET, op. cit., p. 243. 
1495    Si es verdad que los aragonese han castigado con mano de hierro los extravíos de una Cataluña, suicida 
por separatista, también lo es que han querido siempre abrazarla y estrecharla con el corazón de España en el 
Pilar de Zaragoza. Es que han aprendido bien del Gran Capitán Francisco Franco, que deben luchar : con una 
mano la espada y el perdón en la otra. » Josep  Benet cite un livre de Manuel Galindo Lago, Ibid., p.103 
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 De même qu’autrefois, on cherche des « preuves » des faveurs divines, et l’on trouve 
un « miracle ». La cause de Franco est juste et la Vierge du Pilar le soutient puisqu’elle n’a pas 
permis que les bombes larguées le 3 août 1936  par les avions des « rouges » explosent 1496. On 
a donc jugé utile d’exposer ces trois bombes sur un pilier de la cathédrale. La version franquiste 
du « miracle » est de nos jours très controversée, mais il faut souligner que, pour le moment, 
les bombes sont toujours en place. Les Vierges retrouvent une certaine activité. Le « miracle » 
des bombes (catalanes) fournit en plus au service d’aide sociale de Phalange l’occasion de faire 
appel à la charité chrétienne pour envoyer des vivres dans la Catalogne reconquise, assimilée 
en quelque sorte à une brebis égarée 1497. 
 
 Sans préjuger encore une fois des sentiments religieux de Franco, il nous semble 
cependant que ce dernier a vivement encouragé la religion vécue sous sa forme baroque et 
externe. Par calcul ou par superstition, il est suffisamment habile pour tolérer, voire encourager, 
les pratiques déviantes qui s’organisent autour des manteaux, ceintures et offrandes à la Vierge 
du Pilar. Le succès des manteaux est constant (on en créée 500 en 1941), ce qui est 
compréhensible car les conditions de vie étaient misérables. Les pratiques de dévotion, y 
compris (et surtout ?) celles qui confinent à la superstition sont en effet un bon moyen de 
canaliser le peuple et de diriger sa dévotion vers la Vierge qui a soutenu le caudillo, soit de 
satisfaire des buts politiques. Sous Franco l’action des évêques n’a jamais autant illustré 
l’étymologie de leur nom, les surveillants.  Il semble bien que dans l’ensemble, on essaie de 
revenir à une société chrétienne, paternaliste 1498, pauvre et soumise. En même temps, on cultive 
une certaine ignorance et l’on diminue l’offre culturelle par la  censure politique et le retour à 
l’Index.  
  
 Tout comme les oligarques religieux ou laïcs,  Franco n’était pas à l’abri lui-même de 
superstitions. Diverses reliques l’accompagnent, notamment un bras momifié de sainte Thérèse 
qu’il garde dans un meuble de sa chambre pendant toute sa vie 1499. Il ne juge donc jamais utile 
                                                          
1496    Franco fait allusion au miracle dans un discours de 1954. Discursos y mensajes del Jefe del Estado 1951 - 
1954,  op. cit., p. 500. 
1497  « La Virgen del Pilar recogió en la blandura del milagro, las bombas que arrojó el odio catalán. La Virgen 
del Pilar exige de todos los aragoneses, por su milagro, el perdón de las ofensas. Socorramos como hermanos a 
la tierra hermana, aportando nuestra generosidad por medio de  Auxilio Social » Josep BENET, op. cit., p. 191. 
1498  « Se utilizó a modo de puntal (apoyo fundamento) el culto intenso à la Virgen, la insistencia en sacramentos 
que exigian o conferian la pureza ritual, como la comunión y la confesión, y con la exaltación de la familia, 
organizada en torno al matrimonio indisoluble de los padres y bajo la autoridad de éstos, especialmente del padre 
de familia »    Jesús PARDO, op. cit., p. 92 
1499  Ibid., p. 29. 
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de rendre aux religieuses auxquelles il avait été volé, dans des circonstances du reste confuses. 
Il est entouré à sa mort d’un manteau de la Vierge du Pilar 1500. Il est intéressant de noter que 
les souverains qui cultivent le plus le culte marial vouent souvent une grande dévotion aux 
reliques 1501. Nous retrouvons les aspects morbides d’un culte mal intégré.  
  
Si Franco exploite la Vierge du Pilar et les pratiques populaires, il utilise aussi la 
pression religieuse. La religion permet un maillage et un contrôle de la société ainsi que la 
propagation et l’adhésion de ses ouailles à la « bonne parole » du chef de l’État puisque celui-
ci s’est posé non seulement en champion du catholicisme, mais encore en sauveur. Il s’agit de 
contrôler tout l’espace public, la société, mais également les consciences, dans les moindres 
détails. Par exemple, la musique et les chants tiennent une place importante dans les discours 
de la section féminine de la F.E.T. des J.O.N.S., car ils sont vus comme un facteur de 
rassemblement, notamment les villancicos ou chants de Noël pour lesquels des concours sont 
organisés 1502, ainsi que pour les crèches. L’encouragement de ces coutumes permet aussi une 
rechristianisation du pays  en réunissant la famille autour de la religion du parti et des traditions 
de l’Espagne éternelle, comme l’indique Pilar Primo de Rivera dans un de ses discours 1503.  
 
 Enfin, lorsque la propagande de la haine du « rouge », le nouveau « démon » confine à 
l’irrationnel, cela contribue à la rendre plus efficace, car, là aussi, elle rejoint d’anciens schémas 
mythiques et retrouve des liens avec d’anciennes superstitions.  Nous avons vu que le Français 
devenait le « nouveau Maure » pour El Mansuet et ses amis, lors de la Guerra del Francés, 
donc par extension le diable 1504. Si l’on fait du « rouge » un danger permanent pour la société 
catholique, un « démon », puis par glissement, un être dénué d’humanité, voire un Homme 
Sauvage- ce qui renvoie à un discours fascisant - cela permet d’occulter que cet ennemi féroce 
est en même temps peut-être un voisin.   
                                                          
1500  Manuel VICENT, El País Digital, 25 años después de Franco. www.elpais.com /especiales 
/2000/franco/vicent.htm 
1501    Charles II fit l’objet d’un envoi en 1700. Le manteau, arrivé après son décès poursuit néanmoins son œuvre 
ou du moins son parcours puisqu’il es envoyé à Rome en 1941 pour assister Alfonso XIII lors de son décès et en 
1969 à Lausanne pour la reine Victoria Eugenia. Site de la basilique de Saragosse : 
http://www.cabildodezaragoza.org/basilica/mantos.htm 
1502   Falange Española Tradicionalista y de las J.O.N.S. La Sección Feminina. Historia y Organización.         
Madrid, 1952, p. 81. 
1503  « el verdadero deber de las mujeres para con la Patria es formar familias con una base exacta de austeridad 
y de alegría en donde se fomente todo lo tradicional, en donde se canten villancicos el día de Navidad alrededor 
de un Nacimiento   (…). » Pilar PRIMO DE RIVERA, Cuatro discursos de Pilar Primo de Rivera, Madrid, Editora 
Nacional,  1939, p. 5. 
1504    en Banyeta comme le nomment parfois pour les Catalans, en référence aux cornes  qu’il est censé porter, 
tout comme les anciens dieux cornus de la fertilité. 
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 c) La vision de la Catalogne 
 
 Josep Benet évoque la campagne contre la Catalogne dans la zone franquiste en 
énumérant les principaux arguments du régime franquiste pour la soumettre. La guerre contre 
la Catalogne est une guerre de conquête, la Catalogne sera espagnole par amour ou par force, 
avec les allusions et les comparaisons alors en vigueur, telle que Catalogne / femme aimée, et 
châtiée, voire même tuée, s’il le faut 1505. La Castille est identifiée à l’Espagne, l’usage du catalan 
en public comme le statut d’autonomie sont assimilés au séparatisme, et enfin, la propagande 
va même jusqu’à assimiler les Catalans aux juifs, ce dernier aspect étant bien sûr à replacer 
dans le contexte fasciste de l’époque  Les Catalans sont fréquemment assimilés à des hérétiques, 
comme nous l’avons déjà souligné, dans des images et des discours sans cesse renouvelés 1506. 
  
Les discours permettent aussi d’avoir une vision de la Renaixença sous l’optique 
franquiste. Elle aurait produit une littérature romantique fragile (certainement une critique à 
l’encontre d’hommes peu guerriers) appuyée par une bourgeoisie arrogante, selon le discours 
que prononce Ramón Serrano Suñer le 26 janvier 1939 en invitant les Aragonais à venir se 
rassembler devant la basilique du Pilar 1507. Les auteurs plébiscités par le régime sont 
notamment Ramón Llull et Jacint Verdaguer. Enfin, dans un discours prononcé par le président 
de la Diputació et le Maire de Manresa, sans surprise, la traduction politique des Bases de 
Manresa représente, en tant que symbole du régionalisme catalan, le reflet d’un régime 
politique qu’il faut éliminer 1508. 
   
 Le paysage de la Castille devient inspirateur du régime car il a été le cadre des épisodes 
historiques les plus fameux, tout comme ses héros, en un procédé quelque peu similaire à celui 
                                                          
1505    Elles correspondent au peu de place accordée aux femmes sous le franquisme, leur rôle principal consistant 
à éduquer les enfants dans la religion.  
1506   Article de Francisco de Cossió, directeur du journal El Norte de Castilla, dans la zone franquiste . « Nos 
hallamos en una nueva reconquista, y nuestra Granada, hoy, debe ser Barcelona, en donde hemos de extirpar a 
todos los traidores y salvar a los buenos españoles que hay allí, prisioneros del separatismo. Josep BENET, p.104 
et p. 102.  
1507    « Y ahora, aragoneses, en esta tierra bendita de Zaragoza, que es el sillar más firme de la fidelidad de la 
Patria española, desde aquí hemos de pensar lo que significa para todos la victoria que hoy culmina con al entrada 
del Ejército en Barcelona. No significa ello la derrota de Cataluña, mejor dicho, significa, sí, la derrota de una 
Cataluña soberbia, mezquina y provincial que ha tenido un sentido demasiado mezquino y primario de patriotismo 
con un sentido nacionalista antiespañol alimentado de una frágil literatura romántica y apoyada por una burgesía 
de una mentalidad investida de petulancia ».Ibid., p.243. 
1508  « No necesitamos exaltar el avance de nuestro gloriosio Ejército por tierras catalanes (…) Ha sido tomada 
Manresa. ¡ Cuántos recuerdos trae a la memoria este nombre ! Las famosas bases de Manresa no han sida ajenas 
al deplorable proceso politico que estamos ahora liquidando a punta de bayoneta ». Ibid., p. 234. 
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de la Catalogne 1509. Une dédicace de Franco au livre édité par la Section Féminine de la 
Phalange permet de le préciser. Isabelle la Catholique est posée en modèle pour les  femmes 
espagnoles. En outre, l’essence de l’Espagne est bien symbolisée par la Castille car le caractère 
espagnol est reflété ou inscrit dans son paysage rude 1510.   
 
 Les statues des Vierges retrouvent aussi une certaine activité et leurs liens « familiaux » 
sont mis à contribution. Les villes de Saragosse et de Séville offrent des statues de la Vierge du 
Pilar et de la Macarena 1511, certainement à titre de modèle, pour consacrer l’union territoriale 
dans la religion. Dans un prolongement des liens de parenté, la Catalogne  redevient la sœur 
travailleuse… 
 
 En conclusion, le catholicisme officiel est violent, belliqueux, réaliste et spectaculaire 
selon la définition de Xosé Chao Rego1512 et la Vierge du Pilar lui apporte censément sa caution. 
Rappelons que la Fête Nationale de l’Espagne, toujours célébrée aujourd’hui le 12 octobre, est 
indissociable de la Vierge du Pilar, dont l’apparition est fêtée le même jour depuis 1613. La 
Fête Nationale devint officielle sous le régime franquiste. De nos jours, elle n’est plus appelée 
Día de la Hispanidad (depuis 1987), ni encore moins Día de la Raza, deux désignations très 
polémiques et associées à la mythologie franquiste. La Vierge de Saragosse reste néanmoins la 
patronne de la Guardia Civil, corps indissolublement lié à la répression sous Franco.  
  
La Vierge du Pilar est principalement utilisée pour devenir le symbole de l’Espagne 
unie à nouveau, l’Espagne du national-catholicisme. Elle est aussi exploitée par les défenseurs 
de la Hispanidad, ce rêve de communauté avec les pays hispano-américains comme le définit 
le chapelain du syndicat étudiant franquiste S.E.U. dans la Vanguardia Española, le 21 février 
                                                          
1509   « Yo deseo que desde hoy os acompañe en vuestras tareas la evocación de aquella reina que, por ser ejemplar 
para todos, es hoy espejo de las mujeres españolas ; y que en esta misma tierra castellana, en la que galoparon 
recio los caballos del Cid, que pisaron suaves la sandalias de vuestra Patrona, la Santa de Avila, y que recorrió 
en su trajinar guerrero la más grande de las reinas, encontraréis la inspiración para hacer comprender a nuestra 
generación aquel testamento glorioso. En vuestras manos deposito tan elevada misión. »Falange Española 
Tradicionalista y de las J.O.N.S. La Sección Feminina. Historia y organisation, op. cit.., dédicace. 
1510    « Y eso lo decimos aqui en Segovia donde coronaron a Isabel, en esta tierra donde se da el pan que es lo 
auténtico, y en momento en que España está en guerra, por eso nuestra promesa tiene que ser firme y absoluta 
como el cielo y la tierra de Castilla. » Ibid. 
1511  « No fue sólo lo que la bandera de España les devolvió, al tremolar victoriosa en nuestras montañas, (…) y 
son, por último, esas reiteradas y efusivas manifestaciones de unión espiritual y comprensión de sentimientos, 
que, ayer Zaragoza y hoy Sevilla, nos ofrecen al enviarnos la veneradas imágenes de su Virgen del Pilar y de su 
Macarena los que llenan de conmovida graitiud al corazón de nuestros paisanos (…) Josep BENET, op. cit., 
p.275. 
1512     Xosé CHAO REGO, op. cit., p. 43.  
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1941  1513. Selon Franco, l’Espagne est la mère d’une vingtaine de nations indépendantes, et la 
fraternité concerne la race et, dans la majorité des cas, les pensées 1514. Comme Albert Balcells 
le rappelle, les mentors du catholicisme national insistent sur l’unité religieuse et la mission 
évangélisatrice de l’Espagne 1515. C’est dans cette optique qu’ils s’imaginent reconstruire 
l’Espagne. 
  
 Sous Franco la question est claire et sans nuances : les Espagnols ont gagné contre les 
anti espagnols et les deux s’excluent. Nous voudrions rappeler que la catholicité, l’essence 
catholique n’est pas l’apanage de l’Espagnol / Castillan castizo tel que Franco veut le définir 
mais également du Catalan selon les premières définitions  de Josep Torras i Bages. C’est sans 
doute pourquoi, toutes proportions gardées, leurs modèles de société ou leurs devises sont 
semblables car ils ont le XIXe siècle comme référence. Il faut souligner, en insistant bien sur le 
caractère dictatorial du franquisme, que les deux conceptions mettent en avant, à côté de la 
religion, un conservatisme certain, une alliance du trône et de l’autel, un grand paternalisme, et 
enfin l’exaltation du caractère catalan et l’exaltation de commande du caractère castillan, et des 
références mythico-religieuses. Par contre, la base populaire du catalanisme semble bien plus 
large. 
 Bien évidemment, pour Primo de Rivera tout comme Franco, l’unité de l’Espagne 
religieuse comme politique est le but à atteindre pour retrouver le modèle impérial tel qu’il a 
été défini. Toutes les défaites et les décadences sont liées aux divisions, le séparatisme devient 
bien sûr un crime. C’est pourquoi une vaste entreprise est lancée contre la Catalogne, dès la fin 
du conflit. L’exemple de l’Inquisition aurait pourtant dû apprendre à Franco l’échec auquel est 
voué tout régime totalitaire qui, après sa victoire, réprime mais ne persuade pas. 
 
 
                                                          
1513  «  Estudió los fundamentos de la hispanidad : sangre, lengua y religión; y los medios que tenemos para 
intensificar los lazos de amistad que nos unen con Sudamérica. Dijo que el descubrimiento de América, con que 
Dios favoreció a España, fue como una segunda encarnación de Cristo, mística y gloriosa, y que nuestra nación 
llevó allí su cultura y su alma. Añadió que lo que hace falta ahora es despertar en esas naciones, que quieren a 
España, el espíritu de unidad y de colaboración y el ansia de intervenir en el ulterior progreso de los pueblos ».  
Josep BENET, op. cit., p. 407 
1514  Franco ha dicho, op. cit., p. 30 et 297. 
1515  Los mentores del catolicismo nacional (Menéndez Pelayo, Ramiro de Maeztu) insisten en la Edad de Oro y 
en la idea imperial de la España católica con evangelización del Nuevo Mundo. Ya son clásicas la palabras de don 
Marcelino con las cuales elaboró el tema de la unidad de creencia como elemento clave de la unidad de España : 
« pero faltaba otra unidad más profunda : la unidad de creencia ….esta unidad se la dio a España el 
catolicismo…España evangelizadora de la mitad del orbe; España, martillo de herejes, luz de Trento, espada de 
Roma, cuna de san Ignacio…, esa es nuestra grandeza y nuestra unidad. El día que acabe de perderse, España 
volverá al cantonalisme de los Arévacos y de los Vetones o de los reyes de Taifa. » Albert BALCELLS (dir), 
Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit.,  p. 407. 
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III - La décatalanisation programmée  
 
 a) Une volonté précise 
 
 Josep Benet  évoque la campagne contre la Catalogne dans la zone franquiste en 
indiquant que la guerre contre la Catalogne est une guerre de décatalanisation, et qu’elle 
constitue un des objectifs essentiels du régime franquiste 1516. Elle passe par plusieurs étapes. 
Josep  Benet a recensé les interdictions et entraves multiples qui s’exercent à partir de 1939. La 
langue catalane est interdite y compris dans les lieux de culte, l’université épurée, les 
institutions dissoutes, les livres catalans 1517 bannis, de même que les journaux et les radios. Les 
hymnes et drapeaux sont interdits tout comme la sardane, les Jocs Florals et le folklore. Tout 
ce qui pouvait véhiculer l’identité catalane dans la sphère publique est suspect. On veut éliminer 
toutes les manifestations officielles. Il est bien sûr interdit d’entendre le chant de la Senyera 
avant les spectacles de l’Orfeó Catalá qui commencent par le Gloria a España de Clavé et se 
terminent par le Cara al Sol des phalangistes 1518. Les noms des rues de Barcelone sont changés, 
y compris la Plaza de Cataluña. La rue Verge de Núria, (associée au Statut) devient rue de 
Covadonga, symbole de la Reconquête. Ce simple choix en lui-même est révélateur. D’ailleurs, 
le premier octobre 1939, Franco célèbre le premier anniversaire de son  accession au pouvoir à 
Covadonga. Même les coopératives agricoles (!) passent de 600 à 140 et les centres 
excursionnistes de 236 à 20 en 1940 1519. F.C. Barcelone garde sa réputation de séparatiste. Il 
est impossible de voir le moindre écriteau ou affiche en catalan, et l’on va même jusqu’à  
castellaniser les  cimetières 1520.  
 
 Dans le domaine religieux, les deux tiers des évêques de Catalogne ne sont pas catalans. 
On espère que les curés collaborent à décatalanisation par l’intermédiaire de leur enseignement, 
et c’est souvent le cas 1521. De façon générale, l’Église espagnole reprend le contrôle de la vie 
intellectuelle et sociale, l’Index du Saint-Office est appliqué, les mœurs sont surveillées de très 
près. La danse est à nouveau condamnée, la pression sociale est très forte. 
 Prenons deux exemples. On peut évoquer à Manresa une castellanisation  de l’espace 
                                                          
1516    Josep BENET, op. cit.,  p. 329. 
1517   De 1939 à 1945 aucune publication ne peut sa faire en catalan. Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, 
Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 809.  
1518   Josep BENET, op. cit.,  p. 374  
1519   Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 810. 
1520   Josep BENET, op. cit.,  p 435-436. 
1521   Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 813. 
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public. La Mairie devient el Ayuntamiento Nacional de Manresa, le groupe scolaire Renaixença 
se change en Grupo Escolar del General Franco, et le passeig Pere III voit ses deux tronçons 
rebaptisés Paseo de Jose Antonio et de García Valiño. Le maire fait part de sa volonté de 
changer les noms traditionnels qui ne sont pas en rapport avec un motif religieux, patriotique ni 
national 1522. On peut aussi en voir une illustration sur le site du Cercle de Réus (Baix Camp, 
province de Tarragone), fondé en 1852. Il relate comment cette association à but culturel et 
récréatif faillit disparaître en 1942. En effet, le gouverneur fit parvenir un communiqué qui, 
sous la devise « Dios, Patria, Franco » exposait  que les centres dédiés à la seule distraction 
devaient disparaître car il fallait consacrer les forces à la reconstruction 1523. 
 
 La décatalanisation passe aussi par l’uniformisation du folklore. Le premier spectacle 
au Palacio de la Música (rebaptisé) débute avec un festival de folklore de toutes les provinces 
espagnoles 1524. Le folklore populaire est considéré comme une richesse nationale qu’il faut 
sauver de l’oubli. On fait apprendre les anciennes chansons et danses 1525 dans un mouvement 
qui prolonge lui aussi celui du XIXe siècle, mais on débouche sur un lieu commun vantant la 
force donnée aux hommes qui travaillent la terre. Le but est surtout de faire chanter le folklore 
de toutes les régions pour leur enlever leur caractère propre et atteindre ainsi l’unité souhaitée. 
Les consignes de la Section Féminine de la Phalange l’expriment clairement 1526. L’attention se 
porte sur les moindres détails. Il semble en effet que nombre de Gegants furent réparés et 
réintroduits dans les fêtes locales peu après la guerre civile, mais en donnant la priorité aux 
représentations des Rois Catholiques 1527 en tant que symbole de l’unité de l’Espagne comme le 
proclamait le discours franquiste. 
 Enfin, le régime tente, sans succès de s’approprier les gloires catalanes et de les 
récupérer à son profit.  
 
 
                                                          
1522      Site www.memoria.cat/franquisme/es/content/la-substitucion-de-los-nombres-de-las-calles 
1523  « La gran tarea que supone la reconstrucción nacional, la nueva tónica de trabajo y sacrificio obligan a 
transformar organizaciones que si bien sirvieron en su tiempo para el desarrollo de la vida de relación en las 
ciudades hoy constituyen elementos pasivos que restan medios de actividad a nuevas generaciones. Entre tales 
organismos figuran los Casino y Centros de recreo, recreo no compatible con el trabajo necesario para levantar 
la Patria necesitada de toda actividad de sus hijos ». www.elcircoldereus.cat/circol 
/historia4.php/http://www.visitasantpedor.cat/objecte.pho?id=4D 
1524   Josep BENET, op. cit.,  p. 305. 
1525  Falange Española Tradicionalista y de las J.O.N.S., La Sección Feminina, op. cit.,  p. 48. 
1526  « Cuando los catalanes sepan cantar las canciones de Castilla, Cuando en Castilla se conozcan tambien las 
sardanas y se toque el « chistu », (…) Cuando se unan cincuenta o sesenta mil voces para cantar una misma 
canción, entonces si que habremos conseguido la unidad entre los hombres y entre las tierras de España. » Ibid. 
1527     www.20.gencat.cat/portal/site/culturacatalana 
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 b) Le Timbaler del Bruc, la version franquiste. 
 
 S’il est une preuve de l’importance donnée au mythe du Timbaler par le régime 
franquiste, elle réside dans la venue de Franco le 10 juin 1952 à l’occasion de l’inauguration du 
monument sculpté par Francesc Marés et consacré aux Héros du Bruc et au Timbaler.  Franco 
prononce alors un discours tendant non pas à récupérer le mythe du Timbaler, ce qui semble 
difficile, mais à l’esquiver, à lui enlever de sa substance. Après quelques phrases classiques sur 
la grandeur d’être espagnol 1528, il compare et assimile la geste des Catalans et l’action du 
Timbaler à d’autres épisodes glorieux réalisés dans d’autres régions d’Espagne en soulignant 
évidemment la solidarité qui a permis de gagner la croisade. Il concède tout au plus à la 
Catalogne le titre de patria chica, intégrée comme les autres dans le grand tout de la Nation 
Espagnole unie et solidaire surtout contre les rouges, l’ennemi par antonomase et le prétexte 
éternel. L’emploi du terme Virgencita apparaît comme réducteur dans le sens où il est 
généraliste, ce qui est cohérent avec l’utilisation des symboles dans les discours de Franco. Il 
est certain que cela a heurté les oreilles des Catalans, du moins de ceux qui étaient alors dans 
l’opposition.  
 Enfin, Franco fait appel aux origines et à l’œuvre du créateur comme justification 
suprême de l’existence de l’Espagne unie dans la foi et les malheurs (surtout ces derniers) 
depuis plus de vingt siècles. Il rend impossible toute autre remontée dans le temps. 
L’affirmation de ces dispositions divines lui permet surtout de déplacer le sacrifice du Timbaler 
del Bruc et de le vider de toute sa signification nationale. Le jeune héros devient un tambour 
parmi d’autres et son action (d’où toute intervention de la Mare de Déu de Montserrat a disparu 
alors que le régime franquiste cultivait lui aussi les miracles), est replacée dans une perspective 
chrétienne militante de croisade, de sacrifice et d’union, dans la religion et dans le 
territoire  naturel 1529.  
 
 Malgré tout, l’efficacité de cette manœuvre est très limitée. Dans le texte accompagnant 
l’Auca de Junceda, Oriol Vergés commente le passage obligé des pèlerins à Sant Jeroni 
(vignette N° 40), et les coups de fusil tirés pour comprendre l’épisode du Timbaler del Bruc 1530. 
                                                          
1528    « Porque queridos catalanes el ser español no es una cosa vana. El ser español es llevar sobre los hombres 
una ejecutoría de grandeza. » www.generalisimofranco.com /Discursos / discursos /1952 /00014.htm 
1529   « La Naturaleza nos creó con fronteras comunes, nos dio una misma fe, nos unió en las vicisitudes de más 
de veinte siglos. Esta es la gran afirmación de los héroes del Bruch, de nuestros héroes de la Cruzada, de todos 
los que redoblando sus tambores ofrecieron a Dios el holocausto de sus vidas. » 
www.generalisimofranco.com/Discursos/discursos/1952/00014.htm 
1530    « Noi quins ecos, quins retruc ! /Comprenc el timbal del Bruch » Oriol VERGÉS, L’Auca de Junceda, op. 
cit., p 97, cf Annexe XXXXIV. 
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Même si les faits ne se sont pas déroulés à cet endroit, il fait part d’un prolongement inattendu 
et antifranquiste du mythe en rapportant la phrase suivante qui se murmurait sous Franco. On y 
souhaite que le Timbaler ait laissé son tambour chez lui 1531. Oriol Vergés ajoute que cette phrase 
est aujourd’hui politiquement incorrecte puisqu’elle sous-entend que la Catalogne aurait été 
annexée par Napoléon et serait française. Le remède aurait été pire que le mal, et les Catalans 
ne seraient pas toujours pas maîtres d’eux-mêmes. Les mots sont forts puisque le centralisme 
autoritaire « à la française » est considéré comme une infection 1532 . L’affaire est complexe.  
 
Selon Albert Balcells, la légende du Timbaler del Bruc a été utilisée comme symbole de 
la loyauté de la Catalogne envers l’Espagne, mais il est probable que, pour les combattants, le 
rejet de l’occupation française était plus fort que l’identification avec l’Espagne  des 
Bourbons1533.  Une autre tentative d’appropriation concerne la figure de Jacint Verdaguer que 
le régime présente  comme un poète épique espagnol et chanteur de la Hispanidad lors du 
centenaire de sa naissance.  
 
 d) La décatalanisation à Montserrat  
 
 Montserrat, sanctuaire national de Catalogne, est soumis à la castellanisation également 
dans les moindres détails. Cependant, les moines de Montserrat sont très loin d’être séparatistes, 
même s’ils sont dans l’ensemble catalanistes. Malgré tout, le régime les perçoit ainsi, dans une 
simplification réductrice qui reste attachée au sanctuaire pendant toute le franquisme, et qu’il 
nous faut souligner. Josep Massot i Muntaner l’exprime en écrivant que le fantôme du 
catalanisme plane sur Montserrat dans les années 40 1534. Il entend par là que Montserrat et ses 
moines sont marqués par le catalanisme, et que des accusations sont lancées dès que possible, 
principalement dès qu’un mot en catalan est utilisé à Montserrat.  
Cette perception se poursuit, comme en fait état le ministre Acedo en 1958, confirmant 
à nouveau la stigmatisation de l’abbaye et la mise en cause de l’abbé Escarré 1535, qui ne fut 
                                                          
1531   « tant de bo que s’hagués deixat el timbal a casa i no hagués tocat res, o… » Oriol VERGÉS, L’Auca de 
Junceda, cf Annexe XXXXIV. 
1532   « I es cert que tan dolent hauria estat el remei com la malaltia, perqué seguiríem sense ser amos de nosaltres 
mateixos i amb una lengua imposada que ens faria ser « citoyens » en comptes de « ciudadanos » i en ambdós 
casos igualment sotmesos…I és que els Borbons van deixar un trist rastre a casa nostra - i ho dic en passat 
perqué sigui políticament correcte -. I França també es va infectar amb l’empudegador centralisme autoritari que 
ens fa malviure  ». Ibid., p 97. 
1533   Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 589.  
1534   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 173. 
1535  « Montserrat a través de su historia jamás se ha distinguido por un amor demasiado profundo al la unidad 
de España, pero creemos que nunca de una manera tan descarada ha levantado la bandera de un catalanismo-
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pourtant pas opposé à Franco d’emblée, comme nous le verrons. 
 Dans les faits, la publication de la Bible en catalan doit s’interrompre car elle est 
considérée comme séparatiste. L’archéologue Martínez Santa Olalla évoque en 1938 la 
déplorable édition réalisée par les moines séparatistes de Montserrat. 1536. L’évêque Díaz de 
Gómara souhaite même que la prononciation du latin se fasse à la castillane et non pas à la 
romaine, car cette dernière constitue selon lui une démonstration de séparatisme. Toutes les 
commémorations se font dans la clandestinité et les premières manifestations officielles 
organisées à Montserrat n’en prennent que plus de relief.   
 
IV - Montserrat, une certaine différence 
 
 a) les premières réactions dans la société civile et religieuse 
 
 Malgré le franquisme et sa répression sans pitié, la société catalane réagit et commence 
une lente résistance, d’abord timide puis plus hardie. Tout permet de résister : les réunions 
scientifiques, les excursions, les visites de monuments historiques, les fêtes patronales, toutes 
les activités qui ont un rapport avec la sphère catalane et surtout la religion. Le regroupement 
chrétien et catalan du XIXe siècle trouve là un prolongement. Les paroisses et les associations 
deviennent des centres de catalanité.  Le sardanisme et l’excursionisme (passé de 320 centres à 
30) reprennent de la vigueur. L’excursionnisme propose une activité nouvelle, le scoutisme, 
totalement interdit par Franco qui avait ses groupes du Frente de Juventudes. Des 
ecclésiastiques soutiennent ce mouvement avec les Minyons de Muntanya 1537 et visent à 
remplacer le scoutisme interdit. 
  
L’usage du catalan est interdit au sein de l’Église catalane, que ce soit au niveau de la 
catéchèse, des prêches, de l’enseignement, des publications, des prières, des chants, des images 
et des médailles, etc. Les « bons catalans », les « vrais catholiques » doivent être du côté du 
franquisme 1538.  Malgré tout, une partie du clergé revient dès que possible à la prédication et à 
la catéchèse en catalan pour être proches de ses ouailles 1539. Comme le dit Albert Balcells, le 
                                                          
separatista, y esta posición, suicida incluso para laa propia terra catalana, se debe primordialmente a su Abad, 
Dom Aurelio M. Escarré ». Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p.229. 
1536   « la deplorable edición monumental de la Biblia en catalán que hacen los frailes separatistas de Montserrat » 
dans son ouvrage La Universidad y el separatismo cité par Josep BENET, op. cit., p. 468.  
1537  Joseph . AINAUD de LASARTE, Revue Nadala 2002,  N° 36, Barcelone, Fundació Jaume I, p. 9.  
1538   Josep BENET, op. cit., p. 454 à 460. 
1539  « Les eglesies foren els primers llocs on la llengua catalan va rapparier com a llengue pública. D’altra banda, 
hi havia un catolicisme catalanista anterior al 1931 que podia oferir un precedent per rellançar el catalanisme a 
partir del catolicisme »     Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 
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catalanisme va être revivifié à partir du catholicisme 1540.  De plus, dès 1939, l’archevêque de 
Tarragone et primat de Catalogne  Vidal i Barraquer (qui vit en exil), se prononce contre la 
religion des apparences et des miracles prônée par le franquisme. Il se permet même de remettre 
en cause le mythe de l’apparition de la Vierge à Saragosse. Il critique le fait que les actes 
religieux (notamment les messes de campagne organisées sur la Plaza de Cataluña par 
exemple) deviennent des manifestations d’adhésion au nouveau régime. Cette « religion 
patriotique » n’a rien à voir avec la véritable piété, mais correspond à une volonté politique 1541.  
 Peu à peu, Montserrat devient le foyer de rayonnement de la culture catalane, puis, dans 
un deuxième temps, ses abbés protègent les mouvements d’opposition. Une recatalanisation du 
sanctuaire est en marche, qui trouve son apogée pour certains dans les fêtes de 1947. La 
publication en catalan passe d’abord par la publication de textes religieux ou d’encycliques 1542. 
L’amoncellement des interdictions est tel qu’il mène à une situation qui voit imprimer de façon 
clandestine (de 1939 à 1943) des livres religieux (!) car ils sont écrits en catalan, y compris un 
ouvrage tel que l’Imitation de Jésus-Christ. Ce fut probablement, comme le souligne Josep 
Benet, son unique édition publiée clandestinement. 1543.  
 Malgré tout, au début, la majorité des bourgeois catalans soutiennent le régime 
franquiste, par désir d’ordre, tout comme la Lliga avait soutenu la dictature de Primo de Rivera. 
Notons par exemple que le maire de Barcelone, de 1957 à 1973, est un ancien membre de la 
Lliga, ce qui montre la complexité du problème catalan. 
 
 b) La venue de Franco à Montserrat en 1942  
 
 Franco ne peut pas ignorer la Mare de Déu de Montserrat pour des raisons politiques 
mais également religieuses. Elle a, parmi ses multiples attributions, soutenu les combattants 
franquistes, notamment le Tercio de Requetés de Montserrat, une émanation du carlisme, ce qui 
rend son image encore plus complexe. La Moreneta est  présente sur leur bannière, et un hymne 
lui est consacré, selon lequel les Requetés catalans doivent conquérir la montagne symbolique 
                                                          
814. 
1540    cf infra.  
1541  « Desde el punto de vista religioso da pena ver como los obispos se prestan a hacer una religión patriótica, 
a base de Misas de Campaña, Te-Deums, etc. Las tan de moda peregrinaciones al Pilar, más que formar al pueblo 
en la verdadera piedad tienden a hacer ambiente de hispanidad (…). La tradición de la aparición de la Virgen en 
carne mortal al apóstol Santiago no resiste el más superficial examen de la sana crítica histórica y es una pena 
empeñarse en cimentar la devoción mariana del pueblo español en base tan endeble..» Il le signale au pape à 
plusieurs reprises Josep BENET, op. cit., p. 453. L’abbé Escarré formulera plus tard aussi ce type de critique. 
1542  Joseph  M. AINAUD de LASARTE, Revue Nadala 2002,  N° 36, p. 10.    
1543  Josep BENET, op. cit., p. 464-466. 
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pour Dieu la Patrie et le Roi, en un rappel de la devise carliste.   
 Franco se rend quatre fois à l’abbaye de Montserrat. Auparavant, en 1940, l’abbé 
Marcet, taxé de catalanisme par le régime, doit lui remettre la cédule de confrère de Montserrat. 
Il doit aussi l’accueillir lors de sa première visite en avril 1942 1544. Franco en profite pour faire 
diffuser le discours de l’abbé, qui reflète par force les positions du régime, ainsi que son rôle 
de combattant de la foi et de père de la patrie. L’abbé Marcet y remercie le généralissime pour 
la réouverture du sanctuaire  et contribue à la propagande en faisant cependant allusion à la vie 
bénédictine comme aux tâches culturelles 1545. Il réussit aussi à ne pas accueillir Himmler.   
 
 c) Un événement à part, la venue de Himmler en1940 
 
 Himmler a effectué un déplacement à Montserrat le 23 octobre 1940, alors que Franco 
et Hitler se rencontraient à Hendaye. Cet événement peut paraître surprenant, mais il faut le 
replacer dans le contexte de Montserrat, site sacré et romantique. Himmler était à la recherche 
d’écrits sur le Graal et d’un talisman qui puisse l’aider à gagner la guerre et à obtenir des 
pouvoirs surnaturels. D’autres nazis accomplissent des démarches semblables dans d’autres 
sites remarquables sacrés, lors d’expéditions bien connues aujourd’hui. Nous avons mentionné 
plus haut la permanence de l’aura romantique qui entoure Montserrat, et son assimilation avec 
le château de Montsalvat, qui sont peut-être à l’origine de la venue de Himmler. Olivier de 
Marliave rapporte une variante de cette démarche mettant en jeu la grotte de Lombrives, en 
Ariège, qui aurait abrité successivement la tombe de Pyrène, des ossements, un trésor des 
Maures, et enfin le Graal, caché cette fois-ci par les Cathares,. Elle a suscité la venue du nazi 
Otto Rahn 1546. 
  
La position des moines semble claire, ils ne sont pas favorables à cette visite. Le journal 
El Mundo indique dans un article de 2007 1547 que Himmler est accueilli  non pas par l’abbé ni 
                                                          
1544   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 135-136 et p. 135, note 78. 
1545  «  Y, a vos señor, que sois el Jefe del Estado ; a vos, que no sólo profesáis nuestra misma fe, sino la habéis 
hecho triunfar, con vuestra espada, contra la furia de sus enemigos (…) corresponde os tributemos el máximo 
honor ; con corazón, más que de súbditos, con afecto casi filial, gozoso, y que, como a Cristo, os rendimos. »«  hace 
tres años, al impulso de vuestros Ejércitos victoriosos, se abrían las puertas de nuestra Basílica, treinta meses 
cerradas, y podíamos reanudar el esplendoroso y tradicional, multisecular culto a la « Moreneta », y nos era dado 
continuar luego, en la paz del claustro, nuestras tareas culturales y reanudar nuestra vida benedictina ». Ibid, 
p.135-136. 
1546  Olivier de MARLIAVE, op. cit, p 34-36. Il ajoute que la seule présence avérée est celle de faux-                          
monnayeurs au XVIe siècle. 




par son coadjuteur, mais par un jeune moine parlant allemand, Andreu Ripol. Selon Hilari 
Raguer, ni l’abbé Marcet (1921-1946), ni le prieur Escarré ne veulent recevoir Himmler, car ils 
sont au courant de la persécution subie par l’Église en Allemagne. De plus, Andreu Ripol se 
permet de lui répondre que ce sont les Allemands qui ont contribué à forger la légende autour 
de Montserrat, Montsalvat et du Graal 1548.  
 On peut voir ici un premier pas des moines de Montserrat visant à se désolidariser du 
régime franquiste. Montserrat Rico Góngora, l’auteure de la Abadia Profanada, (2007), indique 
que Andreu Ripol lui a fait part en 2002 de la pression exercée par Franco sur les moines pour 
que Himmler soit reçu à l’abbaye. Il ajoute qu’il s’était plaint à Franco par l’intermédiaire du 
Capitaine Général de Catalogne 1549. L’ambassadeur d’Angleterre en donne la même vision et 
ajoute que Himmler avait fait  la plus mauvaise impression sur la communauté, doublée d’un 
malaise qui dut encore augmenter lorsque le nazi déclara en voyant la Moreneta que la Vierge 
et l’Enfant étaient nettement d’origine nordique…1550 
 Les dévots de la Moreneta ne s’attendaient certainement pas à ce que leur lieu sacré, 
imbibé de mythologies anciennes, puisse attirer l’attention de personnages aussi criminels. 
 
 d) L’affirmation de la résistance : 1940-1947 
 
 Revenons à la résistance qui s’organise autour du clergé. L’abbaye de Montserrat, de 
par son rayonnement et ses liens avec la Renaixença, ne peut se trouver qu’en première ligne. 
La Moreneta, que l’on veut chanter en catalan, dans une liturgie catalane, trouve là une autre 
instrumentalisation, un autre combat, le plus original mais le plus dangereux pour ses ouailles. 
Les fidèles renouent avec d’anciens schémas et vont interpréter à nouveau ses désirs.  
 Avec le franquisme, la Moreneta retrouve une dimension spécifiquement catalane et de 
protection des Catalans face à un pouvoir autoritaire. Les rares actions possibles contre le 
régime se font avec l’appui du clergé. Le monastère de Montserrat joue un rôle essentiel non 
seulement de protection grâce au manteau de la Mare de Déu mais également de suppléance 
(suplencia) intellectuelle et culturelle. Dans ces circonstances, la Moreneta rallie des 
catholiques, des républicains, voire même des athées ou des anticléricaux. La liaison se fait à 
nouveau autour de la culture et de l’amour du pays. La Moreneta incarne la Mère Universelle 
des Catalans, qui peut se fondre dans l’opposition à Franco. En tout cas elle devient un symbole 
                                                          
1548    Hilari RAGUER, op. cit., p.21. 
1549  selon un article de  Victor M. Amela, paru dans la Contra - la Vanguardia le 19/02/2007, cité par                
www.redescobrintblogspot.com 
1550    Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 159-160, note 34, citant Samuel Hoare. 
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de la terre catalane et de la résistance.  
 
 Le régime encourage les pratiques religieuses, et la dévotion à la Moreneta augmente 
encore, comme celles des autres marededéus catalanes. Leurs sanctuaires constituent des points 
de ralliement catholique que l’État ne peut interdire, pas plus que les fêtes religieuses qui se 
transforment peu à peu en moyen de marquer son identité. On peut empêcher l’usage public du 
catalan, mais la sphère privée est intouchable, elle concerne la dévotion aux vierges locales et 
la culture des traditions au sein des familles. La Moreneta devient logiquement le vecteur de la 
catalanité car son sanctuaire est le plus important. De plus, elle est la Vierge-Patrie que les 
hommes de la Renaixença ont chantée dans de nombreux poèmes, très présents dans les 
mémoires, surtout le virelai de Jacint Verdaguer 1551. Ce dernier prend une signification 
catalaniste et identitaire qui ne fait que croître face à la répression politique, culturelle, et 
linguistique. Il entre dans la légende de la résistance car chanter Montserrat c’est chanter la 
Catalogne. Il servira même d’hymne national de substitution, étant donné que le régime ne peut 
interdire un chant religieux. Ceci rejoint la prévision de Jaume Collell qui affirmait en 1931 que 
le virelai était le plus authentique hymne national de Catalogne. Sous prétexte de satisfaire les 
touristes, on ajoute le chant quotidien du Virolai au Salve de Montserrat des escolans à la mi 
journée. On vénère la Moreneta et on aime la Catalogne, on rejette le régime franquiste 
unitariste, mais nous désirons insister sur le fait que ceci n’empêche pas de rester 
conservateur… ou non.  
 
 La résistance s’organise aussi dans la société civile. On peut le constater avec la création 
de nombreux groupes clandestins, qui font suite aux premières réunions tenues chez des 
particuliers. Le Grup Torras i Bages est créé en 1942, et son nom constitue déjà tout un 
symbole. Il s’agit d’un groupe d’étudiants qui travaillent à la promotion de thèmes religieux et 
culturels clandestins à Barcelone autour de Jaume Carner, Jordi Bonet, Jordi Pujol par exemple. 
Ils organisent des conférences clandestines chez des particuliers avec comme intervenants 
Ferrán Soldevila ou Josep María Sagarra, ou bien encore des visites des monuments catalans. 
Leur conseiller Lluis Carreras (un disciple de Félix Sardá i Salvany), les intègre à la Lliga 
Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat et leur conseille de ne pas faire de politique. À 
partir de 1953, la majorité de ses membres entrent dans le mouvement C.C. (Catalunya 
                                                          
1551   À partir de 1945 la censure ne permet que les rééditions de classiques de la langue catalane, avec l’orthographe 
d’avant la normalisation de Pompeu Fabra - ce qui la rend beaucoup moins accessible. Néanmoins, ceci permet 
que les œuvres de Jacint Verdaguer soient rééditées en 1943. 
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Cristiana), ou dans des groupes d’action politique clandestine 1552.  Il est intéressant de souligner 
que ce groupe prend le nom de l’évêque de Vic, censé ne pas faire de politique non plus, pour 
défendre sensiblement les mêmes idées, le catalanisme, la religion, et une conception plutôt 
conservatrice de la société, reflet d’une évolution quelque peu inévitable depuis le XIXe siècle. 
En 1946, naît également la H.O.A.C 1553, le premier mouvement apostolique ouvrier. Les 
groupes organisent des actions ponctuelles. Les activistes placent la Senyera dans des lieux 
fréquentés, par exemple le Grup d’en Pere Figuera, un jeune patriote qui réunit autour de lui 
Jordi Pujol,  Hilari Raguer ou Josep M. Ainaud 1554.  
 
 À Montserrat, la résistance passe par le volet culturel et nous avons vu que le monastère 
assure une fonction de suppléance sous la protection de la Moreneta. On y retrouve le même 
type d’actions ponctuelles que dans la société civile, mais peu à peu, les moines jouissent d’une 
plus grande liberté d’action. Les références de la Renaixença sont omniprésentes. En 1943, 
l’abbé Marcet organise des Jocs Florals clandestins à Montserrat. En 1945, à l’initiative des 
moines, la reprise des activités de la Lliga Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat relance 
l’apostolat en langue catalane. La Lliga Espiritual utilise les visites de monuments et les 
excursions en montagne comme principaux moyens d’action. Ses excursionnistes se proposent 
en fait de redresser le flambeau du militantisme catalaniste, dans une perspective qui dépasse 
de loin celui d’un scoutisme pour adultes. Malgré tout, la chape du franquisme se fait encore 
ressentir très fortement. 
 
 e) L’ambigüité des fêtes de l’intronisation de 1947  
 
 Nous avons cité Albert Balcells 1555,, qui affirme qu’il existe un catholicisme catalaniste 
d’avant 1931 qui peut relancer le catalanisme à partir du catholicisme. Ceci implique une prise 
de distance avec le régime franquiste  que la majorité des moines ont soutenu contre la 
République, notamment à cause des exécutions de religieux 1556, et  parce qu’il correspondait à 
                                                          
1552    Joseph  M. AINAUD de LASARTE, Revue Nadala 2002,  N° 36, p. 6. 
1553    Hermandad Obrera de Acción Católica. 
1554   Joseph  M. AINAUD de LASARTE, Revue Nadala 2002,  N° 36, p. 8. Hilari RAGUER appartient aujourd’hui 
à la communauté des moines de Montserrat. 
1555   « D’altra banda, hi havia un catolicisme catalanista anterior al 1931 que podia oferir un precedent per 
rellançar el catalanisme a partir del catolicisme. La primera manifestació de l’ambivaléncia de la posició d’una 
part de la clerecia catalana va ser la festa de l’entronització de la Mare de Déu de Montserrat l’any 1947. » Albert 
BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 814. 
1556   En Catalogne 6832 prêtres ou religieux ont été tués uniquement pour leur statut, parmi eux les évêques de 
Barcelone et Lleida ainsi que l’évêque auxiliaire de Tarragone. Ibid., p. 782. 
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un schéma classique d’alliance entre le trône et l’autel. La position du monastère devient 
ambiguë et nous verrons que c’est l’abbé Escarré qui représente le mieux cette période. 
  
 Encore une fois, c’est la vénération de la Moreneta qui suscite le rassemblement 
(certains avancent la réconciliation) du peuple catalan, prompt à interpréter ses « désirs ». 
Lorsque la statue « revient » dans la basilique en 1939, elle n’a plus de trône et peu à peu, 
émerge l’idée de lui en élever un. Nous y décelons un signe de respect mais également un désir 
de retour à la situation antérieure. On évoque alors un nouveau trône d’argent qui ne serait pas 
financé grâce aux dons des puissants, mais au contraire grâce au peuple, comme l’exige 
l’époque, et comme cela a été accompli lors des fêtes du couronnement de 1881 1557. Peut-être 
existe-t-il ici une démarche semblable à celle qui, en 1822, demande que la Moreneta soit 
couronnée à son arrivée à Barcelone. Il s’agit en tout cas de réparer les dommages causés par 
un autre régime libéral.  
 
 La  Comissió Abat Oliba se constitue le 8 septembre 1946 dans le but d’organiser les 
Festes de l’Entronització de la Mare de Déu de Montserrat, à l’instigation de Aurelí Escarré, 
abbé de Montserrat depuis 1946, et de Aldabert  Franquesa.  Elle comprend 120 personnes, 
représentant toutes les classes sociales. Dans le comité exécutif, on trouve de nombreux 
nationalistes et républicains dont Josep Benet (qui sera plus tard un des promoteurs de la revue 
Serra d’Or), unis, selon Josep Benet lui-même, sous le signe de la catalanité, de la réconciliation 
nationale et de la fraternité 1558. Josep Massot i Muntaner mentionne que l’abbé Escarré reçoit 
l’aide et sans doute l’aval du régime avec la venue à Montserrat en 1946 de Félix Millet 
accompagné de treize jeunes 1559. Il souligne que ce jour là, une grande bataille a été gagnée car 
le catalan redevient la langue habituelle des Catalans 1560. Cette affirmation, sans doute un brin 
optimiste, est certainement à inclure dans le processus de mythification de cette réunion. 
D’autres voient une extension de la protection de la Moreneta vers la réconciliation de 
l’ensemble du peuple catalan autour de sa Reine, ce qui semble un peu prématuré. 
 
 Malgré tout, l’organisation de cet événement sous l’égide de la Moreneta représente un 
espoir, et une préfiguration de ce qui se déroulera dans les quinze dernières années du 
                                                          
1557    P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p.139.  
1558     Selon Josep BENET dans Serra d’Or N°, Avril  1977,  p. 42  
1559     P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p.13.p 139-40. 
1560  « Des d’aquell moment s’havia guanyat una gran batalla : el catalá tornava a servir com a llengua de 
comunicació de masses i com a llengua de relació habitual a Catalunya . » Ibid., p. 141.  
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franquisme. En effet, la Comissió Abat Oliba mène à bien une active propagande orale en 
catalan  dans toute la Catalogne lors de 250 réunions environ 1561. Elle s’accompagne d’une 
propagande écrite, qui inclut la Vetlla de santa Maria,  el tron de la Mare de Déu de Montserrat 
de Alexandre Cirici, ainsi qu’une auca de Joaquim Muntanyola 1562. Ces images religieuses 
comprenant une légende en catalan sont exceptionnellement autorisées grâce à un permis 
spécial accordé par le gouverneur civil à l’abbé Escarré, qui se réduit cependant au champ 
imprimé et exclut toute propagande par la radio 1563. On organise aussi un concours de poésies 
(avec Josep María Sagarra comme membre du jury), un autre de peintures, qui donne lieu à une 
exposition et un concours de musique. Bref, beaucoup d’activités culturelles reprennent vie, au 
cours desquelles on réutilise pour une des premières fois la langue catalane, ce qui constitue un 
choc et un immense signe d’espoir pour beaucoup de Catalans.  
 
 Il nous semble également que le trône et le retable en argent renvoient à une symbolique 
forte. On pose le trône sur une base formée d’un rocher du massif de Montserrat, en une 
répétition de l’installation de l’autel de la basilique 1564, et un rappel de la « volonté » de la 
statue de s’ancrer dans le massif de Montserrat. Il s’agit donc d’une commémoration d’un acte 
fondamental, effectué lors de l’invention de la statue de la Mare de Déu, qui obéit à un schéma 
mythique. On installe au dessus la couronne, le sceptre et le lys offerts par le peuple catalan lors 
des fêtes de 1881. À nouveau, Montserrat puise des forces dans les commémorations des mêmes 
dates importantes de son histoire. On continue une célébration en boucle qui s’appuie sur des 
bases conservatrices traditionnelles et catalanes. On assiste également à la revivification 
d’anciennes coutumes, par exemple l’offrande de lampes votives (plus de cent), de la part de 
paroisses, villes, ordres religieux, associations culturelles et sociales, entreprises et de 
particuliers 1565. Ce rappel des gestes et de la tradition du Moyen Âge vise deux buts, exprimer 
sa révérence envers la Moreneta, et pour certains fidèles rendre un hommage interdit à la 
Vierge-Patrie, mais également s’assurer de sa protection, donc de faire appel à sa qualité de 
divinité tutélaire que lui a toujours refusée l’Église. Nous voyons peut être s’ébaucher ici un 
nouveau type de relation entre la Moreneta, le sanctuaire de Montserrat et la population de la 
Catalogne. La lumière symbolisée pourrait bien guider le peuple chrétien de Catalogne sur ses 
                                                          
1561    P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p. 144 
1562  Les Festes de l’Entronització de la Mare de Déu de Montserrat. 1946-1947, Barcelone, Publicacions de 
l’Abadia de Montserrat,  (Biblioteca Serra d’Or), 1997, p. 47-48. 
1563     Josep BENET, op. cit., p. 464, 468-469. 
1564    cf Partie I. 
1565    P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p.151.  
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chemins propres, qui ne sont évidemment pas ceux du régime en place.  
 
 Faut-il imaginer également un désir des moines, Aldabert Franquesa dans un premier 
temps puis l’abbé Escarré ensuite, de regrouper, voire d’attirer, la dévotion populaire en lui 
donnant un nouveau cap ? Il s’agirait d’investir des sacrifices dans un sanctuaire connu afin 
d’oublier les difficultés économiques ambiantes, ce qui servirait les intérêts de l’abbaye tout 
comme ceux du régime. En tout cas, l’idée de la souscription germe en 1944 1566, lors de la 
célébration du centenaire de la restauration du monastère et du retour de la statue dans la 
basilique. Il s’agit d’une date encore une fois symbolique, puisqu’elle marque la fin des 
bouleversements apportés par la vague de suppression de monastères et de desamortizaciones 
et le retour à la situation antérieure. En même temps, il ne faut sans doute pas non plus s’étonner 
de cette volonté de la part des moines de Montserrat, qui n’ignorent pas les grands 
rassemblements patriotico-religieux organisés par le régime franquiste, exaltant en tout premier 
lieu la Vierge du Pilar. On peut donc interpréter de diverses manières la position des moines 
de Montserrat quand à l’organisation des fêtes de 1947. Il peut s’agir de se fondre dans le moule 
franquiste et d’exalter par là ses vertus religieuses censées s’incarner dans Franco, mais aussi 
de se défendre face à la concurrence de la Vierge du Pilar. Si l’on observe le déroulement des 
célébrations, on retrouve exactement les mêmes actions que lors des cérémonies de Saragosse, 
dans un contexte marqué par les particularités catalanes. Se succèdent les pèlerinages, 
l’offrande des fruits de la terre, celle de bouquets de fleurs par les femmes prénommées 
Montserrat, puis d’un coffret recueillant des écrits sur les traditions liées à Montserrat, et enfin 
l’homélie et la procession 1567. Ceci rejoint la volonté de redonner toute sa place à la Moreneta. 
Il existe probablement aussi un désir de renouer avec la langue et les traditions catalanes. 
 
 Beaucoup décrivent une affluence exceptionnelle certes, (entre 60.000 et 100.000 
personnes selon les témoignages), mais étroitement surveillée par la police politique et un 
silence reflétant l’impossibilité et surtout le danger d’exprimer des idées contraires au régime 
franquiste. Le moment fort se situe après la messe, lorsque la foule récite la Visita Espiritual de 
Josep Torras i Bages. On peut à nouveau entendre la langue catalane, à l’occasion d’une prière, 
alors que le régime franquiste en avait interdit l’usage public, ce qui donne un aspect catalaniste 
et donc politique. Pour tous, ce moment semble impressionnant et il se trouve chargé d’une 
signification plus ou moins lourde au niveau du catalanisme. La volonté de réconcilier les 
                                                          
1566    P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p. 139. 
1567    Ibid., p. 152.  
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Catalans autour d’un symbole fort est probablement présente. Par contre, sa traduction dans les 
faits est douteuse. Les brouilles ne sont pas apaisées, tous les Catalans ne sont pas réunis. 
Soulignons également que le régime ne souhaite pas de réconciliation, mais une soumission 
totale des Catalans hérétiques. C’est peut-être là que les moines de Montserrat se démarquent 
de ses lignes directrices.  
 
 Malgré tout, les fêtes sont restées dans les mémoires, Josep Massot i Muntaner y voit 
même un miracle dans les sombres années 1940 1568, peut-être pour deux raisons. L’une est 
évidemment politique, c’est en effet la première occasion pour le peuple d’employer sa langue 
à nouveau. L’autre est religieuse, c’est l’opportunité pour lui de fêter dignement la Moreneta, 
« sa » Vierge, et de lui rendre un hommage aussi important que ceux destinés à la Vierge du 
Pilar. Enfin, c’est l’une des premières fois où l’on voit flotter à nouveau le drapeau catalan, sur 
un des rochers de Montserrat qui a été choisi car il est particulièrement visible depuis l’esplanade 
et dont une coïncidence - mais en est-ce bien une ? - fait qu’il porte le nom de Gorro Frigi 1569 
  
La Moreneta en vient à incarner la Catalogne pour les croyants et les non croyants, et 
pourrait même de nouveau accomplir des miracles, dans un prolongement des premières 
légendes. L’aura du monastère s’en trouve renforcée, et la balance penche du côté du 
catalanisme. Le rôle de Montserrat dans la préservation de l’identité catalane ne s’épanouit 
vraiment qu’à la fin des années 1950, et surtout après Vatican II. Nous pensons que les fêtes de 
1947 ont été mythifiées car elles annoncent ce tournant. On peut y voir une amorce du rôle que 
jouera Montserrat dans l’opposition franquiste, mais également toute l’ambigüité des prises de 
position des moines, et notamment du premier d’entre eux, l’abbé Escarré. Cette mythification 
renvoie à l’image imposante de la Mare de Déu de Montserrat Mère et Protectrice des Catalans 
souffrant de l’oppression franquiste. Les moines du monastère, puis de nombreux auteurs l’ont 
aussi interprété dans le sens d’une réconciliation nationale sous la houlette de la Moreneta, qui 
joue à nouveau un rôle actif et rassembleur tout à fait classique. Enfin, le but principal est bien 
de renforcer le culte de la Moreneta et de lui offrir un nouveau trône 1570.  
                                                          
1568   « la festa semblava un miracle en aquells negres anys quaranta » Les Festes de l’Entronització de la Mare 
de Déu de Montserrat. 1946-1947, op cit, p. 31. 
1569  « fuera del guión, dos alpinistas del clandestino Frente Nacional de Cataluña colgaron una bandera catalana 
en la cima del Gorro Frigio, de manera que fuera muy visible y resultara difícil de retirar por la policía. Todo 
ello comportó el cese del gobernador civil, Bartolomé Barba. » P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, 
P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit. p. 152.  
1570  « Encara que les Feste de l’entronització tenien un component molt fort de tipus cívic i patriótic, no podem 
oblidar que la seva finalitat principal era la intensificació del culte de la Mare de Déu de Montserrat i sobretot 




 En conclusion, nous pensons que l’interprétation des événements liés à ces fêtes est 
difficile car le contexte est très ambigu. Elles possèdent un aspect officiel obligatoire et un 
aspect clandestin, dont il est difficile d’évaluer l’ampleur. En tout cas, il est certain que le rôle 
de la Moreneta comme symbole de la Catalogne (à défaut de celui de la réconciliation) en sort 
renforcé à cause de trois points, l’utilisation du catalan, la renaissance d’une expression 
associant le catholicisme au catalanisme et la présence de la Senyera. Ce rôle se confirme à 
partir de la fin des années 1950 lorsque Montserrat devient véritablement le phare du 
catalanisme. En effet, la décatalanisation voulue par le franquisme échoue car la Moreneta est 
un symbole religieux mais aussi patriotique, profondément lié à la terre catalane, qu’il est 
impossible de ramener dans le giron de la Vierge du Pilar. La stigmatisation systématique du 
régime franquiste s’avère contre-productive, et la Mare de Déu de Montserrat remplit un 
























CHAPITRE V - LE DEUXIEME FRANQUISME (1960-1975) 
 
I - L’affirmation de la résistance  
 
 a) L’augmentation des actions au niveau culturel à Montserrat 
 
 L’abbaye s’investit de plus en plus dans sa fonction de suppléance culturelle. Les actions 
sont diverses, par exemple, le travail sur la bible en catalan reprend à partir de 1950. La plus 
grosse contribution de Montserrat sur le plan culturel se réalise avec la revue Serra d’Or, qui 
commence à paraître en 1955 1571. Le nom même de la revue indique le rayonnement de la 
légende de la création de Montserrat par les anges, et reflète l’importance particulière qu’a 
revêtu Jacint Verdaguer. Cette revue n’est rédigée qu’en catalan, et consacre des numéros à 
Enric Prat de la Riba, Pompeu Fabra, Oliba, etc.  L’abbé Escarré la protège y compris lorsque 
paraît une silhouette de la carte de la Catalogne avec la Senyera et les armes de Montserrat. Il 
destitue le responsable, le futur abbé Cassiá Just, mais le rétablit immédiatement dans ses 
fonctions 1572. Serra d’Or continue à paraître de nos jours, et son volet culturel est resté 
important. 
 Une action significative intervient en 1952, qui rappelle la Renaixença. L’abbaye lance 
un concours pour commémorer le centenaire de la restauration de l’Escolania. Josep María de 
Sagarra obtient un prix. Le président  prononce un discours qui rappelle que les poètes se 
réunissent souvent à Montserrat en évoquant les dates de 1868 ( les Jeux Floraux avec le 
Félibrige), 1880, 1881,  1943 et 1947. La spirale de commémoration continue de grandir, avec 
les mêmes références ressenties comme incontournables. Montserrat n’en finit pas de célébrer 
la Moreneta, mais également de chanter la Catalogne et le peuple catalan et, en quelque sorte, 
de s’autocélébrer. En 1956, environ 90 intellectuels viennent offrir une couronne littéraire à la 
Moreneta pour le 75e anniversaire des fêtes de 1881 1573. On y rend hommage à Jacint Vedaguer, 
Jaume Collell, Josep Torras i Bages, Josep Morgades, les habituelles figures de la Renaixença, 
systématiquement honorées, mais aussi à l’abbé Marcet et au cardinal Vidal i Barraquer. Ils 
pourraient incarner leurs continuateurs, notamment pour leur œuvre en faveur de la 
catalanisation du sanctuaire (l’abbé Marcet) et de la paix. On reconnaît que Montserrat n’aurait 
                                                          
1571  La Revue de l’Escolania, Germinabit, est publiée en 1949. Elle s’oriente aussi sur la culture et l’histoire de 
Catalogne à partir de 1956. Elle fusionne avec la revue Serra d’Or en 1959.  
1572  Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p. 219, note 157 a. 
1573   Ibid., p. 209-210. 
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pas pu jouer son rôle de suppléance culturelle et sans doute plus difficilement son rôle de phare 
du catalanisme sans le travail des hommes de la Renaixença, omniprésent dans les textes mais 
également sur les murs de l’abbaye.  
 
 Le discours prononcé par l’abbé Aurelí Escarré, rédigé par J. Pinell et Maur M. Boix, 
deux moines du sanctuaire, se démarque de ses discours habituels et constitue une attaque assez 
directe contre la position du régime franquiste vis-à-vis de la Catalogne. Il évoque un hiver de 
la Catalogne, mais qui est aussi la saison de l’olivier, symbole de paix et de résistance, et 
reconnaît les progrès accomplis par le catalan  pour le culte, mais aussi pour la culture dans son 
ensemble. Il mentionne les martyrs de 1936, mais également le don des écrivains catalans à la 
Mare de Déu d’une langue et d’une patrie en la priant les rendre immortelles. La Moreneta 
dépasse son rôle de Vierge de la Patrie pour retrouver une aura de créatrice, de divinité à part 
entière et de protectrice des Catalans 1574. Le discours se termine par un vibrant appel à la Mare 
de Déu en faveur de l’unité dans la diversité, et par un éloge de la liberté (respect, collaboration 
et justice 1575). Il est évidemment mal reçu. Il est en tout cas révélateur des désirs de nombre de 
Catalans et des possibilités d’expression réservée aux seuls membres de l’Église. Il préfigure 
des actions plus politiques. 
 
 b) L’augmentation des actions au niveau politique 
 
 La situation internationale commence d’évoluer avec la condamnation du régime 
franquiste par l’O.N.U. en 1945. À partir de la fin des années 1950, les actions contre le régime 
augmentent. De nombreux groupes se créent ou continuent leurs activités. La Unió 
Democratica de Catalunya clandestine se réunit à Montserrat sous le nom de Grup Sant 
Fructuós depuis la fin des années 1950. Citons encore le Groupe Torras i Bages, l’Academiá 
de Llengua Catalana de les Congrecacions Mariales, le C.C., qui organise des itinéraires 
universitaires passant par Montserrat, la H.O.A.C., dont le dirigeant Guillem Rovirosa réside à 
                                                          
1574  « d’una llengua i d’una Pátria, que voldríem immortals, i ningú com Vós, manadet de mirra, bálsam 
d’incorrupció, per atorgar immortalitat ». la Mare de Déu est destinée à « conferir la incorrupció als catalans i, 
amb ells, a la seva llengua i al seu esperit » 
1575  « I que Ella conservi i augmenti aquesta unitat de tots, al peu del seu altar : unitat dintre la diversitat que 
Déu ha posat en els homes, teixint renúncies amb afirmacions de personalitat própia, i sempre dins el gran do que 
Déu ha fet als homes i als pobles : la llibertat. La llibertat, que és respecte mutu, col.laboració i justícia. Que 
aquesta corona de germanor que entrelligueu ara, com els nostres pares de fa setanta-cinc anys, sigui fermança 
segura de la unitat i la continuïtat de la nostra llengua, que vol dir unitat i continuïtat del nostre poble. Aquesta 
és la nostra pregária a Nostre Senyor Jesucrist i la nostra benedicció de sacerdsots i monjos de la Mare de Déu 
de Montserrat ». Josep MASSOT i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p. 213-214 
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Montserrat pendant un certain temps, les J.O.C., qui tiennent leurs réunions à Montserrat en 
1960-1963 et le mouvement scout. Il figure parmi les premiers à avoir des démêlés avec le 
régime et à bénéficier de la protection de l’abbé Escarré. Les réunions, notamment des H.O.A.C. 
et J.O.C. se déroulent dans les locaux des églises, temples, couvents, etc. car la police n’a pas 
le droit d’y pénétrer sans la permission de l’évêque 1576. En effet, le  concordat de 1953 garantit 
la liberté de réunion, d’association et de communication interne des organisations dépendant 
des évêques, ce qui a permis de détourner les lois franquistes.  
 
 Nous devons mentionner ici les Fets du Palau car ils constituent un jalon dans l’action 
politique et mettent en valeur Jordi Pujol. Né en 1930, il est appelé à jouer un rôle clé pour le 
catalanisme. Il est un des symboles les plus forts de la résistance à Franco sous le manteau 
protecteur de l’Église. Chrétien, conservateur et Catalan, il s’engage assez tôt en politique et 
dans les activités clandestines. Rappelons qu’il est membre de Crist Catalunya depuis 1953. Il 
est relié à la sphère culturelle catalane, par l’excursionime ou le scoutisme. Il est impliqué dans 
les Fets du Palau. En mai 1960, au Palau de Música le gouverneur civil de Barcelone, le général 
Acedo interdit  que l’Orfeó Catalá interprète le chant de la Seneyra lors d’un hommage à Joan 
Maragall. Un groupe de jeunes hommes l’entonne quand même et certains d’entre eux sont 
arrêtés et emprisonnés. Leur détention entraîne celle de Jordi Pujol, qui n’a pas assisté au 
concert, mais en a été l’un de ses organisateurs. La répression a beaucoup d’échos dans toute la 
Catalogne et déclenche une campagne de solidarité Catalunya / Pujol. Ce dernier passe devant 
le conseil de guerre. Il est emprisonné pendant trois ans pour avoir organisé le concert, mais 
également pour la campagne contre Luis Galisonga, le  directeur de la Vanguardia Española à 
Barcelone 1577, et le pamphlet Us presentem el general Franco.   
 La campagne de boycott menée contre Luis Galisonga est un succès. Un tract du 4 
janvier 1960 annonce plus de 14.000 résiliations d’abonnement au journal et rappelle également 
les principaux griefs. Luis Galisonga a écrit pendant la guerre « delenda est Catalonia » puis a 
insulté à plusieurs reprises les Catalans, notamment à la suite d’un prêche en catalan dans 
l’église de Sant Ildefons de Barcelone. Il a déclaré « todos los catalanes son una mierda » et a 
refusé de retirer l’injure et de s’en excuser 1578.  
                                                          
1576    Javier DOMÍNGUEZ, Organizaciones obreras cristianas en la oposición al franquismo (1951 - 1975), 
Bilbao, Ediciones Mensajero, 1985, p.167. 
1577    Ancien directeur du journal ABC de Séville.  
1578  Antoni PLAJA i MATEU, Jordi Pujol. Una vida dedicada a construir Catalunya, Barcelone, Editorial 
Mediterránia, 2003, p.26. 
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 La lecture du tract Us presentem el general Franco 1579 permet de souligner que 
l’opposition démocrate chrétienne catalane avait percé à jour les ressorts du franquisme. En 
effet, il établit clairement la négation de toutes les libertés qu’elles soient politique, sociale, 
syndicale, intellectuelle, culturelle ou religieuse. Le dernier point ne concerne pas seulement 
l’interdiction de pratiquer le protestantisme, mais également l’absence d’application de la 
doctrine sociale de l’Église, la surveillance des organisations de jeunes, la non publication de 
pastorales ne convenant pas au régime, et les calomnies à l’endroit de l’abbé de Montserrat. La 
vacuité idéologique du régime et la pauvreté intellectuelle recherchée 1580 ne visent qu’à servir 
ses intérêts, et notamment à l’aider à s’installer dans la durée, grâce également à la corruption.  
 Les Fets du Palau suscitent une réaction de la part de l’abbé Escarré. Il accueille à 
Montserrat certains hommes poursuivis, dont Josep Benet. Il demande la clémence pour Jordi 
Pujol et l’imprimeur du tract et envoie un télégramme  évoquant les mauvais traitements subis 
par le premier. Enfin, il va le voir dans sa prison de Saragosse 1581. Le fait d’avoir connu les 
prisons de Franco donne une aura particulière à Jordi Pujol, comme à tous ceux qui ont osé 
contester le franquisme, en étant conscients des risques qu’ils couraient.  
 
 L’abbaye de Montserrat permet ainsi la réunion de nombreux groupes, d’inspiration 
chrétienne ou non, qui demandent tous plus de démocratie, et soutiennent aussi le catalanisme 
et le nationalisme catalan. Une évolution importante se produit. Montserrat, de régionaliste et 
conservateur, devient catalaniste et opposé au régime franquiste et rejoint les rangs des partisans 
de la démocratie. Le massif retrouve son rôle d’abri dans la montagne et devient la forteresse 
des Catalans, après avoir caché El Mansuet, un autre patriote. Montserrat devient le bastion du 
catalanisme sous la houlette de son abbé. Le sanctuaire reflète sans doute bien l’état d’esprit de 
nombreux Catalans défenseurs de leur langue et de leur culture, ce qui n’est pas incompatible 
pour eux ni avec leur foi chrétienne, ni avec leur conservatisme, qui impliquait jusqu’alors un 
soutien  au régime franquiste. Si Montserrat a abrité cette fois-ci au sens physique un réveil 
catalan, celui-ci n’a pu vraiment se concrétiser qu’avec l’évolution de la position de la papauté 
suite à Vatican II et au changement politique de l’épiscopat espagnol, devenu obligatoire. 
 
 La position de la hiérarchie ecclésiastique commence à évoluer avec les encycliques 
                                                          
1579     Antoni PLAJA i MATEU, op cit, p. 36. Cf Annexe LI. 
1580   « El Régim sap que un poble inte.lectualment rudimentari fa de bon dominar. » 
1581  « Lamento profundamente detenciones y malos tratos a los detenidos en represión policíaca ocasión sucesos 




Mater et Magistra du 15 mai 1961, et Pacem in Terris du 11 avril 1964  Cette dernière reconnaît 
le droit des peuples à leur langue et leur culture. Elle confirme en quelque sorte les avancées du 
concile de Vatican II (1962-1965), qui enlève beaucoup de légitimité à Franco. Le concile 
reflète la volonté de la papauté de se détacher d’un régime qui, comme l’exprime en 1963 l’abbé 
Aurelí Escarré 1582, n’a de religieux que le nom et a détourné en quelque sorte les préceptes 
religieux pour renforcer son pouvoir. L’Église réalise son aggiornamento également en matière 
liturgique. Il s’agit, comme l’exprime Paul VI, de jeter un pont entre l’Église et le monde 
contemporain. Notons cependant que la figure de Marie est très présente dans les débats du 
concile et qu’elle se révèle embarrassante. Il faut vraiment souligner l’implication de 
Montserrat, car une grande partie de l’Église s’était beaucoup éloignée des travailleurs et même 
de l’ensemble de la société. Tous les moines ne sont d’ailleurs pas favorables à Vatican II. Le 
Père Cassiá M.Just, ancien abbé de Montserrat évoque 35 départs de moines à l’occasion de la 
crise liée au concile, qui divise les moines entre partisans de la tradition et partisans d’une 
ouverture vers la société 1583. Néanmoins, l’abbaye poursuit son engagement et le renforce 
même. 
 
 c) L’engagement total de Montserrat 
 
 En 1963, une déclaration officielle de l’abbé Escarré dans le journal le Monde fait 
scandale 1584. La Moreneta, après avoir symbolisé la résistance contre les hérétiques, puis contre 
les Français, représente l’opposition à Franco qui n’est plus considéré comme chrétien comme 
l’exprime de façon éclatante l’abbé. Il affirme que  le régime espagnol se dit chrétien mais 
n’obéit pas aux principes de bases du christianisme. Il évoque l’encyclique Pacem in Terris, 
l’absence de liberté, d’information, déplore que l’Espagne ait vécu non pas 25 ans de paix, mais 
25 ans de victoire, en une formule éloquente. Il souligne aussi que les Catalans ne sont pas 
séparatistes… 
 En 1965, l’abbé Brasó refuse de participer à un « pèlerinage de Catalogne » à Saint-
Jacques-de-Compostelle car il critique son aspect officiel et folklorique. Il s’abrite derrière le 
respect des nouvelles dispositions du concile de Vatican II, comme il s’en explique dans un 
courrier. Il ne souhaite pas non plus être vu à cette manifestation et il évoque le sort des 
prisonniers politiques, ainsi que l’attaque d’un local scout 1585 à la Casa de Montserrat de 
                                                          
1582    cf infra.  
1583    P. Sebastiá BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassiá Maria JUST, (et. al.), op. cit., p. 22 
1584    cf Annexe  LII. 
1585   «  És el criteri que Vosté ja coneix i que vaig expressar obertament a les autoritats de Catalunya en ocasió 
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Barcelone.  L’année suivante, l’abbé Brasó s’arrange pour ne pas recevoir Franco à Montserrat. 
Il allonge la durée de son séjour en France et déplace une réunion internationale d’abbés de 
Montserrat en Italie  1586. 
 Cet engagement total de Montserrat ne se dément pas dans les années qui suivent. En 
décembre 1970, sous l’abbatiat de Cassiá M. Just, 250 intellectuels s’enferment à Montserrat 
pour manifester contre les condamnations à mort décidées lors du procès de Burgos des 
militants de l’E.T.A, et demander un régime démocratique 1587. L’abbé est  reçu peu après par 
Paul VI. Selon l’actuel abbé de Montserrat, Josep Soler, il n’était pas serein, car l’action avait 
eu un retentissement international. Il redoutait les conséquences qui pouvaient en découler sur 
la relation entre l’Église et le régime franquiste. Le pape lui dit « Recevez tout le monde » 1588.  
 Montserrat n’est pas isolé,  une grande partie de l’église se désolidarise de Franco, et les 
actions continuent. Lorsqu’un évêque non catalan, Marcelo González Martín est nommé à 
Barcelone le 22 février 1966, il se déclenche un tollé de protestations et 23 intellectuels lui 
écrivent pour demander sa démission. La campagne Volem Bisbes catalans, qui exige que des 
évêques catalans soient nommés en Catalogne, à l’initiative notamment de Jordi Pujol et Josep 
Benet commence à porter ses fruits à partir de 1968. L’Église protège de plus en plus les actions 
politiques. Citons par exemple la création des C.C.O.O. (Commissions Ouvrières dirigées par 
les communistes) dans l’église de Sant Medir, à Barcelone.   
 
 C’est dans cette perspective qu’il faut situer « l’enlèvement » de la Mare de Déu de 
Núria, comme une multitude d’autres actions politico-religieuses très risquées car le régime de 
Franco est toujours répressif et les exécutions continuent. Cette action possède toutefois des 
aspects particuliers qui renvoient à certaines pratiques dévotionnelles. 
 
 d) La disparition de la Mare de Déu de Núria 
 
 Nous avons vu que les statues des marededéus trobades peuvent se déplacer et sont 
presque dotées d’une vie propre. Elles peuvent exprimer des désirs et des refus, ce qui forme 
un ensemble d’actes volontaires. Tout ceci provient du fait qu’elles ont été dissimulées pour 
échapper aux mains sacrilèges des Maures, puis à l’établissement de relations familières 
                                                          
de la passada festa del 27 d’abril, amb tendéncia a reduir-ne l’oficialitat, no pas per hostilitat contra ningú, sinó 
per exigéncia religiosa i per fidelitat a l’esperit del Concili, especialment pel que fa a la Litúrgia » Josep MASSOT 
i MUNTANER, Els Creadors del Montserrat Modern, op. cit., p. 255. 
1586    Ibid., p. 258.  
1587   CF Annexe LIII (texte du manifeste). 
1588   Selon un entretien de Josep Soler au journal El Periódico de Catalunya le 14/01/2008.  
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particulières avec leurs ouailles. Les mythes et légendes associés, à Montserrat comme à Núria, 
sont revivifiés pour une nouvelle instrumentalisation de Marie. Les événements liés à la 
disparition et au retour de la Mare de Déu de Núria en donnent une illustration. Il ne s’agit plus 
ni de convaincre les foules et d’assurer la croissance du monastère, ni d’exalter la figure d’un 
fondateur mythique, ni d’abriter la signature d’un statut, mais toujours de défendre la patrie, 
mais également, sa religion. Par contre, l’ennemi n’est ni le Maure, ni le Français. Le nouvel 
hérétique est incarné par les représentants du pouvoir franquiste et par Franco, le nouveau 
Maure. Il s’agit là d’un glissement révélateur de la force du sentiment identitaire et d’une 
traduction du rejet de l’alliance du franquisme avec l’Église et de sa façon d’avoir dévoyé la 
religion catholique. C’est une évolution inattendue du mythe, du moins pour les partisans de 
Franco, qui reflète l’évolution d’une Catalogne qui s’est aussi définie par sa chrétienté et un 
certain conservatisme. Cet acte s’inscrit dans la suite de la campagne Volem bisbes catalans, 
comme dans le courant généré par Vatican II.  
  
 Du 9 juillet 1967 au 28 janvier 1972, la Mare de Déu de Núria a été dissimulée pour lui 
éviter d’être couronnée canoniquement par un évêque à la solde du régime. L’idée de retirer la 
Vierge de Núria de son sanctuaire vient d’un des initiateurs de la campagne Volem bisbes 
catalans, Xavier Polo i Ribas. Elle est menée à bien par des jeunes membres de groupes 
excursionnistes et de scoutisme qui s’appellent eux-mêmes les Almogavares, en un rappel 
significatif de l’Âge d’Or de la Catalogne et de la bravoure de ses guerriers 1589.  
 
 La disparition est expliquée dans plusieurs feuillets clandestins qui mettent en avant les 
motifs religieux et patriotiques et expriment les revendications 1590. Il s’agit d’éviter une 
profanation et une utilisation politique de la religion et du culte. On souhaite attirer l’attention 
du monde catholique sur la situation de l’Église catalane. Ses évêques, imposés par l’État 
franquiste, concourent presque tous à la destruction de la Catalogne en tant que peuple, à la 
destruction de la langue, de la culture, de la liberté humaine et de la tradition chrétienne. Le 
terme très fort de génocide de la Catalogne est employé. Le tract se termine en condamnant la 
nomination d’évêques catalans et en demandant le retour de l’abbé Escarré à Montserrat 1591. 
 Il est intéressant de souligner le vocabulaire employé par la presse du régime  lors de 
cette action. Si l’on évoque bien entendu un vol et un sacrilège, d’autres expressions comme 
                                                          
1589    Josep CLARA, Desaparició i retorn de la imatge de la Mare de Déu de Núria (1967-1972),  Barcelone, 
Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 2004, p. 25-26.  
1590    cf Annexe LIV. 
1591    cf infra.  
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rapt, séquestration, ravisseurs, enlèvement, prisonnière, indiquent de façon claire la liaison toute 
particulière qui s’est établie entre la Vierge de Núria et ses ravisseurs. Elles reflètent également 
la vie que l’on a toujours prêtée aux statues depuis la mise en circulation des premières légendes.  
  
Les patriotes catalans vont encore plus loin que ceux qui les critiquent, puisqu’ils se 
permettent d’anticiper une volonté de la Vierge. Nous retrouvons un schéma connu depuis les 
Vierges de candelero et les événements de 1822. Encore une fois, au vu de la grande familiarité 
développée entre les marededéus et leurs fidèles, il est possible de commettre ce qui devrait 
être un sacrilège pour protéger la statue, dans l’intérêt de la religion en général. Il s’agit ici 
d’empêcher qu’elle soit utilisée (et couronnée par des mains sacrilèges) pour servir les objectifs 
d’un régime dictatorial qu’elle ne peut soutenir. La Vierge choisit donc le camp des patriotes 
catalans chrétiens et ses fidèles créent une légende des temps modernes. Ils soulignent d’ailleurs 
la beauté comme l’intelligence de la Mare de Déu de Núria qui prend parti pour son peuple.  
 
 Le couronnement canonique, un acte que Josep Benet définit comme national- 
catholique, espagnoliste et franquiste 1592 a cependant lieu. On utilise une mauvaise copie de la 
statue, dans le but unique de ne pas annuler la cérémonie et de ne pas perdre la face. Des danses 
folkloriques de la section féminine de la Phalange sont réalisées, dans la droite ligne de la 
volonté d’uniformisation 1593. Franco, président d’honneur de la Junte du couronnement 
catholique, est visé directement, il semblerait de plus que les fidèles 1594 aient boudé la 
cérémonie. 
 Le groupe est resté anonyme et rend la statue dès que l’un de ses objectifs est atteint, 
c’est-à-dire lorsque le nouvel évêque de Barcelone, un catalan, prend possession de sa charge 
en 1972 1595. Notons qu’elle est restituée par Josep Benet sous la protection d’une autre 
marededéu, la Moreneta. L’abbaye joue à nouveau son rôle protecteur sous l’œil sans aucun 
doute bienveillant de la Moreneta. Ce retour donne lieu à un autre tract. Il reprend les grandes 
lignes des revendications 1596 et avance que la statue est à l’abri d’autres actes politico-religieux 
anti-catalans et anti-conciliaires. Il nous renseigne à nouveau sur le ressenti des Catalans grâce 
au vocabulaire employé, notamment le terme colonisation, et la volonté d’inclure la partie de 
                                                          
1592    dans l’introduction de l’ouvrage de Josep CLARA. 
1593    Josep CLARA, op. cit., p. 31.  
1594    Ibid., p. 86. 
1595    Ibid., p. 74. 




la Catalogne outre-Pyrénées. Un pas est accompli en direction d’un divorce total avec l’État 
espagnol central vu comme franquiste, colonialiste et totalitaire, qui laisse de profondes 
séquelles. Ce raisonnement et cette façon de poser des revendications politiques vont 
s’exacerber et rejoindre une mise en avant d’origine lointaines pour la Catalogne, comme nous 
le verrons 1597. En effet, c’est à ce moment que se réalise la fusion entre le désir de démocratie 
qui est assimilé au régionalisme, de même que le centralisme madrilène est associé au 
franquisme. Cette assimilation est capitale et marque durablement la vie politique espagnole.  
 
IV L’abbatiat de Aurelí Escarré (1946-1966) 
 
 a) L’abbé Escarré, un résumé des ambigüités  
 
 Selon Josep Massot i Muntaner, parler de l’abbé Escarré est difficile.  Il s’agit en effet 
d’un personnage très controversé et très critiqué, qui reflète les divisions de Montserrat et de la 
Catalogne, mais aussi la position de bien des religieux sous le franquisme.  
  
Au départ, comme beaucoup d’autres, il soutient le régime franquiste à cause des 
persécutions religieuses 1598, et il s’agit d’une adhésion inconditionnelle, même si elle est 
discrète. Par exemple, au début de son abbatiat, le 11 septembre1951, à l’occasion d’une 
homélie dans la crypte où sont enterrés les moines tués pendant la guerre, ainsi que les abbés et 
certains personnages illustres, il évoque les « rouges ». Il obtient des biens et des services du 
régime et met la Moreneta au service du franquisme 1599. Il prétend aussi qu’il ne lui appartient 
pas de faire de la politique. Le personnage semble donc difficile à cerner. Il permet également 
que Montserrat devienne à parti des années 60 un foyer d’irradiation de la culture catalane, et 
pas seulement au niveau de l’usage de la langue. Cependant, son attitude est décidemment 
ambiguë, puisque le 20 février 1960, tout en demandant de la compréhension pour la Catalogne 
dans une lettre au ministre de la Gobernación, il le prie d’admettre le catalan en évoquant les 
manifestations d’une culture telle que Dieu l’a instituée. Il termine en le tranquillisant et en 
affirmant que la majeure partie de l’activité culturelle du monastère se déroule en castillan 1600. 
 Josep Massot i Muntaner décrit les tergiversations de l’abbé en termes moins virulents 
                                                          
1597    Josep CLARA, op. cit., p. 91-92. 
1598    Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 163. 
1599    Franco vient à Montserrat et l’abbé se rend à Madrid.   Josep MASSOT i MUNTANER, op. cit., p. 162.  
1600  « para todo lo que son las manifestations normales de una cultura y de una personalidad linguística tal como 
Dios las ha instituido naturalmente  » (…) « nuestra actividad cultural no se reduce a langua catalana, sino que 
la mayor parte se desarrolla en lengua castellana » Ibid., p. 164. 
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que Narcís Xifra i Riera 1601 qui n’hésite pas à le décrire comme un dictateur. Ce dernier indique 
cependant que l’abbé Escarré est un personnage complexe, dont la vie peut se diviser en 
plusieurs époques, avant le revirement total qui en marque la fin. Il dit vouloir briser une 
conspiration du silence qui entoure la vie claustrale et souhaite démystifier la figure de l’abbé, 
qui, s’il agit en faveur de la Catalogne et contre le régime franquiste, ne le fait qu’à la fin de sa 
vie et suite à une volte-face, notamment lors de ses déclarations au journal Le Monde, en 1963.   
 
 b) Le nouveau rôle de la Moreneta  
 
 Jusqu’à la mort de Franco en novembre 1975, Montserrat continue de jouer un rôle 
politique et culturel très important en résistant à la dictature et aux intromissions du pouvoir 
civil. Le sanctuaire offre refuge aux prisonniers et aux opposants, qu’ils soient croyants ou non, 
et abrite leurs réunions. Toutes ces actions permettent un rapprochement qui paraissait a priori 
inimaginable entre les chrétiens et les marxistes.  
  
 Le franquisme a prétendu dès le départ que Montserrat était un bastion du séparatisme 
à cause de sa catalanité, alors que la majorité des moines s’étaient détournés de la République 
dans un premier temps. Cette affirmation devient paradoxalement peu à peu exacte pour 
Montserrat comme pour l’ensemble de la Catalogne. L’abbaye de la Moreneta devient le 
bastion non pas du séparatisme, mais de l’opposition, du désir de changement, et de la 
démocratie. La Moreneta protège la catalanité, donc l’opposition à Franco. En fait la Moreneta 
incarne petit à petit, en plus de la Catalogne, le désir de liberté et de démocratie des Catalans et 
des Espagnols. Le régime franquiste se heurte aux limites d’une stigmatisation hâtive et trop 
radicale, doublée d’une instrumentalisation religieuse qui apparaît de plus en plus en décalage 
avec son temps.  
 
 Montserrat, bastion religieux et culturel, assume un rôle phare d’opposant à la fin de la 
période franquiste et redevient un microcosme. L’univers autour du sanctuaire, de la Moreneta 
et de « sa » montagne représente la survivance de la Catalogne « éternelle » et du catholicisme 
tel que défini par Vatican II, c’est-à-dire plus en phase avec la société. Le lien peut sans doute 
                                                          
1601  (…) despunten et apareixen les bases d’un totalitarisme o feixisme acomodat a la vida monástica, en les 
quals la persona humana desapareix sota les fadilles i capamagnes d’un abat omnipotent, veritable dictador que 
pensa, parla, respira i jutja per tots, com si encara fóssim en temps dels bárbars del segle de Sant Benet . » Narcís  
XIFRA i RIERA, op. cit., p. 114. 
473 
 
s’établir de façon d’autant plus forte que les notions de protection (associée à la Mare de Déu) 
et de forteresse (associée au relief particulier du massif) fusionnent autour de la défense du 
catholicisme, et du catalanisme et de la préservation de son histoire  
  
Le catalanisme est peu à peu assimilé au désir de démocratie. Il regroupe aussi bien des 
chrétiens conservateurs, des républicains, des marxistes, c’est pourquoi le problème est 
complexe. De plus, le franquisme est assimilé au nationalisme espagnoliste, dont tous les 
partisans n’étaient bien sûr pas franquistes, mais sans doute conservateurs. Il se produit ici un 
fait lourd de conséquences, l’assimilation franquisme - espagnolisme - centralisme, et 
démocratie - république - régionalisme.  Si les saints et la Moreneta prennent 
progressivement « parti » contre Franco, on peut affirmer qu’il s’agit d’une nouvelle 
instrumentalisation, totalement originale, dans le sens où les figures religieuses ne soutiennent 
plus l’ordre établi. Elle vise à être catholique d’une autre façon. Malgré tout, cela n’empêchera 
pas le culte marial de rester profondément traditionnel et conservateur, mais à l’intérieur d’une 
société démocratique, dont le représentant catalan sera Jordi Pujol, comme nous l’avons 
évoqué.  
 
 En ce qui concerne les liens entre l’Église et le franquisme, en 1971, l’Église espagnole 
accomplit une démarche capitale, elle réunit des prêtres et des évêques en assemblée dans le 
but de demander pardon pour son rôle lors de la guerre civile. Dans la société civile, les actions 
politiques continuent et prennent de l’ampleur. L’Asamblea de Catalunya, fondée en 1971 dans 
l’église Saint-Augustin de Barcelone, regroupe beaucoup de sensibilités différentes, toutes 
tournées vers l’obtention d’un statut d’autonomie. Son slogan est : liberté, amnistie, statut 
d’autonomie 1602. En 1978, la Catalogne obtient son statut. C’est une avancée certaine, qui ne 
semble cependant pas donner pleinement satisfaction. D’autres projets de statuts sont élaborés 
au début XXIe siècle. Il semble d’une course en avant soit déclenchée et qu’il soit difficile de 
l’arrêter pour l’instant.  
 Enfin, afin d’illustrer comment l’imprégnation religieuse de la Catalogne peut être mise 
au service de revendications politiques, nous présentons une étude sur l‘évolution des prénoms 
attribués aux petites filles catalanes. Il semble bien que le régime franquiste se heurte à une 
autre de ses limites. En effet, il semble que les prénoms reflètent une opinion politique sous 
couvert de religion. 
                                                          
1602     Miquel COSTABELLA i DIAZ, Revue Nadala 2002,  N° 36, Barcelone, Fundació Jaume I, p. 96 
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V - Baptiser son enfant, un acte politique ? 1603  
 
 Nous allons examiner les statistiques concernant l’attribution des prénoms féminins 
suivants : Laura, María, María Carmen, Montserrat, María Montserrat, Núria, Pilar, María Pilar, 
telles qu’elles sont fournies par l’Instituto Nacional de Estadísticas, à partir des années 1930 
jusqu’aux années 2000.  Les prénoms ont été choisi en fonction des critères suivants : ils font 
partie de ceux qui ont été les plus attribués au plan national (Laura, María, María Carmen, Pilar, 
María Pilar), ou au plan catalan (Montserrat, María Montserrat, NúRia). Ils reflètent ainsi une 
zone géographique de même qu’un sentiment politique. Un changement dans les habitudes 
apparaît clairement à partir des années 1950 et reflète les évolutions de la société. 
 
 a) Le prénom Montserrat 
 
 Si l’on examine le nombre de petites filles baptisées Montserrat, on s’aperçoit tout 
d’abord qu’il est logiquement beaucoup plus important dans les quatre provinces de Catalogne. 
Elles représentent à elles seules environ 75 % du total général. À l’intérieur de la Catalogne, il 
est très élevé dans la province de Barcelone, en premier lieu pour des raisons géographiques, 
car elle abrite le monastère de Montserrat. Cependant, il faut également   rapprocher ce fait du 
caractère urbain et industrialisé, lié à l’expression contestataire, de cette province, qui comporte 
d’ailleurs également un aspect cosmopolite. Le prénom Montserrat n’est malgré tout pas absent 
des autres régions d’Espagne. On le retrouve surtout dans les provinces de Madrid, sans doute 
comme résultat d’une concentration de population, de Valence, pourvue de racines catalanes, 
et de façon plus surprenante, dans les trois provinces occidentales de A Coruña  et Pontevedra 
(Galice) et Asturias. La présence de la ville de Saint-Jacques de-Compostelle et les traditions 
qui y sont attachées pourraient fournir un début d’explication. 
  
Il faut surtout noter une augmentation importante de l’attribution de ce prénom, visible 
dès les années 1950 et qui s’accentue encore lors des deux décennies suivantes, pour constituer 
environ 50 % du total. Il semble naturel de relier cette augmentation au début de la résistance 
et au rôle que joue l’abbaye de Montserrat. Le franquisme affiche une volonté d‘uniformisation, 
mais a fait de la religion catholique une religion d’État.  Il ne peut donc s’opposer à l‘attribution 
de prénoms religieux, même si ceux-ci, et en premier lieu Montserrat, sont fortement reliés à 
                                                          
1603   cf Annexe LVII les tableaux avec les occurrences des prénoms Montserrat, Núria et Pilar avant et après  la  
période franquiste.  
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l’identité catalane. On peut raisonnablement imaginer que ce nom de baptême portait à la fois 
le rejet du franquisme et un espoir de changement y compris au niveau national. Cette avancée 
est particulièrement visible sur le tableau  des provinces catalanes, où un pic se produit 
clairement dans les années 1960, correspondant non seulement à la présence de la contestation, 
mais encore à son enhardissement. Ce tableau rend compte également du recul associé des 
principaux prénoms en concurrence avec Montserrat, soit María et María Carmen, ainsi que 
du maintien de celui de Núria.  
 Dès les années 1980,  la baisse est sensible. Le prénom ne fait plus partie des vingt 
premiers à partir de la décennie de 1990, et la baisse apparaît de façon claire à partir des années 
2000, même s’il ne disparaît pas totalement. Ceci nous semble particulièrement troublant et 
certainement révélateur au niveau du sentiment politico-religieux catalan. En effet, le prénom 
Montserrat était attribué dès avant 1930 et, de façon générale, on le retrouvait plus fréquemment 
que Pilar ou María Pilar.  
 
 On peut en tirer deux conclusions. L’attribution d’un prénom religieux qui permettait 
de couvrir un engagement politique n’a plus lieu d’être, et, d’autre part, une certaine 
désaffection religieuse a gagné les Catalans : les petites Montserrat sont bien moins nombreuses 
dans les années 2000 que dans les années 1930. 
 
 Le prénom María Montserrat, que l’on peut associer à celui de Montserrat utilisé seul, 
est sans surprise attaché d’abord à la Catalogne et lui aussi à la seule province de Barcelone. 
S’il est également présent dans les autres provinces catalanes, il y est  souvent moins fréquent 
que dans les trois provinces occidentales de A Coruña, Pontevedra et Asturias, ce qui est assez 
curieux. Enfin, c’est le seul, parmi tous les autres prénoms, à être assez rare à Madrid. 
Globalement, il est assez peu fréquent (16.775). Son attribution est indéniablement politisée 
dans une optique antifranquiste puisque, après trois décennies de forte présence (années 1950 à 
1970 : plus de 80 %), il n’est quasiment plus porté. 
 
 b) Le prénom Laura : le changement éphémère des années 1970 
 
 Le prénom Laura est très attribué à partir des années 1970 et surtout dans les décennies 
de 1980 et 1990 (qui représentent plus de la moitié du total général). Ceci peut sans doute être 
assimilé à un phénomène de mode plutôt urbain, peut être doublé d’un rejet des prénoms 
religieux classiques tels que Maria ou Pilar, ce qui reflèterait bien l’évolution politique de la 
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société espagnole des années de la Movida. En effet, il est très présent dans les provinces de 
Madrid, Barcelone, Valence, Séville et Alicante,  un peu moins dans les trois provinces 
occidentales, et plus pour Málaga et Murcia. (Notons ici que beaucoup de personnes évoquent 
l’influence d’une série télévisée). Enfin, son succès dépasse largement celui du prénom 
Montserrat (242.103 et 118.206). Quoi qu’il en soit, cet engouement fut bref et le prénom Laura 
régresse dès les années 2000.  
 
 c) Le prénom Núria : une stabilité déconnectée de ses racines ? 
 
 Le nombre total de petites filles appelées Núria (118.575) est étonnamment proche de 
celui correspondant à Montserrat (118.206), mais leurs évolutions sont très différentes. Le pic 
amorcé dans les années 1960 est au plus haut dans la décennie de 1970, ce qui ressort 
particulièrement en Catalogne, mais concerne avant tout la province de Barcelone. Cependant, 
contrairement à celui de Montserrat, le prénom continue d’être attribué par la suite, dans des 
proportions nettement plus fortes que celles des décennies 1930 à 1950. Ce phénomène est très 
visible en Catalogne, mais n’a de signification importante que dans la province de Barcelone, 
qui est néanmoins dépassée par Madrid, à tous les niveaux d’ailleurs. Il existe également au 
plan national où Núria se maintient dans les cinquante premiers à un meilleur rang que 
Montserrat. Les provinces les plus concernées ont des racines catalanes (Valence, Alicante), ou 
non (Madrid, Málaga, Murcia ou Cadix par exemple). Si le prénom Núria est associé à un 
sanctuaire pyrénéen et aux premiers statuts de 1931 pour les Catalans, il semble que ce ne soit 
pas le cas pour une majorité d’Espagnols, notamment en ce qui concerne le deuxième point. 
Núria est un prénom qui est certainement moins marqué politiquement et religieusement que 
Montserrat. 
 
 d) Les prénoms María et María Carmen. 
 
 María, prénom traditionnel, est évidemment doté de très forts liens avec l’identité 
chrétienne des habitants de l’Espagne, mais semble soumis lui aussi aux vicissitudes de la 
politique. Dans les années 1930 et les années précédentes, María est le prénom attribué en 
premier aux petites filles, tout comme d’ailleurs José pour les petits garçons. Son déclin 
s’amorce dès la décennie 1940, se confirme dans celle de 1950 (plus de 50% de chute), et 
s’accentue encore dans les années 1960 et 1970, avant de connaître une hausse modérée à partir 
de la décennie de 1980. Ceci se vérifie dans toutes les provinces d’Espagne, à une décennie 
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près, pour des raisons très différentes. 
 
 En effet, alors que dans les provinces catalanes, María est remplacé par le symbolique 
Montserrat, dans le reste de l’Espagne, c’est le prénom María Carmen qui reçoit les faveurs du 
public. Comme indiqué, la préférence pour Montserrat reflète une continuité du sentiment 
religieux et un désir de changement politique pour la Catalogne. Par contre, l’attribution du 
prénom María Carmen semble sacrifier à la mode des prénoms composés commençant par 
María, avec peut être également une tendance identitaire catholique traditionnelle espagnole, 
reflétée par le choix de Carmen pour le deuxième prénom, qui se place avant José ou Dolores. 
Notons ici que María Carmen renvoie en fait à María del Carmen, soit Notre-Dame-du-Mont 
Carmel, ce qui permet d’établir un lien avec les cultes préchrétiens. En effet, cette montagne de 
Palestine vit d’abord s’épanouir un culte animiste avant l’arrivée des hébreux puis celles des 
anachorètes chrétiens. 
  
 Le deuxième changement intervient dans les années 1980, María Carmen régresse 
sensiblement, au profit du prénom Laura, qui s’efface à son tour devant María dans la décennie 
de 1990. On revient donc vers le prénom María, le plus classique pour les petites filles et plus 
neutre que María Carmen ou María Pilar. À partir de ces mêmes années, le prénom María est 
en concurrence avec celui de Lucía pour le premier rang. Il n’est pas impossible que María 
puisse à nouveau représenter une identité, sans doute pas uniquement chrétienne d’ailleurs, mais 
espagnole à tendance apolitique, diffuse et nostalgique. 
 
 e) Les prénoms Pilar et María Pilar. 
 
 Au niveau national, les prénoms Pilar et Maria Pilar sont toujours très utilisés jusque 
dans les décades 60 et même 70. Il est intéressant de noter que le pic des années 60 est reflété 
par le fait que le prénom Montserrat est à la 19ème place, qui était occupée dans les années 50 
par le prénom Pilar, à connotation nettement plus pro-franquiste… L’attribution du prénom 
Pilar s’effondre littéralement à partir des années 1970, pour parfois disparaître totalement dans 
les années 2000. Le même phénomène se produit pour María Pilar.  
 Nous avons vu comment le symbole de la Moreneta a évolué et a pris toute son 
importance en tant que Vierge-Patrie, importance entre autres reflétée dans l’attribution de 
prénoms féminins. Il semble que le même phénomène se reproduise pour les prénoms Pilar et 
María Pilar, associés à la période sombre du franquisme, ce qui sous-entend une désaffection 
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prononcée.   
 
 L’attribution de prénoms tel que Montserrat représente une petite facette de la résistance 
au franquisme uniformisateur. Nous avons vu que l’abbaye de Montserrat joue un rôle capital 
que ce soit au niveau de la préservation et du rayonnement de la culture catalane, ou bien de 
protection des opposants au régime. Le massif est devenu le bastion du catalanisme et la 
Moreneta est plus que jamais la Vierge-Patrie. Elle endosse un nouveau rôle, assez original 
pour une image mariale traditionnelle, elle soutient les opposants à Franco, donc le désir de 
liberté et de démocratie. Les abbés protègent donc notamment les communistes, les rouges, les 
hérétiques et les sans-Dieu vilipendés et poursuivis sans pitié par le régime franquiste. La 
période qui démarre à la mort de Franco, en 1975, signifie le retour de la liberté et de la 
démocratie. Les Catalans entreprennent de se réapproprier leur pays, donc leur langue, leurs 
coutumes, leur histoire, leur culture, leurs racines, leur religion, que le franquisme avait voulu 
noyer dans l’espagnolisation. Malgré tout, les blessures sont profondes, et la mise en avant bien 
compréhensible de la catalanité s’accompagne vite d’un désir d’origines prestigieuses, qui, dans 
une démarche semblable à une démarche religieuse, déclenche une quête des origines pour 
satisfaire, voire même dépasser, le dogme catalan que nous avons évoqué plus haut. Il semble 
que les mêmes schémas se reproduisent en boucle, au service d’intérêts parfois opposés. La 
Moreneta retrouve là sans doute son rôle plus traditionnel de Patronne de la Catalogne, d’une 
Catalogne qui s’intéresse à toutes ses racines et qui se détache en partie de ses référents religieux 
















CHAPITRE VI - RÉAPPROPRIATIONS ET DÉSIRS D’ORIGINE  
 
I - Tradition et folklore 
 
 Une revivification du mode de vie catalan se produit assez rapidement après la mort de 
Franco. Elle est associée au fait religieux, dans le sens où l’on revalorise les coutumes 
traditionnelles d’une Catalogne imprégnée de catholicisme depuis le Moyen Âge. Cependant, 
les Catalans renouent aussi avec leurs racines mythiques, qu’elles soient catholiques ou non. Le 
régime franquiste, dans sa volonté d’uniformisation, avait voulu étouffer toutes les 
manifestations de catalanité, elles n’en sont devenues que plus chères aux Catalans. Elles 
suivent une évolution qui les valorisent d’abord en tant que phénomène identitaire. Celle-ci 
nous semble double, elle peut à la fois inclure un saint patron aussi important que sant Jordi, 
mais aussi évoluer vers des manifestations plus profanes, qui sont encore reliées à leurs racines 
religieuses, mais qui s’en détacheront peut-être au fil du temps et de la désaffection religieuse, 
pour privilégier avant tout le fait catalan. Comme nous avons mentionné une liaison par la 
culture, celle qui s’établit par le folklore est certainement une des plus fortes car elle renvoie à 
tous les passés, chrétiens et primitifs.  
 
 a) L’importance des Géants 
 
 Après avoir subi eux aussi une tentative d’uniformisation, les Géants sont redevenus 
très présents dans le folklore catalan sous forme carnavalesque. Nous avons vu qu’ils occupent 
une grande place dans l’imaginaire pyrénéen et dans les légendes de christianisation. À travers 
l’histoire, la religion et les légendes, le folklore des géants a participé et participe encore à la 
construction identitaire car il offre une liaison avec la terre et l’univers du mythe. Les Géants 
sont devenus indissociables des aplecs catalans, et les associations de colles geganteres 
connaissent un regain d’activité. Ils sont en quelque sorte, de nos jours encore, les représentants 
des habitants qui se sont succédés en Catalogne comme dans le massif de Montserrat. Là aussi, 
Montserrat est particulièrement mis en valeur. 
 Les Géants défilent par exemple à Núria, à la fin de la procession du premier septembre, 
pour la saint Gilles. On les trouve aussi dans les villages autour de Montserrat. Ils représentent 
souvent les fondateurs des villes et bourgs catalans du Moyen Âge, et sont presque toujours en 
couple, peut être pour mieux mettre en évidence leur fonction d’Ancêtres Mythiques.  
480 
 
 Signe de vitalité, de nouveaux Géants apparaissent. Ils sont reliés aux mythes de la 
guerra del Francés, au mode de vie traditionnel, ou à l’œuvre de Jacint Verdaguer, soit de 
nouvelles façons d’exalter l’identité catalane sans toujours passer par le référent religieux. El 
Mansuet et la Marta  sont  présents  lors des fêtes de Collbató depuis 1982, ce qui atteste d’une 
volonté de ne pas oublier son histoire, mais vécue de façon plus festive, assortie depuis 2009 
d’actions en faveur des enfants malades 1604. Gentil et Flor de Neu, les Gegants de Folgueroles, 
défilent dans le village natal de Jacint Verdaguer. Santpedor 1605 renoue au XXe  siècle avec la 
tradition des colles de geganters et crée trois Gegants. Paraqüenta avec sa barretina et son 
bâton et Mundeta avec son mouchoir ont été refaits en 1982, et on leur a adjoint un petit Isidret 
en 1999 1606.  Bien entendu, El Bruc a confectionné un gegant pour célébrer la légende du 
Timbaler. En juin 2010 y avait lieu la XIe fête du Timbaler, incluant diverses réjouissances : 
défilé des Gegants, match de football, venue des castellers, marché d’artisanat, correfoc, 
organisation de parcours sur le chemin des batailles, etc. La mémoire s’entretient. Les nouvelles 
visions de l’histoire sont aussi présentes avec l’apparition de Géants néolithiques fondateurs à 
l’Espluga del Francolí en  2001 1607.  
  
 On peut y voir un désir de renouer avec des traditions, voire même des origines les plus 
anciennes possibles, certes dans un domaine léger, mais qui se trouve peut-être également 
doublé d’une visée plus politique. Le renouveau des Géants a suscité en 1981 le premier 
Congrès de Culture Traditionnelle et Populaire 1608. L’Agrupació de Colles de Geganters de 
Catalunya siège à Barcelone et réunit environ 500 groupes et 2.000 Gegants. Elle possède 
depuis 1985 ses propres Gegants, nommés El Treball et La Cultura, qui personnifient la 
Catalogne et les qualités traditionnellement attribuées à ses habitants. Ils ont défilé pour la 
première fois le premier mai 1988 à Montserrat 1609, ce qui permet de relier les symboles et de 
souligner qu’encore une fois, les Catalans ressentent le besoin d’honorer leur berceau en 
unissant les sphères sociale et spirituelle.   
 Décrivons les habits dont sont revêtus ces deux Géants 1610, car ils offrent un résumé des 
symboles ou faits les plus marquants de la Catalogne. La femme, La Cultura, porte une robe 
                                                          
1604    www.gegantsdecollbato.jimdo.com/fitxes-tècniques 
1605    La ville de naissance du Timbaler del Bruc, Isidre Llusá i Casanovas, selon certains (cf supra)  
1606     www.gegants.cat/santpedor/hsitoria 
1607     cf infra. 
1608  Jan GRAU et Albert ABELLAN, 2° Congres de Cultura Popular i Tradicional Catalana, 30/03/1995  : 
www.festes.org/arxius/ponenciagegants.pdf 
1609  Tous les éléments concernant el Treball et la Cultura proviennent du site de l’Agrupació :           
www.gegants.cat/agrupacio 
1610      cf Annexe LV. 
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sur laquelle sont brodés les rochers de Montserrat, sant Miquel de Cuixà, la Sagrada Familia, 
le Canigou, ainsi que des échantillons d’autres arts et inventions, en hommage aux lieux 
fondateurs, à la Renaixença et au modernisme. Le fait que La Cultura tienne à la main une 
Églantine d’Or, en un rappel du prix attribué à la meilleure poésie de thème patriotique décerné 
lors des Jocs Florals, démontre l’importance que cette période revêt encore de nos jours. 
L’homme, El Treball, tient à la main un livre de comptes et un sceau avec la Senyera. Ses habits 
illustrent les activités agricoles, minières, commerciales et industrielles. Il n’est cependant pas 
coiffé de la barretina, ce qui atteste probablement de l’évolution du mode de vie. Notons que 
le soleil et la lune sont brodés dans son dos, en un probable rappel des cycles liés au mode de 
vie rural. 
 
 De nombreuses autres associations « montent » à Montserrat, parfois à pied, avec leurs 
Gegants, ce qui représente une épreuve physique importante 1611. Le pèlerinage à la montagne 
la plus belle et la plus aimée des Catalans constitue un but évident qui reste chargé d’une  
émotion forte 1612 . On peut pousser la réflexion un peu plus loin. En gravissant les pentes de 
Montserrat, la montagne catalane par antonomase, les Gegants regagnent « leur » montagne, 
leur univers mythique, et le peuple catalan renoue avec toutes ses perceptions du sacré. Si 
Montserrat lieu sacré primitif a été choisi pour la première exhibition de El Treball et La 
Cultura, cela conforte évidemment son rôle de symbole identitaire. Cela ne signifie pas pour 
autant que le symbole profane ait pris le pas sur le symbole religieux, mais implique plutôt une 
reconnaissance du rôle de Montserrat dans la construction et la revivification du catalanisme, 
assortie d’une mise en avant des qualités du peuple catalan. Les Géants font le pèlerinage à la 
montagne sacrée, ce qui les rapproche d’ailleurs de leur probable univers d’origine (les 
Pyrénées), mais ils vont rechercher la bénédiction de la Moreneta, la nouvelle Déesse-Mère. 
Une nouvelle évolution du rôle de la Moreneta commence à se dessiner.   
 
 L’imaginaire reste actif et d’autres liens avec les Géants comme personnification de la 
montagne se rétablissent et évoluent. C’est ainsi que le sommet du Puigmal redevient un Géant, 
mais un bon Géant écologique, chargé de veiller à la protection de l’environnement. La dévotion 
traditionnelle envers les saints est aussi concernée par cette évolution. 
 
                                                          
1611    La ville de Sabadell en 2008 par exemple. 
1612www.vacarissesdigital.cat/imatges/cultura/folklore/segano-pjada-montserrat-peu-amb-els-gegants        
25/11/2010, J. M. FARRES TRIAS. 
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 b) Sant Jordi et Montserrat 
 
 Sant Jordi occupe aujourd’hui une place un peu à part. Sa figure guerrière mais aussi 
familière connaît une évolution révélatrice à la fois vers la sphère profane et culturelle et vers 
l’expression de l’identité catalane. Même si le symbole de la Catalogne chrétienne est la 
Moreneta, ceci n’empêche pas que la dévotion à son égard soit encore active, comme celle des 
multiples autres saints familiers. 
 Sant Jordi occupe une place d’honneur à Montserrat, dans la chapelle Notre-Dame, à 
côté de la salle de la Mare de Déu. Sa statue, œuvre du sculpteur moderniste Agapit Vallmitjana 
(1833 - 1905), se trouve à contre-jour d’un vitrail 1613, ce qui rend son aspect « formidable ». 
Nous vérifions à nouveau que l’histoire et la religion sont gravées dans le massif mais 
également dans la basilique de Montserrat, en une mise en abyme significative de la puissance 
de la Moreneta comme  symbole national.  
 D’autre part, une prière à sant Jordi de Salvador Espriu est écrite en lettres de bronze 
sur la porte d’une chapelle de la basilique. Elle fait allusion à la guerre civile et demande au 
saint patron d’en préserver la Catalogne, mais aussi de préserver la langue des Catalans 1614. Une 
autre œuvre de Josep Subirachs 1615, plus tardive (1986)  attire particulièrement l’attention car 
le saint semble suivre le visiteur des yeux, quel que soit l’endroit où ce dernier se place. Nous 
pensons qu’elle exprime bien l’atmosphère particulière de Montserrat, et une volonté de 
modernité de la part des moines, peut-être même le désir d’entretenir un certain mystère.  
  
 Dans toute la Catalogne, le jour de Sant Jordi, le 23 avril,  est également depuis 1995 la 
Journée Mondiale du Livre et du Droit d’Auteur. Il s’agit d’une initiative de l’U.N.E.S.C.O., 
dont l’origine vient de Catalogne 1616. Un valencien, Vicent Clavel Andrés (1888-1967) est le 
créateur du Jour du Livre, établi par un décret royal en 1926 1617, qui apparemment a fusionné 
avec une ancienne fête. En effet, en ce jour, il est d’usage d’offrir des roses rouges aux femmes, 
souvent accompagnées du drapeau catalan, ainsi que d’un épi de blé, au symbolisme ancien 
                                                          
1613    cf photo en Annexe XX. 
1614    Senyor Sant Jordi patró /  Cavaller sense por /Guarda’ns sempre del crim / De la guerra civil/ Allibera’ns 
dels nostres pecats / D’avaricia i d’enveja  / Del drac de la ira i de l’odi / Entre germans / De tot altre mal / 
Adjuda’ns a mereixer / La pau / I salva la parla de la gent catalana /  Amen / Salvador Espriu. Il semble que la 
Caisse d’Épargne ait donné les fonds pour réaliser la porte. 
1615     Cf Annexe LVI. 
1616  Selon le site de l’UNESCO : www.portal.unesco.org/culture/fr/ev.phpURL_ ID=5125&URL_ 
DO=DOTOPIC&URL_SECTION=201.html 




évident. En retour, des livres sont offerts aux hommes. Il faut voir dans les roses rouges une 
allusion au sang du dragon tué par sant Jordi et peut-être aussi à une  fête médiévale de la Rose 
ou des Amoureux.  
 
 Le  caractère à la fois populaire, traditionnel, commercial et pro-catalan de cette fête 
s’affirme de plus en plus, et elle met encore une fois en lumière une association du profane et 
du sacré remontant au moins au Moyen Âge. On pourrait aussi voir ici une évolution du culte 
de saint Georges, dont le combat avec le dragon risque de se voir oublié petit à petit, et de 
devenir incompréhensible dans quelques années, à cause des superpositions effectuées sur la 
légende originelle, selon un schéma qui a dû se produire à multiples reprises dans le passé. Les 
fêtes et rassemblements traditionnels constituent une autre façon de cultiver le catalanisme. 
 
 c) Les aplecs  
 
 Le besoin de retrouver et d’affirmer ses racines catalanes s’exprime de plus en plus à 
travers les Aplecs, ces fêtes qui unissent, comme autrefois, le sacré et le profane.  Chaque ville 
ou village se doit d’organiser ce type d’événement dans un contexte qui s’étend peu à peu à 
celui de la concurrence commerciale, notamment au niveau des grandes villes. Il suffit de 
consulter le site internet de l’Aplec del Caracol, à Lleida, et sa double appellation Fiesta de 
Interés Turístico Nacional et Fiesta Nacional de Interés Tradicional pour deviner les enjeux 
identitaires et voir clairement les enjeux économiques 1618.   
 
 Parfois, ce mouvement possède un aspect plus politique comme par exemple la fête de 
La Flama del Canigó dans laquelle le monastère de Montserrat  joue le rôle de symbole, de 
gardien des traditions et de la culture catalane. En effet, la flamme est allumée sur le mont 
Canigou (l’Olympe catalan) pour la nuit de la Saint-Jean, appelée également la nuit du Feu ou 
des Sorcières, où l’on célèbre le « Père » feu. Rappelons  que le feu possède le pouvoir 
d’éloigner les mauvais esprits ainsi que les tempêtes, et que ses cendres fertilisent la terre. Cette 
coutume connaît d’abord une revivification au nord des Pyrénées, en 1955, inspirée par l’œuvre 
de Jacint Verdaguer, puis elle est développée par les associations de montagne avant de passer 
clandestinement au sud des Pyrénées en 1967 1619. Elle symbolise alors l’unité des Pays Catalans 
par l’intermédiaire des milliers de brasiers allumés.  
                                                          
1618    www.aplec.org/cast/maig.asp 
1619    www.festes.org/articles.php?id=103 
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 Au sud des Pyrénées, la flamme est relayée jusqu’à Igualada où la fête se termine par le 
Cant dels Segadors. Enfin, le 23 juin, des sportifs portent la flamme d’Igualada à Montserrat 
(27 kms environ) où elle est accueillie par les moines et la foule. Le foyer est embrasé. Tout à 
la fois on allume des cierges votifs à la Vierge, on prie, on chante le virelai et on déclame des 
textes sur l’histoire de la Catalogne 1620. Il ne s’agit  pas d’une fête anecdotique. Elle a servi de 
tremplin de revendication en 1966 lorsque, au Coll d’Ares, se déroule une manifestation 
accompagnée de sardanes et de la présence de la flamme, lumière d’espérance comme a pu 
l’être la Moreneta dans la période sombre franquiste. Certains voudraient relancer l’idée de la 
réunification des Catalognes française et espagnole, qui sont déjà sœurs pour Jacint  Verdaguer 
dans Los Fills del Canigó 1621. Le vocabulaire est assez militant 1622. 
 
 En conclusion, les manifestations folkloriques, les aplecs et les fêtes patronales revêtent 
une importance particulière pour l’expression de l’identité catalane. On peut alors étendre à la 
Catalogne entière ce que décrit la Generalitat à propos des fêtes patronales. On se rassemble 
pour des célébrations précises empreintes de traditions historiques, religieuses et culturelles qui 
s’élargissent en des aspects ludiques ou sportifs, et l’on réactive d’anciennes manifestations 
folkloriques. En somme, pour nous, on communie autour du catalanisme, et l’aspect religieux 
intégré dans les manifestations culturelles et folkloriques risque de perdre de sa force. Si la fête 
patronale concerne en premier lieu les villageois, elle leur permet aussi de se faire connaître 
aux étrangers vivant dans d’autres bourgs 1623. En ce qui concerne la relation à l’étranger, étendu 
à l’habitant des autres Communautés Autonomes,  il nous semble qu’avec les manifestations 
identitaires trop exclusives, il existe un  risque d’aller dans le sens d’un repli sur soi, entre 
                                                          
1620 Selon Ignasi Costa, journal digital de la comarca d’Anoia,  le 28/06/2010 :                           
www.anoiadiari.cat/noticia/7266/el-cai-va-portar-la-flama-del-canigo-a-montserrat 
1621    « De Franca o bé d’Espanya, / Uns i altres som germans , /No el trenca una muntanya /L’amor dels 
catalans. » Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 275-276. 
1622    « Nosaltres catalans hem aconseguit la perpetuació d’una festa mil·lenària, revestint-la d'un nou sentit. 
Mitjançant la Flama del Canigó, els Focs de Sant Joan, originats en el fons comú europeu i més particularment 
mediterrani, vectors de tradicions europees comunes i enriquits a casa nostra per 1000 anys d'espiritualitat 
cristiana, han esdevingut un símbol més de Catalunya. Arriben de les comarques bandejades i ocultades, 
esdevingudes franceses a còpia de repressió, i es reparteixen al conjunt del país. Des de fa 40 anys donen doncs 
constància de la voluntat de supervivència i reunificació de la nació sencera. »  Daniela GRAU 
(2003) http://flamadelcanigo.com/old/documents_archivos/Flamacanigodaniela.htm 
1623   « En el calendario festivo de cualquier villa o ciudad hay celebraciones que tienen un marcado carácter 
identitario y que constituyen un momento clave para el reencuentro de la comunidad local, que se muestra e invita 
a los forasteros a participar en la fiesta. Son las fiestas mayores, aunque otras celebraciones pueden jugar también 
este papel. (…) La fiesta es un factor de prestigio y de promoción para la población que la celebra » Site de la 






Catalans, et d’un rejet de l’étranger, incarné trop longtemps par le centralisme franquiste. Nous 
voudrions conclure en évoquant l’exemple offert par l’Espluga de Francolí. 
 
 d) Un  exemple : le village d’Espluga de Francolí 
 
 Un site proche du monastère cistercien de Poblet, celui de l’Espluga de Francolí 1624, 
dont le nom signifie Grotte du Francolí, illustre parfaitement les occupations successives d’un 
même endroit et les évolutions de société, comme à Montserrat.  
 
 La grotte la plus importante, celle de la Font Major, l’une des plus longues (3.590 m.) 
découvertes à ce jour, est formée sur une base conglomérats, comme les grottes de Salnitre. Les 
chantiers archéologiques, toujours en cours actuellement, ont prouvé une occupation dès le 
paléolithique inférieur, puis au néolithique et au bronze final. À l’époque ibère, la Salle du Lac, 
l’endroit le plus profond des grottes, où surgissait la rivière souterraine, est transformée en lieu 
d’inhumation, de culte et peut-être d’initiation. Les grottes sont peu utilisées à l’époque romaine 
et  au début de l’ère chrétienne car les sédiments en obstruent peu à peu l’entrée. Elles finissent 
par tomber dans l’oubli pour être redécouvertes fortuitement au XIXe siècle et explorées au XXe 
siècle 1625.  On y organise même alors des crèches vivantes pendant un court laps de temps (11 
ans) dans lesquelles interviennent plus de 100 personnes. Notons qu’elles ont aussi servi d’abri 
pour les voleurs 1626.  
 L’Espluga de Francolí  porte aussi certainement l’empreinte d’un culte mégalithique. 
En effet, le Museu de la Vida Rural expose des stèles funéraires discoïdales en indiquant 
qu’elles constituaient de modestes monuments funéraires qui se plaçaient à la tête de la tombe, 
face au soleil levant. Leur origine remonte aux premières manifestations du culte mégalithique, 
même si la majorité des stèles connues proviennent du Haut Moyen Âge. Elles sont donc 
chrétiennes avec une influence celtique ou indo-arienne 1627. Le village fut aussi romanisé puis 
christianisé car son Esglesia Vella, la bien nommée, aurait été construite en 1297 sur le lieu 
d’un temple romain. Il existe aussi un ermitage 1628 à côté duquel on aurait trouvé dans un chêne 
une statue de la sainte Trinité. Tous ces éléments semblent prouver la permanence de la vocation 
                                                          
1624   Dans la province de Tarragone, à environ 10 kms du monastère de Poblet, à 112 kms de Barcelone    et  à 72  
kms environ de Montserrat. 
1625 Ces informations proviennent du Musée de l’Espluga de Francolí : www.coves delespluga   
.info/htm/cat/home.htm  et d’une visite.  
1626    Andreu  MORTA, op. cit., p. 83.  
1627     Ibid., p. 29. 
1628     Site de la Mairie de l’Espluga de Francoli : www.espluga.altanet.org 
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religieuse d’un site géographique particulier assez proche de Montserrat.  
 
 Les changements du XIXe siècle atteignent le village. Chez les bourgeois de l’Espluga 
de Francolí, on discute de la Renaixença, notamment avec Lluis Domenech i Montaner qui 
dessine le Celler Cooperatiu, que Ángel Guimera nomme cathédrale du vin, ce qui montre 
encore une fois que les références sont  restées religieuses. On met aussi en avant le côté 
folklorique. Le journal la Renaixença mentionne en 1884 la tenue du typique Ball de Bastons 
lors de la Festa Major de l’Espluga 1629. Cette danse, de même que l’ensemble des Grallers de 
l’Espluga, sont populaires au XIXe siècle. Dans la lignée de la Renaixença, une association 
catalaniste à tendance nationaliste se crée au village au début du XXe siècle. S’il y avait besoin 
d’une confirmation de l’influence de la Renaixença, Pau Casals (alors en exil) écrit, à propos 
de l’inauguration du Casal  en  1963 qu’il était un exemple, qu’il méritait bien de la patrie et 
montrait le chemin d’une seconde et définitive Renaixença 1630.    
 La période franquiste suscite aussi les résistances du clergé. Un prêtre, Ramón 
Muntanyola,  maître en gai savoir, comme les hommes de la Renaixença,  reçoit en mai 1957 
un calice en or, offert par ses amis de la revue Ressó, sous lequel était inscrit « je le lève pour 
la Catalogne et pour tous les Catalans 1631 ».  
 Enfin, les tendances européennes du catalanisme sont également présentes. On donne  
l’exemple de la jeune fille qui étudie tout en gardant à l’esprit le passé rural, et qui pourrait 
incarner le réveil d’un village qui lutte, aux côtés des autres villes et villages de Catalogne, pour 
s’affirmer dans l’Europe de la richesse et des valeurs spirituelles démocratiques de la fin du 
XXe siècle 1632.  Rappelons ici que Jordi Pujol avait cherché une certaine reconnaissance pour 
la Catalogne au niveau de l’Europe.  
 
 Au XXIe siècle, on peut parler de continuité dans la réappropriation, voire dans 
l’exaltation du passé de la part des habitants de l’Espluga de Francolí, qui s’inscrit dans le droit 
fil des idéaux régionalistes du XIXe siècle. Le ball de bastons et la gralla connaissent 
actuellement un renouveau, après toutefois, du moins pour la gralla 1633, avoir été taxée de 
                                                          
1629    Comme il se fait l’écho des défilés de Reus  
1630   « El Casal de l’Espluga de Francolí és un exemple per a les nostres comarques, que mereix bé de la Pátria i 
ens ensenya el camí d’una segona i definitiva Renaixença ».  Andreu  MORTA, op. cit., p. 112. 
1631     «  El tinc alt per catalunya  / I per tots els catalans » Ibid., p. 105. 
1632   « Una nena que estudia, tot observant l’avantpassat pagés, podria ser el simbol del desvetllamnet d’un poble 
que progressa i que lluita per afirmar-se en el concert de les altres viles i pobles d’una Catalunya que s’integra a 
l’Europa de la riquesa i els valors espirituals democrátics de la fi del segle XX. »  Ibid., p. 105. 
1633    Instrument à vent, sorte de flageolet. 
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vieillotte dans les années 1960 1634. Dans le même mouvement, les défilés de Géants,  sont eux 
aussi redynamisés. À l’Espluga, il s’agit aujourd’hui de célébrer et de revivifier les racines et 
les coutumes de tout un village et derrière, l’identité de tout un peuple. Cette volonté apparaît 
dans le slogan de la Colla Gegantera de l’Espluga « Entre tots recuperarem la tradició 
gegantera ». Elle a donné lieu à la conception et au baptême, le 26 juillet 2007, de deux 
nouveaux Géants (Gorg et Spluc) illustrant la période néolithique. Ils s’ajoutent aux précédents 
Géants, créés en 1944, représentant les fondateurs de la ville, Ponç Hug et Beatriu, comtes de 
Cervera, que le comte de Barcelone Ramón Berenguer IV charge en 1079 de peupler et de 
fortifier le village 1635.  
 On peut imaginer que l’aspect commercial n’est pas complètement absent non plus de 
ces créations. Il joue en tout cas un rôle lors de la création de Gorg et Spluc, (soit le Francolí et 
les grottes), qui s’inscrit dans un projet de promotion touristique de la municipalité s’articulant 
autour de la mise en valeur des grottes 1636 et de leur occupation lors de la préhistoire. Même si 
le clergé local est associé aux réjouissances, l’aspect identitaire semble prendre le dessus. Un 
désir d’origines  apparaît ici avec Gorg et Spluc, il semble concerner la Catalogne entière. 
 
 Une nation qui renoue avec son identité et la célèbre par de multiples canaux, une nation 
qui a construit son épique et sa vision de l’âge d’or, une nation qui développe un désir d’histoire, 
une nation qui a pour symbole une Vierge-Patrie associée à un désir de christianisation ancienne 
qui a déclenché une Quête des origines, une nation qui a construit un dogme catalan, ne peut 
que reproduire certains schémas mythiques lorsque qu’elle se penche sur ses origines pour 
construire en quelque sorte un nouveau dolo pío. 
 
II - La poursuite de la quête des origines 
 
 Le massif de Montserrat a évolué, il est devenu le microcosme de la création, puis celui 
de la Catalogne. Il se trouve donc propulsé dans la dimension mythique atemporelle chrétienne, 
symbolisée par la statue de la Moreneta. En tant que lieu sacré primitif, il se situe également 
dans la dimension atemporelle des origines. La force de ces liaisons peut nous permettre 
d’appréhender, du moins en partie, le fait que les dirigeants et habitants de la Catalogne désirent 
établir l’existence d’une Catalogne historique certes, mais également atemporelle, tout comme 
                                                          
1634    Site des organismes culturels de l’Espluga de Francoli : www.esplugaentitats.oasi.org 
1635    www.esplugaentitats.oasi.org. 




la statue de la Moreneta. En effet, les démarches de construction des mythes religieux ou 
identitaires sont semblables. En résumé, l’invention de la statue situe Montserrat dans une 
dimension mythique chrétienne et la fusion Montserrat  / Catalogne / Patrie propulse la 
Catalogne-Patrie dans l’atemporalité du mythe. Par contre, on n’évoque plus guère les origines 
apostoliques de la statue, car ces temps de crédulité ont passé.   
 
 Il ne nous semble donc pas incongru d’établir un parallèle entre la nécessité d’établir 
des origines éloignées dans le temps, donc glorieuses, authentiques et supérieures, que 
ressentent les nationalistes du XXe siècle avec les quêtes d’origines religieuses menées à bien 
par la hiérarchie de l’Église catholique, car elles procèdent de la même démarche. Les origines 
sont un but inaccessible auquel tous prétendent. Leur importance est essentielle, voire 
transcendantale car elles sont associées à ce qui est, pour les différentes parties, la « vérité ». 
C’est  pourquoi on  recherche et au besoin on s’invente des origines les plus lointaines possibles, 
assorties d’un passé glorieux peuplé d’ancêtres célèbres, dans une démarche qui s’applique 
aussi bien à la sphère religieuse qu’à la sphère politique.  
 Le processus de recherche des origines doublé d’un processus d’exaltation semble 
impossible à arrêter avant que ne soit établie l’existence d’un Catalan Originel Mythique, dont 
l’existence aux temps préhistoriques nous semble aussi avérée que celle d’un Italien ou d’un 
Anglais Originel Mythique. Ce processus se poursuit dans le temps, encore de nos jours, car il 
s’associe à une demande de reconnaissance du peuple catalan sous la forme d’une nation 
catalane. Une des conséquences actuelles réside dans le fait que certains écrivains ou historiens  
particulièrement enthousiastes ou convaincus du bien-fondé de leurs affirmations, adhérant au 
dogme catalaniste tel que nous l’avons défini, peuvent faire preuve d’intransigeance ou, à tout 
le moins, de manque d’objectivité. La longue période de silence et de répression imposée par 
le régime franquiste peut fournir une explication. Elle a privé la Catalogne d’une partie de son 
histoire, et ce non-vécu prend une place énorme. 
 
 a) La quête d’origines religieuses : l’évangélisation 
 
  Nous avons vu que le  besoin d’établir une évangélisation de la Catalogne dès les temps 
apostoliques, en signe de faveur spéciale de la divinité, se manifeste dès le Moyen Âge. Il ne 
s’éteint pas car les origines religieuses sont étroitement associées aux origines nationales. Ces 
idées reviennent avec force au XIXe siècle, qui redéfinit le catholicisme comme l’essence de la 
Catalogne avec les mouvements régionalistes. Jacint Verdaguer s’en fait l’écho dans son poème 
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Sant Lluc, où ce dernier s’adresse à la Mare de Déu de Montserrat et évoque un voyage en 
Espagne avec saint Jacques 1637. Ce désir renvoie à l’orgueil national et à la notion de patrie 
assimilée à une création chrétienne. Au XXe siècle, on pourrait imaginer comme dépassé, pour 
l’Espagne de Franco comme pour la Catalogne, le fait de prétendre avoir été favorisés par les 
dieux.  Cependant, la question est encore actuelle, et il s’agit d’établir une évangélisation par 
saint Paul.  
 Dans l’exemple ci-dessous, les acteurs religieux partagent les mêmes arguments pour 
faire état d’un christianisme ancien et exalter leurs racines chrétiennes, mais saint Paul est tour 
à tour évangélisateur de la Catalogne et de l’Hispania. En ce qui concerne le voyage de Paul 
dans la péninsule Ibérique, l’apôtre lui-même en fait mention dans son Épître aux Romains 
(XV, 24 et 28) 1638. Si la Tradition se base sur ces écrits pour faire état d’une évangélisation de 
la Catalogne, puis de l’Espagne à partir de Tarragone, le déplacement de saint Paul est  incertain 
pour beaucoup d’historiens. José Antonio Vaca de Osma affirme que l’on sait peu de choses ne 
relevant pas de la légende sur l’arrivée du christianisme dans la péninsule Ibérique 1639, mais 
cela ne l’empêche de prétendre que la venue de saint Paul à Tarragone en 63 est une vérité 
historique. Il affirme aussi que le christianisme s’enracine très vite et devient consubstantiel à 
l’Espagne dès l’époque de Constantin. Cette théorie, que bien d’autres ont défendue avant lui, 
renvoie à une exploitation politique de racines supposées. Signalons, ce qui semble assez 
paradoxal, qu’il met encore en accusation les nationalismes qualifiés de provinciaux et vides de 
sens qui auraient bâti, sur la haine, une fausse histoire 1640. 
 
 La question est toujours débattue actuellement en Catalogne, mais sous un autre angle. 
En effet, le 21 janvier 2009, à l’occasion de la commémoration du jour des martyrs de 
Tarragone, les évêques catalans ont présenté à la presse un document intitulé  Paul, Apôtre de 
notre peuple. Il a été élaboré à la suite de la décision de Benoît XVI de célébrer une année 
paulienne du 25 juin 2008 au 29 juin 2009. La sixième partie, sur les neuf que comporte ce 
                                                          
1637   « Si amb sant Jaume i amb mi veniu a Espanya, / Tindreu la més espléndida muntanya / Per trono i per 
altar  » Jacint VERDAGUER, Montserrat, LLegendari, Cançons, Odes, op. cit., p.18. 
1638   « Lorsque je ferai le voyage d’Espagne, j’espère vous voir en passant ; afin qu’après avoir un peu joui de 
votre présence, vous me conduisiez en ce pays-là . » «  Lors donc que je me serai acquitté de ce devoir, et que je 
leur aurai distribué cette aumône, je passerai par vos quartier en m’en allant en Espagne . » La BIBLE, traduction 
de Lemaître de Sacy, op. cit., p. 1475. 
1639     José Antonio VACA de OSMA, op. cit., p.18.  
1640     « Yo aconsejaría a las nuevas generaciones (…) : recoger todo le que de positivo nos ofrece el pasado con 
auténtico sentido patriótico enriquecedor, que consiste en querer lo mejor para nuestro país, y no como hacen los 
nacionalismos aldeanos sin sentido que quieren afirmar, no sus auténticos valores, sino una falsa historia basada 
en el odio contra la patria grande, es decir, contra sí mismos .» José Antonion VAVA de OSMA, selon un extrait 
de son  Historia de España para los Jovenes del Siglo XXI,  parue en 2010 et cité par le site catholique de formation 
et d’information MERCABA www.Mercaba.org/FICHAS/AlfaOmega/301/la_llegada_del_cristianismo_a.es.htm  
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document, a pour titre : Paul, Héraut du Christ en Catalogne. Elle précise que ce n’est pas un 
hasard si le premier martyr recensé dans toute la péninsule Ibérique est l’évêque de Tarragone, 
la cité par laquelle l’apôtre Paul a fait connaître le message évangélique 1641. Même si les 
évêques restent prudents dans leurs formulations, ils avancent des raisons fondées prouvant la 
venue de Paul en Catalogne. Un Congrès International, Pablo, Fructuoso y el Cristianismo 
Primitivo,  s’est tenu également à Tarragone du 19 au 21 juin 2009 et ses participants ont posé 
les bases de l’historicité de la prédication de Paul à Tarragone 1642. Cette activité, même si elle 
n’est pas très relayée dans la presse, n’est pas anecdotique. À la suite, Jaume Pujol, l’archévêque 
de Tarragone, a pu affirmer, dans sa lettre dominicale du 11 septembre 2009 1643, que la 
Catalogne serait inexplicable sans le christianisme, et que les Catalans ont été évangélisés par 
saint Paul. On peut remarquer que la Catalogne se glorifie non seulement d’une évangélisation 
apostolique (même si Paul ne fait pas partie des douze) mais encore d’avoir vu naître, et surtout 
mourir, les premiers martyrs de la future Espagne. Ces récits ont bien sûr pour but d’établir la 
christianisation de la Catalogne ou des autres  lieux concernés au temps le plus éloigné possible, 
soit le temps apostolique en deçà duquel on ne peut remonter, donc le temps des origines 
absolues, et d’y voir une faveur particulière de la part de la divinité. Si saint Paul a jugé utile 
d’évangéliser la Catalogne, cela permet aussi d’avancer l’existence d’un peuple catalan dès les 
origines du christianisme, comme dans la légende de Joan Amades rapportée plus haut selon 
laquelle les Barcelonais pratiquaient la religion chrétienne sans la connaître...  
 
 b) Les théories sur la nationalité  
 
 Il peut sembler aussi incongru de parler aussi tôt de nationalité, mais certains auteurs 
n’hésitent pas, en dépit de toute vraisemblance, à parler de peuple catalan  nanti d’une 
conscience catalane dès la préhistoire, ce qui démontre encore une fois le désir de primauté des 
origines, en même temps qu’une certaine aliénation politique. La démarche est semblable à 
celle visant à doter la Catalogne d’une évangélisation accomplie dès les origines. 
 Ce mouvement trouve encore ses racines dans le prolongement de la Renaixença. Selon 
                                                          
1641   «  No es casual (…), que el primer mártir documentado de toda la Península Ibérica sea precisamente San 
Frutuoso, obispo de Tarragona, la Ciudad donde, gracias al apóstol Pablo, el mensaje evangélico resonó en 
Hispania por primera vez . »          Informations du site du SIC (Service d’Information  de l’Église catholique en 
Espagne) :  www.agenciasic.es/2009/01/24/los-obispos-de-cataluna-dedican-una-carta-pastoral-al-apostol-san-
pablo 
1642   Selon le site de Zenit, Agence d’Informations sur le Saint Siège. www.zenit.org/article-26828?I 
1643  Il a mentionné le document rédigé par les évêques de Catalogne à propos des racines chrétiennes de la 
Catalogne. www.aciprensa.com/noticia.php?n=13971 site de l’Agence Catholique d’Informations. 
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Arturo Pérez i Almoguera, au début du XXe siècle, Enric Prat de la Riba considérait les Ibères 
comme le premier maillon participant à la chaîne des générations ayant forgé l’âme catalane, 
car ils furent les premiers autochtones dont parlaient les sources écrites classiques. Il cite aussi 
un disciple de Bosch i Gimpera qui affirme qu’à partir du Ve siècle, on observe un rythme 
accéléré d’unification culturelle qui intègrera les différents peuples dans un ensemble 
proprement ibérique préfigurant en quelque sorte le futur espace de la couronne catalano-
aragonaise 1644. 
 On pourrait  répondre en citant Albert Fábrega i Enfedaque. Il évoque, à propos de l’art 
roman oublié puis redécouvert et devenu l’art national de la Catalogne, la nécessité de glorifier 
les origines du groupe pour le catalanisme politique naissant. Il explique que cette théorie ou 
cette manipulation a connu plus de succès que la tentative de faire des Ibères les premiers 
Espagnols 1645. Il évoque ici, au contraire de Arturo Pérez i Almoguera, une théorie espagnoliste 
sur les Ibères, ce qui montre l’importance du débat dans toute l’Espagne, mais également la 
réversibilité du raisonnement. 
 Ces affirmations montrent bien le besoin qu’éprouve tout parti pro-catalan, ou patriote, 
de fixer les origines de son peuple le plus loin possible dans le temps. Ce mouvement se 
prolonge et s’intensifie. La fin du XIXe ainsi que le début du XXe siècle voient la parution 
d’ouvrages consacrés spécifiquement à la préhistoire catalane ou aux mégalithes de la 
Catalogne 1646.Les peintures rupestres de El Cogul sont citées par Pere Bosch Gimpera (1891-
1974), spécialiste de la préhistoire, qui se situe dans le courant qui souhaite repousser les 
origines de la nation catalane au-delà du Moyen Âge, en remontant jusqu’à la colonisation 
grecque, et même jusqu’au néolithique. Nous ne sommes plus dans la recherche du Catalan 
Originel Mythique, mais dans celle de sa « tribu », voire de son ethnie primitive, les deux 
démarches étant bien sûr complémentaires.  
 
 Nous voudrions citer à part l’ ouvrage Historia de Catalunya, (l’abrégé), de Jaume 
Sobrequés i Callicó dans lequel il décrit le mode de vie des Ibères dans la « Pré-Catalogne 
ibère », indique leur répartition en peuplades côtières (4) et de l’intérieur (11), et surtout, après 
avoir évoqué la résistance des Ilergètes (région de Lleida) à la romanisation, il affirme que ces 
habitants de la Pré-Catalogne ont perdu ainsi leur identité et leur personnalité 1647.  
                                                          
1644   Arturo PÉREZ i ALMOGUERA in  BALCELLS Albert (dir), op. cit.,  p. 51.  
1645  Albert FÁBREGA i ENFEDAQUE. 27 dólmens monumentals de Catalunya, op. cit., p 13-14. 
1646  Citons par exemple Prehistória Catalana, de Pere Bosch i Gimpera, en 1919 et les Bulletins du Centre 
Excursionista de Catalunya.  
1647    Jaume SOBREQUÉS i CALLICÓ, Historia de Catalunya, Barcelone, Editorial Base, 2007, p. 15 à  20. 
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 D’une part, un profond attachement à la Catalogne transparaît dans les propos de Jaume 
Sobrequés i Callicó, professeur d’Histoire de la Catalogne à l’Université Autonome de 
Barcelone, Directeur du Musée de l’Histoire de la Catalogne, membre du Comité des Vingt qui 
ont rédigé le Statut d’autonomie de la Catalogne en 1978/1979, ex-député du Parlement de 
Catalogne et aussi Vice-président du F.C. Barcelone (entre autres). D’autre part, si les termes 
de Pré-Catalogne et la mise en avant des Ibères peuvent susciter la discussion, il faut les 
entendre selon les motivations de l’auteur et selon le courant historiographique auquel il 
appartient. Il l’expose et l’assume en affirmant que l’historien a un engagement envers son pays.  
Il veut aider le lecteur à comprendre les revendications politiques exprimées de nos jours par 
de nombreux Catalans et les raisons pour lesquelles les demandes d’indépendance de la 
Catalogne sont légitimes 1648. Il s’agit pour Jaume Sobrequés i Callicó de comprendre et de 
permettre au pays d’avancer pour aller jusqu’où le souhaite la majorité des Catalans. 
 Si l’on ajoute que, pour beaucoup d’habitants de la Catalogne, la situation politique 
actuelle, si elle est meilleure que par le passé, n’est pas satisfaisante car elle n’a pas permis que 
la Catalogne retrouve sa plénitude politique perdue, tout est dit. On peut voir ces affirmations 
comme un nouveau dolo pío patriotique. Quoi que l’on puisse en penser, il est certain qu’elles 
nous aident à mieux comprendre les prises de position actuelles qui se fondent sur une certaine 
vision de l’histoire de la Catalogne. Elles nous permettent aussi d’appréhender pourquoi le 
dialogue avec l’État espagnol risque d’être difficile.  
 
 Le mythe fondateur catalan nous semble dépassé dans le sens où il est totalement 
intégré, il n’est plus considéré comme mythe, mais comme réalité. La répression totale du 
franquisme mène à des revendications totales également. Nous allons examiner comment on 
s’attache à renouer avec l’histoire, mais aussi à idéaliser la patrie perdue, notamment en voulant 
prouver l’ancienneté de nombre de symboles catalans. Puis nous essaierons de déterminer quel 
rôle peut jouer la Moreneta, la Vierge-Patrie du XIXe siècle, dans un XXe siècle plus 
revendicatif, et beaucoup plus tourné vers la laïcité.  
 Nous avons vu que le désir de prouver l’existence ancienne de la Catalogne a poussé à 
interpréter a posteriori les événements de la  fin du IXe et du Xe siècles comme provenant d’une 
                                                          
1648    « El presente libro, redactado con la más escrupulosa intención de ser riguroso - si en algún momento no 
lo es lo bastante, ello se debe a las naturales limitaciones del género humano- tiene una motivation social y política 
y responde a la inquebrantable voluntad de servir al país de su autor ».     « Este libro puede ayudarlos a 
comprender la razón que sostiene hoy las reivindicaciones políticas de muchos catalanes de conseguir une mayor 
autonomía y también la legitimidad que ampara a aquellos que reclaman la independencia de Cataluña ».  « Los » 
renvoie à tous les Catalans et surtout à ceux de la communauté éducative, depuis les enfants jusqu’aux étudiants. 
Jaume SOBREQUÉS i CALLICÓ, op. cit.,  p. 6 et 7.  
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visée nationale des seigneurs catalans. La légende fait de Guifré le Velu le premier souverain 
d’un royaume indépendant, ce qui est certainement un peu prématuré. Les origines lointaines 
que l’on cherche à établir de nos jours pour la sardane, la Senyera ou les goigs sont 
probablement le reflet d’un désir d’origines lointaines ressenti comme nécessaire pour affirmer 
l’identité catalane retrouvée. On la souhaite la plus parfaite et glorieuse possible. Les schémas 
religieux, de même que le franquisme ont favorisé l’éclosion d’une sorte de compétition, d’un 
désir de supériorité. Ceci inclut dans un premier temps une réécriture de l’histoire, bien amorcée 
par la Renaixença, visant cette fois ci à créer une légende dorée de la Catalogne, souvent 
présentée comme nation démocratique avant l’heure, probablement par réaction au franquisme 
totalitaire. 
 
 c) La question du meilleur régime  
 
 L’idéalisation de la patrie catalane suit plusieurs axes. Tout d’abord, en ce qui concerne 
la fondation, le passage des siècles, le succès de la légende et les revendications exprimées à 
partir du XIXe siècle motivent que Francesc Altés i Aguiló, par exemple, qualifie le début de la 
légende de la Mare de Déu de Montserrat de  solennelle affirmation identitaire 1649. Cette 
affirmation prête sans doute aux moines de Ripoll des intentions politiques bien éloignées de 
leurs préoccupations religieuses, même s’ils souhaitaient rendre hommage aux comtes de 
Barcelone. Comme l’exprime Joan Soler i Amigo, dans un contexte différent, l’histoire 
explique ce qui s’est produit, et la légende ce que nous aurions voulu qu’il se produise 1650. 
  
 De plus, établir des origines les plus anciennes possibles ne suffit pas, il faut aussi 
essayer de prouver que le peuple catalan ainsi construit a été le premier à mettre en place le 
meilleur régime. Néanmoins, nous pensons que le Moyen Âge ne constitue pas l’âge d’or ou le 
paradis perdu que décrivent certains nationalistes catalans et nous avons essayé d’indiquer 
pourquoi. La période médiévale est associée avant tout à l’exercice d’une souveraineté 
nationale dont la disparition au XVIIIe siècle est vécue comme un séisme, une fin du monde. Il 
s’agit d’instrumentaliser ce mythe pour légitimer une volonté indépendantiste.  
 L’idée n’est pas neuve. Peter Sahlins avance que les populations des Pyrénées sont 
persuadées d’avoir connu un âge d’or de liberté et d’autonomie, ce qui ne résiste pas non plus 
                                                          
1649  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p 98. 
1650    « La história explica el que ha succeït, i la llegenda alló que hauríem volgut que succéis i com hauríem 
volgut que succéis » cf supra. Joan SOLER i AMIGO, op. cit.,  p. 7. 
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à l’examen du régime féodal. Il ajoute qu’au XIXe siècle, l’idée que les Pyrénées ont toujours 
vécu dans un état de liberté ou semi-liberté 1651 est largement répandue. Il est intéressant de 
souligner que le même état d’esprit existe des deux côtés d’une frontière somme toute récente.  
 Pour Albert Balcells,  la Catalogne et la Normandie sont les modèles les plus achevés 
de monarchie limitée par le pouvoir législatif de la représentation parlementaire de la noblesse, 
du clergé et de la bourgeoisie. C’est le maximum possible de démocratie pour l’époque  et le 
pactisme est l’équivalent médiéval du constitutionalisme moderne 1652.  Le Moyen Âge est 
inégalitaire mais on choisit de le voir sous l’angle catholique, catalan, et législatif. Serait-ce une 
autre interprétation du mythe des origines, un peu modernisée ? 
  
Dans l’ouvrage de Joaquim Camps i Arboix, on retrouve les contradictions d’un 
catalaniste convaincu qui veut faire de son pays un modèle de démocratie précoce. Il avance 
que la Catalogne a résolu le problème des remença avant les autres car elle est en avance aussi 
en ce domaine, comme dans le domaine politique 1653. En résumé, un problème agraire qui dure 
depuis presque 700 ans est réglé par une transaction de type civil, qui est la première déclaration 
juridique en Europe de suppression de la servitude du féodalisme. Ce résultat est un élément 
qui situe la Catalogne dans un lieu d’honneur dans l’histoire universelle de la sociologie 1654. Il 
signale cependant qu’il ne faut pas oublier l’influence des classes dominantes 1655. Cette 
Catalogne démocratique avant l’heure s’inscrit tout à fait dans un désir d’origines les plus 
nobles possibles pour la nation catalane, et probablement dans une volonté d’opposition totale 
au régime franquiste, au prix de quelques petits arrangements.  
  
D’autres Catalans, comme Jaume Sobrequés i Callicó, insistent sur le rôle assez 
important de la Catalogne en Europe et sur le fait qu’elle s’est vue agressée au fil des ans avant 
                                                          
1651  Peter SAHLINS, Frontières et Identités Nationales. (la France et l’Espagne dans les Pyrénées depuis le XVIIe 
siècle), Paris, Belin, 1996, p. 42-44.  
1652  Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 3. et p. 25. 
1653    « L’avenç polític assolit per la Catalunya medieval estructurá un iusconstitucionalisme a base del sentiment 
de llibertat, moviment format de dalt a baix no correspost en altres ordres, com ho prova el problema 
remença. Aixó era cosa corrent en una época que encara no tenia concepte de la idea social. No obstant, precoç 
també en aquest ram, a causa d’un moviment invers que anava de baix a dalt, el nostre poble resolgué aquell 
problema avans que els altres i refonamentá la seva economia damunt la propietat l.liure de la terra i d’una clase 
rural mitjana, successora dels remences afranquits. » Joaquim CAMPS i ARBOIX, op. cit., p. 6.  
1654   « En resum, el cas de justicia humana i social d’un problema agrari que durá gairebé 700 anys (sic), acabá 
amb una transacció de tipus civil, que és la primera declaració jurídica a Europa de supressió de la servitud del 
feodalisme. Aquest resultat és un brillant atot que situa Catalunya en lloc d’honor dintre la história de la 
sociologia universal. »Ibid., p.12.  
1655  « Encara que le iusconstitucionalisme catalá fos per a l’época molt avençat pel seu esperit remarquablement 




d’être anéantie avec les Décrets de Nueva Planta, en 1714 1656.  Il nous semble parfois que les 
tenants de l’autonomie de la Catalogne, dans le but bien sûr d’appuyer leur désir de créer une 
Catalogne-État, insistent de façon un peu trop appuyée sur les libertés et le « gouvernement » 
de la Catalogne médiévale.  
 Le désir d’origines concerne logiquement les symboles de l’identité catalane, tels que la 
Senyera ou la sardane, mais également les goigs Le domaine religieux est toujours présent, 
même s’il évolue. 
 
 d) Le choix de quelques symboles 
 
 La question de l’origine de la Senyera et de son appartenance première à l’Aragon ou à 
la Catalogne engendre des polémiques, notamment à partir de 1982, année où l’Aragon se 
constitue en Communauté Autonome. Les historiens aragonais tendent à démontrer l’origine 
aragonaise des Quatre Pals alors que Armand de Fluviá affirme prouver au contraire son origine 
catalane, sans vouloir empêcher l’Aragon d’arborer ces couleurs 1657. Armand de Fluviá réfute 
les origines qu’elles soient aragonaise, papale, provençale ou carolingienne et avance que les 
quatre barres  apparaissent sur le sceau du comte de Barcelone Ramón Berenguer IV comme 
armes de sa famille de Barcelone 1658.  Il semble bien que le débat ne soit pas clos. 
 
 En ce qui concerne la sardane, c’est Joan Amades 1659 qui a contribué à en faire une danse 
venant d’un lointain passé. Cette hypothèse est vite reprise, tant les racines catalanes sont l’objet 
d’une recherche permanente et tant il semble impossible de ne pas relier à des origines lointaines 
les symboles de la catalanité. Néanmoins, dans la salle thématique de musée de Gérone 
consacrée à la sardane, on rappelle que si les danses en rond sont effectivement anciennes et 
peuvent être reliées au culte solaire, la sardane  n’a que 150 ans et apparaît donc pendant la 
Renaixença. Elle provient d’une danse de l’Ampurdán qui devient à la mode et qui subit 
l’influence de l’opéra italien avant de devenir la danse nationale 1660. Elle est importante en tant 
que  pratique sociale et catalane, lors des aplecs et des pèlerinages et souvent associée à des 
pratiques telles que les castellers…  
                                                          
1656    «  (…) como objetivo presentar en pocas páginas cómo se configuró una nación dotada de un estado propio 
que durante siglos tuvo un papel nada despreciable en Europa. Y también, y sobre todo, narrar de qué manera 
este Estado se vio agredido a lo largo de dos siglos hasta ser completamente aniquilado a principios del siglo 
XVIII. » Jaume SOBREQUÉS i CALLICÓ, op. cit.,  p. 7. 
1657   Armand de FLUVIÀ, op. cit., p. 6. 
1658  Cf supra.  
1659   Joan AMADES, El Pirineu, Tradicions i Llegendes, p. 27 et suivantes.  
1660   Jaume AYATS (Dir.), Córrer la sardana : balls, joves i conflictes, Barcelone, Rafael Dalmau Editor, 2006. 
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 Enfin, nous avons mentionné que le monastère de Montserrat voit se développer  lors 
de son essor, au XIIe et XIIIe siècles, les danses religieuses et les chants exécutés par les pèlerins, 
dont certains sont retranscrits dans le Llibre Vermell. Signalons ici que le recueil de chansons 
est sa partie la plus connue. Avec un orgueil caractéristique de la volonté actuelle des Catalans 
de s’approprier et s’identifier totalement à leur passé, ou à leur interprétation du passé, Francesc 
Altés i Aguiló indique qu’il constitue un témoignage unique sur les danses religieuses de 
l’Europe de la fin du XIVe siècle 1661.  Amadeu Pons i Serra continue dans cette voie car, selon 
lui, le Llibre Vermell contiendrait  le premier texte connu de goigs : la Balada dels Goigs de 
Nostra Dona, en vulgar catalan a ball redon, (le ball rodó étant une danse et une balade) 1662. 
Dans la même optique, Jordi Bou i Simó place la Catalogne à la tête de la dévotion mariale, 
puisque, selon lui, Les Trobes en Lahors de la Verge Maria est le premier livre imprimé en 
Espagne publié à Valence ou à Barcelone en 1474 1663. Montserrat, berceau de l’érémitisme, 
berceau de la Catalogne, berceau de la Reconquête devient également berceau de la dévotion 
mariale et berceau de l’art. Il n’est donc pas étonnant que l’on avance souvent que la coutume 
de composer et de chanter les goigs trouve son origine en Catalogne. L’orgueil national 
continue de s’en alimenter, ce qui est révélateur d’une certaine continuité des temps où  
l’adhésion à la religion catholique allait de soi et s’inscrivait dans la vie du village et dans la 
terre. Ce sentiment est doublé de nos jours de la forte imprégnation du sentiment identitaire. 
L’association dévotion mariale et sentiment identitaire ne peut qu’évoluer.   
 La question est complexe. Il nous semble qu’un personnage incarne bien ces désirs 
d’origine et reflète les difficultés de toute construction identitaire. Malgré tout, il fait 
l’unanimité. Il a donné lieu, lui aussi, à une mythification. 
 
III - La mythification de Jacint Verdaguer 
 
 Sa figure est tellement rayonnante et tellement liée à la pensée mythique universelle 
qu’il a fait et fait encore l’objet de nombreuses récupérations. Par exemple, il est catalaniste 
pour les uns et espagnoliste pour les autres. Jaume Collell affirme qu’il est un cadeau de Dieu 
pour la Catalogne 1664. Sa mythification, ou sa stature d’Ancêtre Mythique montrent bien que la 
                                                          
1661    « A l’interés poético-musical s’afegeix el de les danses, que fan del nostre codex un testimoni únic de danse 
religiosa a l’Europa de finals del segle XIV.  » Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Introduction au Llibre Vermell de 
Montserrat, op. cit., p. 31.  
1662  Amadeu PONS i SERRA, «Quin goig de...goigs!» Université de Barcelone, BiD, Textos Universitaris de 
Biblioteconomia i documentació, Juin 2005, N° 14. http://www.ub .edu /bid/14 pons .htm  
1663   Jordi BOU i SIMÓ, op. cit., p. 112-115.  
1664  Verdaguer (…) és lo gran dó, lo inestimable present que Deu ha volgut fer a la Patria catalana en lo moment 
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Renaixença est toujours un point de référence incontournable, encore de nos jours. D’autres 
veulent dépasser les clichés et le voir comme une icône culturelle 1665. En tout cas, il s’agit d’un 
personnage à part, attachant, chrétien sincère mais anticonformiste et rebelle. Il établit aussi des 
rapports avec les anciennes mythologies, Il nous semble parfois se rapprocher du mythique 
Garí. Sans doute met-il aussi en relief la tendance aux mythes du peuple catalan, comme 
l’indique Josep Paré 1666, mais également ses faiblesses, dans le sens où il faudrait dépasser 
certaines références. 
  
 Sa vie ressemble à celle d’un héros romantique. Relevons par exemple une escapade à 
15 ans pour aller voir la mer, des prix littéraires dès les Jocs Florals de 1865, soit cinq ans avant 
qu’il ne soit ordonné prêtre. Il s’y présente coiffé de la barretina, ce qui fera de lui un symbole 
du peuple catalan.  En 1867, il fonde l’Esbart de Vic avec Jaume Collell, son ami proche qui le 
trahira néanmoins, de même que l’évêque Joan Morgades qui le couronne pourtant de lauriers 
à Ripoll en 1886. Il est rejeté et poursuivi par l’Église, on l’accuse d’exercer une trop grande 
charité dans une Barcelone souvent miséreuse devenue la Ciudad de las Bombas, ce qui le 
préoccupe certainement plus que nombre de ses compagnons. On veut le faire passer pour fou, 
on l’accuse de pratiquer le spiritisme et on lui interdit de dire la messe de 1893 à 1898. Il écrit 
plusieurs articles pour se justifier, parus sous le titre de En Defensa Propria.  Il développe quand 
même une relation particulière, notamment avec la Moreneta. Il est persuadé non seulement 
qu’elle le protège, mais encore qu’elle lui envoie des messages. Ses tendances au spiritisme et 
ses exorcismes ont fait l’objet de publications récentes qui viennent s’ajouter à une nouvelle 
vision du spiritisme proche des courants anarchistes. Le sujet est encore assez brûlant et il 
semblerait que tous les documents s’y référant n’aient pas été correctement exploités.  
 
 Si Jacint Verdaguer est mythifié c’est probablement aussi en partie parce qu’il fait 
l’unanimité, il se situe au-delà des courants, dans l’univers atemporel du mythe. Par son monde 
mêlant légendes, religion et paysages, il a contribué plus qu’un politique à construire l’image 
de la Catalogne et à la rendre immortelle.   
                                                          
histórich d’un renaixement sens exemple.  »  Cité par Ramón  PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 55. 
1665   «  (…) el tópic - en efecte caduc - del « móssen Cinto» mediatitzat pels interessos de l’església católica i el 
tradicionalisme conservador, i assumir en el seu lloc la imagen restaurada del poeta Jacint Verdaguer com un 
referent cultural de primer ordre en la nostra identitat nacional  ». Jordi PRENAFETA dans la présentation de 
TORNAU-ME A TERRA, op. cit., p 9-10. Cet ouvrage recueille sept conférences données sur Jacint Verdaguer à 
l’occasion du centenaire de sa mort, en 2002.  




 En conclusion, Jacint Verdaguer possède des facettes déroutantes et peu 
conventionnelles, qui lui ont apporté beaucoup d’ennuis mais qui lui ont sans doute aussi permis 
de célébrer sa terre comme personne. La Catalogne le reconnaît et lui rend sans doute le plus 
bel hommage possible. On a fait inscrire son nom dans le paysage, en une illustration et une 
projection de son amour pour sa terre, dont il avait su si bien déchiffrer les mystères. Graver 
son nom dans le paysage c’est l’intégrer pour toujours à cette nature et cette histoire catalane 
qu’il a tant contribué à faire connaitre. Cela lui donne une stature d’Ancêtre Mythique, ou plutôt 
de Géant. 
 Le torrent de Folgueroles (son village natal), en passant à côté de la Font Trobada, 
dessine la signature de Jacint Verdaguer sur une surface d’environ un hectare. La Signatura est 
une œuvre de Perejaume, Pere Jaume Borrell i Guinart, peintre et poète, connu notamment pour 
mener une réflexion sur le paysage. Elle s’intègre dans le projet De com posar Verdaguer a 
Folgueroles imaginé par cet artiste pour la célébration du centenaire de la mort du prêtre-poète 
en 2002. Les autres réalisations du projet consistaient à poser quatre bornes portant le nom de 
Jacint Verdaguer aux quatre limites de la municipalité, et dans l’action de 70 lecteurs, répartis 
sur tout le territoire de la commune, qui donnaient lecture de toute l’œuvre du poète de façon 
simultanée 1667.   
 Josep Paré, dans Tornau-me a terra 1668 donne des éléments de conclusion en avançant 
que la Catalogne a encore besoin de Jacint Verdaguer pour se construire mais que cela ne 
signifie pas forcément qu’il soit lu avec intensité et rigueur. Ceci constitue sans doute une petite 
partie du problème actuel, la recherche de racines, d’origines, même si elle est ressentie comme 
nécessaire, n’est pas toujours menée à bien.  
 Après avoir évoqué un début d’évolution de la façon dont les traditions catalanes sont 
vécues, puis l’élaboration d’un nouveau dolo pío, nous allons aborder l’atmosphère qui entoure 
l’abbaye de Montserrat et le culte de la Moreneta après le retour de la démocratie. Il nous 
semble intéressant de souligner quelques évolutions de la Moreneta comme symbole de la 
Catalogne et d’examiner s’il existe une nouvelle façon de vivre et de pratiquer la religion, et 
notamment le culte marial. Essayons d’observer comment l’abbaye de Montserrat s’intègre 
dans la dévotion à la Vierge Marie, telle qu’elle est conçue par l’Église de Rome, et comment 
les moines procèdent pour garder à la fois leurs pratiques religieuses ainsi qu’une certaine 
originalité, dans un monde qui se détache de plus en plus de la religion catholique traditionnelle. 
                                                          
1667  Selon le site de la Fondation Jacint Verdaguer : http://www.verdaguer .cat/home. php?op= 10& 
module=llocs&item=11 
1668   «  Encara necessitem Verdaguer per construir-nos, peró aixó no significa necessáriamen que el llegim amb 
intensitat i/o rigor ». TORNAU-ME A TERRA, op. cit., p. 16. 
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CHAPITRE VII - MONTSERRAT AUJOURD’HUI, L’HÉRITAGE 
MYTHIQUE 
 
I - Le culte de la Moreneta, traditionalisme, syncrétisme et identité catalane 
 
 a) La vision de la papauté 
 
 Une appréhension particulière du culte de Marie se vérifie chez les papes Jean-Paul II 
et Benoît XVI, représentant un retour en arrière par rapport aux années 60. La présence, à la 
tête de l’Église catholique apostolique et romaine, de ces deux  fervents dévots de la Vierge, 
encourage le culte marial dans ses aspects les plus classiques comme les plus superstitieux et 
relance le débat sur la place que doit occuper Marie. 
 
Le pontificat de Jean-Paul II (1978-2005) fournit plusieurs exemples de l’éclat tout 
particulier donné au culte de Marie. Elle figure par l’initiale « M » sur l’écusson de ses armoiries 
et est l’objet de sa devise Totus tuus 1669, abréviation de totus tuus ego sum et omnia mea tua 
sunt. Elle constitue aussi l’objet de l’encyclique Redemptoris Mater du 25 mars 1987, qui 
rappelle son rôle dans le mystère du Christ et dans l’Église ainsi que la médiation (son rôle 
d’auxiliatrice) auprès de son Fils 1670, et qui se termine par un vibrant appel à la dévotion 
mariale. Cette encyclique établit une année mariale du 7 juin 1988 (la Pentecôte) au 15 août 
1989 (l’Assomption). De plus, dans une homélie du 8 octobre 2000, soit dans le cours d’une 
année jubilaire,  le pape consacre le monde à  la Vierge. Enfin, la lettre apostolique Rosarium 
Virginis Mariae, du seize octobre 2002, redonne une impulsion au rosaire, prière préférée de 
Jean-Paul II. Il  lui consacre une année (d’octobre 2002 à octobre 2003) et ajoute cinq mystères 
lumineux aux quinze qui existaient déjà (cinq joyeux, cinq douloureux et cinq glorieux 1671). 
Tout ceci est à mettre en relation avec l’attachement particulier de Jean-Paul II pour la Vierge 
de Fatima, ses nombreuses visites aux sanctuaires mariaux du monde entier (Lourdes, 
Montserrat, Guadalupe, et bien sûr Czestochowa, qui est associé à l’identité polonaise). Benoît 
                                                          
1669   « Je suis tout à toi et tout ce que j’ai est à toi », devise figurant dans le Traité de la Vraie Dévotion à la Vierge 
écrit au XVIIIe siècle par Louis-Marie GRIGNION DE MONFORT. Site du Vatican : 
www.vatican.va/holy_father/john_paulii/letters/2004/documents/hf_jp-ii_let_20040113_famiglie-mon 
fortane_fr.html 
1670 « Le rôle maternel de Marie à l’égard des hommes n’offusque et ne diminue en rien cette unique   médiation 
du Christ. Il en manifeste au contraire la vertu. » www.vatican.va/holy_father/john /paulii/ 
encyclicals/documents/hf_jp-ii_enc _25031987_redemptoris-mater_fr.html 




XVI en est le continuateur, sans doute plus discret mais tout aussi fervent et conservateur.  
 
 En ce qui concerne l’Espagne, elle est toujours considérée et louée comme Terre de 
Marie par la papauté, et bénéficie sans doute d’une position un peu à part. En 1984, à l’occasion 
d’une visite à Saragosse, Jean-Paul II déclare que l’amour marial a été ferment de catholicité 
dans l’histoire et reconnaît le rôle important de Marie. Nous avons déjà mentionné qu’elle est 
en effet bien plus proche des fidèles et susceptible de les faire venir, ou de les garder dans le 
giron de l’Église. Jean Paul II évoque aussi la dévotion mariale de l’Espagne, qu’il qualifie de 
ferme et sans faille, ainsi que son évangélisation du Nouveau-Monde, cinq siècles après les 
premiers voyages. Ces louanges du rôle missionnaire de l’Espagne peuvent paraître déplacées, 
surtout si on les rapportent à la quasi disparition des peuplades indiennes. Jean-Paul II  fait en 
outre allusion à la Vierge du Pilar comme patronne de la Hispanidad 1672. Il insiste  à nouveau 
sur la dévotion mariale espagnole, notamment à travers une énumération de  prénoms féminins 
espagnols mais également ibéro-américains, qui reflètent une foi ardente 1673.  
 
Si ces mots peuvent encore être prononcés par un  pontife à la fin du XXe siècle, on 
comprend mieux certaines positions passées, et l’on peut peut-être avancer qu’il existe un 
décalage entre la papauté et le monde réel. Jean-Paul II renouvelle en 2005 l’assimilation 
Espagne terre de Marie et lui confie la protection de tout le peuple espagnol 1674. Voila de quoi 
conforter la dévotion de nombre de fidèles, qui selon Benoît XVI, après Jean-Paul II, ont la foi 
dans le sang, même s’il est quand même conscient de l’existence d’une laïcité qu’il qualifie 
d’agressive. Benoît XVI ajoute que l’Espagne a toujours été un pays à l’origine de la foi, en 
mentionnant notamment l’action de Ignace de Loyola ou de sainte Thérèse. 
                                                          
1672    « El amor mariano ha sido en nuestra historia fermento de catolicidad. Impulsó a las gentes de España a 
una devoción firme y a la defensa intrépida de las grandezas de María... Le impulsó además a traspasar la 
devoción mariana al Nuevo Mundo descubierto por España, que de ella sabe haberla recibido y tan viva la 
mantiene. Tal hecho suscita aquí, en el Pilar, ecos de comunión profunda ante la Patrona de la Hispanidad » 
www.vatican.va/holy_father/john_paulii/homelies/1984/documents/hf_jp-
ii_hom_19841010_celebrazione_saragozza_sp.html 
1673  « La fe mariana de los misioneros españoles cuajó bien pronto en aquellas latitudes en devociones y 
advocaciones que siguen siendo norte y estrella de los creyentes de aquellos países. Decir España, es decir María. 
Es decir el Pilar, Covadonga, Aránzazu, Montserrat, Ujué, el Camino, Valvanera, Guadalupe, la Almudena, los 
Desamparados, Lluch, la Fuensanta, las Angustias, los Reyes, el Rocío, la Candelaria, el Pino. Y decir 
Iberoamérica, es decir también María, gracias a los misioneros españoles y portugueses. Es decir Guadalupe, 
Altagracia, Luján, la Aparecida, Chiquinquirá, Coromoto, Copacabana, el Carmen, Suyapa y tantas otras 
advocaciones marianas no menos entrañables . » Ibid.  
1674 « España es tierra de María. A Ella encomiendo vuestras intenciones pastorales. Bajo su maternal protección 
pongo a todos los sacerdotes, los religiosos y religiosas, los seminaristas, los niños, jóvenes y ancianos, las 





Ces questions restent décidement d’actualité puisque, en 2010, le cardinal Rouco, à 
l’occasion du 250ème anniversaire de la proclamation de la Vierge comme Patronne de 
l’Espagne 1675, rappelle ces références papales, et se réfère à l’Espagne comme Terre de Marie, 
en reprenant sa qualification de « nouvelle Ève ».  
 
 Lorsque Jean Paul II rend à Montserrat, le 7 novembre 1982, il se montre impressionné 
par le cadre, qu’il relie à l’histoire et aux pèlerins illustres qui se sont succédés sur les pentes 
du massif pendant des siècles. Il emploie également l’image d’un Magnificat de roches. 
L’abbaye est particulièrement distinguée par le pontife, puisqu’elle figure parmi les sanctuaires 
qu’il a qualifié en 1981 de signes de Dieu, de son irruption dans l’histoire, car ils présentent un 
résumé du mystère de l’Incarnation et de la Rédemption, qui entre en résonnance avec le rôle 
plus traditionnel d’antenne qu’ils jouent également 1676. Pour Jean-Paul II, la Moreneta, assise 
sur son trône dans une attitude hiératique, qui correspond à son statut de Reine du Ciel et de la 
terre, avec l’Enfant sur les genoux, dévoile le dernier mystère glorieux du Rosaire 1677. Nous 
sommes bien loin de la familiarité des Catalans avec « leur » Moreneta. Il faut dire que le culte 
marial et les pratiques populaires ont toujours posé problème à la papauté, même si les pontifes 
eux-mêmes ne sont pas à l’abri des superstitions, comme nous le verrons. 
  
 Le concile de Vatican II, dans sa volonté d’ouverture,  n’a pas voulu faire de déclarations 
dogmatiques au sujet de la Vierge. Il l’évoque cependant, bien sûr, dans la Constitution 
Dogmatique sur l’Église Lumen Gentium en précisant qu’il ne délivrera pas d’enseignement au 
sujet de Marie 1678. L’Église catholique prend toujours grand soin, depuis le Moyen Âge, de 
replacer la Vierge dans un cadre christologique. On peut donc supposer que l’image de  la 
Vierge a tellement grandi qu’il existe encore de nos jours une crainte de déviance. À nouveau, 
                                                          
1675  Propos rapportés par l’archevêque de Madrid, le cardinal ROUCO, dans son homélie du 07/12/2010 dans la 
cathédrale de la Almudena.  http://www.periodistadigital.com/religion/espana/2010/12/07/religion-iglesia-vigilia-
inmaculada-rouco-laicismo-agresivo-pluralismo-familiar.shtml 
1676   « En consonancia con la invitación bíblica, la visita a Montserrat asocia en unidad muy estrecha los valores 
de la peregrinación religiosa con los encantos de la meta mariana en la cumbre del monte, donde los cielos se 
funden con la tierra. La subida al santuario, en un marco orográfico sugestivo, invita a la evocación de una 
historia varias veces secular. » http://www.vatican.va/holy_father/john_ paul_ii/homilies/1982/documents/hf_jp-
ii_hom_19821107 _montserrat_sp.html 
1677   « Sentada en su trono de gloria en actitud hierática, cual corresponde a la Reina de cielos y tierra, con el 
Niño Dios en sus rodillas, la Virgen Morena desvela ante nuestros ojos la visión exacta del último misterio 
glorioso del Santo Rosario. » Ibid.  
1678   « Il n’a pas cependant l’intention de proposer un enseignement complet au sujet de Marie, ni de dirimer des 
questions que le travail des théologiens n’a pas encore complètement élucidées. Ainsi gardent leurs droits les 
opinions qui sont librement proposées dans les écoles catholiques au sujet de celle qui, dans la sainte Église, tient 
la place la plus élevée après le Christ et en même temps la plus proche de nous. » Chapitre VIII consacré à la 
Bienheureuse Vierge Marie Mère de Dieu dans le mystère du Christ et de l’Église (paragraphe 54). 
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l’Église se heurte à une limite qu’elle a elle-même fixée pour combattre les religions primitives. 
Quoi qu’il en soit, il semble que pour la papauté, le culte marial reste profondément traditionnel. 
C’est sans doute pourquoi on peut la taxer d’immobilisme, notamment en ce qui concerne 
l’intégration des anciens cultes dans le culte marial, ou les nouvelles formes de dévotion. On 
peut également y voir un recul par rapport à Vatican II, en ce qui concerne la façon de vivre le 
catholicisme en général, et une intransigeance totale en ce qui concerne les questions de 
doctrine.  
  
 Les anciens cultes ou les nouvelles formes de dévotion populaire dans le culte marial 
sont toujours considérés comme des dangers, comme le montre le Directoire sur la Piété 
Populaire et la Liturgie établi par la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des 
Sacrements, en décembre 2001. L’alinéa 57 1679 semble un parfait résumé de c’est qui s’est 
produit et continue de se produire à Montserrat. Il évoque en effet la menace d’un retour d’une 
religiosité cosmique naturelle ou de croyances préchrétiennes, en dehors de préoccupations plus 
dogmatiques concernant le rôle de la Vierge et des saints, ou du danger de l’hérésie pélagienne. 
D’un autre côté, Jean-Paul II multiplie les canonisations 1680 pour entretenir la dévotion 
populaire.  Malgré toutes les précautions prises, les pratiques dévotionnelles à la limite de 
l’orthodoxie sont toujours présentes dans les sanctuaires, plus particulièrement celui de 
Montserrat et ceux qui ont intégré l’itinéraire de ce qui forme pourtant la très traditionnelle 
Route Mariale.  
 
 b) Route mariale et pratiques dévotionnelles 
 
 L’abbaye de Montserrat fait partie cette  association qui unit par un chemin de pèlerinage 
de 300 kilomètres de long les quatre sanctuaires du Pilar, de Torreciudad, de Montserrat et de 
Lourdes. Elle vise à les promouvoir et à faire de la Route Mariale une référence dans le monde 
du tourisme culturel et religieux 1681. Ceci reflète bien les nouvelles orientations que prennent 
beaucoup de centres catholiques obligés de s’adapter, bon gré mal gré, à l’évolution du culte 
                                                          
1679 Consulté sur le site du Vatican : http://www.vatican.va/roman_curia/congregations/ccdds 
/documents/rc_con_ccdds_doc_20020513_vers-direttorio_fr.html 
1680   « il était important à ses yeux de multiplier les canonisations pour nourrir et accroître la ferveur populaire » 
Frédéric LENOIR,  le Monde des Religions, 2011, N° 46, p. 41. 
1681  Comme l’indique clairement le site de l’agence de publicité qui en est chargée : http://g4 communi 
cation.com/ruta-mariana/ ou les dépliants : La ruta mariana es un itinerario de interés cultural y religioso que une 
los santuarios del Pilar, Torreciudad, Montserrat y Lourdes, un itinerario de fe guiado por la espiritualidad y 
devoción mariana, poseedor de una gran riqueza turística, patrimonial, rural, gastronómica y natural. 
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marial en Espagne comme en Europe et à la baisse générale de la pratique religieuse. D’autres 
initiatives voient le jour. Par exemple, en 1982, Radio Marie naît en Italie, puis à l’international 
en 1998, avec l’appui de Jean-Paul II. Indiquons ici que les Vierges de Montserrat et 
Torreciudad sont des Vierges Noires, ce qui intervient comme facteur supplémentaire 
d’attraction. 
 La route Mariale est marquée du sceau du traditionalisme mais encourage également les 
pratiques liées à la dévotion populaire, celles qui posent souci à l’Église de Rome, dans le but 
d’attirer le plus de personnes possible. Elle serait fréquentée par 12 millions de personnes par 
an. Les prières que les pèlerins adressent à la Vierge demandent toujours sa protection, la santé, 
des enfants. Les fidèles cherchent un contact direct ou indirect avec la divinité ou son 
représentant, qu’elle soit dénommée Auxiliatrice ou Co-rédemptrice, peu importe. 
  
Cette dévotion populaire est reconnue de nos jours, notamment par les auteurs du 
Diccionario Pilarista qui évoquent la constellation de rites, cérémonies, fêtes et 
commémorations, et une forme d’expérience religieuse autochtone. Après la période franquiste, 
ils veulent peut-être la réhabiliter en affirmant qu’elle n’a jamais été imposée par l’Église ou 
les classes dominantes. Ils s’emploient à rejeter une empreinte du franquisme sur la dévotion à 
la Vierge du Pilar en indiquant qu’elle émane du peuple 1682. Ce dernier point est sans doute 
exact,  mais il semble vain de nier que la Vierge du Pilar a été instrumentalisée par la hiérarchie 
ecclésiale et exploitée par le régime franquiste. Elle est associée au franquisme comme la 
Moreneta au catalanisme et à la démocratie, et tout ceci s’inscrit dans une dévotion mariale 
traditionnelle.  
Les cintas de la Vierge du Pilar sont toujours présentes dans les voitures ou sur les 
poussettes des enfants, et elles jouent de plus en plus le rôle de porte-bonheur. Il est intéressant 
de souligner à ce sujet que, pour les auteurs du Diccionario Pilarista, la superstition ne consiste 
pas à trouver un réconfort dans ces cintas de la Virgen, mais à les choisir selon leur couleur, 
qui serait associée à des vertus particulières… Ils sont en plein désaccord avec l’usage des 
reliques tel que le préconisait saint Thomas d’Aquin 1683. Le comte de Barcelone, père de Juan 
                                                          
1682  « Creemos que la Devoción Pilarista expresa como ninguna los sentimientos y quereres del alma popular que 
llevan consigo une constelación de ritos, ceremonias, fiestas y conmemoraciones, actitudes y formas de 
experiencia religiosa absolutamente peculiares y autóctonas. Esta devoción popular a la Virgen del Pilar ni ha 
sido impuesta por la Iglesia ni por las clases dominantes. Nada más lejos de la realidad ; la religiosidad a María 
del Pilar brota del pueblo y nada tiene que ver con los dirigismos ». Eduardo TORRA de ARANA, José Luis 
LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 53. 
1683  « Si on les porte parce qu’on a confiance en Dieu et dans les saints dont elles proviennent cela n’est pas 
illicite. Mais si, à ce propos, on attache de l’importance à un détail futile, par exemple, à la forme triangulaire du 
reliquaire ou à tout autre détail étranger au respect envers Dieu et les saints, ce serait superstitieux et illicite » 
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Carlos I, portait une de ces ceintures dans la poche de son pyjama au moment de sa mort. 
D’autres pratiques pouvant présenter un danger, comme courir dans un couloir sans respirer ont 
été interdites, après être apparues de façon spontanée 1684.  
 
 Les 12 octobre, jours de l’offrande nationale, donnent lieu à une sorte de compétition 
d’une année sur l’autre. En 2007, les 400.000 participants et les 10 millions de fleurs offertes 
ont dépassé toutes les prévisions et ont aussi établi un nouveau record de durée pour la 
cérémonie (10 heures 30). Mentionnons que les fidèles défilent vêtus de leurs costumes 
traditionnels et qu’ils offrent aussi les fruits de la terre à la Vierge du Pilar (4000 kgs de fruits 
et de produits régionaux) 1685. Les rapports avec les anciens cultes apparaissent encore plus 
évidents avec la pratique de certains couples qui se marient civilement, mais portent le bouquet 
de mariée à la Vierge 1686. 
  
En ce qui concerne le sanctuaire de Torreciudad, un article du journal Heraldo de 
Aragón 1687 indique que l’ancienne coutume de présentation et de pesage des nouveau-nés fait 
toujours des adeptes. Le 22 août 2011, plusieurs familles ont offert le poids de leur nourrisson 
en huile, blé ou produits régionaux divers. Nous nous trouvons ici face à l’une des voies d’entrée 
des cultes primitifs, toujours ouverte car liée à la pensée mythique universelle telle que définie 
par Mircea Éliade, que l’Église catholique continue de  combattre et de  craindre. La modernité 
n’est pas absente de Torreciudad, puisqu’il est possible de réaliser une offrande virtuelle : un 
cierge digital sur la page web du monastère. Il semble d’autant plus difficile de lutter contre les 
pratiques à la limite de la superstition que parfois, l’exemple vient du plus haut sommet de la 
hiérarchie ecclésiale. 
 
 c) Papauté et superstitions  
 
 L’Église, y compris le premier de ses hiérarques, n’est pas exempte de pratiques 
déviantes qui renvoient, notamment pour l’exemple qui suit, à des pratiques de demande de 
protection rappelant d’anciens cultes. Que penser en effet des événements qui ont entouré 
                                                          
Cité par Jean VERDON, Les Superstitions au Moyen Âge, op. cit., p. 119.  
1684    Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 37.  
1685 Sources : Journal ABC du 12/10/2007 et www.actualidad.terra.es/cultura/articulo /virgen_ 
pilar_viste_fiesta_flores_1924463.htm 
1686    Eduardo TORRA de ARANA, José Luis LEGORBURU JIMENEZ, op. cit., p. 69. 
1687     du 23 août 2010. 
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l’agression dont a été victime en 1981 Jean-Paul II de la part d’Ali Agça, et de sa vénération 
personnelle envers la Vierge de Fatima ? Le pape est le protagoniste d’un épisode assez curieux 
qui relève du surnaturel, voire de la superstition ou de la dévotion dite populaire. Il imagine en 
effet que le projectile a été détourné par une main invisible, qu’il qualifie de maternelle. Son 
successeur Benoît XVI  fait état à plusieurs reprises de ces paroles 1688. S’il semble encore 
acceptable que Jean-Paul II avance que la Vierge a détourné la balle qui lui était destinée 1689, la 
légende contemporaine va plus loin en affirmant qu’il a demandé de la faire sertir dans la 
couronne de la Vierge de Fatima, et que cette balle s’est parfaitement adaptée dans une cavité. 
D’après le site du Vatican, si le projectile fut bel et bien transmis au sanctuaire de Fatima pour 
y être conservé, c’est sur l’initiative de l’évêque du lieu qu’il fut inséré dans la couronne1690. 
Nous pouvons comparer cette démarche avec les procédés de fabrication de reliques, ce qui 
interroge d’ailleurs à propos de l’humilité chrétienne et ce qui démontre que le merveilleux 
religieux a encore de beaux jours devant lui. En outre, la très forte dévotion de Jean-Paul II à la 
Vierge de Fatima est connue de tous 1691, probablement car elle fut une alliée puissante dans le 
combat contre le communisme.  
 
 Nous venons de voir de nombreuses zones de flou qui entourent le culte marial. Pour 
toutes les autres raisons évoquées au long de ce travail, nous pensons qu’un certain syncrétisme 
est à l’œuvre chez les fidèles de la Moreneta, qu’il s’exerce de façon consciente ou non. S’il est 
impossible de déterminer à quel point la part de syncrétisme présente dans la dévotion, qu’elle 
soit le fait du peuple ou des élites, a influencé la construction du symbole de la Moreneta,  elle 
explique peut être en partie sa vivacité dans l’esprit des Catalans d’aujourd’hui et la pérennité 
de son association avec le sentiment identitaire.  
 
 
                                                          
1688  Dans ses commentaires sur les secrets de Fatima et notamment lors d’une prière récitée à l’occasion de sa 
visite à Fatima du 12 mai 2010.  www.jesus-marie.forumactif.com/t644-priere-de-benoit-xvi-a-la-vierge-
chapelles-des-apparitions-a-fatima 
1689     « Ce fut une main maternelle qui guida la trajectoire du projectile et le Pape agonisant s'arrêta au seuil de 
la mort. » Jean-Paul II, Méditation avec les évêques italiens depuis l'hôpital polyclinique Gemelli, Insegnamenti, 
vol. XVII1, 1994, p. 1061, 13 mai 1994, cité dans : Le Message de Fatima, Congrégation pour la Doctrine de la 
Foi, www.vatican.va/roman_ curia/ congragations /faith/documents /rc_con_cfaith_doc_20000626_message-
fatima_fr.html. cf Annexe LXII. 
1690      Ibid. 
1691    Rappelons l’aspect nébuleux de Fatima : les apparitions de la Vierge et le secret en trois parties révélé à trois 
jeunes bergers en 1917, dont la dernière ne fit l’effet d’une communication de la part du Vatican qu’en mai 2000 
- par calcul selon certains -, ont poussé Jean Paul II à consacrer le monde au cœur immaculé de Marie le 25 mars 
1984. Le Message de Fatima, Congrégation pour la Doctrine de la Foi. www.vatican.va/roman_ curia/ 
congragations /faith/documents /rc_con_ cfaith_ doc_20000626_ message-fatima_fr.html 
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 d) Anciens et nouveaux cultes, syncrétisme et caractère identitaire  
 
 Ni effacement ni syncrétisme, mais prolongement du mystère, c’est la solution choisie 
par l’Église. La religion catholique se targue d’être révélée, donc de tenir son enseignement de 
la divinité elle-même. Elle a construit un dogme et ne peut ni changer, ni accepter un 
assouplissement en direction d’autres religions, du moins dans le monde européen occidental 
où Rome se considère toujours comme un phare, même si son étoile a pâli.  
 C’est justement en dehors de l’Europe que l’on peut trouver des illustrations claires du 
syncrétisme attaché à l’image de la Vierge, notamment dans les deux exemples suivants. À 
Cuba, se dresse le sanctuaire de Nuestra Señora de la Regla. Sa Vierge Noire est vénérée 
comme l’était (et l’est encore) Yemayà, oricha de la santería, Maîtresse de la mer et de la lune, 
mais également esprit / déesse lié à la maternité, à la fécondité et à la richesse. Le culte de 
Yemayá a d’ailleurs pu se maintenir de façon cachée sous la forme de l’adoration de la statue 
de la Vierge. Les deux figures se retrouvent notamment dans leur rôle de protection des marins 
dans un syncrétisme qui est bien entendu rejeté par l’Église catholique. Ce syncrétisme apparaît 
encore plus évident dans le culte de la Pacha Mamá 1692. Là aussi, L’Église se retrouve victime 
de sa propre méthode d’évangélisation par placage / substitution. Dans les pays d’Amérique du 
Sud, terres traditionnellement catholiques, s’est exercé un syncrétisme qui ne veut pas dire son 
nom, dans les cérémonies comme dans la liturgie. Il devient de plus en plus acceptable pour 
Rome, face à la poussée importante d’autres religions, notamment le pentecôtisme. 
 
 Prenons par exemple la légende de la Vierge de Guadalupe au Mexique. Écrite au début 
du XVIe siècle, elle suit un schéma classique. Elle fait intervenir un paysan, Juan Diego, qui 
bénéficie d’une apparition de la Vierge sur la colline de Tepeyac, anciennement consacrée à 
Tonantzin, une Déesse-Mère aztèque 1693. Comment s’étonner ensuite des rapprochements 
établis entre Déesse-Mères primitives, la Pacha Mamá et la Vierge par les habitants ? 
 L’affaire pose néanmoins question, notamment lorsque le pape Jean-Paul II décide de 
canoniser Juan Diego en 2002, alors que son existence même est sujette à caution pour 
beaucoup, notamment pour le propre abbé de la basilique, Guillermo Schulenburg. Il 
communique  ses doutes au pontife, de même que l’historien et prêtre mexicain Manuel Olimón 
Nolasco. Étant donné que le sanctuaire de la Vierge de Guadalupe est le second le plus visité 
                                                          
1692   Par exemple, la vierge Carmen de Cabana au Pérou est ppelée Mamacha Carmen.  
1693   Elle est proclamée  patronne de l’Amérique Latine en 1910, des Philippines en 1935, et des Amériques en 
1945.   
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au monde, après le Vatican, avec environ 20 millions de visiteurs 1694, et vu l’intense dévotion 
mariale du pape, il n’est pas surprenant que le processus ait continué.  
 La Vierge de Guadalupe est la Patronne du Mexique et fut une icône de l’indépendance 
au XIXe siècle. Elle comporte donc une liaison avec des sentiments identitaires. Comme le 
rappelle Juan Carlos Lemus, dans un article particulièrement éclairant 1695, Pie X l’a proclamée 
Patronne de toute l’Amérique Latine et Pie XI la Patronne de toutes les Amériques. Il est 
intéressant de noter la réaction de beaucoup de Mexicains face aux allégations de Manuel 
Olimón Nolasco évoquant Juan Diego comme symbole et non comme être vivant, en 1999. Ce 
dernier point nous rappelle un procédé à l’œuvre dans les constructions autour de la Moreneta.  
Juan Carlos Lemus souligne que les affirmations de Manuel Olimón Nolasco sont tombées 
comme une bombe sur un pays dans lequel la Vierge de Guadalupe fait partie de l’identité 
nationale. De plus, ajoute-t-il avec une certaine ironie, le pape ne peut avoir canonisé un 
fantôme. Soulignons de plus que, comme les petits pâtres de la légende de la Moreneta, il offre 
une vie de chrétien soumis exemplaire, selon le schéma décrit dans la partie I.  
 
 La conclusion est donnée par une déclaration de Diego Rivera affirmant être athée, mais 
guadalupano 1696, dans laquelle toute la force du symbole identitaire transparaît. Nous la 
mentionnons car nous pensons qu’elle peut éclairer le processus par lequel la Moreneta est 
devenue pour tous les Catalans, athées ou catholiques, le symbole de la Catalogne, comme 
évoqué plus haut. Le mythe religieux est en quelque sorte démonté, mais il est aussi totalement 
intégré au sentiment identitaire. En effet, la Vierge reste intimement liée à la terre, dans le même 
temps, son aspect catholique (trop) orthodoxe disparaît, pour ne laisser que l’incarnation d’un 
                                                          
1694  Article de Kevin SULLIVAN, Myth versus Miracle, Washington Post, le 05/02/2002.     
www.latinamericanstudies.org/religion/myth.htm 
1695   « (…) Es decir, el Paraíso no es un lugar físico; el infierno, tampoco. El limbo, sencillamente, no existe. 
Cada aggiornamento ha causado conmoción en todo el mundo. Tales modificaciones han contado con la anuencia 
papal, quizá por eso las declaraciones de un simple abad causaron mucho más indignación entre los religiosos 
marianos del mundo. Nos referimos al abad de la Basílica de Guadalupe, Guillermo Schulenburg, quien se atrevió 
a decir que Juan Diego no existió, que era más bien un símbolo. La afirmación hecha en 1999, prácticamente 
cuestionaba los orígenes de una aparición de la que Pío X proclamó “Patrona de toda la América Latina”, y Pío 
XI, de “Patrona todas las Américas”. De manera que las declaraciones del abad - quien tuvo que renunciar por 
ello - cayeron como una bomba en un país donde la Virgen de Guadalupe forma parte de la misma identidad 
nacional.También los obispos mexicanos armaron un coro de reacciones ante las declaraciones de monseñor 
Guillermo Schulenburg. Y es que Juan Diego fue beatificado en 1990 y, canonizado en 2002. El problema central 
es, si no existió Juan Diego, el Papa habría canonizado a un fantasma...¿Cómo habrían de equivocarse los 
teólogos y en dónde quedaría la infalibilidad papal? De manera que ya no se trataba solamente de un atentado 
contra el mexicano guadalupano en particular, sino además contra los católicos del mundo y contra la efectividad 
de la Santa Sede.  Juan Carlos LEMUS, La Guadalupana in Revista D, semanario de Prensa Libre, N° 127, 10 
dediciembre de 2006. Guatemala www.servicio.prensalibre.com/pl/domingo/archivo/revistad/2006/ 
diciembre06/101206/cultura.html  Cf Annexe LX. 
1696    « Soy ateo, pero guadalupano »  Juan Carlos LEMUS, Ibid. 
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sentiment identitaire, et rejoindre par là les Déesses-Mères.  
 
 Nous venons de décrire comment l’abbaye de Montserrat s’est intégrée dans une 
nouvelle vision de la dévotion mariale, traditionnelle, mais adaptée au XXe siècle. Le monastère 
conserve cependant toujours une certaine originalité à cause tout d’abord de ses liens avec le 
sentiment identitaire et du rôle politique qu’il a joué pendant le second franquisme. Avant 
d’essayer de cerner la position des moines et de leur abbé au XXe siècle, nous allons examiner 
deux paramètres qui ont puissamment contribué à la construction de l’image de la Moreneta 
pour tenter de définir leur influence actuelle. Il s’agit de la perception de la couleur noire de la 
statue de la Moreneta et de celle du massif, tant comme microcosme de la Catalogne, que 
comme source et reflet de l’histoire et des légendes. Le massif comme les bâtiments religieux 
sont devenus des livres ouverts. Bien qu’intégré à la Route Mariale, Montserrat reste à part, 
pour de nombreuses raisons, à commencer par l’aura de légende et de mystère qui l’a entouré 
depuis le Moyen Âge, puis son environnement particulier, naturel ou créé par l’homme, et les 
diverses projections qu’ils ont réalisées. 
 
II- Fin de la légende et persistance du mystère : les Vierges Noires 
 
 De nos jours, l’abbaye de Montserrat reconnaît la légende de l’invention de la Mare de 
Déu comme telle sur son site internet 1697, ce qui ne signifie pas qu’elle rejette toutes les 
superstitions des fidèles qui sont venues se greffer autour. Elle en a elle-même encouragé 
quelques unes, dans une démarche parallèle à son discours officiel et le complétant 
parfaitement, lorsque le besoin s’en faisait sentir. En outre, on sait que la légende a été vivace 
pendant très longtemps, vraisemblablement jusqu’au début du XXe siècle, en partie par la 
transmission de la dévotion dite populaire, en partie à cause de la force du symbole de la 
Moreneta, devenue entre temps patronne de la Catalogne. Elle a aussi probablement permis le 
développement d’une dévotion 1698 plus près de ses racines.  
 
 Dans la seconde moitié du XXe siècle, grâce aux écrits de Anselm Albareda, et grâce à 
une évolution des mœurs ainsi que de la société, un distinguo va s’établir, parfois encore 
incomplet, entre les aspects légendaires et ceux historiquement avérés gravitant autour des 
origines de l’abbaye de Montserrat. La quête des origines apostoliques de la statue est dépassée, 
                                                          
1697  www.abadiamontserrat.net/S(pywagq45voit5yvi42nc2b45))/Espiritualitat/CatSantuari.aspx?New sid=0 
1698  Rappelons ici qu’en 1899, de nombreuses personnes sont venues pour « entendre » le Gegant Encantat.  
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mais le mystère reste attaché à la Moreneta.  Il est en quelque sorte transféré à la couleur noire 
et aux interrogations qu’elle suscite.  Rappelons que la même démarche ne se réalise pas au 
niveau de la perception des origines de la Catalogne. En parallèle aux réappropriations 
religieuses et identitaires, nous avons vu que la quête des origines de la nation catalane est 
relancée, et la démarche semble s’emballer. Le désir d’exaltation de la nation perdue semble se 
muer en désir de nation rêvée. La figure tutélaire de la Moreneta plane en quelque sorte sur 
toutes ces démarches, notamment à cause du rôle de Vierge-Patrie que lui ont donné les hommes 
de la Renaixença.  
 
 La Vierge-Patrie et Patronne des Catalans prend de plus en plus d’importance au XXe 
siècle, dans un contexte qui voit s’épanouir des revendications indépendantistes. Le symbole 
est tellement fort que les Catalans passent outre le fait que les légendes ne soient que des récits 
merveilleux et cela n’influence en rien leur vénération, d’abord au niveau strictement religieux. 
C’est pouquoi lorsque l’on révèle en 2001 que la statue de la Mare de Déu de Montserrat n’était 
pas noire à l’origine, l’impact sur la Catalogne est très faible. Nous allons  donc examiner les 
débats autour des Vierges Noires, pour essayer d’établir une sorte de bilan.  
 
 a) Existe-t-il des Vierges Noires ? 
 
 Il est important de se pencher sur les débats autour de cette couleur pour deux raisons. 
D’origine ou non, la Vierge qui est devenue le symbole de la Catalogne, notamment grâce aux 
hommes de la Renaixença, est de couleur noire. Cette particularité renforce sa puissance et son 
aura car elle la relie aux Déesses-Mères. Selon les experts de la Generalitat, l’analyse 
radiologique effectuée en 2001 indique  que le visage de la Moreneta était au départ de couleur 
chair. Ils en déduisent (prudemment) que les couches de peinture du visage étaient en mauvais 
état, étant donné que l’on remarque des manques de polychromie, et c’est pourquoi on a dû 
repeindre à un moment le visage de la statue 1699. À la suite, ils donnent leur explication 
concernant la couleur noire du visage et des mains de la statue, à savoir un mélange de réactions 
chimiques et d’accumulation de poussière, saleté et fumée de cierges. La statue se serait 
assombrie progressivement jusqu’à devenir brune vers le XVIe siècle. Ils ajoutent que la couche 
de peinture noire a été appliquée sur le visage de la Vierge et aussi sur celui de l’Enfant à une 
date postérieure à 1830, comme mentionné plus haut. Par contre, ils indiquent également que 
                                                          
1699     « (…) les capes pictóriques del rostre estaven en mal estat, atés que s’hi aprecien mancances de policromia, 
i per aixó en algun moment es degué repintar la cara de la imatge. » 
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l’absence de polychromie d’origine sur le corps constitue une anomalie certainement due à des 
dégradations 1700.  
  
Ils rejoignent en cela les hypothèses de nombreux auteurs comme Josep Laplana, 
Anselm Albareda, ou précédemment Antoni de Bofarull au XIXe siècle. L’argument lié à la 
fumée ou à l’accumulation progressive de saleté a donné la preuve de sa faiblesse. Tout d’abord, 
il ne peut pas concerner que les statues des Vierges à l’exclusion de celles qui les entourent. 
Ensuite, nous voudrions souligner que les marededéus ont presque toutes été revêtues de 
manteaux et ceintes de couronnes à partir du XVIe siècle, ce qui aurait dû induire des différences 
systématiques, et non pas seulement accidentelles, de tons 1701. Les fumées n’auraient pas pu 
non plus recouvrir la partie arrière des statues, presque toujours incluse dans un retable ou 
adossé à une paroi. La saleté n’a pu se répartir de façon uniforme, notamment pour la Mare de 
Déu de Montserrat qui fut habillée pendant plusieurs siècles, ni pour celle de Núria.   
 
 On avance également que la révérence éprouvée envers Marie empêche toute tentative 
de nettoyage. Néanmoins, rappelons qu’il est possible de planter un clou dans la tête de la 
Moreneta pour la couronner. On n’hésite pas non plus à couper les bras de la Vierge pour 
pouvoir lui enfiler ses habits dans le but à la fois d’embellir les statues et de les faire paraître 
plus grandes 1702. D’autres affirmations concernant la couleur noire sont, nous semble-t-il, 
directement dues à l’adhésion totale aux récits légendaires. Le noircissement dû à un 
enfouissement prolongé ne fait que prolonger la réputation d’incorruptibilité des marededéus 
trobades. Elle a encore des adeptes de nos jours, sous une autre forme. Nous avons entendu 
récemment à Montserrat des pèlerins évoquer un incendie auquel la statue aurait 
miraculeusement échappé. Ceci prouve en tout cas que la part de mystère qui entoure la statue 
de la marededéu negra est toujours très présente.  
 
 Certains historiens vont jusqu’à affirmer qu’aucune Vierge n’est noire au départ. Il est 
exact que beaucoup ont été peintes à partir du XVIIe siècle, cependant aucune étude complète 
n’est disponible. Mentionnons simplement ici que Miquel Ballbé i Boada cite plusieurs 
exemples de noircissement, comme la Mare de Déu de Núria, mais indique aussi, par exemple, 
                                                          
1700  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat PAGES i 
PARETAS, op. cit., p 182 pour la citation et p. 184 à 190.  
1701   Comme c’est le cas pour la Vierge de San Lorenzo (Valladolid) selon Miquel BALLBÉ i BOADA,  op. cit., 
Tome I, p. 97. 
1702 Ibid., p. 82. Cf également l’Annexe XIII sur les Vierges de Candelero.  
511 
 
que lors de la restauration de la Virgen del Henar, de Cuéllar, la couleur noire est apparue sous 
la polychromie 1703.  
 Nous privilégions une hypothèse : l’action volontaire des moines de Montserrat 1704, dans 
le but d’augmenter la ferveur de tous les fidèles, humbles ou puissants, la couleur noire 
dégageant à la fois mystère et attraction.  
 
 b) Les influences possibles 
 
 Nous avons vu dans la première partie que la couleur noire est associée principalement 
à des vierges romanes, ce qui pourrait aussi permettre d’évoquer une éventuelle influence 
française, par les premières statues-reliquaires. Des contacts ont existé, notamment au XIIe 
siècle, lorsque la Provence est catalane et que commencent de s’élaborer les légendes. Par 
exemple, le monastère de Sant Joan de les Abadesses est uni à l’abbaye de Saint-Victor-de-
Marseille entre 1083 et 1114 et voit  plus tard l’établissement d’une communauté double 
comprenant des moniales de Brignoles et des moines de Ripoll. Sant Miquel de Cuixá est 
également uni à Saint-Victor-de-Marseille de 1091 à 1592. Cependant, les influences peuvent 
avoir lieu dans les deux sens, et les critères de datation et du noircissement a posteriori viennent 
compliquer les choses.  
 
 Il faut aussi signaler que si la couleur noire a toujours été appliquée a posteriori, tous les 
rapprochements effectués entre les Vierges Noires de France et d’Espagne par exemple sont 
vides de sens. Ce fait mettrait également l’Église dans une position délicate à propose de 
l’explication qu’elle a avancée, qui repose sur son interprétation du passage commençant par 
« Nigra Sum » du Cantique des Cantiques à partir du XVIIe siècle. Son but était d’exploiter la 
déviance, par contre, cette exploitation tourne à vide si aucune Vierge n’a jamais été noire. 
L’Église aurait donc instrumentalisé les Écritures de façon flagrante. Rappelons ici que 
l’exposition permanente présentée par le Museu de Montserrat sur l’histoire de la statue de la 
Mare de Déu de Montserrat porte le nom de Nigra Sum, ainsi que l’ouvrage traitant de son 
iconographie, que nous avons cité de nombreuses fois.  
 
 L’absence des mains d’origine de la Mare de Déu de Montserrat nous prive d’un indice 
important pour déterminer si les statues romanes ont rayonné d’Auvergne en Catalogne. En 
                                                          
1703   Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., tome I , p. 49. 
1704    cf supra. 
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effet, nous avons vu qu’une des caractéristiques des Vierges auvergnates est constituée par leurs 
mains disproportionnées, que l’on retrouve sur nombre de statues de Vierges noires en France, 
telles que Notre-Dame-de-Belloch, et, de façon moins accentuée, Notre-Dame-de-Rocamadour. 
Cette caractéristique s’applique également à de nombreuses Vierges espagnoles et catalanes : 
l’ex-Vierge Noire de Núria possède elle aussi des mains disproportionnées, de même que la 
Mare de Déu  de Foix par exemple. Il faut noter ici un élément troublant. Deux vierges à 
l’invocation de Notre-Dame-de-Montserrat, la Vierge en Majesté de Lizoain, Biscaye, et la 
Vierge debout sculptée par Jaume Clavell (XXe  siècle), installée dans le hall de l’hôtel de l’Abat 
Cisneros 1705, ont des mains disproportionnées 1706. Peut-on y voir une filiation ? Il est difficile 
de l’affirmer, car les artistes sont libres de leurs interprétations. Ils peuvent aussi être influencés, 
de façon consciente ou non, par le passé. En tout cas, le fait est dérangeant. Miquel Ballbé 
Boada cite dans son ouvrage l’abbé Escarré, pour qui Jaume Clavell exprime une vision 
personnelle des proportions et ne s’inspire pas de l’art roman 221. La Mare de Déu de Montserrat 
est décidément unique, et ne doit souffrir aucune comparaison, surtout pas si celle-ci risquent 
de dériver vers un domaine sacré un peu flou et non orthodoxe. Ce commentaire de l’abbé de 
Montserrat pose question.  
 
 c) La force du symbole et la volonté de croire 
  
 En 2001, les analyses sont réalisées à l’initiative du monastère et sous la supervision des 
moines. Ces derniers ont limité au maximum de déplacer la statue et ont veillé au respect de sa 
sacralité, comme l’indique l’abbé de Montserrat, Josep Soler, dans son prologue à l’ouvrage 
qui en a résulté, La Imatge de la Mare de Déu de Montserrat. Il se fait ainsi l’écho des 
préoccupations des religieux et des Catalans. Il évoque aussi une charge émotionnelle, sans 
doute en partie liée à l’univers de légendes qui entoure la statue, et à son « implication » dans 
la lutte pour le catalanisme, tout en laissant peut-être transparaître des craintes réelles 1707.  
 
 Il pourrait sembler dangereux de soumettre un symbole, investi d’une forte charge 
affective en partie irrationnelle, à un examen scientifique. Néanmoins, si cette étude a permis 
de lever les doutes sur la couleur originelle de la statue, les conséquences n’en semblent pas 
trop déstabilisantes. Pour le formuler autrement, il s’agit ni plus ni moins que de continuer à 
                                                          
1705   Situé à côté du monastère. 
1706    Miquel BALLBÉ i BOADA, op. cit., Tome II,  p. 143 et p.153. (Citation d’un texte de l’abbé Escarré, dans 
le  catalogue d’une exposition d’images religieuses de 1960).  
1707   Faudrait-il employer le terme de superstition ? 
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croire, ce qui résulte d’une volonté pour certains. D’autres, plus impliqués religieusement, le 
font probablement de façon naturelle. Nous en voulons pour preuve le fait que  Josep Palet i 
Puig écrive en 2011 les goigs en lloança de la Mare de Déu de Montserrat, dans lesquels il 
rapporte la légende de l’invention et semble ignorer que la couleur d’origine de la statue n’est 
pas le noir 1708. De plus, le symbole de la Moreneta est tellement fort, tellement enraciné dans 
la terre et associé à la catalanité qu’il peut  résister à une remise en cause. En effet, avant d’être 
noire, la Moreneta est une Mare de Déu, riche de ses attributions chrétiennes et de son arrière-
plan mythologique primitif. Elle est devenue ensuite la Vierge-Patrie des Catalans. Bien 
entendu, le culte à la Mare de Déu de Montserrat se serait aussi développé si la statue de la 
Vierge n’avait pas été de couleur noire, mais un tel symbole possède plus de force car il relie 
directement la Mare de Déu à la terre et permet d’exalter son ancrage dans la Catalogne. Au 
moment de la Renaixença, la question de la couleur de la statue ne se pose pas : elle est vénérée 
comme noire et cela constituerait un sacrilège que de remettre en cause sa couleur. La Mare de 
Déu est la Moreneta à la naissance du catalanisme, et la symbolique catholique alliée à la 
signification sous jacente d’une Déesse- Mère a superbement conflué avec ce facteur. 
 
 Cette question possède des conséquences politiques. Elle a fourni aussi un argument aux 
détracteurs du nationalisme catalan. Ils ont mis en cause l’authenticité de la statue-symbole et, 
par là même, la recevabilité ou le bien fondé des revendications catalanistes, ce qui prouve 
encore la puissance de la Mare de Déu de Montserrat. Peu importe, la Moreneta est 
suffisamment populaire, y compris chez les non-croyants, et comporte suffisamment de 
similarités avec les autres marededéus pour les croyants, que le symbole a bien résisté à cette 
révélation. Elle n’atteint ni la dévotion ni le rôle de symbole de la Catalogne car la fusion entre 
les éléments sacrés et laïques est accomplie et le symbole est trop rayonnant pour qu’on puisse 
le moquer. La moquerie n’est possible que pour les non catalans… Le mouvement régionaliste 
catalan est porté par de nombreux hérauts et par la grande majorité de la population. C’est là 
peut-être ce qui explique sa force et sa pérennité.  
 
 L’image de la Moreneta est intouchable, aussi bien selon le dogme chrétien que selon 
le dogme catalan. Si besoin était, on pourrait peut être encore se référer à une intervention 
fantastique, nébuleuse à souhait, comme cela fut le cas dans le passé. Enfin, aucun nettoyage / 
blanchiment n’a été effectué et de nombreux points restent encore dans l’ombre, ce qui permet 
                                                          
1708    cf Annexe LVIII. 
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aux débats de continuer et de s’enrichir. En conclusion, la Moreneta Vierge Patrie est 
intouchable et inattaquable, il s’agit là somme toute d’un ultime transfert de la puissance des 
Déesses-Mères.  
 
 Avant d’examiner comment les moines de Montserrat vivent leur dévotion et leurs 
rapports à la culture et à la politique, nous voudrions évoquer une certaine perception de 
Montserrat et de ses mystères qui pourrait, par certains côtés, annoncer une prochaine évolution. 
Au XXe siècle, un historien comme Anselm Albareda se réfère encore au voyage de Humboldt 
à Montserrat en 1800 1709, pour évoquer une dimension spirituelle particulière de Montserrat et 
tenter d’expliquer son pouvoir d’attraction. Comme beaucoup, il met en exergue une citation 
de Goethe 1710 évoquant la recherche de son propre Montserrat pour chaque individu. D’autres 
suivent ce schéma mais entrent dans un domaine flou et sujet à caution, néanmoins, ils 
possèdent des adeptes. 
 
III - La persistance du mystère 
 
 Au XXIe siècle, pour Octavi Piulats, l’essence de la religion est perceptible à Montserrat, 
qui devient une sorte d’Arcadie spirituelle suite à la mise en relief des ermitages et de la nature. 
Montserrat étant un symbole catholique et nationaliste, et la phrase de Goethe étant sortie de 
son contexte, chacun pourra donner une interprétation différente, selon son degré d’adhésion à 
la religion. Selon Octavi Piulats, Montserrat montre que la dimension spirituelle de l’homme 
existe 1711 et éveille un sentiment mêlant le nationalisme, le religieux, l’esthétique et le 
naturalisme-spirituel, qu’il baptise du nom d’écosophique 1712. Il permettrait de distinguer la 
base spirituelle commune à toutes les religions dans un sentiment spirituel de fraternité avec le 
naturel. 
 D’autre part, les écrits romantiques influencent sans doute encore aujourd’hui les 
admirateurs de Montserrat à la recherche d’un culte à associer à la montagne qu’ils perçoivent 
comme magique, sans arriver à définir la source de ce phénomène. Le surnaturel a  toujours été 
associé à Montserrat et mis au service de différentes causes et croyances. Ceci se vérifie encore 
                                                          
1709     Anselm ALBAREDA, op. cit., p. 280-284.  
1710
    « El hombre no encontrará en ningún sitio su reposo sino en su propio Montserrat. » 
1711    « Montserrat es el ejemplo vivo de que la dimensión espiritual del hombre existe y que puede desarrolarse 
en la belleza de la naturaleza, de que lo religioso no debe de ser necesariamente identificado con el teísmo y de 
que la paz espiritual del hombre y la liberación de sus contradicciones siempre conducen a una experiencia 
elevada y religiosa »  Octavi PIULATS, Goethe y Montserrat, Solsona, Solsona Comunicacions, 2001, p. 87. 
1712     Ibid., p. 17-22. 
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de nos jours, dans un climat politique relativement apaisé, et après satisfaction - au moins 
partielle - des revendications catalanistes. Le XXIe siècle voit apparaître à Montserrat une 
notion diffuse du sacré, souvent non nommée ni représentée, mais en liaison avec le cosmos et 
les mythes qu’il a générés. Cette persistance de la notion de sacré attachée à un lieu sans en 
connaître vraiment ni les raisons ni les pratiques cultuelles qui l’accompagnaient le rend parfois 
surnaturel de façon diffuse et imprécise et permet qu’on lui attribue toutes sortes de pouvoirs. 
Le contraire paraîtrait presque anormal, et même irrespectueux vis-à-vis d’une divinité d’autant 
plus mystérieuse, voire redoutable, qu’elle est inconnue ou oubliée. Certains rapportent des 
disparitions de personnes, d’autres créent des sites Internet en mélangeant divers ésotérismes et 
superstitions (la quête du Graal, le troisième œil,…).  
 
 a) grottes, lacs souterrains et recherche du Graal 
 
 L’origine mystérieuse de l’eau, les légendes tissées autour des grottes, la présence 
avérée d’inscriptions, et l’existence supposée de cavités sous le monastère de Montserrat (donc 
interdites au public) 1713, ont enveloppé le massif d’un voile de secrets. Le manque 
d’information, accentué par la disparition des documents établis par le père Joana 1714 lors de 
l’incendie de 1811, est devenu mystère que l’on n’a pas pu, ou pas voulu, lever. Les seuls 
éléments confirmés sont les suivants : le massif est littéralement criblé de grottes et cavités, le 
deuxième accès aux grottes de Salnitre est fermé et les derniers essais pour percer une nouvelle 
sortie ont échoué 1715. L’eau provient de pluies ou de sources lointaines et / ou souterraines, avec 
plusieurs lieux de résurgence. Deux d’entre eux, situés sur les communes de Monistrol et de 
Collbató, sont d’ailleurs appelés joliment, et de façon évocatrice, « las Mentirosas », à cause 
de leur activité intervenant plusieurs jours après les pluies. Paradoxalement, aujourd’hui, les 
grottes de Salnitre sont les seules ouvertes au public, mais sont peu connues (non seulement en 
Espagne, mais également en Catalogne) et donc peu visitées. Après leur redécouverte, elles sont 
quelque peu retombées dans l’oubli.  
 On peut aussi constater qu’il existe une certaine pérennité dans l’association de la 
légende du Graal avec Montserrat dans une démarche que l’on pourrait qualifier de tendue vers 
le merveilleux à tout prix, avec les exagérations qui en découlent. Il existe des sites Internet 
affirmant l’existence d’un immense lac souterrain à Montserrat, qui n’a jamais été localisé, et 
                                                          
1713     Peut-être inspirée par celles qui existent bel et bien sous le monastère de Santa Cecilia 
1714    Cf Partie I. 
1715    Information recueillie lors d’une visite des grottes de Salnitre, Collbató. 
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associant le Graal (qui serait conservé dans ce lac) et les Templiers dans une littérature assez 
obscure. Lors de l’évolution moderne du récit mythique, l’ambiance  autour des lieux sacrés est 
mise à profit pour  rejeter les anciens repères et adhérer à des forces surnaturelles qui ne sont 
pas vraiment reconnues, dans un persistant besoin de transcendance. Certaines, comme les fées, 
sont bien identifiées comme étant présentes dans ces mêmes grottes selon de nombreuses 
légendes, mais les récits connaissent une nouvelle évolution.  
 
 b) Les fées et les extraterrestres 
 
 Nous ne pensons pas que la Vierge ait totalement délogé les fées de Montserrat comme 
on le prétend. Les légendes ont toujours des adeptes, ne serait-ce que par leur aspect poétique. 
Les Dames Blanches sont toujours présentes et les fantasmagories aussi, favorisées par la 
nature. Nous présentons en annexe 1716 un phénomène de reflet dans la brume connu sous le 
nom de spectre de Brocken, assez impressionnant.  
 
 En parallèle, une nouvelle définition apparaît. Si le XIXe se penche sur les fées, au XXe 
leur existence ne fait aucun doute pour certains habitants des Pyrénées. La « Dama », vêtue de 
blanc, souriante et bénéfique décrite par Bernadette Soubirous et dont l’Église transforma 
l’image 1717, a connu des prolongements dans les légendes. De plus, il est intéressant de 
souligner qu’il s’établit aujourd’hui des liens avec la science-fiction. Les Pyrénéens font en 
effet évoluer le récit mythique en établissant une correspondance fée / Vierge Marie ou fée/ 
extra-terrestre, selon Isaure Gratacos 1718. Il semble que ce soit aussi le cas aujourd’hui à 
Montserrat, mais d’autres perceptions se développent également, très sujettes à caution. On peut 
se demander ici comment fonctionnent les rapports mythe / société en dehors des assimilations 
Vierge / Dame Blanche évoquées plus haut car la Vierge de Montserrat est particulièrement 
puissante.  
 L’expérience de Luis José Grifol avec les O.V.N.I.S. a commencé en 1977 par des 
fourmillements. Nous rappelons que, selon les légendes du passé, ils indiquaient qu’une magie 
était à l’œuvre. Ce Barcelonais a fait l’objet d’un reportage du journal El País le 29 août 1983, 
dans lequel il affirme que des apparitions d’OVNIS ont eu lieu en présence de centaines de 
                                                          
1716  Selon Alain Hérrault, photographe du Parc du Vercors, le spectre de Brocken s’observe lors de la diffusion de 
la lumière par les gouttelettes qui forment le brouillard. Le cercle lumineux qui se forme a pour nom la Gloire. 
http://blogs.parc-du-vercors.fr/le-blog-d-alain-herrault/?archives=2011-03  Cf Annexe LXII. 
1717   Isaure GRATACOS, op. cit., p. 54-56.  
1718   Ibid., p. 53. L’auteure précise qu’elle n’a recueilli qu’un témoignage de ce type. 
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personnes 1719. Il fait toujours des émules aujourd’hui puisque des rassemblements ont lieu 
régulièrement dans la montagne, toujours le onze du mois, date anniversaire de l’apparition des 
premières lumières 1720. Le journaliste de El País  mentionne surtout que Luis José Grifol 
assimile les apparitions mariales de la Salette (Isère, 1846) Fatima (Portugal, 1917), et 
Garabandal (Asturies, 1961) à des phénomènes extraterrestres   La définition qu’il  donne des 
extra-terrestres est intéressante. Selon lui, ils sont nos supérieurs. Il semble cependant qu’une 
certaine bienveillance, habituellement attribuée à la Mère spirituelle des hommes, gouverne sa 
description des extra-terrestres comme des anges qui veillent sur les hommes. Notons qu’il 
s’inscrit en cela contre les hypothèses des astrophysiciens tel qu’Hubert Reeves, qui imaginent 
plutôt que la rencontre des hommes avec des intelligences supérieures se déroulerait selon le 
schéma colonisateur / colonisé.  
 
 Notons pour terminer que ces déclarations sont entachées par le fait que Luis José Grifol 
prétend que l’on cache la vérité, mais surtout que des ufologues sont assassinés. Il semble que 
tout ceci rejoigne un côté obscur que l’on attribue à Montserrat, une montagne dans laquelle se 
produisent d’inquiétantes manifestations d’énergie, où des personnes disparaissent dans la 
brume des sommets, où l’on va encore chercher le Graal. Elle est aussi, plus simplement et plus 
positivement, un endroit particulièrement calme et propice pour recharger les batteries comme 
le dit le dicton populaire. Ces  évocations d’un côté lumineux de la montagne de Montserrat et 
d’un côté obscur, même si elles veulent à tout prix s’envelopper de mystères, sont intéressantes 
car elles renvoient à une déification - sans doute inconsciente - de la Montagne, qui est assimilée  
à une Déesse-Mère, figure ambivalente favorisant la vie mais représentant également la mort.  
  
Pour en terminer avec ces légendes actuelles nous voudrions citer un article sur le site 
Internet de Ramón Ramonet Riu 1721 intitulé : Montserrat, Sinai, Rostro humano en fotosatélites  
dans lequel il prétend avoir reconnu le visage du Christ dans les contours de la montagne de 
Montserrat.  Il évoque tout ensemble le Graal, les demeures des dieux, Montserrat comme 
berceau de la civilisation mégalithique, la parution d’un de ses posters le 8.8.88 - date du 
millénaire de l’existence de la Catalogne en tant que nation - et la position du monastère comme 
troisième œil sur la figure du Christ. Ces déclarations exigent un certain recul mais elles révèlent 
                                                          
1719 Article de Enric Calpena www.elpais.com/articulo/ultima/REINO_UNIDO/contactos/ovnis 
/Luis/Jose/Grifol/elpepiult /19830829elpepiult_6/Tes 
1720    www.terra.es/personal/galobi/montserr.htm (site de Jordi Galobart) 




cependant deux choses. Tout d’abord l’inflation de l’attirance vers le mystérieux et le surnaturel 
bien présente dans le monde occidental moderne. S’il n’a pas encore identifié comme tels 
certains des mythes forgés dans son passé, il semble cependant désireux de s’en créer de 
nouveaux. Ceci reflète la persistance d’un sentiment diffus se référant à des forces cosmiques 
sacrées, de façon certes abâtardie, comme nous l’avons déjà évoqué. Le but de cet ésotérisme 
particulier qui mélange l’occultisme, l’astrologie, l’ufologie, les grands mythes religieux et les 
sentiments identitaires est peut être simplement de profiter d’une certaine atmosphère pour 
continuer à exister.  
 Le surnaturel est parfois associé à la religion d’une façon différente. Beaucoup viennent 
à Montserrat pour capter l’énergie magnétique qu’émettrait la montagne et qui viendrait d’un 
autre monde, voire d’une autre dimension . Dans le même ordre d’idée, il est, ou plutôt il était 
fréquent de voir des pèlerins qui, une fois arrivés au centre de la mosaïque du parvis de la 
basilique, se dépouillaient de leurs chaussures. Pieds nus, ils se mettaient face à l’entrée, et 
levaient les yeux et les bras vers la tour pour « entrer en contact avec le ciel ». Il semble bien 
que les moines ne soient pas d’accord avec cette pratique, et un immense bac de fleurs a fait 
son apparition au centre de ce cercle.  
 
 La présence forte de l’irrationnel vécu à un niveau individuel implique une union intime 
entre mythes et rites et une non-reconnaissance, ou une absence de besoin, de l’intermédiaire 
conventionnel avec les dieux (chaman ou prêtre). Il ne semble pas toujours établi aujourd’hui 
que le mythe précède le rite pour les visiteurs de Montserrat en particulier, ainsi que pour 
beaucoup d’Occidentaux, d’autant plus que les connaissances religieuses s’avèrent de plus en 
plus limitées. Elles font place à un sentiment diffus du sacré qui n’inclut pas forcément de récits 
fondateurs. 
 
 On rejoint une certaine forme de sacré en passant par des domaines aussi variés que le 
mystérieux, le paranormal, la science-fiction, les nouveaux et les anciens dieux, les anciennes 
mythologies, et les nouvelles approches individuelles de la spiritualité comme le New Age. En 
effet, ils présentent tous des points assez flous par lesquels ils peuvent rejoindre la religion 
populaire et les zones du merveilleux chrétien. Le fait que la religion chrétienne soit révélée n’a 
plus beaucoup de signification ni de poids dans un monde de plus en plus exigeant et 
matérialiste et de moins en moins enclin à accepter une religion parfois perçue comme 
autoritariste.  C’est dans ce contexte que les moines de Montserrat entretiennent la dévotion de 
la Moreneta, dans un sanctuaire à part, marqué par la religion, les mythes et l’histoire, qui ont 
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transformé le massif et les bâtiments religieux en livres ouverts.  
 
III - Montserrat aujourd’hui, un sanctuaire original 
 
 a) Le cadre et les nouveaux enjeux 
 
 L’importance du site sacré remarquable est reconnue. Il doit continuer à contribuer à 
l’essor de Montserrat, même si les pèlerins n’ont plus les mêmes motivations qu’au Moyen 
Âge. Auparavant, Montserrat était reconnu comme un endroit propice à l’introspection 
religieuse. Il nous semble que c’est le sens principal que l’on peut retirer des mots de Goethe si 
souvent cités aujourd’hui encore. C’est aussi pourquoi l’intégration du monastère de Montserrat 
dans la route mariale est importante. Voici d’ailleurs le texte d’une brochure touristique 
émanant de l’office du tourisme de Montserrat qui se résume en trois mots : spiritualité, culture, 
nature, et qui met en avant le cadre naturel unique, le centre religieux, l’aspect culturel, et 
l’accueil des pèlerins et des visiteurs 1722.  
 
 Un grand nombre de visiteurs se rend à Montserrat, que ce soit dans un but religieux, 
culturel, touristique, pour sacrifier à la tradition, parfois de façon mécanique, sans oublier les 
sportifs pratiquant l’escalade. Selon les chiffres publiés par le journal El Mundo, ils étaient 
2.124.790 en 2009 1723, ce qui autorise à parler de pression humaine, même si l’on peut noter 
une légère baisse par rapport au 2,5 millions de personnes venues en 2001 1724. Notons enfin que 
si l’on se dirige vers Montserrat en partant de Barcelone, le besoin de protéger le massif de 
l’urbanisation apparaît évident et urgent. Le fait qu’un important incendie se soit déclaré en 
1986, détruisant la majeure partie des arbres de haute futaie, n’a pu que renforcer cette volonté.  
  
Montserrat a été classé Parc Naturel le 20 janvier 1987, dans un but de protection, 
gestion, développement et encadrement de l’activité touristique. Le site internet de la 
Generalitat 1725  précise que ce parc naturel, dont la superficie recouvre 3 630 hectares, auquel 
                                                          
1722
  « Montserrat, un espacio singular por su entorno natural único, por su carácter de centro religioso y por las 
manifestaciones artísticas que acoge. Montserrat da cabida al Santuario de la Virgen y al Monasterio benedictino 
que, desde hace casi mil años, está al servicio de todos los peregrinos y visitantes que suben a esta singular 
montaña. Qué tengáis una feliz estancia. » 
1723    Site du journal El Mundo : www.elmundo.es/elmundo/2010/01/29/barcelona/1265782250.html 
1724 Cronica de José Manuel VIDAL, journal El Mundo, le 11/02/2001 : www.el-
mundo.es/cronica/2001/CR278/CR278-04.html 
1725     Site de la Generalitat :  http://www.20gencat.cat/portal/site/patronatmonteserrat 
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s’ajoute une zone de protection de 4 039 hectares 1726, est géré par une administration spéciale, 
le Patronat de la Muntanya de Montserrat. Elle existe en fait depuis 1950. Les motifs invoqués 
pour sa création sont l’importance culturelle et religieuse du monastère ainsi que la beauté et la 
singularité de la montagne qui ont fait de Montserrat un centre touristique international. Ils 
reflètent bien les enjeux politiques, économiques et religieux que toutes les autorités 
successives ont soigneusement pris en compte dans des optiques toutefois différentes. 
Mentionnons simplement pour terminer que la présidence du Patronat revient au Président de 
la Generalitat et la vice-présidence à l’abbé de Montserrat. Ils ont donc à gérer ensemble des 
intérêts communs, ou supposés l’être, autour d’un lieu remarquable, lié à l’histoire des hommes 
et inspirateur de mythologies. En dehors de l’action de la nature, Montserrat a aussi été façonné 
par les hommes. La mise en abyme mentionnée plus haut s’est poursuivie au XXe siècle et 
devient de plus en plus révélatrice. 
 
 b) Montserrat symbole et résumé  de l’histoire de la Catalogne 
 
 Montserrat n’en finit pas de célébrer la Moreneta, ainsi que son histoire et celle de la 
Catalogne. À partir de la fin du XIXe siècle, les mythes fondateurs se gravent dans les 
monuments en un mouvement continu. Le même procédé est utilisé pour l’histoire et les grands 
noms de la Renaixença et se poursuit avec les grands noms du modernisme. Il se forme un 
cercle qui renvoie aux événements du Moyen Âge et les associe au patriotisme catalan. Citons 
par exemple Jacint Verdaguer qui figure parmi les pèlerins représentés sur les mosaïques de la 
chapelle de la Vierge, ce qui constitue un honneur insigne, à la mesure de son apport au culte 
de la Moreneta et au patriotisme catalan. Sa statue est présente également au début du chemin 
des Degotalls et son nom a été donné à un mirador du chemin de Sant Jeroni. 
 
Le chemin des Degotalls offre d’ailleurs un résumé de la culture catalane. Y sont 
honorés Pompeu Fabra (1868-1948), le premier rédacteur d’une grammaire catalane, Joan 
Maragall (1860-1911), Pep Ventura (1817-1875), compositeur de musique religieuse et surtout 
de sardanes, la danse nationale catalane, Amadeu Vives, compositeur (1871-1932), natif de 
Collbató, etc. La dévotion mariale de nombreuses paroisses catalanes y figure sur de 
nombreuses majoliques, comme indiqué précédemment. Ce culte intense et souvent sincère 
n’empêche pas que Montserrat connaisse quelques débordements liés « aux marchands du 
                                                          




temple ». Par exemple, les deux vers du virelai de Jacint Verdaguer gravés au début du chemin 
de l’Ave Maria  ont été  à moitié cachés, pendant environ deux années 1727, par un stand de 
veilleuses.   
 
 En dessous de la Place des Apôtres, se dresse un escalier évoquant le mysticisme de 
Ramón Llull, (1232-1315), le premier à employer le catalan au Moyen Âge. Son Escala del 
Enteniment évoque les différents stades de l’évolution de l’homme 1728. À la fois philosophe, 
poète, théologien, missionnaire et alchimiste il fut également un défenseur de l’Immaculée 
Conception de Marie, qui faisait (déjà) débat à son époque. Mentionnons également le parvis, 
décoré de sgraffites en 1952-1956. On y trouve, sur la droite, les sanctuaires marials les plus 
importants, Fatima, Lourdes, Éphèse, Covadonga, Lorette, la Salette, Czenstochova. Sur la 
gauche, sont honorés des hommes particulièrement liés à Montserrat et au régionalisme catalan. 
Jacint Verdaguer y occupe à nouveau un lieu d’honneur, tout en haut de l’inclusion. Il est 
désigné sous le terme affectueux de Móssen Cinto. Y figurent également Josep Torras i Bages, 
Jaume Collell, Felix Sardá i Salvany, le cardinal Vives et l’évêque de Barcelone Urquinaona, 
ainsi que Léon XIII qui autorisa le couronnement canonique de la Moreneta en 1881 1729. 
Terminons par la façade, qui porte la phrase attribuée à Josep Torras i Bages, Catalunya sera 
cristiana o no será. Elle est encadrée par un hommage au fondateur de l’ordre, saint Benoît, 
ainsi qu’à sant Jordi et aux moines victimes de la guerre civile,  et un rappel de la proclamation 
du dogme de l’Immaculée Conception.  
 À l’intérieur de la basilique, tout rappelle la Moreneta comme la Catalogne.  Une 
certaine alchimie se réalise, car les lieux sont profondément chargés de prières et d’énergie au 
sens où l’entend Alexandra David Neil. Certaines statues peuvent même donner lieu à des 
fantasmagories 1730. À l’extérieur, selon nous, la modernité relative des bâtiments et une certaine 
froideur accentuent le côté artificiel face aux rochers omniprésents et introduisent une certaine 
distance. Il faut se rendre sur le chemin des Degotalls par exemple, pour trouver une échelle 
plus humaine. 
  
 Le site de Montserrat reflète toute l’histoire de la Catalogne, même la plus difficile. La 
crypte du Tercio de Montserrat est située sous la place des Apôtres, à côté de l’escalier de 
                                                          
1727     De la décennie 2000-2010. 
1728
    cf Annexe IX. 
1729
    cf Annexe XXXXIX. 
1730     cf photo en Annexe L.  
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Ramón Llull. Si la première pierre est posée en 1939, les travaux ne débutent qu’en 1958, grâce 
à la confrérie des Anciens Combattants du Tercio de Requetés de Montserrat. Les  dépouilles y 
sont transférées en 1961, et l’autel consacré peu après par l’abbé Escarré. La crypte, de plan 
circulaire et pourvue d’un déambulatoire, est maintenant toujours fermée, à l’exception d’une 
journée dans l’année 1731. Deux inscriptions accueillent le visiteur. Elles affirment qu’il vaut 
mieux mourir à la guerre qu’en subir les malheurs et que c’est une preuve d’amour que de 
donner sa vie pour ses amis 1732.  
 Le Tercio de Montserrat remit son drapeau à la Moreneta à la fin de la guerre. Ses 
membres portaient une image de la Vierge assortie d’une légende, qui aurait eu le pouvoir de 
détourner les balles 1733. Nous retrouvons les pouvoirs de protection comme l’image de la Vierge 
guerrière décrits plus haut, et une autre facette de son rôle de Mère Universelle, y compris 
envers les partisans de Franco, en un reflet de ce qui fut pendant longtemps la position de 
l’Église espagnole comme catalane. Cette blessure, dans l’enceinte même de Montserrat, peut 
sans doute confirmer que le rôle de réconciliatrice du peuple catalan que l’on a voulu attribuer 
à la Moreneta depuis les Fêtes de 1947 est sûrement le plus difficile qu’elle ait jamais eu à 
remplir.  
 
 Le courant carliste correspondant aux Tercios de Requetés existe toujours. La 
Comunión Tradicionalista représente un courant qui a été refondé en 1986 sous le nom de 
Comunión Tradicionalista Carlista. Il prône les  mêmes idées ultraconservatrices (rejet du 
libéralisme, du centralisme, et refus de la sécularisation de la société en général). Il possède un 
impact très modeste lors des élections. Le site internet de la Comunión Tradicionalista donne 
d’autres phrases clefs du mouvement, qui rappellent les anciennes devises, assorties d’une 
notion d’unité 1734. Il revendique en effet sa foi, la lutte pour Dieu et la patrie,  l’unité religieuse 
comme essence nationale.  
 On remarque  qu’il existe beaucoup de points communs avec les convictions 
exprimées dans le cri des Sometents et les écrits de Torras i Bages, ce qui ne signifie absolument 
pas que « l’inoubliable évêque de Vic 1735 » appartenait au mouvement. Il était bien sûr 
                                                          
1731    http://imatgesdesilenci.blogspot.fr/2009/10/cripta-del-tercio-de-montserrat.html 
1732 « Ningú té amor major que el de donar la vida pels amics. És millor morir a la guerra que contemplar les 
calamitats del nostre poble i del santuari. » 
1733« Detente Bala, el Corazón de Jesús está conmigo.»http://glamboy69.wordpress.com/2010/11/02 /terc-de-
montserrat-el-fosc-passat-de-lesglesia-catalana/ 
1734  Tradición, Realeza, Cristiandad - / Tradición católica para las Españas - / Unidad católica para las Españas 
- / Monarquía foral católica y representativa.  




ouvertement conservateur et traditionaliste mais s’est efforcé, selon les instructions du Vatican, 
de rester à l’écart de la politique, du moins dans un premier temps. Par la suite, l’importance 
des enjeux (restauration religieuse et intérêts catalanistes) ont contribué à un engagement plus 
concret, mais il n’adhéra pas à l’intégrisme dont le chef de file fut Félix Sardá y Salvany. On 
peut aussi avancer que ses écrits ont été récupérés par le mouvement carliste, qui le cite comme 
il cite Menéndez y Pelayo. Un degré de complexité supplémentaire est introduit par les 
Sometents aujourd’hui,  qui ont survécu, mais de façon tout à fait marginale. Leur mouvement 
est dissout officiellement en 1978. Mentionnons simplement que le Cuerpo del Somatén, 
clairement identifié à l’extrême-droite, présente une photo de l’abbaye de Montserrat sur la 
première page de son site Internet 1736. Voici une nouvelle preuve que l’image de la  Mare de 
Déu de Montserrat  est universelle, et souvent associée aux mouvements conservateurs et 
traditionnels qu’elle a symbolisé pendant des siècles. Beaucoup se permettent de revendiquer 
sa caution. Les abbés de Montserrat ne soutiennent pas ce genre de groupuscules, même si un 
petit nombre de moines est certainement nostalgique du passé franquiste, tout comme une 
frange de la société espagnole. La présence de ce monument est actuellement mal perçue et a 
donné lieu récemment à une action de la part du groupe Països Catalans Insubmisos, qui a voilé 
les inscriptions des plaques et qui désire informer les visiteurs 1737. 
 
 Si le site de Montserrat reflète l’histoire de la Catalogne, il peut également illustrer les 
diverses tendances de la dévotion de la Moreneta. Elle s’inscrit dans le culte marial traditionnel, 
mais reste marquée par le catalanisme. 
 
 c) La dévotion à la Mare de Déu 
 
 Les tableaux de Lola Anglada, présentés dans l’ouvrage Nigra Sum et postérieurs à 
1947, sont particulièrement révélateurs d’une relation familière entre la Moreneta et ses 
ouailles, dans la vie quotidienne et ses activités. Y sont représentées des scènes de pêche, de 
campagne, de veillée et beaucoup de scènes d’enfants offrant des fleurs, dînant, priant avant de 
dormir 1738. Si elle est très présente, nous avons mentionné que la dévotion populaire est 
beaucoup plus encadrée à Montserrat qu’à Saragosse par exemple, ce qui correspond 
manifestement à une volonté des abbés, avérée depuis au moins le XIXe siècle. Néanmoins, il 




1738    Josep de C. LAPLANA, Nigra Sum, op. cit., p. 170 à 174.  
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serait intéressant de connaître les motivations des personnes qui acquièrent de nos jours les 
objets pieux et les autres. En effet, aux médailles et images 1739 se sont ajoutés bâtons de 
pèlerins, statuettes, mais aussi  pièces de vaisselle, tee-shirts et bimbeloterie diverse et variée, 
disponibles dans la grande et luxueuse boutique spécialisée de Montserrat, comme dans la 
librairie. Cette vaste offre est habituelle dans les centres religieux et touristiques, et elle devient 
de plus en plus nécessaire pour des raisons financières, et reflète parfaitement l’hétérogénéité 
des visiteurs du massif / sanctuaire. Il faut signaler aussi que la salle consacrée aux exvotos est 
toujours abondamment garnie de toutes sortes d’objets, parmi lesquels figurent en premier lieu 
les robes (et quelques costumes) de mariés.  
 
 Le fait que l’on puisse depuis 2010 faire ses emplettes sur Internet peut être vu comme 
une concession nécessaire au modernisme. Les visites virtuelles également offertes ont un 
aspect positif dans le sens où elles rendent Montserrat et ses alentours accessibles à tous. Par 
contre cette utilisation implique sans doute également une certaine dérive : si le simple visiteur/ 
touriste ne pénètre pas dans l’enceinte de Montserrat, il ne pourra plus être touché par la grâce 
fulminante évoquée plus haut.   
 
 En 1997, la commémoration du 50ème anniversaire de l’intronisation de la Mare de Déu 
de Montserrat voit affluer l’épiscopat catalan et surtout les Catalans, sans autres personnages 
importants. Cette présence du peuple, soulignée par l’évêque de Gérone Jaume Comprodón 1740, 
nous porte à envisager une certaine réappropriation des lieux, après le concile de Tarragone 
marqué semble-t-il par l’immobilisme, et un retour à une dévotion populaire. Pour nous, celle-
ci se base, consciemment ou non, sur un syncrétisme instinctif qui trouve pleinement à 
s’employer dans la Moreneta et « sa » montagne sacrée, ainsi que dans toutes les constructions 
légendaires satellites. Leur principal mérite est de faire vivre l’histoire et le paysage de 
Montserrat en les reliant à la Mare de Déu et à sa protection intemporelle. Jordi Molas i Rifá 
souligne que le public révère Montserrat sans pourtant bien le connaître - en dehors des clichés 
habituels. C’est sans doute aussi le résultat de siècles pendant lesquels, comme il le reconnaît, 
les clercs ont pris les laïcs pour des mineurs incapables…1741 Faut-il alors s’étonner que 
beaucoup de pèlerins viennent à Montserrat pour accomplir des dévotions ou des rites liées à 
des croyances bien éloignées de la doctrine officielle ?  En effet, comme le constate Jordi Molas 
                                                          
1739     Cf en Annexe XXXII et XXXIII les images de la Mare de Déu de Núria et de la Mare de Déu de Montserrat 
avec leurs prières. 
1740    Sebastià BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), op. cit., p. 12. 
1741    Ibid., p.44 et p. 32.  
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i Rifá la fréquention des églises diminue alors que celle des sanctuaires augmente 1742. 
 
 On monte à Montserrat pour les événements importants de la vie (mariage, baptême, 
examens, etc.), comme nous l’avons indiqué. On rend alors hommage au symbole religieux 
comme au symbole catalan dans une démarche que les dogmes religieux comme le dogme 
catalane (et les résurgences mythologiques) ont rendues quelque peu obligatoire.  
Nous en voulons pour preuve le fait que, en 2006, avant  les élections à la Generalitat, 
beaucoup de candidats font le choix d’aller rendre visite à l’abbé de Montserrat. Citons José 
Montilla (socialiste), Josep Lluis Carod Rovira (E.R.C.)  et Artur Mas (C.i U.). Il est intéressant 
de souligner que Josep Piqué, le candidat du P.P. ne fit pas le déplacement dans ce bastion du 
nationalisme, mais rencontra l’archevêque de Barcelone 1743.  
 
 D’autre part, la statue est très présente encore aujourd’hui dans la sphère politique 
nationale et se trouve fréquemment associée à la Senyera, notamment lors de fêtes religieuses 
ou profanes ou de rassemblements nationalistes. La basilique de Montserrat et l’église de Ripoll 
en offrent toutes deux l’exemple suprême. De grands drapeaux ne sont pas présents dans la nef 
de Montserrat, car ils sont représentés sur les murs de l’abside. La Moreneta a pénétré dans 
toutes les maisons, par le biais d’objets religieux (céramiques, médailles, statuettes-souvenir, 
etc.), puis religieux et catalans (estampes et représentations diverses y compris des productions 
que l’on peut qualifier, avec précaution, de kitsch 1744). Nous donnons  la définition de « kitsch » 
telle que la conçoit le Museu dels Sants d’Olot 1745, c’est-à-dire une production non pas vulgaire, 
mais légère et ne répondant pas aux normes classiques.  
La statue de la Moreneta constitue vraiment la représentation emblématique par 
excellence qui a glissé du symbole uniquement religieux au symbole religieux du peuple 
catalan, puis au symbole du peuple catalan et de son histoire, de la terre catalane, tout en 
continuant de représenter les trois domaines en même temps, ce qui ne peut qu’entraîner des 
rapports complexes.  
                                                          
1742     Sebastià BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), op. cit.,  p. 39.  
1743     E.R.C. (Esquerra Republicana Catalan), C.iU.  (Convergenciá i Unió) est l’ancien parti de Jordi Pujol, le 
P.P. est le parti populaire, conservateur et I.C.V. est un parti écologiste. (Iniciativa per Catalunya Verds).  
1744      Notamment de la vaisselle, chopes ou assiettes - souvent dorées - à accrocher aux murs.  
1745    « Une partie de la production d’imagerie religieuse, la plus commerciale et populaire, appartient au kitsch, 
synonyme de péjoratif, bagatelle ou vulgarité, de la même façon que tous les souvenirs, estampes, bougies et 
chapelets destinés à attendrir le cœur des fidèles, et suit le goût esthétique de la majorité. Les parallélismes entre 
les images des ateliers et d’autres productions kitsch seraient, par exemple, une décoration surchargée, des 
couleurs fantaisie, l’usage de paillettes, l’imitation de matériaux comme le marbre et le bois, la situation des 
images hors du contexte. » 
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 d) Une nouvelle évolution des goigs 
 
La Moreneta est totalement intégrée dans l’univers catalan familier, politique et même 
sportif. Une nouvelle évolution des goigs, qui s’inscrit dans la continuité des siècles précédents 
rend compte de l’association de plus en plus intime des faits religieux et catalans.  
 
 Il est remarquable de voir à quel point l’image de la Moreneta de Montserrat est toujours 
familière puisqu’on imprime encore en 1994 les goigs de Jacint Verdaguer qui dotent la statue 
de la Vierge d’un large sourire 1746. Nous sommes loin du hiératisme des anciennes idoles que 
les statues de Vierges noires étaient censées reproduire, ou bien des écrits de Pedro de Burgos 
notamment, qui décrivait la Moreneta sous l’aspect sévère d’une personne d’un certain âge 
pouvant inspirer de la terreur - sans doute sacrée - aux visiteurs 1747. Par contre, nous sommes 
dans la continuité des statues actives de la Renaixença et du XXe siècle.   
 
 Une double évolution se dessine. Amadeu Pons indique que des goigs sont apparus 
récemment vantant sainte Tecla comme patronne des internautes catalans. Certains autres ont 
totalement intégré la sphère profane pour chanter le catalanisme, suivant la même démarche qui 
fait de la Moreneta un symbole patriotique avant d’être religieux. Par exemple, les goigs a llaor 
de la serventa de Déu Isabel de Castella, Reina sont politiques. Ils retracent, sur un mode 
ironique et grinçant, les persécutions des juifs musulmans et des Indiens de la part de celle qui 
est mise en avant par le régime franquiste pour avoir censément réalisé l’unité de l’Espagne. 
Nous remarquons surtout les deux rappels de mots d’ordre franquistes Una Grande Libre,  et 
Hable en Cristiano, illustré par un Catalan coiffé de sa barretina et bâillonné comme symbole 
de la répression franquiste 1748. Les problèmes politiques et la nécessité d’affirmer l’existence 
de la patrie apparaissent dans les Goigs du Fútbol Club Barcelona (2009)1749 qui associent 
ouvertement à un certain sentiment de supériorité et… d’impatience. En outre, la mention d’un 
vailet de Santpedor 1750 est ambigüe, d’autant plus que Guardiola est nommément cité dans la 
deuxième strophe. (N’oublions pas que l’enjeu n’était pas anodin puisque Franco influençait 
les arbitres lors des matchs Madrid-Barcelone). Le fait que ces goigs soient encadrés de la 
devise més que un club indique bien l’importance du F.C. Barcelone comme porte-parole des 
                                                          
1746     cf Annexe XXIX. 
1747     Pedro  de BURGOS, op. cit, p. 32. 
1748     Cf Annexe LIX. 
1749     Cf Annexe LXI. 
1750     Est-il possible qu’elle renvoie au Timbaler del Bruc ? 
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aspirations catalanes et son pouvoir de rassemblement, de même que son hymne 1751, assez 
martial, qui le montre comme construisant le pays. La contruction de la catalanité, selon le 
slogan «  fer país » de Jordi Pujol, passe par bien des intermédiaires. 
 
 À côté de ces aspects politiques, les anciens modes de vie sont toujours présents, mais 
ils évoluent aussi. Certains goigs et caramelles sont encore associés au temps cyclique. Nous 
avons déjà évoqué l’association lumière /  solstice / Nativité / Noël,  et nous voudrions 
mentionner ici que les préoccupations pour le réveil de la nature sont bien présentes dans deux 
coutumes catalanes liées aux fêtes de Noël. La tradition du caganer nous semble intéressante 
car elle prouve un attachement à la terre, source de vie, ainsi qu’à une notion de fertilité au 
moment où l’on fête le retour du soleil. On peut parler de survivance d’anciennes coutumes 
même si de nos jours, c’est le côté humoristique qui prime.  
 Les caganers apparaissent en Catalogne à la fin du XVIIe siècle et deviennent populaires 
au XIXe. Ce petit personnage accroupi que l’on cache pour amuser les enfants est en fait chargé 
de la mission de féconder la terre en déféquant.  Il est donc directement relié à la célébration du 
solstice d’hiver. Par extension, il apporte la santé et une vie paisible 1752. On peut associer cette 
coutume à celle du caga tío qui consiste à apporter dans les foyers une bûche de bois que l’on 
protège du froid et que l’on nourrit symboliquement à partir du huit décembre 1753.  Le jour de 
Noël, la bûche délivre aux enfants friandises et cadeaux, contre des coups de bâton 
accompagnés de chansons spéciales. Il semble que l’on recycle ainsi certaines coutumes 
anciennes en les adaptant à un jeune public. Peut-on aller jusqu’à envisager une association 
entre la bûche et le bonhomme hiver en voyant que certaines d’entre elles sont coiffées de la 
barretina ?  
 
 Notons enfin que la figurine du caganer est exploitée de nos jours pour caricaturer des 
personnages - surtout politiques -, ce que les goigs et caramelles ont accompli un peu plus tôt 
et continuent de faire.  Bien sûr, les enfants cherchent toujours le caganer, mais de nos jours ce 
dernier emprunte de plus en plus souvent le visage d’hommes politiques espagnols 1754, et les 
bûches arborent de plus en plus souvent la barretina. Cette mise en avant des spécificités 
                                                          
1751   I quan el Barça / No coneix el desencís / S’emancipa, s’encoratja, / Planta cara i fa país. / Més que un club 
/ Forneix la Pátria, / Esmolant els seus talons : / Visca el Barça. 
1752    www.caganer.com    
1753  soit au jour de l’anniversaire de la proclamation du dogme de l’Immaculée Conception, en 1854 
1754   On retrouve sous ses traits le président de la Generalitat, le chef du gouvernement espagnol ou bien encore 
certains joueurs du Barça www.elmundo.es /elmundo/2007/12/21/barcelona /1198262514.html   
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catalanes des coutumes de Noël n’est sans doute pas aussi anecdotique qu’il pourrait paraître 
pour les deux raisons suivantes. Elle permet de chanter la terre et les traditions qui y sont 
attachées, ce qui avait été vigoureusement combattu par le régime franquiste. Il n’est donc pas 
étonnant que les Catalans aient voué et vouent encore une affection particulière à leurs traditions 
de Noël pour vivre la religion catholique comme ils le souhaitent. Ces coutumes reflètent 
également leur sentiment identitaire et celui-ci fut d’autant plus fort qu’il s’exerçait au sein de 
la sphère privée, auquel le franquisme ne put jamais avoir accès.  
 
 Avant d’examiner la position actuelle de l’abbaye de Montserrat sur un sujet aussi 
brûlant que le culte de la Moreneta et sa liaison avec le catalanisme, nous voudrions proposer 
un dernier exemple, celui du Montseny, un autre site emblématique de la Catalogne.  
 
 e) L’exemple du Montseny 
 
 Si l’on entreprend une comparaison entre Montserrat et le Montseny, il nous semble 
intéressant de souligner de nombreuses similitudes 1755. Tout d’abord, le Montseny est 
également un  massif dont le relief s’élève relativement peu (el Turó de l’Home, el Matagalls 
et el Pla de la Calma s’élèvent à 1.707, 1.703 et 1.699 mètres). Il recèle une flore et une faune 
abondantes et est riche en sources aux origines incertaines, ce qui est propice à la formation de 
brumes. Il est classé comme parc naturel en 1987. Ensuite, l’occupation humaine se déroule 
selon le même schéma qu’à Montserrat  (témoignages du néolithique et de l’âge du bronze, des 
périodes ibères et romaines), puis une christianisation vers le IXe siècle, et enfin des épisodes 
liés à la Reconquête, au brigandage 1756, à la Guerra del Francés et à la Renaixença. Signalons 
cependant une originalité par rapport à Montserrat, le Montseny est réputé être une terre de 
sorcellerie, ce que reflètent légendes et dictons et surtout les procès menés à Vic en 1617 et 
1627 1757. Ils sont suivis de la pendaison après tortures de vingt-six femmes de la région accusées 
principalement de pacte avec le diable, tenue de sabbats, infanticides, empoisonnements, et de 
provoquer goitres, chutes de grêle, ainsi que des dommages aux cultures ou la mort du bétail  
  
                                                          
1755   Tous les éléments qui suivent sont tirés de l’ouvrage de Josep Manuel RUEDA i TORRES et Jordi TURA i 
MASNOU, op. cit. 
1756     Au XVIIe siècle, Serrallonga en est une des figures les plus connues, souvent assimilé à une sorte de  Robin 
des Bois. 
1757   Josep Manuel RUEDA i TORRES et Jordi TURA i MASNOU, op. cit., p. 46-47. 
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Les péripéties autour de la Croix de Matagalls 1758 sont révélatrices des actions de la 
Renaixença,  puis de l’échec de la tentative d’uniformisation du franquisme. La Creu del 
Matagalls daterait du XVIe ou XVIIe siècle. Elle est réinstallée par Antoní Claret en 1840. 
L’opération se renouvelle en 1894 en présence de l’évêque Josep Morgades, et s’accompagne 
de l’offrande du poème La Creu de Catalunya composé par Jacint Verdaguer. En 1911 on en 
grave deux strophes sur son socle. En 1936 la croix est abîmée, on la remet en état en 1950 pour 
le premier aplec qui célèbre la canonisation de Antoní Claret. Sa signification évolue, car de 
réunion strictement religieuse, il devient une réunion d’identité nationale, et surtout de 
montsenyisme 1759. 
 Avec le montsenyisme,  on pénètre à l’intérieur du catalanisme et dans ses divisions. Ce 
mouvement aurait peut-être gagné ses lettres de noblesse en étant à l’origine du premier guide 
catalan d’excursionisme en 1879, selon les auteurs de El Montseny 1760. Ce point est à souligner 
car il montre que le même procédé de recherches des origines les plus prestigieuses et les plus 
lointaines est à l’œuvre dans toutes les régions de Catalogne fortement imprégnées d’histoire et 
de légendes 1761. De plus, il indique clairement à quelle atomisation peut mener le processus si 
on le pousse à son paroxysme. 
 
 Enfin, il convient de noter que cet intérêt pour les racines propres de la région du 
Montseny se poursuit ou reprend à la fin XXe siècle avec l’étude des goigs et caramelles, 
courants jusque vers 1950.  Il sont interprétés par les Flabiolaires du collectif Els Garrofers qui 
publie des ouvrages et a instauré une fête pour le souvenir et la récupération de cette tradition 
ancienne1762. Nous rapprochons ces événements de l’intérêt pour le folklore,que nous avons déjà 
évoqué pour les figures des Géants.  
Cette montagne aussi aurait pu devenir un symbole identitaire, mais il lui manque un 
facteur essentiel, la Mare de Déu ne l’a pas « choisie », c’est aussi ce que les abbés de 
Montserrat ont à cœur de souligner. 
 
                                                          
1758    Les noms matagall ou esteperola désignent une variété de ciste.  
1759   «  Durant els més de quaranta anys de tradició, l’Aplec s’ha convertit en quelcom més que una trobada 
puntual i estrictament religiosa i ha esdevingut un acte d’identitat nacional i, sobretot, de montsenyisme actiu. »  
de Josep Manuel RUEDA i TORRES et Jordi TURA i MASNOU, op. cit., p. 12 et 13,  p.13 pour la citation.  
1760  Una excursió a la montanya del Montseny per un propietari de la Vila de Breda, rédigé par Artur Osona, avec 
une traduction en castillan et en français, édité par l’Associació Catalanista d’Excursions Científiques, Ibid., p. 7 
et 84-85. 
1761   Ce qui est le cas pour la majorité d’entre elles, surtout lorsque l’on se penche sur ses racines. 
1762   La Festa del Flabiol à Arbucies, ainsi que l’apparition d’un groupe Els Ginjolers utilisant cet instrument. 
Josep Manuel RUEDA i TORRES et Jordi TURA i MASNOU, op. cit., p. 57. 
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IV – La position des Bénédictins de Montserrat et de l’abbé Josep Soler 
 
a) Dévotion mariale, désaffection religieuse, problèmes financiers 
 
Selon Josep Soler, l’abbaye de Montserrat, le sanctuaire de Catalogne par antonomase, 
est, de nos jours encore, non seulement le monastère le plus prestigieux de Catalogne, mais 
également l’un des plus connus du monde chrétien 1763. Voici un résumé des orientations 
actuelles de l’abbaye. 
 
Tout d’abord, Montserrat s’inscrit dans le contexte international de recrudescence de la 
dévotion mariale, particulièrement favorisée par les papes Jean-Paul II et Benoît XVI, comme 
nous l’avons vu. Ceci implique un certain retour vers le traditionalisme, perceptible notamment 
par l’intégration de Montserrat à la route mariale, dans laquelle figure aussi le sanctuaire 
principal de l’Opus Dei. Les abbés associent dévotion et tourisme, comme dans de nombreux 
autres centres religieux.  
 
Le pèlerinage revêt alors une importance toute particulière. Il est toujours présenté 
comme le reflet du chemin de la vie, qui lui aussi, est soumis à des alternances comme le décrit 
la plaquette éditée par l’abbaye de Montserrat en 2010, Caminemos con María hacia Cristo 1764. 
C’est un élément fondamental associé au culte de la Moreneta, qui permet toujours de 
développer une relation hors du temps, et par la même se révèle très précieux. Il s’agit aussi de 
faire en sorte que celui qui gravit la montagne comme touriste en redescende comme pèlerin. 
C’est ce qu’a indiqué l’abbé Josep María Soler, lors d’un entretien accordé à la radio Estel en 
2003 1765. Notons ici que le thème de la conversion fulminante du touriste en pèlerin revient très 
fréquemment sur de nombreux lieux de pèlerinages, comme à Lourdes ou à Saragosse. Elle 
pourrait constituer un nouveau type de miracle « des temps modernes », preuve d’une certaine 
faculté d’adaptation des autorités religieuses. Rappelons cependant que Pedro de Burgos en fait 
déjà mention au XVIe siècle. 
 
                                                          
1763  Josep María SOLER i CANALS, op. cit., p. 7.  
1764     « El camino es una parábola de la vida en el que subidas y bajadas, sol y nubes, alegrías y tristezas nos van 
trabajando, como el agua redondea la piedra hasta hacer de ella un guijarro como los que vemos en Montserrat. » 
1765   Selon un entretien réalisé à Radio Estel et retranscrit sur le site du journal digital chrétien catalan Forum 
Libertas (émanation de E-cristians,  de  tendance conservatrice). Radio Estel est connue pour être assez ouverte, 
alors que Radio Cope, émanation de l’épiscopat, est  plus rigide.    www.forumlibertas.com /frontend /forumlibertas 
/noticias. php?id _noticia=1302. 
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 Signalons ici que le monastère de Montserrat n’est pas touché par la crise des vocations 
qui concerne surtout le clergé séculier espagnol 1766. Par exemple, le 8 décembre 2007, deux 
nouveaux moines, respectivement âgés de 39 et 44 ans, ont intégré la communauté bénédictine 
de Montserrat. Onze autres personnes suivaient à la même période un processus de formation. 
Cependant, la moyenne d’âge est de 63 ans et que environ 20 moines ont plus de 80 ans 1767. 
Par contre, la désaffection religieuse et le besoin de renouveller les approches vis-à-vis des 
fidèles sont perceptibles. Entre 2001 et 2005, le pourcentage de jeunes âgés de 15 à 29 ans se 
disant catholiques pratiquants a baissé de moitié  (28 % en 2000 et 14,2 % en 2004), et un jeune 
sur 3 se dit catholique 1768. Montserrat est peu touché par ce phénomène, probablement parce 
qu’il est bien plus qu’un monastère. 
 
Malgré tout, les abbés de Montserrat doivent faire face à une réalité qu’ils décrivent eux-
mêmes comme délicate, à savoir que les revenus générés par les installations commerciales et 
hôtelières permettent d’entretenir le monastère, mais pas de le rénover ni de préparer le futur. 
C’est pourquoi, en 1997, sous l’abbatiat de Sebastià María Bardolet, le prédécesseur de Josep 
María Soler, a été créée la Fundació Abadia de Montserrat, 2025. Elle a pour but de préparer 
une digne célébration du millénaire, de récolter des fonds pour restaurer le sanctuaire et de 
contribuer aux œuvres sociales de bienfaisance. Dans la brève présentation de cette fondation 
sur le site de l’abbaye 1769, il est souligné, sans aucune acrimonie, que les subventions publiques 
sont insuffisantes., En même temps, l’accent est particulièrement mis sur une institution comme 
Montserrat, volonté d’un peuple, qui aide à maintenir et  à promouvoir les valeurs spirituelles 
et culturelles au service d’une société unie, attentive à ses  racines et ouverte au monde, ainsi 
qu’à la sauvegarde de la création. Le message adressé par la commnauté bénédictine aux 
autorités est assez limpide. 
 
 Néanmoins, il faut souligner que depuis 2010, l’abbaye dispose d’un nouvel orgue, un 
instrument très perfectionné qui lui permet d’organiser des concerts au niveau international. 
L’orgue a pu être installé grâce à l’aide de la Caixa del Penedés (à hauteur de 800.000 euros), 
et celle de milliers de donateurs, entreprises ou particuliers 1770. Peut-être faut-il alors relativiser 
                                                          
1766  Selon le journal El País du 04/03/2004, l’Église est en crise et environ un séminariste sur deux ne finit pas sa 
formation. 
1767  Site de l’abbaye : www.abadiamontserrat/net/Noticies/castellano/08.12.07/cast.pdf 
1768    www.eltiempo.terra.com.co/inte/europ/noticias/ARTICULO-WEB-_NOTA_INTERIOR  
1769  Sur le site de l’abbaye de Montserrat :  www.abadiamontserrat.net /(S(xr5mgdy1zomiycfo2t5bknqv)) 
/Inici/catala/fundacio2025.aspx,  
1770 //www.abadiamontserrat.net/(S(b1mtilpvhxozmy3r2zahdbnn))/App_Themes/White/Documents /Noticies 
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les problème financiers ? Cet aspect semble malgré tout mineur face au débat qui s’annonce 
intense entre la place de la religion, le culte de la Moreneta, la place de la culture et la mise en 
avant du sentiment identitaire catalan. 
 
b) Montserrat, une communauté soudée ? Le rôle prééminent de l’abbé 
 
 Des conflits ont éclaté entre les divers membres de la communauté dans les années 2000. 
Ils nous semblent illustrer les défis auxquels sont confrontés les Bénédictins et leur abbé. Selon 
le journal El Mundo (en 2001) 1771, la communauté, en dehors d’un problème d’homosexualité, 
est divisée en plusieurs courants, correspondant à plusieurs orientations possibles à propos du 
rôle du monastère. José Manuel Vidal commence par affirmer que Montserrat a toujours été un 
peu plus qu’une montagne et un peu plus qu’un monastère, ce qui exprime sans doute l’opinion 
générale des Catalans. Les problèmes commencent en 1989 avec la suspension de l’abbé Cassiá 
Just, puis celle de l’abbé Sebastiá Bardolet, en 2000. De plus, en 2001, trois moines, Evangelista 
Vilanova, Hilari Raguer et Andreu Soler doivent quitter l’abbaye.  
 
Les conflits résultent de la présence de trois courants différents, correspondant à des 
générations différentes. Les moines les plus âgés sont attachés au rôle de suppléance culturelle 
rempli par Montserrat, à l’engagement pour le catalanisme, et à l’ouverture consécutive à 
Vatican II. Ils désirent que Montserrat reste un phare pour la culture catalane. Les représentants 
du deuxième courant, plus jeunes, ne souhaitent pas que le monastère joue un rôle social ou 
politique et les derniers, encore plus jeunes, se prononcent plutôt pour un retour à la vie 
contemplative. José Manuel Vidal avance que l’abbé Josep Soler a dû prendre des distances 
avec le catalanisme pour être élu. En 2000, selon le Journal la Vanguardia, il évoquait le risque 
que la Catalogne se referme sur elle-même 1772. Il nous semble que sa position a bien évolué 
depuis. 
En effet, en 2004, l’abbé de Montserrat expose que, si Montserrat constitue un point de 
référence pour tous les Catalans, au delà de la croyance religieuse, et possède encore de nos 
jours un rayonnement important, ceci est dû à de multiples causes. Il évoque, à côté du rôle 
religieux, une volonté d’ouverture sur la réalité de la Catalogne, ainsi qu’une osmose entre 
l’histoire du pays et celle du monastère, comme l’ont célébré les hommes de la Renaixença. Il 
                                                          
/castella/orgue.pdf 
1771 Cronica de José Manuel VIDAL, Journal El Mundo, le 11/02/2001 : www.el-mundo.es/cronica/2001 
/CR278/CR278-04.html 
1772  Réalisé par Enric Juliana et Oriol Domingo le 27/04/2004. 
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mentionne (aussi et surtout ?) le rôle de supléance culturelle de Montserrat et son action pour 
la défense du catalanisme sous le franquisme. Il insiste sur le fait que la montagne est devenue 
un lieu respectable qui a abrité des groupes politiques de toutes tendances, selon les possibilités 
offertes par le Concordat de 1963 1773.  
Voici les principaux arguments systématiquement présentés pour justifier le rôle de 
Montserrat dans la société catalane. Dans le même entretien, l’abbé définit les actions de 
Montserrat. Il souligne les modernisations déjà effectuées (le train à crémaillère, inauguré en 
2003, l’agrandissement du musée, la modernisation de l’Escolania). Il insiste sur  la 
collaboration et la participation du monastère dans le domaine culturel, dans le but de rendre 
présente l’Église dans le monde et dans le monde de la culture, ce qui s’inscrit dans les 
orientations de Vatican II. Il souhaite également s’ouvrir vers les autres monastères, renforcer 
encore l’accueil des pèlerins et faire de Montserrat une antenne de l’Évangile. Beaucoup de 
manifestations sont d’ailleurs organisées à Montserrat (des rencontres de jeunes, des congrès 
liturgiques, en dehors des veillées classiques de prières). C’est certainement cette volonté de 
modernisme pour survivre qui est critiquée par certains. Effectivement, si l’on regarde le 
programme du Bulletin du Sanctuaire de 2006 1774, on peut s’apercevoir que Montserrat devient 
le centre de multiples manifestations qui ne peuvent qu’obérer le temps dédié à la spiritualité.  
 
En 2007, le discours évolue peu, dans le sens ou Josep Soler reprend les grands thèmes 
chers aux catalanistes. Dans un entretien du 27 avril au Periódico de Catalunya, il mentionne 
les hommes de la Renaixença qui ont forgé l’idéal de la patrie  avec l’aide de l’Église, et le rôle 
de la communauté bénédictine qui a essayé de maintenir vivant cet héritage 1775. De même, il 
se réfère à Vatican II qui a donné les règles pour que l’Église trouve sa place dans une société 
                                                          
1773 « El hecho de que (Montserrat) sea un punto de referencia para todos los catalanes tiene varias razones. Entre 
ellas destacaría que Montserrat, al margen de ser un monasterio y un santuario, ha procurado siempre estar muy 
abierto a la realidad de Cataluña. De hecho, si se estudia la historia de Montserrat, se ve claramente que va 
paralela a la historia del país, por ejemplo en momentos de crisis o  de florecimiento cultural. (…) Por otro lado, 
por la misma caractérística de arraigo a la Iglesia y a Cataluña, Montserrat ha defendido la lengua catalana, la 
identidad y la cultura en momentos de dificultad, lo cual ha convertido a la montaña en un lugar respetable que, 
además, tuvo sus puertas abiertas en épocas complejas como la dictadura franquista, precisamente amparándose 
en el Concordato con la Santa Sede vigente entonces. Por eso acogíamos a grupos políticos, syndicales y cívicos 
de diferentes signos e ideologías, pero siempre con el deseo de llegar unos y otros a conseguir una sociedad 
demócratica en el momento en que ello fuese posible. »  Entrevue du 12/11/2004 à Radio Estel, dans le programme 
Finestra Oberta, retranscrite par Ignasi Miranda. http://www.forumlibertas.com/frontend/forum 
libertas/noticia.php?id_noticia=1302 
1774   MONTSERRAT, Butlletí del Santuari, septembre-décembre 2006, N° 76.  
1775   « Els prohoms que en la Renaixença noucentista forjavan l’ideal de la pátria entorn de la llengua i de la 
valoració de les arrels historiques tingueren els seus coresponents mentors en persones de l’Església. Li donaren 
l’alé que necessiva en aquel moment ». 
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démocratique. Dans un autre registre, il entretient la mythification autour des fêtes de 1947 1776. 
Enfin, il définit peut-être une nouvelle mission pour la Moreneta, dans un monde politique agité 
et divisé par les nombreuses tensions autour du catalanisme. Il s’agirait d’apporter la paix dans 
une atmosphère conflictuelle 1777. Par exemple, signalons que le 13 septembre 2007, de jeunes 
indépendantistes brûlent en public une photo des rois à Gérone. En effet, les Catalans n’ont pas 
de roi (et surtout pas castillan !). Ceci paraît aussi indiquer que l’on s’achemine vers une 
impasse générée par un manque de dialogue - et un manque de connaissance de l’histoire 
récente -, situation que tout le monde s’emploie à dénoncer.  
 
 Enfin, le fait que Montserrat soit un point de référence pour tous les Catalans préoccupe 
l’abbé Josep Soler car il existe un risque que Montserrat devienne plus un lieu touristique qu’un 
lieu religieux. Nous pensons qu’il pourrait aussi devenir un lieu avant tout catalan, et un 
symbole de l’identité catalane. Ce risque augmente selon nous à cause de la confusion de rôle 
entre la Moreneta, la Vierge - Patrie et la Déesse-Mère ou la Dame de la Montagne. D’ailleurs, 
dans le même entretien, l’abbé indique que la symbiose entre la ferveur religieuse et le 
processus de prise de conscience nationale de la Catalogne n’a pas diminué.  
 
c) Quel avenir pour Montserrat ? 
 
Après avoir représenté un pôle religieux, puis culturel et intellectuel de suppléance 
pendant le franquisme et enfin de résistance du moins à partir de la décade des années 1960, 
Montserrat veut rester un pôle religieux et culturel et continuer d’être un pôle catalan. Le 
positionnement catalaniste a rendu le monastère particulièrement populaire et motive de 
nombreuses visites à Montserrat, qu’elles soient le fait de croyants ou de non-croyants. Tous se 
rejoignent dans leur amour/dévotion à la Catalogne.  
 
Il faudra sans doute relever quelques défis. Pour Salvador Mas, la culture et la religion 
doivent marcher de concert, et Montserrat doit continuer à offrir quelque chose de différent. 
L’effort réalisé dans le but d’être moderne et progressiste à tout prix peut faire perdre la bonne 
perspective 1778, c’est à dire la tradition. Montserrat doit marquer sa différence, car son l’église 
est celle d’une communauté cultivée, pas une paroisse de quartier.   
                                                          
1776 Entretien du 24/07/2007, Journal La Vanguardia, réalisé par Enric Juliana et Oriol Domingo. 
1777  « Unos se han encerrado en una visón estrecha, intransigente de España o de Catalunya, y otros han optado 
por una práctica disolvente de la realidad catalana » Ibid.  
1778  Sebastià BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), op. cit., p. 90-99. 
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De façon générale, le discours religieux actuel des moines s’oriente, en suivant 
notamment les directives de Vatican II, vers la dénonciation des excès du capitalisme néolibéral 
et l’assistance aux pauvres et aux marginalisés (malades du SIDA, homosexuels). Cassiá Just 
dénonce les écarts du capitalisme et affirme que la voix de Montserrat bénéficie d’une certaine 
liberté, ce qui est probablement dû à son passé. Malheureusement, il semble bien que les grands 
principes de Vatican II soient de moins en moins appliqués et que les évêques aient moins de 
marge de manœuvre 1779. L’ouverture du concile est contestée d’ailleurs de nos jours par les 
membres les plus conservateurs et traditionalistes de la hiérarchie ecclésiale, soit la majuere 
partie de la conférence épiscopale espagnole. Ceci tendrait à prouver que l’Église a 
décidemment bien du mal à accepter des remises en cause et tend, du moins pour les membres 
de la hiérarchie, à vivre dans un monde de plus en plus irréel et déconnecté des valeurs et 
besoins des sociétés du début du XXIe siècle. Il est intéressant de noter à ce sujet que Cassiá 
Just cite un document de celui qui était alors le cardinal Ratzinger dans lequel la position que 
ce dernier prend vis-à-vis des séparés ou divorcés interdits d’eucharistie est plus dure que celle 
de Jean-Paul II dans son Familiaris Consortio 1780. La papauté est conservatrice, les strutures 
de l’Église ne sont pas vraiment démocratiques, comme nous l’avons signalé. Le pape François 
semble cependant vouloir faire évoluer les choses depuis 2013.  
 
La dévotion à la Mare de Déu de Montserrat reste active et très populaire, mais les abbés 
sont bien conscients de l’évolution des mentalités. Ils sont impliqués dans la vie catalane et 
soutiennent vigoureusement le mouvement catalaniste comme l’expose sereinement l’abbé 
actuel. Ce soutien s’affiche aujourd’hui par le drapeau catalan qui figure (figurait) sur la façade 
du monastère, comme sur de nombreuses maisons catalanes. Il nous semble que Josep Soler a 
définitivement négocié son virage catalaniste. Par exemple, le 31 janvier 2011, à l’occasion de 
la commémoration de la pastorale des évêques Catalans à propos des racines chrétiennes de la 
Catalogne, il évoque l’identité du peuple catalan et sa condition de nation. Il affirme en outre 
qu’il faut l’expliquer aux frères catholiques des autres peuples d’Espagne et que le document 
ne fait qu’appliquer la doctrine sociale de l’Église 1781. 
 
                                                          
1779  Les conferéncies épiscopals han estat molt vigilades i tenen poc espai d’inciativa, almenys aixó és el que 
alguns eclesiástics m’han dit. És evident que han anat reduint aquest espai perqué no s’han assumit prou el grans 
principis del Vaticá II.  Sebastià BARDOLET, Jaume CAMPRODÓN, P. Cassià Maria JUST, (et. al.), op. cit.,p. 
23 et p. 24. 




Pour les moines de Montserrat, pour évoluer, il faut parier aussi sur la culture : religion 
et culture vont ensemble. Par contre, à l’heure actuelle, le pari semble être accentué surle dernier 
point. Il faut en quelque sorte tourner la page de la suppléance intellectuelle pour que le 
sanctuaire trouve un autre équilibre dans l’Espagne démocratique et dans la Catalogne 
Autonome. Cela semble signifier aussi de se lancer dans la bataille de l’avant-garde. Certaines 
manifestations le prouvent. Citons par exemple le festival de nouvelles sonorités Gong, qui se 
déroule dans les grottes de Collbató au mois de juillet. Les intervenants jouent d’instruments 
nouveaux ou inhabituels pour profiter de l’atmosphère des grottes 1782. 
 
Montserrat se penche aussi sur ces racines. Il serait intéressant que les autorités du 
monastère soient un peu plus prolixes en ce qui concerne les fouilles qui sont menées depuis 
2011 sous les places qui avaient été dessinées par Puig i Cadafalch et réalisées vers 1920. Elles 
ont mis à jour des pans de murs du monastère datant de l’abbatiat de Ramón de Vilaragut (1334-
1348). L’existence de ces murs était connue et la communauté désire qu’ils soient recouverts 
mais restent accessibles car ce sont les parties les plus anciennes du monastère. De plus, elles 
se trouvaient au cœur du sanctuaire médiéval, à côté de l’entrée et du cloître des Llangardaixos, 
près de l’ancienne église 1783.  Par contre, aucun renseignement concernant ces fouilles n’est 
disponible ni sur place, ni sur le site de l’abbaye, pas plus qu’au musée (ce qui rappelle l’absence 
d’informations concernant les céramiques anciennement dites de Montserrat). On peut 
mentionner ici que Puig i Cadalfach avait exhumé les fondations de la première église romane 
de Montserrat, édifiée au XIe siècle 1784.  
 
 Dans un tout autre registre, de nouvelles explorations constitueraient  un moyen de 
mettre fin aux rumeurs qui courent sur le sous-sol de Montserrat et ce qu’il  pourrait receler, 
mais peut-être a-t-on choisi d’entretenir le mystère, donc le potentiel d’attraction. Plus 
prosaïquement, le monastère est peut-être en attente de subventions ou d’un autre 
réaménagement de l’espace du Museu de Montserrat. (Il a cependant déjà été considérablement 
agrandi récemment - en 2004 - afin de pouvoir présenter des expositions temporaires et de 
disposer d’un magasin.) Le but poursuivi consistait bien sûr, selon son directeur, le Père de 
                                                          
1782 Cf le site www.gong.cat 
1783  Selon le site internet de Regió7.cat, el diari de la Catalunya central, article du 07/07/2011 de Salvador Redó 
www.bauensa.com/archivos/20110707_Regi%C3%B37_Restos20g%C3%B3ticos%20de%20Montserrat 
_Castellano.pdf 
1784  Francesc ALTÉS  i AGUILÓ, Jordi CAMPS i SORIA, Josep de C. LAPLANA, Montserrat  PAGES i 
PARETAS, op. cit., p. 18. 
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Callasanç Laplana, à augmenter sa capacité, mais encore à participer à la « relance culturelle 
de Montserrat 1785 ». Tout ce qui est relié à Montserrat semble toujours relever d’un domaine 
complexe. 
 
En conclusion, nous pensons que les moines de Montserrat ne vont pas prendre de 
distance avec le catalanisme, du moins dans l’immédiat, car c’est sa défense qui les a le plus 
rapprochés de leurs ouailles et qui continue de le faire, y compris dans un contexte de 
désaffection religieuse. Ceci signifie entretenir le culte de la Moreneta, son lien avec le 
catalanisme, et son rapport particulier avec les fidèles. Il passe actuellement par exemple par le 
chant du virelai, interprété tous les jours par les escolans. C’est un moment fort car l’émotion 
est toujours présente dans la foule. Elle est faite de milliers de souvenirs personnels de 
brimades, et souvent de souffrances, endurées sous le régime franquiste. Cela signifie aussi 
encourager les aplecs des associations qui « montent » à Montserrat avec leurs sardanes et leurs 
castellers. Les fêtes ne sont plus systématiquement chrétiennes mais on communie toujours 
dans un sentiment catalan.  
Il semble aussi nécessaire de cultiver un certain mystère autour de la statue et 
d’encourager certaines pratiques populaires (médailles, etc…) tendant à la superstition, sans 
toutefois tomber dans les excès du sanctuaire du Pilar.  Faut-il pour autant parler d’une nouvelle 
forme d’instrumentalisation de la Moreneta ?  
 Avant d’évoquer l’avenir de Montserrat, examinons brièvement le contexte politique du 
début du XXe siècle. Les tensions entre l’État espagnol et la Communauté Autonome de 
Catalogne sont toujours vives.  
 
d) Le contexte catalan 
 
Dans la société, les catholiques ont tendance à rester conservateurs. C’est aussi ce qui 
assure le succès de Jordi Pujol et de son parti de centre-droit Convergencia Demócratica de 
Catalunya, devenu depuis Convergencia i Unió. Notons ici que, selon Jaume Collell, l’œuvre 
de la Renaixença est de  fer patria 1786, ce que nous pouvons rapprocher de l’objectif de Jordi 
Pujol après le franquisme :  fer país. 
 
                                                          
1785   Article de Enric Badia du 19/01/2004, journal El País Cataluña, / www.elpais.com/articulo /cataluna/Museo 
/Montserrat/inaugurara/ampliacion/proximo/27/abril elpepiaut /20040119elpcat_17/Tes 
1786   Ramón PINYOL i TORRENTS, op. cit., p. 27 
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L’atmosphère en Catalogne n’est pas sereine, malgré le retour de la démocratie.  Des 
actions se succèdent. En 2002, Omnium Cultural lance une campagne contre les produits non 
étiquetés en catalan, financée par la Generalitat. En retour, un boycott des produits catalans est 
organisé. Tout ceci semble indiquer qu’une spirale négative est en train de se créer. Le projet 
de statut ne satisfait pas, on souhaite le modifier et l’on organise en référendum en ce sens. Le 
12 novembre 2007, Jordi Pujol déclare dans le journal El País que la haine des espagnols envers 
les Catalans est plus forte « aujourd’hui  » que sous Franco. Le dogme catalan se durcit. 
L’affaire est importante, car Jordi Pujol  est plébiscité  par une majorité de Catalans, comme le 
reflète le fait qu’il soit resté 23 ans à la tête de la Generalitat de la Communauté Autonome de 
Catalogne, du 24 décembre 1980 au 16 décembre 2003. Il est le premier président élu après le 
retour de la démocratie.  
La force de l’association entre Jordi Pujol, la Catalogne et la Moreneta est très forte. 
Rappelons ici qu’il a connu les prisons franquistes, ce qui a contribué à sa grande popularité, et 
qu’il a fondé le parti C.D.C. (Convergéncia Demócratica de Catalunya) en 1974 à Montserrat. 
Il n’a jamais caché sa foi chrétienne, ou sa dévotion à la Mare de Déu de l’Esperança. Cela le 
pousse à soutenir que la tradition chrétienne a aidé de façon décisive à former la personnalité 
du peuple catalan au cours des siècles 1787. Lorsque l’on dit qu’il est amoureux de la Catalogne, 
nous l’entendons dans le sens où Jacint Verdaguer est amoureux de la Vierge-Patrie. Un 
transfert se serait donc effectué. Jordi Pujol ressent aussi  une force surnaturelle qui anime le 
peuple catalan et le pousse à toujours rechercher la liberté et la justice. Il peut sembler mort, 
mais se redresse toujours 1788. Il évoque à ce sujet sant Jordi, le saint patron de la Catalogne. 
Tout ceci le confirme dans un rôle de nouveau fondateur, de père de la patrie catalane. Il a 
acquis la stature d’un Ancêtre Mythique et est devenu un nouveau fondateur, le père de la patrie 
catalane. Ses avis sont donc très écoutés. 
 
En ce qui concerne la société catalane, la question du cosmopolitisme se pose à nouveau 
à la fin du XXe début du XXIe siècle. La réponse qu’a apportée le parti de Jordi Pujol, orienté 
vers une intégration de la Catalogne dans l’Europe et un durcissement dans l’obligation de 
l’emploi du catalan ne peut satisfaire tout le monde. Il est certain que plusieurs générations de 
                                                          
1787   Antoni PLAJA i MATEU, op. cit., p. 53. Cela le pousse aussi à se prononcer contre l’avortement par exemple.  
1788  « Deu haver-hi una força secreta en aquest poble que a voltes deixa de creure en ell mateix, i deixa de 
respectar-se i de fer-se respectar, peró que mai no deixa d’estimar la justicia, que mai no deixa d’enyorar la 
llibertat. Deu haver-hi un misteri amagat en aquest poble que sembla vincladís, peró que viu de fidelitat i 
d’esperança. En aquest poble que de patró té  Sant Jordi. (…) Deu haver-hi una grácia especial en aquest poble 
que a vegades sembla mort, peró que sempre torna. » Ibid., p. 48. 
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Catalans ont souffert de n’avoir pas eu le droit de parler leur langue à l’école, sous peine de 
punition, mais il peut sembler souhaitable de garder le castillan comme langue de 
communication avec les autres Communautés Autonomes, et même avec l’Europe.  La situation 
actuelle des jeunes Catalans qui ne maîtrisent ni le catalan, ni le castillan paraît en tout cas peu 
satisfaisante. À l’heure où l’on évoque le « village planétaire » et où l’anglais domine les 
communications internationales, le catalan aura sans doute bien du mal à s’imposer, peut-être 
est-il possible d’envisager d’être un « bon Catalan » tout en parlant également le castillan ? 
 
Il se trouve d’ailleurs que d’autres voix se sont déjà fait entendre. En 2005, 200 
intellectuels catalans demandent dans un manifeste un nouveau parti politique non nationaliste 
en avançant que la Catalogne vit dans un univers de fiction. Ils s’opposent à la rupture des liens 
entre la Catalogne et l’Espagne et au rejet de la transition qui a permis à l’Espagne d’être un 
pays libre 1789. Leurs positions tranchées heurtent beaucoup de Catalans. Suite à ce manifeste, 
le parti Ciutadans est fondé en 2006 par un groupe d’intellectuels. Citons Félix de Azuá, 
écrivain, docteur en philosophie et professeur, Albert Boadella, homme de théâtre, Arcadi 
Espada, journaliste, Francesc de Carreras, professeur d’université, tous situés à gauche sur 
l‘échiquer politique.  Dans une entrevue à Diario Directo, Félix de Azuá développe ses idées. 
Il veut en finir avec les clichés qui affirment que les nationalistes sont démocrates et les non-
nationalistes ou espagnolistes sont franquistes. Malheureusement il ajoute que le nationalisme 
fut la colonne vertébrale du franquisme et que tous les nationalistes sont de droite 1790. Les 
positions des deux côtés vont s’aigrir, et des mots très durs sont employés. Nous n’entrerons 
pas dans ce débat qui semble cependant s’être apaisé, du moins cela semble souhaitable.  
 
Quoi qu’il en soit, certains dénoncent un dogme nationaliste auquel il faut adhérer sous 
peine de ne pas être considéré comme un Catalan aimant son pays (et souvent aimant la 
Moreneta et la religion qu’elle incarne) donc, en fait un « bon » catalan, avec toutes les dérives 
que ce terme comporte. Il est des haines qui sont difficiles à surmonter. Cependant, si la 
                                                          
1789    « Este partido, identificado con la tradición ilustrada, la libertad de los ciudadanos, los valores y los 
derechos sociales, debería tener como propósito inmediato la denuncia de la ficción política instalada en 
Cataluña. Oponerse a los intentos cada vez menos disimulados de romper cualquier vínculo entre catalanes y 
españoles. Y oponerse también a la destrucción del razonable pacto de la transición que hace poco más de 
veinticinco años volivió a situar a España entre los países libres » www.informativos 
.telecinco.es/texto/manifiesto/catalan/dn_5813.htm 
1790    « Se trata de acabar con ese insulto a la inteligencia que pretende que los nacionalistas son progres y los 
no nacionalistas, o incluso los llamados « españolistas » son franquistas. Seguramente lo contrario estaría más 
cerca de la verdad. El nacionalismo, no hay que olvidarlo, fue la columna vertebral del franquismo. Y no hay un 




Generalitat de Jordi Pujol s’est beaucoup impliquée dans la renaissance du catalan comme 
langue officielle, force est de constater que certaines mesures peuvent paraître un peu 
autoritaires. On est dans une dynamique de séparation et de rejet de la communauté de destin 
historique, religieux et même culturel qui a existé pendant des siècles entre les peuples de la 
péninsule Ibérique. Lorsque le temps de la revanche sur la répression franquiste sera passé, le 
dialogue pourra sans doute être renoué.  
 
Les moines de Montserrat sont bien sur concernés par ce climat. L’abbé Josep Soler 
indique d’ailleurs qu’un membre de l’Église peut voter “oui” au statut et garder la conscience 
tranquille 1791. Il se désolidarise d’un secteur de l’Église espagnole, c’est-à-dire d’un grand 
nombre des évêques qui sont nostalgiques du passé et redoutent une perte d’unité pour 
l’Espagne. Il se situe alors dans la droite ligne de ses prédecesseurs et semble plus préoccupé 
par la sécularisation de la société, qui signifie un échec pour l’Église. Il pense que Montserrat 
doit continuer sa tâche évangélisatrice, ce qui implique de rester en contact avec le monde et 

















                                                          
1791   Journal El País, 30/04/2006. www.elpais.com/diario/2006/08/27/doming/1156650753_850215.html 
1792   www.elpais.com/diario/2006/08/29/opinion/1156802404_850215.html 





Grâce à la présence et à l’instrumentalisation de la Mare de Déu, l’abbaye et le massif 
de Montserrat sont devenus, au fil des siècles, un symbole religieux et un bastion du 
christianisme, puis les gardiens des traditions, de l’identité et de la culture catalanes. 
La première phase est accomplie dès la fin du Moyen Âge. Le massif de Montserrat, site 
naturel remarquable, réunit les conditions atemporelles nécessaires à l’émergence du sacré. Les 
premiers habitants occupent le massif et construisent les premiers mythes cosmogoniques et les 
premiers mythes des origines problablement dès le paléolithique ou le néolithique.  
 
Le cadre très particulier du massif de Montserrat, ses grottes et les formes de ses rochers 
se sont également prêtés au développement d’un culte d’une Déesse-Mère, comme dans le site 
voisin de Gavá. La montagne domaine des dieux devient aussi celui de la Dame-Montagne ou 
la Dame-Nature. La figure de la Déesse-Mère nous semble fondamentale car son fort potentiel 
syncrétique permet qu’on la retrouve sous diverses formes dans les mythologies orientales, 
grecques ou romaines, puis chez la Vierge Marie, même si l’Église catholique apostolique et 
romaine s’est toujours appliquée à le nier. 
 
Sur le site sacré de Montserrat, nous sommes en présence de plusieurs strates de mises 
en légendes, toutes associées à la topographie particulière de la montagne sacrée ainsi qu’à son 
extension vers le surnaturel. Les pratiques païennes ont longtemps survécu à la christianisation 
dans les Pyrénées, non seulement dans les réduits mais également tout au long de la chaîne 
montagneuse, ce qui laisse supposer une interpénétration au niveau des mythologies primitives 
et gréco-romaine par exemple, ainsi que des coutumes. La géographie particulière du massif et 
le fait qu’il abrite un dolmen impliquent aussi qu’un lien avec les pierres, voire un culte, se soit 
développé. À côté des légendes attachées aux pétrifications des entités préchrétiennes, 
principalement les Géants pyrénéens, les formes particulières des rochers de Montserrat ont 
puissamment contribué à l’éclosion du sacré.  
Elles ont également motivé la venue des premiers ermites, qui ont participé à la 
construction de l’identité particulière de Montserrat. Ils accomplissent un rôle d’évangélisation 
et surtout établissent un pont entre les Hommes Sauvages et la nouvelle religion. L’arrivée du 
christianisme a permis de constituer la dernière strate, tout en y incluant des résurgences des 
cultes primitifs. Les deux univers mythologiques les plus prégnants à Montserrat, celui de la 
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Déesse-Mère et celui des Géants, sont censément absorbés par le culte de la Moreneta et cet 
arrière plan mythique renforce son image.  
 
En outre, dès les premiers siècles, la figure de Marie est fragilisée car elle se construit 
en creux, par ajouts et interprétations successives des Écritures, dans un mouvement rendu 
nécessaire par les risques de déviance. Cette construction issue de la Tradition est d’autant plus 
chancelante que l’Église s’appuie sur des textes réputés Apocryphes lorsqu’ils peuvent la servir 
pour entretenir et encadrer la dévotion dite populaire. Nous avons souligné que le débat est 
encore très actuel. Le rôle de Mère Universelle, Mère des Croyants, Reine du Ciel et Reine des 
Hommes, en un mot de Protectrice, vient brouiller l’image de Marie, mais la consolide 
également. 
La religion chrétienne ne peut s’approprier des symboles universels chargés du poids 
des mythes sans subir quelques retours inattendus. Il va de l’intérêt de l’Église de transformer 
les déesses en saintes, cependant, toute manipulation comporte des effets pervers : les souvenirs 
des déesses primitives restent actifs, ce que l’Église a du mal à contrôler. Si, à cause de la 
prégnance de mythologies préchrétiennes, une sainte redevient une déesse, et nous pensons que 
c’est le cas pour la Mare de Déu de Montserrat, il est certainement plus difficile de rester maître 
de la situation, car en outre, l’image de la Vierge s’en trouve renforcée, ce qui n’est paradoxal 
qu’à première vue. En effet, nous avons tenté de montrer que le procédé de placage / substitution 
employé pour éliminer les cultes précédents se termine souvent par une survivance de la 
déviance, que ce soit au niveau de la dévotion envers les saints tutélaires ou celle de la 
Moreneta. La Vierge s’apparente de plus à une Déesse-Mère puisque vient rapidement s’ajouter 
à ses attributions le rôle de Vierge guerrière. 
 
La légende de la Mare de Déu de Montserrat vient selon nous consacrer des liaisons 
déjà établies avec les cultes primitifs mais également avec l’imaginaire pyrénéen. D’ailleurs, 
les paramètres du sacré qui ont fait de Montserrat un lieu sacré primitif consacré à la Déesse-
Mère se retrouvent dans les légendes des Vierges Trouvées, qu’elles soient noires ou non. 
L’Église a utilisé le procédé de placage / substitution habituel qui, ajouté à la fragilité qui 
caractérise le culte marial et à la géographie particulière de Montserrat a suscité des perceptions 
et des pratiques déviantes.  
Les conséquences de cette intégration sont un rapide essor, suivi d’un épanouissement 
et même d’une exacerbation du culte marial. Le renforcement de l’image de la Vierge représente 
pour Montserrat une assimilation encore plus intime entre la Mare de Déu et la montagne,  une 
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évolution vers une divinité tutélaire ainsi qu’une ouverture vers d’autres utilisations de la 
dévotion mariale. Plus tard, elles seront à même d’appuyer des revendications régionalistes et 
d’aider à la constitution d’une mystique nationale.  
 
D’autre part, nous avons souligné l’influence toujours actuelle de la pensée mythique 
universelle, selon la théorie de Mircéa Éliade. La permanence de l’idée de la perfection des 
origines fait naître un désir d’origines prestigieuses et déclenche une quête des origines, chez 
les Catalans comme chez les autres peuples de la péninsule Ibérique. Cette quête commence 
dès le haut Moyen Âge. En effet, sous le règne des Wisigoths, l’évêque Isidore de Séville crée 
en grande partie le mythe de l’âge d’or de l’union de l’Espagne, associée à un territoire défini. 
Il consacre en quelque sorte la première alliance entre le trône et l’autel réalisée dans la 
péninsule Ibérique. Il diffuse de plus le mythe de la venue de saint Jacques en Espagne. Tous 
les éléments constitutifs des mythes établis aux XIIe - XIIIe mais placés au IXe siècle, soit au 
début de la Reconquête, sont mis en place.  
Cette quête des origines s’exerce surtout dans le domaine religieux. Le culte de Marie 
s’implante rapidement et beaucoup de cités veulent être liés à ses débuts, pour que leur 
sanctuaire puisse revendiquer des origines lointaines. Par exemple, la basilique de la Vierge du 
Pilar, à Saragosse se glorifie de la venue de Marie en personne. À Montserrat, on revendique 
une présence atemporelle de la Vierge dans le massif, qu’elle aurait protégé de « tout temps ».  
Les créations des légendes autour de Montserrat s’inscrivent dans un cadre 
mythologique et dans celui de la christianisation de la Catalogne. La vénération suit longtemps 
les schémas anciens selon lesquels on s’adressait à divers dieux selon les besoins 
(principalement fertilité / fécondité et survie). La vie demeure rythmée par le cycle des travaux 
saisonniers, et le schéma de temps cyclique s’adapte d’ailleurs pour survivre à l’intérieur du 
schéma du temps chrétien. Nous avons indiqué que c’était possible, même si, suite à l’irruption 
de Dieu dans l’histoire, il ne pourrait se produire qu’une Fin du Monde, suivie de la vie éternelle 
pour les bons chrétiens. 
 
Au IXe siècle, le début de la Reconquête marque un tournant fondamental pour la future 
élaboration des mythes fondateurs de Montserrat comme de la Catalogne. Le légendaire de 
l’époque carolingienne qui concerne aussi l’invention du tombeau de saint Jacques, crée une 
famille de récits. Il influence probablement les légendes élaborées autour de Montserrat, et 




La Vierge comme le saint « soutiennent  » les combats contre les Maures, et il s’agit là 
du début d’une très longue exploitation, couronnée de succès. Dans la Péninsule, la Vierge est 
instrumentalisée dans son rôle de guerrière lors de la bataille de Covadonga, ou plutôt de sa 
mythification. Elle n’est pas sans influence en Catalogne, qui voit dans Montgrony le 
Covadonga catalan. L’univers des constructions mythiques comporte des échos et des 
correspondances. 
 
En parallèle, au XIe siècle, les créations de monastères bénédictins se multiplient et c’est 
dans ce cadre que l’abbé Oliba fonde le prieuré de Monserrat vers 1025. Avant l’apparition des 
légendes de fondation, le culte s’organise autour de l’adoration de reliques et de la diffusion de 
miracles. Avec les reliques, nous entrons dans un domaine flou mélangeant les pratiques 
dévotionnelles orthodoxes et les superstitions.En effet, bon nombre d’entre elles sont ni plus ni 
moins considérées comme des amulettes ou des talismans. Leur adoration rejoint la dévotion 
mariale par l’apparition des premières statues-reliquaire de Marie, puis des Vierges en Majesté 
romanes. Ceci explique sans doute la relation particulièrement forte établie avec la Mare de 
Déu de Montserrat. En effet, il se produit un transfert de pouvoir entre les reliques et les statues, 
qui éclaire les facultés de déplacement des Vierges trouvées.  
Le mythe des Origines déclenche une quête visant à présenter les origines les plus 
prestigieuses possibles. Ceci forme la base de multiples instrumentalisations religieuses. La 
pensée mythique s’avère aussi très active dans le domaine politique. On entreprend également 
une quête des origines, qui peut renvoyer à des âges d’or différents, selon les territoires, les 
peuples et les intérêts en jeu. Ceci ouvre la voie à l’exaltation de la Catalogne chrétienne et de 
ses héros, puis à la mise en avant d’une Catalogne atemporelle, donc à l’élaboration de mythes 
cosmogoniques et mythes d’origine identitaires qui pourront être laïcisés. Cela se vérifie tout 
particulièrement lors de l’expression de revendications nationalistes ou de leur réfutation, selon 
le schéma de relations entre la Catalogne et l’État espagnol aux XIXe et XXe siècles. Le point 
fondamental que nous soulignons à nouveau réside dans le fait que l’ancienneté garantit 
l’authenticité et donc la perfection des origines, voire leur noblesse ou même, dans une dérive, 
leur pureté. Cette contribution est poussée à un tel point que le mythe s’est même parfois 
détaché de son référent religieux pour devenir le mythe d’origine d’une nation, partagé par les 
croyants comme les non-croyants. 
 
De façon générale, on peut dégager deux tendances dans l’instrumentalisation de Marie. 
La Vierge est une figure de pouvoir utilisée par l’Église. Elle permet de s’assurer de 
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l’obéissance des fidèles en sanctionnant la hiérarchie terrestre comme image de la hiérarchie 
celeste. D’autre part, elle devient également le symbole de l’Église protégeant les fidèles. 
 
Vers la fin du XIIe - début du XIIIe siècle, les moines de Montserrat créent la légende 
de l’invention de la statue pour toute une série de motifs, parmi lesquels nous avons dégagé les 
raisons religieuses, et le besoin de prouver que le monastère a bien été l’objet d’une attention 
spéciale de la part de la divinité, et d’une grâce toute particulière de la Vierge. Elles sont suivies 
de raisons économiques et politiques visant à maintenir de bonnes relations avec les classes 
dirigeantes. Enfin, il faut aussi faire face à la concurrence, notamment à celle de l’ordre de 
Cîteaux.  
 
 Nous avons analysé l’exploitation religieuse qui a été faite de l’invention de la Mare de 
Déu de Montserrat, en la replaçant dans sa famille de Vierges Trouvées. La Reconquête y joue 
un rôle important, mais les fidèles sont également mis en avant, du moins les  « bons » chrétiens. 
De plus, le lien à la terre d’une marededéu trobada est très fort, puisqu’elle « choisit » de rester 
à un endroit précis, ce qui prend toute son importance lorsque la Mare de Déu de Montserrat 
est associée à Guifré le Velu par l’intermédiaire de l’ermite Garí. Ce dernier point non 
seulement est original, mais s’avère aussi capital pour les associations réalisées plus tard entre 
le christianisme et le patriotisme catalan, et le sentiment identitaire en général.  
Garí, avec sa relation particulière à la nature et à la terre, permet de consacrer Montserrat 
comme berceau de l’érémitisme. Sa présence dans le massif avant l’invention renforce aussi  
l’hypothèse de christianisation ancienne. Malgré tout, son image, qui peut être assimilée à celle 
d’un Homme Sauvage, appartient aussi au monde sacré préchrétien. Garí permet surtout 
d’établir un pont entre le monde spirituel et le monde des hommes, par l’intermédiaire de Guifré 
le Velu. 
Ce dernier relie pour longtemps la destinée du prieuré de Montserrat à celle de la 
Catalogne. Sa présence dans la légende est en partie due au fait que le IXe siècle est devenu un 
siècle pivot. Elle s’assortit de la volonté des moines de mettre en avant le guerrier, le bienfaiteur 
de Montserrat et le fondateur de Ripoll, qui se trouve également être le premier comte de 
Barcelone. Son personnage se trouve associé aux origines mythiques de Montserrat comme de 
la Catalogne et cette fusion s’avère déterminante pour l’émergence du sentiment identitaire 
catalan, suite aux revivifications de la Renaixença. Guifré le Velu ancre en quelque sorte 
l’invention de la Mare de Déu dans le massif et dans l’histoire et devient le fondateur mythique 




Un aspect capital doit être souligné ici : la mythification des origines religieuses rejoint 
la mythification des origines de la Catalogne en la personne de Guifré le Velu. L’intermédiaire, 
le personnage de fra Garí, est très contesté à partir du XVIIIe siècle et son mythe religieux finit 
même par mourir. Auparavant, l’exploitation politico religieuse de la légende de Garí a permis 
d’honorer la figure de Guifré le Velu et de le consacrer en tant que Catalan Originel Mythique.  
 Nous avons insisté sur cette période des XIIe et XIIIe siècles car elle nous semble 
fondamentale pour la construction des sentiments religieux et identitaires Catalans.  
 
À partir de ce moment, la perception particulière de la Mare de Déu de Montserrat 
s’organise autour de la nature de la statue en elle-même, du lieu où elle est adorée, et des 
relations qui se tissent avec l’imaginaire. Tous ces facteurs contribuent à ériger puis à asseoir 
la Moreneta en tant que symbole chrétien de la Catalogne, en liaison très forte avec la terre. 
Beaucoup d’autres légendes sont élaborées à cette époque, mais la relation entre les futurs 
Catalans et la Mare de Déu de Montserrat prend une orientation particulière à cause notamment 
du cadre dans lequel elle se développe. Le massif se transforme en effet en microcosme de la 
Catalogne. Montserrat devient la représentation de l’univers, mais d’un univers catalan, avec 
une Mare de Déu qui sort de son rôle également, non seulement Protectrice, Auxiliatrice, mais 
encore Créatrice, Mère, Guerrière, Faiseuse de Miracles, Divinité en quelque sorte. 
L’instrumentalisation de la légende au Moyen Âge est largement couronnée de succès. 
 Dans le même temps, la Catalogne connaît son Âge d’Or qui repose notamment sur une 
grande expansion territoriale, ainsi que la fondation des Corts, qui donnent lieu à des 
mythifications a posteriori. Le soutien apporté aux comtes-rois, et particulièrement à Jaume I, 
tant par la Vierge que par sant Jordi, (qui pourrait être le saint Jacques catalan), est le reflet de 
la vision médiévale du pouvoir par l’oligarchie. Le sanctuaire de Montserrat est devenu le 
sanctuaire de la Catalogne par antonomase, il bénéficie de la faveur des grands et le nombre de 
pèlerins ne fait qu’augmenter. Une spirale vertueuse de croissance est lancée. Des relations de 
plus en plus intimes se développent entre les Catalans et la Mare de Déu de Montserrat, basées 
sur les miracles, les fêtes et les pèlerinages. Ces derniers, même s’ils sont soigneusement 
encadrés, permettent aussi de rétablir une connexion avec le temps cyclique et renforce l’image 
de la Mare de Déu, même si cela sort un peu de l’orthodoxie.  
 
Au XVe siècle, le déclin du royaume de Catalogne-Aragon ne touche que très peu la 
sphère religieuse. En 1409, le prieuré de Montserrat devient une abbaye qui se remet vite du 
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système de la commende. L’abbé Cisneros contribue grandement à l’essor de Montserrat à 
partir de la fin du siècle. Cependant, nous avons mis en relief que, pour nombre de Catalans, il 
ne peut être considéré comme un Ancêtre Mythique car il est associé à la venue et à la réforme 
effectuée par les moines de Valladolid. D’autre part, les guerres de remenses donnent lieu à une 
des premières interventions des moines de Montserrat en faveur des puissants et de l’ordre 
établi, selon le schéma classique d’alliance entre le trône et l’autel.  
 
À la fin du Moyen Âge, le sanctuaire de Montserrat devient peu à peu indissociable de 
la Montagne de Montserrat  dans une relation soigneusement entretenue par les moines 
bénédictins. Le choix et la grande diffusion de l’iconographie associant la Mare de Déu et 
l’Enfant (ou les anges) maniant la scie pour façonner le massif est essentielle. Non seulement 
elle offre une explication surnaturelle pour le relief tourmenté de Montserrat, mais encore elle 
le consacre comme créé pour la Vierge. Les rochers représentent l’élément identificateur de 
Montserrat, et en même temps, ils sont source et reflet des légendes comme de la dévotion 
mariale. Ils présentent la Vierge comme elle présente le Christ, dans une mise en abyme 
révélatrice du rôle de Montserrat comme microcosme de la création, puis de petit Éden conçu 
pour et par la Vierge, reflétant l’évolution de l’augmentation de son rôle. La montagne devient 
temple de Marie et monastère de pierres, et la Vierge renoue avec son aspect de Dame de la 
Montagne, Maîtresse de la Nature et des animaux sauvages. La religion s’inscrit dans le massif. 
Plus tard, les hommes de la Renaixença la déchiffreront et voudront aussi y déchiffrer l’histoire 
de la Catalogne.  
D’autres objets religieux, comme les médailles, véhiculent cette iconographie 
particulière et permettent un transfert de pouvoir depuis la statue. Les médailles se convertissent 
donc souvent en amulettes, comme les images religieuses.  
 
Même si les moines n’arrivent pas à juguler les rapprochements avec les cultes primitifs, 
l’exploitation religieuse permet un grand rayonnement du monastère, dans le royaume de 
Catalogne-Aragon, dans la péninsule Ibérique et même au-delà. La montée en puissance de 
l’image de la Mare de Déu implique son association aux grands événements religieux, guerriers 
et politiques de la fin du XVe et du début du XVIe siècles, que ce soit la Réforme, la guerre 
contre les Turcs, ou la conquête du Nouveau-Monde. La Réforme est importante dans le sens 
où la Vierge y joue un rôle de premier plan, ce qui finalement encourage le développement de 
liens encore plus intimes avec ses fidèles, mais toujours marqués par la superstition, qu’elle soit 
le fait des puissants ou du peuple. 
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 Le XVIe siècle voit la parution des premiers ouvrages sur Montserrat, notamment une 
histoire rédigée par l’un de ses abbés, Pedro de Burgos. Il présente Montserrat comme un petit 
Éden et s’intéresse aux origines de la statue. La couleur noire que la statue acquiert à partir du 
XVe siècle avec certitude ne joue pas encore de rôle important. Noire ou non, la statue se trouve 
investie des pouvoirs d’une figure qui déborde vite la stricte dévotion mariale. 
 De plus, un très riche légendaire satellite s’élabore autour des rochers, des châteaux et 
des ermitages de Montserrat. Il fait intervenir la Vierge dans les combats contre les Géants, les 
fées, les sorcières, etc. Une autre branche de légendes associe les personnages ou les 
événements historiques importants à Montserrat, et donne encore une preuve du grand 
rayonnement du sanctuaire. Nous nous sommes plus particulièrement attachés aux légendes 
autour des rochers. Tous ces récits, dans lesquels les Géants occupent souvent  la première 
place,  entretiennent l’aura de la Mare de Déu de Montserrat tout en assurant en partie 
l’éducation religieuse. Les légendes s’inscrivent au sens propre comme au sens figure dans le 
massif et en font en paysage religieux, puis culturel et le mythe s’enracine de plus en plus 
profondément. Si le paysage devient livre d’histoire au XIXe siècle, c’est sans doute en partie à 
cause de ce processus.   
Un événement marque la fin du XVIe siècle. Il s’agit de l’apparition de la légende de la 
Senyera, qui associe Guifré le Velu à la création du drapeau catalan, ce qui constitue un nouvel 
événement essentiel pour l’histoire de la Catalogne. Cette légende ou fausse chronique prépare 
la voie à la mise en avant de l’existence d’un territoire spécifiquement catalan.  C’est 
l’association précédente entre la Mare de Déu de Montserrat et Guifré le Velu qui permet la 
genèse du mythe identitaire par l’ancrage de mythes religieux dans l’histoire et dans le massif, 
au sens propre comme au sens figuré.  
 
En ce qui concerne le XVIIe siècle, nous avons évoqué, de même que pour les Corts du 
Moyen Âge, les événements historiques qui ont donné lieu à une mythification et à une 
réécriture de l’histoire. Le contexte religieux voit une exaspération de la dévotion mariale. La 
Vierge est souvent perçue comme un membre de la famille et les pratiques, très personnelles, 
mélangent doctrine et supersititions et sont principalement guidées par le besoin de protection. 
Ce mouvement se poursuit au XVIIIe siècle qui voit l’Immaculée Conception devenir la 
Patronne de l’Espagne en 1760. 
Au XVIIe siècle, le désir de croire est tel qu’il mène à la rédaction de fausses chroniques 
faisant état du dolo pío, le pieux mensonge. Il s’agit d’un deuxième type d’instrumentalisation 
qui vise à confirmer l’évangélisation de l’Espagne par saint Jacques ou à doter les villages de 
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saints patrons prestigieux. Pour sa part, le religieux Gregorio de Argaiz diffuse et écrit des 
fausses chroniques dans le but de confirmer les légendes religieuses formées autour de la Mare 
de Déu de Montserrat, dans une quête des origines touchant la statue, le monastère, le massif et 
la christianistion de Montserrat. Son rôle est important car il est le premier à affirmer que la 
statue de la Mare de Déu a été sculptée par saint Luc, et de plus apportée par saint Pierre à 
Barcelone. Il la situe ainsi dans le temps des origines, ce qui lui permet de rejoindre en fait la 
dimension atemporelle et éternelle du mythe. 
Dans le même temps, il dépeint le massif de Montserrat comme un Éden en miniature. 
Il le relie surtout à la mort du Christ. Il se produit ici un événement important qui influence 
durablement la perception de Montserrat. Le massif, soit le paysage, devient actif. Tout comme 
la statue de la Mare de Déu, il exprime la volonté divine et la souffrance tout en symbolisant 
aussi la fin des anciens mondes.  
 
Le XIXe siècle marque une troisième étape dans l’instrumentalisation de la Mare de Déu 
de Montserrat, la plus importante pour la liaison avec le sentiment identitaire. Le début du 
XVIIIe siècle avait vu la perte des institutions spécifiques de la Catalogne, et le début du XIXe 
est marqué par la guerre d’Indépendance, qui signifie un véritable tournant dans l’histoire de la 
Catalogne comme de l’Espagne. Ce conflit est fondamental pour l’émergence du sentiment 
patriotique catalan dans  une dimension d’abord religieuse. La guerra del Francés est une 
guerre sainte, qui voit apparaître les premières devises associant Dieu, la patrie et le roi et où le 
peuple catalan se mobilise pour sa terre, ce qui sous-entend vite une liaison avec la Mare de 
Déu de Montserrat. Le conflit entraîne non seulement l’instrumentalisation de la Vierge mais 
encore la création de deux mythes qui évoluent pour être finalement placés sous l’égide de la 
Moreneta. En outre, ils ont le massif de Montserrat pour cadre, et ils associent catholicisme, 
catalanisme et conservatisme pour une période qui s’étend sur plus d’un siècle. 
Nous avons rapporté les miracles « classiques  » qui marquent les venues des Français 
à Montserrat. Malgré tout, il semble certain que la statue a souffert d’une exposition aux 
intempéries. Elle est restaurée dans le plus grand secret, pour ne pas détruire le mythe de son 
incorrutibilité. Il s’agit d’une autre forme d’instrumentalisation par le non-dit, et également 
d’une autre forme de dolo pío.  
 
 En ce qui concerne les mythes, le premier, celui du Timbaler del Bruc est diffusé dès 
1808, et connaît plusieurs évolutions menant à une intervention de plus en plus directe de la 
Mare de Déu de Montserrat. Il s’appuie sur les deux victoires du Bruc, et ses sources sont 
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parfois surprenantes. Il  nous permet de mettre en évidence que le patriotisme lié à la guerre 
d’Indépendance est pleinement religieux, mais pas pleinement espagnol. Cependant, il ne s’agit 
pas non plus d’un refus de l’idée de la nation Espagne. Les combattants du Bruc par exemple 
luttent simplement pour leur terroir / territoire, sous l’égide de leur Vierge, la Mare de Déu de 
Montserrat, comme les Aragonais se réunissent sous la bannière de la Vierge du Pilar. On se 
bat pour que la patrie catalane  reste chrétienne et libre, c’est-à-dire indépendante par rapport 
aux Français, comme le proclament de nombreux poèmes des hommes de la Renaixença.  
 
L’événement fondamental de la bataille du Bruc réside dans le fait que la Vierge de 
Montserrat prend parti pour les Catalans et que le lien s’établit par la défense de la terre, du 
terroir. La Mare de Déu endosse un rôle actif qui diffère des récits des miracles postérieurs qui 
jalonnent le « voyage » de la Vierge à Barcelone, décidé par les autorités libérales en 1822. En 
effet, les moines de Montserrat soutiennent les conservateurs et les valeurs traditionnelles. Ils 
doivent quitter le monastère en 1822. Le départ de la statue, son « voyage » à Barcelone donnent 
lieu à une instrumentalisation qui vise à retrouver l’ordre établi en s’appuyant sur le patriotisme 
et le catholicisme dont ont fait preuve les Catalans pendant la guerra del Francés. 
L’arrivée à Barcelone donne lieu à une célébration classique, associant les éléments 
sacrés et profanes. Elle provoque également un hommage assez particulier. La statue ayant été 
dépouillée de sa couronne, on décide de lui en poser une que l’on assujettit par un clou. La 
crainte révérencieuse qu’inspire habituellement la Moreneta est dépassée et l’action sacrilège 
est acceptée. Il s’agit de l’embellir mais également d’interpréter sa supposée « volonté », et  tout 
ceci s’inscrit dans le cadre de relations particulièrement familières.  Le retour à Montserrat est 
aussi marqué par des miracles classiques. Entre temps, une autre restauration de la statue serait 
intervenue, qui n’aurait filtré qu’en 1952. Pour nous, l’embarras de l’abbé Muntades semble 
résumer toutes les ambiguités des rapports entre la Mare de Déu de Montserrat et les hommes 
au moment de fournir des explications par exemple pour l’atteinte à l’intégrité de la statue.  
 
De façon générale, XIXe siècle est marqué par de nombreuses guerres, une agitation 
permanente, et la carence de l’État. Les moines de Montserrat prennent parti pour les 
conservateurs, notamment les carlistes. D’ailleurs, la première guerre carliste est elle aussi 
considérée comme une guerre sainte. Les mesures de desamortización et l’anticléricalisme 
provoquent un désir de restauration religieuse qui s’appuie sur la résurgence du culte marial. 
Montserrat, un des rares monastères épargné par les mesures libérales, devient le phare de la 
restauration religieuse, sous la houlette de la Moreneta qui trouve là un rôle de première 
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importance, et Miquel Muntades la stature d’Ancêtre Mythique. Il faut dire aussi que l’intense 
dévotion mariale est toujours active en Catalogne comme en Espagne, et qu’il existe tout un 
monde de pratiques rituelles, de gestes familiers, de recours aux talismans, d’observance de 
dictons, lié aux grands événements de la vie et notamment au mariage et à la famille. Les 
déviances sont bien sûr présentes. Encore une fois, la couleur noire intervient peu, et d’ailleurs 
l’Église a fourni une explication, au risque de la voir tourner à vide si la Mare de Déu de 
Montserrat n’était pas noire à l’origine.  
 
Dans cette atmosphère particulière, le mouvement culturel de la Renaixença, issu du 
romantisme, favorise et accompagne l’émergence du sentiment identitaire catalan. Les hommes 
de la Renaixença s’impliquent dans la restauration religieuse comme dans le chant de la terre 
catalane et de ses héros. Leur œuvre est considérable. À coté de l’exploration du territoire et de 
la collecte des coutumes, proverbes et traditions relevant du folklore, l’usage de la langue 
catalane est revivifié. De plus, ils créent une épique catalane et la placent bien sûr au Moyen 
Âge. L’époque connaît  aussi le prolongement du mythe du Timbaler del Bruc et l’élaboration 
de celui de El Mansuet. Le modèle de société reste religieux et traditionnel. Les trois thèmes 
Patria Fides Amor, définis pour les Jeux floraux restaurés en 1858 le démontrent. Nous les 
mettons en parallèle avec les mots d’ordre Dieu Patrie et Roi, utilisés lors de la guerra del 
Francés. Jacint Verdaguer, un grand nom de la Renaixença, popularise le terme Moreneta et 
s’inscrit dans la droite ligne des exploitations religieuses précédentes en avançant que la Mare 
de Déu a bruni comme ses ouailles, en travaillant. 
Les défenseurs de l’identité, de la culture catalane et de la religion se réclament de la 
Moreneta et se regroupent sous sa bannière pour exalter leur catholicisme et s’assurer de son 
aide et de sa collaboration « active  ».  
 
Le second mythe, celui de El Mansuet, voit le jour en 1852, dans un contexte difficile 
pour le catholicisme dû aux mesures de desamortización visant les biens de l’Église. Le mythe 
de El Mansuet est intéressant car il provient aussi d’un détournement. On y retrouve une 
intervention active de la Montagne, ou plus exactement de la Dame de la Montagne, et il 
implique le peuple dans une croisade contre le nouveau Maure, c’est-à-dire le Français sans roi 
et sans Dieu. Les thèmes des deux mythes sont semblables, d’ailleurs, El Mansuet est assimilé 
au Timbaler del Bruc. Nous avons souligné les nombreuses références mythologiques 
présentes. Le Timbaler del Bruc suppose une telle fusion entre le mythe et l’histoire que l’on a 
voulu faire du héros un personnage réel, qui devient un symbole de la résistance catalane, 
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notamment lorsqu’il est coiffé de la barretina. La démarche est intéressante car elle se fait à 
l’inverse des schémas habituels et le mythe devient vivant. 
La redécouverte du territoire, mais également des anciennes mythologies, à Montserrat 
comme ailleurs, est suivie de la création de nombreuses entités culturelles, qui façonnent le 
tissu social de la Catalogne. D’autre part, une attention toute particulière est prêtée au monastère 
de Montserrat et à son massif qui constituent des lieux particulièrement romantiques.  
 
Peu à peu, Montserrat devient un lieu atemporel, un Éden créé par des anges maniant 
une scie qui devient d’or pour Jacint Verdaguer. En outre, le massif reflète le chagrin de Marie 
à la mort du Christ, ce qui signifie en quelque sorte que la nature obéit à la volonté de la Vierge. 
L’assimilation montagne / divinité est sous jacente et ressentie par tous, y compris les hommes 
d’ Église, et la liaison Mare de Déu / Montserrat / Catalogne est renforcée. Lorsque l’on glorifie 
la Mare de Déu on glorifie en même temps le lieu qu’elle a choisi, le massif de Montserrat. Il 
devient le symbole de la patrie catalane et la Vierge de Montserrat se transforme en Vierge de 
la Patrie, guide de la Catalogne et de l’Espagne. La fusion de la Catalogne religieuse et de la 
Catalogne Patrie est sur le point de s’accomplir. 
Ce procédé culmine dans la version de la légende concernant les origines de la statue 
rapportée par Joan Amades. Elle fait des Catalans un peuple instinctivement chrétien (nous 
sommes au delà de la notion de peuple élu) et se place dans la dimension atemporelle du mythe. 
Les constructions de la Renaixença renvoient à l’idée d’une Catalogne éternelle, et même 
atemporelle, car elles établissent le même rapport au temps absolu des origines que celui utilisé 
pour les statues de marededéus trobades.  
 
La dernière étape  accomplie par les hommes de la Renaixença consiste en l’élaboration 
d’une geste épique qui fournit une nouvelle vision de l’histoire de la Catalogne. À travers 
principalement Guifré le Velu et Jaume I, on chante les épisodes glorieux, toujours les mêmes, 
placés sous le patronage de la Moreneta, par exemple la Reconquête ou l’extension du territoire. 
On exalte aussi  l’identité catalane à travers les événements plus dramatiques des XVIIe XVIIIe 
et XIXe siècles. La figure mythique du Géant, particulièrement importante, est à nouveau 
exploitée. En même temps, le rôle de l’Espagne est critiqué en termes parfois violents. Les 
batailles du Bruc deviennent une croisade pour la religion et l’indépendance de la patrie. Une 
vaste entreprise de réécriture de l’histoire doublée d’une mise en avant du potentiel économique 
de la Catalogne est lancée, en paralèle de la glorification des liens privilégiés des Catalans avec 
“leur”  Vierge de Montserrat.  
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La Vierge, personnifée comme Montagne-Mère, Montagne-Patrie et Catalogne devient 
la Vierge Patrie, l’âme de la Catalogne. De plus, l’histoire de Montserrat commence avec la 
Moreneta puisque Montserrat est le Sinaï des Catalans, le lieu de la révélation, comme 
l’exprime Jacint Verdaguer. L’identification Montserrat / Catalogne / catholicisme est 
accomplie et placée dans la dimension atemporelle du mythe. La construction des hommes de 
la Renaixença s’achève par une lecture de l’histoire dans les rochers du massif de Montserrat 
dont l’élément déclencheur est à nouveau la guerre d’Indépendance. Les trois axes chantés par 
la Renaixença, Dieu, liberté et patrie sont gravés dans les rochers. Comme l’histoire et le 
catalanisme s’inscrivent dans le massif au même titre que l’histoire religieuse, ils ne peuvent 
être que sanctionnés par la divinité suprême. En parallèle, la quête des origines de la statue s’est 
achevée. Elle a acquis des origines parfaites, ce qui renforce la puissance de son 
instrumentalisation. 
 
En dehors de liens parfois irrationnels noués avec la Moreneta, la Renaixença permet 
aussi une redécouverte de tout le patrimoine catalan, qu’il s’agisse des mégalithes ou des 
légendes autour des fées. C’est encore une fois le prêtre poète Jacint Verdaguer qui apporte la 
plus grande contribution et permet la revivification de cet aspect du patrimoine culturel, malgré 
les critiques. D’ailleurs, il est possible que les fées prennent une nouvelle forme au XIXe siècle 
(les Dames Blanches) comme au  XXe siècle. On peut alors avancer un rapport Vierge  / fée / 
Dame Blanche et Déesse de la nature ou Déesse-Mère.  
Bien loin des revivifications des légendes, la Renaixença aboutit à des actions en faveur 
de la restauration religieuse, dont le journal la Veu del Montserrat se fait l’écho. On commence 
à évoquer un régionalisme catalan, profondément catholique. La restauration voit son apogée 
avec les fêtes du millénaire et celles du couronnement canonique de la Moreneta, en 1880 et 
1881, marquées par la dimension catalaniste. La fusion du territoire sacré et de celui de la patrie 
est achevée. Le massif de Montserrat est source et reflet de la religion, de l’histoire, de 
l’imaginaire et du patriotisme. Nous avons évoqué ici le mouvement contemporain du Félibrige 
pour souligner les differences politiques à venir, ce que nous illustrons par le fait qu’un lieu 
remarquable sacré comme le massif de la Sainte-Baume ne devienne pas le Montserrat de la 
Provence. 
 
Le succès de la Renaixença catholique et conservatrice met en place une image de la 
Catalogne et de la Moreneta qui devient la référence pour tous, en même temps qu’il assure la 
diffusion des mythes d’origine religieux comme patriotiques. La patrie catalane et ses traditions 
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sont considérées comme perdues suite à une fin du monde dont la responsabilité glisse vers le 
gouvernement central madrilène. À la fin du siècle, les revendications politiques et 
économiques se traduisent par deux actions politiques, la présentation d’un Memorial de 
Greuges au roi Alphonse XII, et la rédaction des Bases de Manresa. Ces dernières constituent 
une réaction contre un projet de réforme du libre échange et du droit catalan. Le vocabulaire 
employé est très militant. Étant donné que la situation n’évolue pas,  les passions s’exacerbent.  
 
La parution de la Tradició Catalana, de l’évêque de Vic Josep Torras i Bages, marque 
profondément la fin du siècle. Il théorise pour de longues années le régionalisme traditionaliste, 
espagnoliste et chrétien. Pour lui, la Catalogne et l' Église forment la patrie, par conséquent, 
quiconque renie l’Église renie aussi sa patrie. Nous avons indiqué que son ouvrage est exploité 
par de nombreux tenants du catalanisme. En effet, il loue la tradition comme élément essentiel 
du patriotisme et s’attache à la défense du folklore et des coutumes catalanes. Il faut souligner 
que son modèle de société patriarcale et respectueuse de l’ordre établi est très conservateur, 
mais qu’il se démarque des totalitarismes à venir par son régionalisme. Il est l’auteur pour 
certains de la phrase Catalunya será cristiana o no será, ce qui renvoie à l’essence catholique 
de la Catalogne et non pas à une revendication séparatiste. La Moreneta est bien sûr à la base 
de sa dévotion et Montserrat devient la paroisse de tout le peuple catalan. Il fonde en 1899 la 
Lliga Espiritual de la Mare de Déu de Montserrat pour placer le catalanisme sous la houlette 
de la Moreneta 
Pour nous, les axes de sa pensée sont déterminants car ils confirment la symbiose Patrie 
/ Catalogne / Mare de Déu de Montserrat. Le parti politique de la Lliga Regionalista, créé en 
1901, suit les idées de Josep Torras i Bages. Sa figure a d’ailleurs été reconnue comme 
déterminante par Jordi Pujol, l’homme politique démocrate chrétien qui fut à la tête de la 
Generalitat pendant 23 ans après la mort de Franco.  
 
Après les premières traductions politiques, on n’assiste pas à la création de nouveaux 
mythes autour de la fondation de la Catalogne ou de Montserrat. Malgré tout,  l’état d’esprit 
catholique et régionaliste de la Renaixença reste très actif. Par exemple, de même que la religion 
et l’histoire se sont inscrits dans le massif et ont été déchiffrées par les hommes de la 
Renaixença, les Bénédictins de Montserrat décident de graver l’histoire sur leurs murs. Ils 
expriment la fusion entre l’histoire, les légendes, le catalanisme et la Moreneta en réalisant une 
mise en abyme de vastes dimensions. La basilique de Montserrat affiche ainsi son catalanisme, 
de même que le drapeau catalan est très présent à Ripoll. Enfin, le cycle des commémorations 
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se poursuit.  
Les poètes modernistes comme Joan Maragall reprennent à leur tour les grands thèmes 
de la Renaixença dans leurs créations. Nous mettons en avant qu’ils permettent  aussi à d’autres 
mythes du patrimoine catalan de se développer et de constituer une certaine concurrence face à 
Montserrat, au niveau des liens avec l’identité catalane et de sa célébration.  
En parallèle, l’activité imaginaire se poursuit notamment autour des rochers, comme le 
montre la petite étude que nous avons présentée. Tout comme la dévotion de la Moreneta, ils 
sont intimement associés à l’histoire comme aux légendes de la Catalogne, et contribuent à leur 
donner vie.  
 
Il nous semble enfin que la Renaixença et les théories de Josep Torras i Bages, ainsi que 
la restauration religieuse, associées à la revivification du culte marial, marquent le mode de vie 
catalan du début du siècle de l’empreinte du passé. Les saints comme les marededéus sont 
encore totalement intégrés dans le quotidien, au même titre que des êtres familiers. Des rapports 
avec une circularité du temps sont retrouvés dans de nombreuses fêtes associant le profane et 
le sacré et dans les activités rythmant la vie quotidienne, ce qui renforce par ailleurs le sentiment 
identitaire. Nous les évoquons notamment à travers les caramelles et les goigs. Ces derniers 
connaissent une évolution intéressante, car ils s’éloignent de leur fonction srictement religieuse 
pour devenir parfois instruments de propagande politique. Ils annoncent le fait que, plus tard, 
dans le parallèle Montserrat / Lieu sacré / Divinité / Mare de Déu / Patrie, des acteurs laïques 
pourront gommer la Mare de Déu et la remplacer par une notion de sacré diffuse renvoyant aux 
Déesses-Mères primitives ou au merveilleux de façon générale.  
 
Quoi qu’il en soit, Montserrat est devenu le symbole de la dévotion mariale comme celui 
de la Catalogne. En outre, une liaison fondamentale avec la société s’établit par le vecteur de la 
culture. Au début du XXe siècle, pendant que se développent les premiers organismes 
spécifiquement catalans comme la Mancomunitat, l’abbaye prend parti pour le catalanisme 
conservateur de la Lliga. La dictature de Primo de Rivera constitue un tournant car elle signifie 
un coup d’arrêt pour toutes les expressions du catalanisme et annonce la répression franquiste. 
Un fait important intervient ici, le monastère est (déjà) stigmatisé comme un foyer du 
séparatisme catalan, alors que les moines sont conservateurs et traditionalistes. Malgré tout, 
plus tard, ils soutiennent aussi la République pour son aspect catalaniste, ce qui reflète bien la 




Le franquisme marque une rupture. Nous avons présenté brièvement les mythes que le 
régime construit et utilise en soulignant qu’ils s’inscrivent  dans un schéma universel. Franco 
est présenté comme le chef d’une nouvelle ère et de la croisade. Ses discours instrumentalisent 
la Vierge du Pilar comme symbole de l’État-nation et icône chrétienne de l’unité de l’Espagne 
et du national-catholicisme. Il s’agit de revenir aux temps glorieux de l’Âge d’Or de l’empire, 
ou plutôt à la société du XIXe siècle et à l’alliance classique entre le trône et l’autel. La 
dimension est dramatique car le nouveau Maure est espagnol. L’instrumentalisation de la 
Vierge du Pilar fait classiquement intervenir ses rôles de guerrière tout comme de protectrice. 
Elle cherche à s’appuyer sur des miracles et sur les pratiques dévotionnelles et superstitieuses 
que Franco lui-même partage. 
La décatalanisation soigneusement programmée passe par diverses étapes. Elle ne peut 
être qu’un succès dans la sphère publique, soumise à une répression féroce, mais elle ne réussit 
pas à atteindre la sphère privée des opposants au régime. Le monastère de Montserrat en subi 
également les effets. Malgré tout, une résistance s’organise rapidement et de multiples actions 
sont accomplies dans la clandestinité. 
 
 La Mare de Déu de Montserrat remplit là un nouveau rôle, sans doute le plus important 
pour beaucoup de Catalans en raison de son association avec le sentiment identitaire. Dans un 
premier temps, elle protège l’action de suppléance intellectuelle et culturelle que les 
Bénédictins accomplissent dès la décennie de 1940. Elle trouve ensuite un autre combat, le plus 
original mais le plus dangereux pour ses ouailles. Elle rallie peu à peu la totalité des Catalans 
opposés à la dictature, qu’ils soient conservateurs, républicains, et même communistes et 
protège leurs réunions grâce au Concordat de 1963, comme le font de nombreux autres 
sanctuaires religieux. La Moreneta est toujours et de plus en plus la Vierge-Patrie tant chantée 
par les hommes de la Renaixença. Son virelai, un hymne religieux, devient un nouvel hymne 
national que le franquisme ne peut interdire.   
Un premier rassemblement autour de la Moreneta intervient en 1947, à l’occasion des 
fêtes de l’intronisation, qui renvoient à des pratiques anciennes et à une interprétation des désirs 
des Vierges Trouvées. Elles ont sans doute été mythifiées mais annoncent cependant le tournant 
du deuxième franquisme, qui se produit à partir des années 1960. Les engagements sont de plus 
en plus solides, les actions se multiplient. L’un des hommes qui incarne le plus la résistance à 
Franco, Jordi Pujol, y participe activement et connaît les prisons franquistes. Une des actions, 
l’enlèvement de la Mare de Déu de Núria nous semble particulièrement intéressante car elle 
reflète bien sûr une nouvelle instrumentalisation de la Vierge, un grand degré de familiarité, 
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mais surtout la nouvelle lecture du régime franquiste. Ce dernier, comme l’a déjà dénoncé 
l’abbé de Montserrat Aurelí Escarré en 1961, est accusé de n’avoir de religieux que le nom. 
Franco est devenu le nouvel hérétique que combat la Moreneta. 
 
L’assimilation entre le franquisme et le nationalisme espagnoliste opposé à la 
démocratie et au régionalisme marque la société espagnole pour de longues années. Ce fait 
devient sensible après les premières années de démocratie, dans la décade des années 1980. 
 
Après le franquisme, les Catalans se réapproprient leur pays, donc leur langue, leurs 
coutumes, leur histoire, leur culture, leurs racines, leur religion que la Mare de Déu a protégées 
depuis le bastion religieux et catalan de Montserrat. La Moreneta retrouve là un rôle plus 
traditionnel de Patronne de la Catalogne, mais également une nouvelle évolution vers un 
symbole plus marqué au niveau de l’identité, ce qui pourrait signifier une perte de rayonnement 
au niveau religieux. 
Dans les liens que la société catalane renoue avec ses traditions, il est donné une grande 
importance au folklore, et surtout aux Géants, ce qui nous semble particulièrement intéressant 
et rétablit probablement un lien avec les mythologies anciennes. Le massif de Montserrat est 
également présent dans ce lien. L’évolution de la relation avec la  figure de Sant Jordi est aussi 
révélatrice car elle pourrait annoncer un certain détachement entre les traditions et les référents 
religieux catholiques au profit des premières. 
 
D’autre part, la mise en avant de la catalanité s’accompagne d’un désir d’origines 
prestigieuses. Ce dernier, dans une démarche semblable à une démarche religieuse, déclenche 
une quête des origines pour satisfaire un dogme catalan basé principalement sur les réécritures 
de la Renaixença. Il s’agit en quelque sorte d’un nouveau dolo pío. Le processus de recherche 
des origines se double d’un processus d’exaltation de la Catalogne et semble impossible à 
arrêter avant que ne soit établie l’existence d’un Catalan Originel Mythique ou d’un peuple 
catalan atemporel somme toute assez peu vraisemblables.  
 
Nous en déduisons deux points importants. Le mythe d’origine est totalement intégré et 
n’est plus considéré comme mythe mais comme réalité. La répression totale du franquisme a 
abouti à des revendications totales également qui s’organisent en deux temps. On cherche à 
établir les origines les plus prestigieuses possibles pour des éléments du patrimoine catalan 
comme la sardane, les goigs, la Senyera. Elles viennent s’ajouter aux origines religieuses 
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atemporelles et renforcer l’identité catalane retrouvée. On se lance dans une réécriture de 
l’histoire visant à idéaliser la Catalogne médiévale, soit la patrie perdue, pour en faire une nation 
démocratique avant l’heure. Les schémas religieux et la période franquiste ont engendré ce désir 
de superiorité, de réécriture de l’histoire qui vient en quelque sorte compléter l’œuvre amorcée 
par la Renaixença et poursuivie par Anselm Albareda au plan uniquement religieux. 
 
La société catalane cherche de nouvelles définitions mais reste profondément marquée 
par les legs de la Renaixença, ce qui se reflète notamment dans la mythification de Jacint 
Verdaguer, icône incontournable du catalanisme, même s’il est religieux et conservateur. 
Certains souhaiteraient le voir comme icône culturelle seulement mais reconnaissent que son 
héritage n’est pas encore dépassé.  
 
Nous avons terminé ce travail par une tentative de situer le culte de la Moreneta au XXe 
siècle.  La position des papes Jean-Paul II et Benoît XVI par rapport au culte marial et à 
l’Espagne semble signer un certain retour vers le traditionalisme des siècles passés. L’Espagne 
Terre de Marie est toujours exaltée par la papauté pour son soutien sans faille au long des 
siècles, notamment lors des querelles autour de l’Immaculée Conception.  
Le monastère s’inscrit en partie dans cette nouvelle tendance mais il possède une 
originalité propre qui à la fois le rapproche de ses ouailles tout en l’éloignant de certains aspects 
du catholicisme. Avec son intégration dans la Route Mariale, le sanctuaire de Montserrat 
s’inscrit dans un cadre traditionnel, adapté au tourisme religieux et culturel du monde moderne 
mais dans lequel les déviances sont toujours très présentes, et encouragées, que l’Église le 
reconnaisse ou non.  
Il nous semble d’ailleurs qu’un syncrétisme s’exerce à Montserrat, de façon consciente 
ou non, ce qui s’expliquerait notamment par la richesse du fond légendaire et mythologique 
présent. La force de l’image de la Moreneta et la pérennité de son association avec le sentiment 
identitaire en proviennent. L’Église rejette le syncrétisme en Occident, mais l’intégre plus ou 
moins contrainte et forcée, notamment en Amérique latine. Nous illustrons avec l’exemple de 
la Vierge de Guadalupe l’établissement d’un lien entre le sentiment identitaire et l’image de la 
Déesse-Mère, et le détachement du référent religieux, ce qui n’empêche finalement pas la 
reconnaissance de la Vierge comme symbole identitaire.  
 
Montserrat demeure donc définitivement un lieu à part par la force du sentiment 
religieux, l’imprégnation mythique et l’importance croissante du sentiment identitaire, ainsi que 
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le rôle de suppléance et de protection rempli sous le franquisme.  Le sanctuaire et la Moreneta 
restent entourés d’une aura particulière, même si la légende de l’invention  est reconnue comme 
telle et si la couleur de la statue n’était probablement pas le noir à l’origine. Les révélations de 
2001 ont bien provoqué quelques sarcasmes dans la presse, cependant, le symbole de la 
Moreneta est tellement fort, tellement enraciné dans la terre et associé à la catalanité qu’il peut  
résister à toute remise en cause. En effet, avant d’être noire, la Moreneta est une Mare de Déu, 
riche de ses attributions chrétiennes et de son arrière-plan mythologique primitif. Elle est 
devenue ensuite la Vierge-Patrie des Catalans au XIXe siècle et la protectrice de la culture 
catalane au XXe. Les éléments sacrés et autres ont fusionné dans le symbole religieux et 
identitaire et la Moreneta relève de deux dogmes, chrétien et catalan, ce qui la rend intouchable. 
 
 Au niveau de la perception du sacré et du surnaturel à Montserrat, il nous a fallu 
mentionner quelques dérives mais également quelques évolutions possibles vers de nouvelles 
notions associées au merveilleux, avant d’examiner la position des moines et ce que révèle le 
microcosme de Montserrat de nos jours.  
La présence forte de l’irrationnel vécu à un niveau individuel implique une union intime 
entre mythes et rites et une non-reconnaissance, ou une absence de besoin, de l’intermédiaire 
conventionnel avec les dieux (chaman ou prêtre). Il ne semble pas toujours établi aujourd’hui 
que le mythe précède le rite pour les visiteurs de Montserrat en particulier, ainsi que pour 
beaucoup d’Occidentaux, d’autant plus que les connaissances religieuses s’avèrent de plus en 
plus limitées. Elles font place à un sentiment diffus du sacré qui n’inclut pas forcément de récits 
fondateurs.  
 
Quoi qu’il en soit, la relation avec la Moreneta est très familière et habituelle, tellement 
intégrée dans la vie de tous les jours qu’on ne la remarque plus et que l’on ne s’étonne pas que 
les divers candidats politiques à une élection à la Generalitat « montent » rendre visite à la 
Mare de Déu de Montserrat. La relation avec la société civile demeure très active. 
 
Nous avons évoqué finalement les divers problèmes (désaffection religieuse, divisions 
internes, financement) auquel se trouve confrontée l’abbaye. Les clivages reflètent bien la 
question majeure qui se pose à la communauté et à son abbé. Comment se positionner par 
rapport au catalanisme et établir un équilibre entre sentiment catalan et sentiment religieux ?  
Il semble bien que l’abbé Josep Soler, élu en 2000,  ait résolument pris le parti du 
catalanisme. L’évolution actuelle et la baisse du sentiment religieux ont exigé une adaptation. 
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L’abbé s’appuie sur le soutien que les moines de l’abbaye ont apporté à la préservation et à la 
diffusion de la culture catalane et du catalanisme pour identifier Montserrat non seulement à la 
spiritualité mais encore à la culture catalane. La fusion s’opère entre la religion et la culture que 
vient servir un cadre naturel très particulier. En même temps, il ne prend pas vraiment de 
distance avec le catalanisme catholique conservateur qui est gravé dans les murs. Jacint 
Verdaguer par exemple, reste sa référence. Enfin, il définit peut-être une nouvelle mission pour 
la Moreneta, dans un monde politique reflétant beaucoup de tensions autour du catalanisme. Il 
s’agirait d’apporter la paix dans une atmosphère agitée 1793.   
 
L’abbé Josep Soler est conscient du fait qu’il existe un risque que Montserrat devienne 
plus un lieu touristique qu’un lieu religieux. Il pourrait aussi devenir un lieu avant tout catalan, 
et un symbole de l’identité catalane. En effet, il indique que la symbiose entre la ferveur 
religieuse et le processus de prise de conscience nationale de la Catalogne n’a pas diminué 1794.  
Ce risque augmente selon nous à cause de la confusion de rôle entre la Moreneta, la Vierge - 
Patrie et la Déesse-Mère ou la Dame de la Montagne.  
Dans un contexte général de durcissement conservateur de l’Église catholique et de 
régression du sentiment religieux dans les sociétés occidentales accompagnés d’un retour du 
surnaturel et des pratiques magiques, la dévotion à la Vierge Noire de Montserrat peut trouver 
sa place. Elle sera certainement sincère et pourra suivre strictement les définitions dogmatiques 
ou bien elle sera tout aussi sincère mais non orthodoxe car résultant d’un syncrétisme personnel 
parfois inconscient.  
 
En parallèle, dans la société catalane, de plus en plus de voix s’élèvent pour demander 
un dépassement des anciens schémas 1795. Pilar Rahola pose la question en 2000 1796 : que 
faisons nous avec Montserrat ? Il faut selon elle réviser le mélange entre la nation et la religion 
car il est rétrograde et il ne doit pas faire partie d’un discours national moderne. Montserrat est 
utilisé sous n’importe quel prétexte et la situation doit évoluer,la catalanité ne doit plus toujours 
passer par Montserrat.  
 
                                                          
1793  « Unos se han encerrado en una visón estrecha, intransigente de España o de Catalunya, y otros han optado 
por una práctica disolvente de la realidad catalana » Entretien de la Vanguardia du 24/07/2007, op. cit.  
1794    Entretien du 27/04/2007 accordé au Periódico de Catalunya, op. cit.  
1795 Dans le journal El País du 31/05/2000 www.el.pais.com/diario/2000/05/31 /catalunya/959 
735243_850215.html 
1796  « esa pareja de hecho mítica que cimenta el edificion de las esencias parias, cuándo será revisada ? » 
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Lorsque les tensions religieuses des deux premiers tiers du XXe siècle se seront apaisées, 
et que le modèle de société commencera à évoluer et à se libérer du poids des traditions et d’une 
mémoire douloureuse, il sera alors possible que pour certains, l’exaltation de la patrie (par la 
langue, l’histoire, le paysage, les mythes, le folklore, etc…) se détache de son contexte 
catholique et catalan- mais pas du contexte mythique -  et trouve des voies laïques. Il s’agira 
alors de célébrer l’essence catalane pour elle-même et non plus comme partie intégrante de 
l’essence catholique, et encore moins de l’essence catholique espagnole.  
 
On se rapprochera alors de l’atmosphère de l’ouvrage de Miquel Estradé,  Montserrat, 
El Sentit Íntim d’una Muntanya, magnifiquement illustré par Joaquim Budesca. Il cite des vers 
de Pere Quart 1797, (1899-1986) qui rendent de façon extrêmement suggestive la force dégagée 
par la Moreneta et par le massif de Montserrat. Il affirme que même lorsque la montagne aura 
disparu et que la Catalogne sera oubliée, la Moreneta sera toujours la Vierge et la Mère de 
tous… 
Il nous semble difficile d’exprimer de façon plus intense les liens irrationnels qui se sont 
tissés entre le paysage, la religion et la Catalogne-Patrie. Sous quelque forme que ce soit, 
Moreneta ou Déesse-Mère, le massif abritera les Catalans… La Moreneta tout comme le massif 
seront peut être intégrés à d’autres définitions du sacré. De toute façon, en aucun cas, le lieu ne 











                                                          
1797 « Ja pols esdevinguda la muntanya, / com l’ennegrida fusta de la Imatge ,/ i catalunya la paraula estranya / 
d’un oblidat llenguatge, / Tu serás Vérge encara i Mare nostra / sense muntanya, ni pátria, ni sostre ! » Joaquim 
BUDESCA, Miquel ESTRADÉ, Montserrat, el Sentit Íntim d’una Muntanya, Barcelone, Publicacions de l’Abadia 
de Montserrat, (Biblioteca Abat Oliba), 1988, p.125. Miquel ESTRADÉ est un moine de Montserrat et Pere Quart 
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Grâce à la présence et à l’instrumentalisation de la Mare de Déu, l’abbaye et le massif 
de Montserrat sont devenus, au fil des siècles, un symbole religieux et un bastion du 
christianisme, puis les gardiens des traditions, de la culture et de l’identité catalanes. Le mythe 
fondateur religieux, lié à la Vierge de Montserrat, est associé au mythe fondateur de la 
Catalogne, lié au comte de Barcelone Guifré le Velu, de sorte que religion et identité nationale 
sont étroitement imbriquées dès la fin du Moyen Âge. Beaucoup d’autres légendes sont 
élaborées à cette époque, mais la relation entre les Catalans et la Mare de Déu de Montserrat 
prend une orientation particulière et s’exerce dans un cadre à part. 
L’universalité de la pensée mythique permet une instrumentalisation politico-religieuse 
de l’image mariale tout au long de l'histoire de la Catalogne, jusqu’à aujourd’hui.  
Le XIXe siècle marque une étape majeure dans l’instrumentalisation de la Moreneta et 
sa liaison avec le sentiment identitaire. Le massif de Montserrat devient le symbole de la patrie 
catalane et la Vierge de Montserrat se transforme en Vierge de la Patrie.  
Le régime franquiste signifie une rupture profonde. La Moreneta, dans un premier 
temps,  protège l’action de suppléance intellectuelle et culturelle accomplie par les Bénédictins 
de Montserrat, puis l’engagement politique devient total. Avec l’arrivée de la démocratie, la 
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LE PRISCILLIANISME COMME EXEMPLE D’HÉRÉSIE 
 
 
Himeri, évêque de Tarragone, consulte le pape en 384 à propos de survivances païennes 
et de l’hérésie priscillianiste, de type manichéiste. Saint Augustin est aussi contacté par l’évêque 
de Ilerda (Lleida) et des habitants de Tarragone 1798. 
 
Ces échanges nous permettent de souligner deux points : l’existence de communications 
régulières entre les membres de la hiérarchie de l’Église primitive, malgré des distances parfois 
importantes, et le fait que les hérésies sont nombreuses et circulent facilement dans tout le 
territoire de l’empire. Elles sont réprimées très tôt, et parfois de façon radicale : Priscillien, 
l’évêque de Ávila, est le premier condamné à mort pour hérésie en 385 1799. Cependant, elles 
continuent d’agiter le christianisme primitif durant plusieurs siècles, notamment l’hérésie 
arienne. Le christianisme doit donc se doter très vite d’une norme, basée sur des textes originels 




Il se déroule d’une part un combat contre les diverses hérésies avec entre autres le 
gnosticisme (des adeptes des mystères qui réservent la connaissance de la foi aux seuls initiés 
et qui prétendent disposer de traditions authentiques), le docétisme (selon lequel le Christ n’a 
eu qu’une apparence humaine), l’adoptianisme (affirmant que Jésus était homme avant d’être 
Dieu) et l’arianisme (dont les adeptes prétendent que le Christ n’était pas Dieu non engendré et 
éternel). Il s’y ajoute le débat sur la trinité à partir du IVe siècle. Nous voudrions souligner ici 
que l’existence de « mystères » dans les religions païennes et la religion chrétienne est source  
de confusion dans le christianisme primitif qui doit combattre la gnose. Le sens chrétien du mot 
mystère est en effet bien différent : ce sont les dogmes révélés qui doivent relever de la croyance 





                                                          
1798     Albert BALCELLS (dir), Arturo PÉREZ, Flocel SABATÉ, Antoni SIMON, op. cit., p. 93 et 94.  









1) Les conciles de Nicée et de Constantinople. 
 
Les sources écrites, les Évangiles, présentent les événements majeurs de la vie du Christ 
(passion, résurrection, Ascension) comme une réalité historique, évoquent la conception 
virginale de Marie et la nativité et rapportent les paroles du Christ. Cependant, ils ne suffisent 
pas à préciser la nature de ce dernier. L’Église va s’y employer et, ce faisant, elle est amenée, 
voire même obligée, de préciser et de compléter la définition de la nature de la Vierge pour bien 
établir sa maternité divine et la divinité/humanité du Christ.  
Il faut également défendre la foi en combattant les détracteurs qui ne voient en Jésus-
Christ qu’un personnage historique et qui contestent son origine divine en arguant du fait qu’il 
ne peut être à la fois le Fils de Dieu et non engendré comme Dieu lui-même. Il ne faut pas non 
plus que la présence de deux entités divines ramène les fidèles vers le polythéisme. Dans ce 
contexte, la dévotion mariale devient importante à cause du rôle de la Vierge dans l’incarnation 
et la rédemption.  
 
Toutes les débats  doctrinaux sont menés lors des premiers conciles dits œcuméniques 
et leurs déclarations viennent enrichir le patrimoine dogmatique de l’Église.  
 
Le premier, celui de Nicée, est convoqué et présidé par l’empereur Constantin en 325. 
Le second se tient  à Constantinople en 381. Ils réfutent les thèses d’Arius, établissent la 
consubstantialité du Fils et du Père, le premier ayant été engendré et non créé,  et confirment 
dans le credo le titre de Vierge Marie pour la mère de Jésus ainsi que celui de Mère de Dieu, de 
façon indirecte 1800. La conception virginale n’est donc pas, comme le soutiennent certains, une 
légende, une histoire parmi d’autres,  inventée pour illustrer la foi chrétienne, elle fait partie du 
dogme. Le concile de Constantinople confirme celui de Nicée et introduit le dogme trinitaire.       
 
Ces deux premiers conciles ne marquent cependant pas la fin des débats dans une société 
qui n’a pas oublié ses cadres païens et paradoxalement, les nouveaux conciles des Ve et VIe 
                                                          
1800  G. ALBERIGO, J.A. DOSSETTI, P.-P. JOANNOU, C. LEONARDI et P. PRODI, op. cit. 
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siècles vont permettre à ceux-ci de ressurgir en évoquant la Mère de Dieu. 
 
2) Les conciles d’Éphèse et de Chalcédoine. 
 
Les conciles d’Éphèse en 431 et de Chalcédoine en 451 condamnent Nestorius 1801 et 
sont centrés sur la maternité divine de Marie et sur l’unité de la personne du Christ  :« le vrai 
Dieu issu du vrai Dieu »,  « engendré selon la nature du Dieu Père 1802 ». 
 
Marie est déclarée  Mère du Fils qui est Dieu, ayant enfanté Dieu et l’homme, soit Dieu 
en deux hypostases. Elle est donc  Mère de Dieu, Théotokos, car elle a engendré charnellement 
le Verbe de Dieu fait chair 1803  et non plus seulement Mère du Christ, Christotokos 1804. Sa 
virginité perpétuelle (finalement établie en 553 par le concile de Constantinople) et son rôle 
dans la rédemption sont ainsi mis en avant.  Elle occupe une place prépondérante, est proposée 
à la vénération de tous les fidèles et devient bientôt garante de l’orthodoxie. Les querelles 

























                                                          
1801   Alléguant la double nature de Jésus incarné en homme qui s’est ensuite uni au fils de Dieu.  
1802  G. ALBERIGO, J.A. DOSSETTI, P.-P. JOANNOU, C. LEONARDI et P. PRODI, op. cit., p. 107. 
1803  Ibid, p. 143. 









L’Église a du préciser ses textes jusqu’au VIIe siècle en Occident, car elle est amenée à 
défendre sa foi face aux milieux juifs et païens,  mais également face aux divergences 
d’interprétation intervenant en son propre sein. Les théologiens fondateurs ont défini quelles 
étaient les Saintes Écritures 1805. Il nous semble important de souligner que les textes conservés  
dans le canon 1806 résultent d’un choix délibéré de la hiérarchie ecclésiale qui les a déclarés 
inspirés par l’Esprit-Saint. Par conséquent  de nombreux autres écrits ont été rejetés, notamment 
les Évangiles Apocryphes 1807. On peut se demander quels critères ont été appliqués pour 
déterminer la présence de l’inspiration divine. En tout cas, il apparaît clairement ici qu’une 
brèche s’est formée dans la construction doctrinale, qui la fragilise petit à petit, d’autant plus 
que s’y ajoute la Tradition. 
 
Cette notion de Tradition peut sembler un peu confuse et même douteuse en tant que 
source de dogme car elle repose sur une interprétation humaine mais non contestable car dite 
d’inspiration divine. En effet, elle est basée sur le fait que certaines personnes conservent 
l’enseignement authentique des apôtres - oral ou écrit - transmis par une chaîne ininterrompue 
depuis l’époque du Christ. Celles-ci sont de plus inspirées, tout comme les apôtres, par l’Esprit-
Saint. Leur but initial et principal était d’apporter un enseignement de la foi le plus clair possible 
en évitant ainsi les erreurs d’interprétation qui pouvaient être source de déviance.   
 
Ces successeurs des apôtres existeraient en la personne des évêques, et le successeur de 
saint Pierre, l’évêque de Rome (seul patriarcat d’Occident), serait le premier parmi ses pairs 
1808. Nous venons d’évoquer la troisième des sources de la foi, soit le Magistère vivant, après 
les Écritures et la Tradition.  
 
Le concile de Vatican II, dans la Constitution Dogmatique Dei Verbum sur la Révélation 
divine, apporte une confirmation du rôle de premier plan de la Tradition : 
                                                          
1805  C’est saint Augustin qui établit le canon de façon définitive (Jean-Yves  LACOSTE  (dir.) Gilles                      
BERCEVILLE, Patrick DESCOURTIEUX, Pierre GIBERT,  Marc OZILOU, op.cit., p. 96. 
1806     Le Nouveau Testament, soit les Évangiles, les Actes des Apôtres, les Épîtres et l’Apocalypse. 
1807    Apocryphe signifiant caché (au départ), puis évolue vers le sens de non retenu dans le Canon. 




« (...) toutes deux, (la Tradition et l’Écriture), découlant de la même source divine se réunissent, 
peut-on dire, en un seul courant et tendent à la même fin.  (...) quant à la Tradition Sacrée, elle 
transmet dans son intégrité aux successeurs des Apôtres la parole de Dieu confiée aux Apôtres 
par le Christ-Seigneur et le Saint-Esprit. (...) Il en résulte que ce n’est pas par la Sainte Écriture 
toute seule que l’ Église puise la certitude qu’elle a sur tout ce qui est révélé 1809. » 
 
On peut  en voir une autre illustration en examinant les citations qui émaillent le texte 
conciliaire, en effet, de nombreuses d’entre elles font référence aux Pères de l’Église. De plus, 
pour montrer que leur  vie et leur œuvre est toujours d’actualité pour certains croyants, 
mentionnons que Origène (185-254) ou le pape Grégoire le Grand (590-604) 1810 ont  fait l’objet 
de catéchèses écrites par Benoît XVI  (pape depuis avril 2005).  
 
La Tradition, qui résulte du même procédé sélectif que celui appliqué aux textes 
canoniques, joue un rôle essentiel dans le développement du culte marial, avec les récits 
hagiographiques et paradoxalement, les écrits apocryphes. Toutes ces définitions doctrinales ou 
non ont donné lieu à de nombreuses controverses dont certaines ne sont pas encore éteintes.  
 
Pour terminer, il faut souligner un lien important entre  la Tradition et le Magistère : le 
fait qu’ils se nourrissent d’eux-mêmes et des interrogations externes. Ils continuent donc de se 
construire, ce qui explique en partie comment par exemple la mariologie a pu être élaborée petit 
à petit en un édifice sans cesse complété selon les besoins de l’Église. Intellectuellement, cette 
notion pose problème car, sans vouloir mettre en doute l’honnêteté du Magistère, il est 
impossible de ne pas songer à une construction  un peu artificielle, ou influencée par la dévotion 
populaire, ou bien encore par les problèmes religieux, politiques ou sociaux d’une époque 
donnée.  
 
D’ailleurs, Pie IX  eut recours à  cet argument en 1870 lors du concile de Vatican I pour 
faire réaffirmer de façon particulièrement autoritaire la primauté papale, dans un contexte assez 
                                                          
1809  Au paragraphe 9. (www.vatican.va, op.cit) 
1810  disponible sur le site des Pères de l’Église : www.patristique.org/Benoit-XVI-catechese-sur-Origene,231.html  
Audience générale du 25 avril 2007. Texte original italien dans l’Osservatore Romano du 26 avril. Paru dans la 
Documentation Catholique n° 2382 du 17/06/2007, p. 559 et www.patristique.org/Benoit-XVI-saint-Gregoire-le-
Grand,332.html Audience générale du 28 mai 2008. Texte original italien dans l’Osservatore Romano du 29 mai. 
Paru dans La Documentation Catholique n° 2405 du 06/07/2008, p. 624.  
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difficile de conflits politiques et de discussions autour de l’Immaculée Conception. Néanmoins, 
cette prééminence sera par la suite confirmée par le concile de Vatican II dans la Constitution 
Dogmatique Lumen Gentium qui mentionne que : 
 
 « Cette doctrine de l’institution, de la perpétuité, de la valeur et de la raison de la sacrée 
primauté du Pontife romain et de son infaillible magistère, le saint Concile  la propose de 
nouveau à tous les fidèles pour qu’elle soit crue fermement 1811 ». 
 
La Tradition et le Magistère ouvrent une porte aux débats et à la contestation à 
l’intérieur comme à l’extérieur de l’Église catholique, débats anciens comme actuels. Le dogme 
marial est au premier plan car il est beaucoup plus fondé sur la Tradition et le Magistère que 
sur les Écritures, voire même sur la seule foi, puisque Pie XII ne s’appuie que sur celle-ci pour 
























                                                          







CHRONOLOGIE DES COMTES-ROIS de CATALOGNE-ARAGON 
 
LISTE des COMTÉS CATALANS 
 
 
La liste des dates de création des comtés catalans a été établie à partir de plusieurs ouvrages et 
notamment celui de Julio LÓPEZ-DAVALILLO LARREA, Atlas Histórico de España y de 
Portugal. (Desde el Paleolítico hasta el siglo XX), Madrid, Editorial Síntesis, 2000.  
 
 
COMTÉS DE CATALOGNE 
 
Bera    801-820 
Rampo   820-826 
Bernat 1er   826-832 
Berenguer   832-835 
Bernat  2   835-844 
Sunifred   844-848 
Guillem   848-850 
Alearn    850-852 
Odalric   850-858 
Humfrid   858-860 
Bernat de Gothia  865-878 
Guifré I le Velu  878-897   Comte de Barcelone. 
Guifré II Borell  897-911   911 union avec le comté de Gérone 
Sunyer    911-947 
Borrell II   947 ou 954-992?  985 fin de la vassalité avec  
        le royaume franc 
Miró/Borrell II  947-966 
Ramón Borrell  992-1017 
Berenguer Ramón I  1017-1035 
Ramón Berenguer I,  1035-1076 
Ramón Berenguer II  1076-1082 
Berenguer Ramón II  1082-1096 
Ramón Berenguer III el Gran1096-1131 1111 union avec le comté de Besalú 
      1118 union avec le comté de Cerdagne 
Ramón Berenguer IV, el Sant 1131-1162 
Union avec  le royaume d’Aragon  1137      
 
 
COMTÉ DE ÉMPURIES ET ROUSSILLON 
Comtes connus depuis 814  avec sûreté 834 
991 il se divise en comté de Ampurias et comté de Roussillon 
 
COMTÉ DE ÉMPURIES 
Comtes connus depuis 991 




COMTÉ DE ROUSSILLON 
Comtes connus depuis 991. 
Uni au comté de Barcelone en 1172 
 
COMTÉ DE URGELL CERDAGNE       
Comtes connus depuis 798  et avec sûreté depuis 820 
897 : il se divise en comté de Urgell et comté de Cerdagne Besalu 
 
COMTÉ DE URGELL 
Comtes connus depuis 897 
Union au comté de Barcelone en 1314 
 
COMTÉ DE CERDAGNE BESAL 
Comte Miró II el Joven  897-927 
927 Il se divise en comté de Cerdagne et comté de Besalú 
 
COMTÉ DE CERDAGNE 
Depuis 927 
Union avec le comté de Barcelone en 1118 
 
COMTÉ DE BESALÚ 
Depuis 927 
Union avec le comté de Barcelone 1111. 
 
COMTÉ DE PALLARS  RIBAGORZA 
Depuis 816-833. 
920 : il se divise en comté de Pallars et comté de Ribagorza 
 
COMTÉ DE RIBAGORZA 
Unifred et Miró en 920. 
Union avec la Navarre en 1017 
 
COMTÉ DE PALLARS 
Depuis Isarn y Llop 920-948 
1011 le comté se divise en comtés de Pallars Sobira et Pallars Jussá 
 
COMTÉ DE PALLARS SOBIRA 
Depuis Guillem II  1011 
Union avec le comté de Barcelone en 1491 
 
COMTÉ DE PALLARS JUSSÁ 
Depuis Ramón IV 1011 
Union avec le comté de Barcelone en 1192  
  
COMTÉ DE GÉRONE 
Depuis 785  avec certitude 820 










Ramón Berenguer IV, el Sant1137-1162 
Alfons II el Cast   1162-1196 1172 union avec le comté de Roussillon 
      1192 union avec le comté de Pallars Jussa 
Pere II el Católic  1196-1213 
Jaume I, el Conqueridor  1213-1276 
Pere III, el Gran  1276-1285 
Alfons III, el Liberal  1285-1291 
Jaume II, el Just  1291-1327 1314 union avec le comté de Urgell 
      1325 union avec le comté de Émpuries 
Alfons IV, el Benigne 1327-1336 
Pere IV, el Cerimoniós 1336-1387 
Joan I, el Caçador  1387-1396 
Martí I, l’Humá  1396-1410 





 À partir du XIIIe siècle, le territoire de la Catalogne prend effectivement forme, même 
si les dates de rattachement des derniers comtés varient selon les ouvrages, on peut considérer 
que le Principat de Catalogne est presque formé au début du XIVe siècle grâce à l’union avec 
les comtés de Urgel (1314) et de Ampurias (1325) avant de connaître sa forme définitive à la 


























TABLEAU DES MONASTÈRES FONDÉS EN CATALOGNE  
AVANT LE XIe  SIECLE. 
 
 
Le tableau a été établi à partir de l’ouvrage de Ernest ZARAGOZA  I PASCUAL, Catáleg dels 
Monestirs Catalans. Barcelone, Publicacions de l’Abadia de Montserrat, 1997.  
 
 
1) Cellae et sécularisation 
 
a/ Une cella  
Selon le concile d’Aix-la-Chapelle en 817, c’est un petit monastère de moines ou de 
chanoines dans lequel le nombre minimum de religieux est de six 1812. Suivant Benet Ribas i 
Calaf 1813, une cella est une maison monacale qui comprend très peu de moines et qui dépend 
totalement de son monastère d’origine. En 1034, Montserrat n’était encore qu’une cella.  
La règle d’Aix-la-Chapelle (816) a été l’une des premières élaborées pour les 
communautés de chanoines qui sont fondées aussi tôt que les premiers monastères. Elle dut être 
précisée et approfondie par la règle de Saint Augustin.  Selon E. Zaragoza, il existait des 
communautés de chanoines à l’époque wisigothe 1814, et les premières se sont probablement 
constituées autour du IVe siècle. Les deodonades augustiniennes constituent un ordre mendiant 
distinct de celui des chanoinesses augustiniennes. 
 
b/ La vague de sécularisation de 1592  
Elle fait suite à la dégradation de l’observance, notamment dans les abbayes canoniales 
augustiniennes, causée par les nombreuses mises en commende. Philippe II (1556-1598) décide 
d’y remédier en sécularisant nombre d’abbayes et obtient pour ce faire une bulle du pape 
Clément VIII qui vise tous les monastères de chanoines réguliers de Saint Augustin en 
Catalogne, Cerdagne et Roussillon. 
 
2) Les Bénédictins et la Vierge 
 
On peut remarquer la prépondérance de l’ordre bénédictin qui fonde une large majorité 
de monastères. Nous voudrions surtout souligner la proportion importante de monastères 
                                                          
1812  R.P. Charles-Louis RICHARD, op. cit., , p. 792. 
1813  Benet RIBAS i CALAF, op. cit., p. 81. 
1814   op. cit., p. 212. 
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consacrés à la Vierge (environ un quart), ce qui peut sembler beaucoup pour un culte qui n’est 
pas considéré comme très développé à cette époque. 
 
a) Les fondations 
Nombre total de monastères    153 
 
Parmi lesquels : 
Monastères bénédictins    121  soit   79      % 
(pré-bénédictins et cellae rattachées) 
Monastères wisigoths       23  soit 15      % 
Communautés de chanoines       13  soit   8.5    % 
Monastères épiscopaux        7  soit         4.5   % 
 
(nota : le total obtenu est supérieur au total des établissements car un même monastère peut être 
à la fois wisigoth et épiscopal, par exemple) 
 
On peut noter la très faible proportion de monastères doubles (seulement 2 %). 
 
 
b) Les monastères jouant le rôle de pôles d’attraction (y compris après le XIe siècle). 
 
 
Sainte Marie d’Arles-sur-Tech   11  (monastères unis) 
Saint Victor de Marseille    9    
Sant Cugat del Valles     9 
Santa Maria de Gerri     9 
Abbaye de la Grasse     6 
Santa Maria de Montserrat    4 
Sant Medir      3 
Saint-Martin-du-Canigou    3 
Santa Maria de Ripoll    2 
Sant Miquel de Cuxà     2 
 
Monastères liés à l’abbé Oliba   6  soit environ                4    %  
 
3) La Vierge. 
 
Monastères consacrés à la Vierge   36  soit   24      % 
 
Dates de fondation de ces monastères : 
Monastères consacrés avant ou au VIIIe                6  soit      16.6   % 
Monastères consacrés avant ou au  IXe   14  soit   38.9   %   













































































































VIERGES « NOIRES » TROUVÉES,  
 





Le tableau a été établi à partir de l’ouvrage de Miquel BALLBÉ i BOADA : Las Vírgenes 
Negras y Morenas en España. Terrassa : Autor-Editor 1373, 1991. Tome I :  455 p.  Tome II : 




























































































































































































TEXTE LATIN DE LA LÉGENDE DE GARI  
  
 
«Fuit in istis montaneis de Monte serrato vir quidam heremita qui vocabatur Ioannes et 
cognomen eius erat de Guarino, qui quidem elegit sibi vitam et dies suos finire in Dei servitio, 
in quodam spelunca quae apparet in istis montaneis satis prope Monasterium devotae Matris 
Christi, in spelunca quae communiter nominatur et dicitur de Guarino; recipiendo et 
retinendo nomen a proprio nomine ipsius heremitae qui hoc cognomen habebat de Guarino. 
Qui quidem Ioannes de Guarino heremita cum per multum temporis spatium poenitentiam et 
vitam laudabilem in ipsa spelunca duceret, adfuit sibi et venit pluries hostis antiquus, suis 
bonis invidens, machinando diversimode et sub diversis speciebus in variis jactationibus 
mundi et aliis vanitatibus. Quo casu accidit quod ipse heremita dixit quadam die dicto 
diabolo cur ipsum tentaret evitando ipsum a se per hunc modum: Vade Sathana, non habebis 
potestatem ut me possis in iis tribus criminibus involvere, scilicet, ut commitam homicidium 
nec dicam mendacium neque carnale comitam peccatum. Quibus verbis ipse diabolus 
reputans se multum illusum, viam suam ad antra baratri assumens, retulit praedicta verba 
ministro suo et totius cohortis, et incitati sunt universi ab ipso ministro scelerum, si quis 
eorum tantae esset artis et scientiae qui super iis operi finem daret. Super quibus obtulit se 
finem daturum quidam spiritus malignus, sibi si daretur socius alius spiritus, quod factum est. 
Unde reddens ab ipso baratro praecepit minister scelerum alteri spiritui quod se includeret et 
intraret in corpus cuiusdam Domicellae filiae nobilis Comitis Barchinonae, et si quis inde ad 
exiendum inde conjuraret responderet inde numquam exire nisi ad orationem Ioannis 
Guarini, quod ita factum est. Alter vero spiritus malignus, speciem sanctorum Patrum et 
alterius heremitae assumens, venit ad cellam dicti Ioannis heremitae de Guarino et sub specie 
boni cooperando malum, retulit ei de sanctorum Patrum actibus, sub quibus quidem verbis, 
idem heremita suscepit eum in amorem et gratiam. Ex eo tempore Dominus nobilis Comes 
Barchinonensis, voluit dictam filiam suam a tanta spiritus maligni vexatione posse liberari, 
fecit interrogari ubi erat Ioannes heremita praedictus per quem dicta filia sua erat a maligno 
spiritu liberanda. Quo interrogato scivit ipsum esse in montaneis de Monte serrato, et missit 
ad eum filiam suam. Et dum nuntii eius praestarent dicto heremitae dictam filiam Comitis pro 
liberatione eiusdem, dictus Ioannes heremita de Guarino multa cordis admiratione et animi 
anxietate in se super iis tacitus consuluit dictum alium malignum spiritum, quem patrem 
sanctum et verum hominem praesumebat ut erat sub specie hominis, et dixit ei quid super hoc 
esset agendum. Cui ille respondit: Retine tecum ipsam domicellam et alii recedant quia tu non 
habes ubi recipi possint nec de quo possint vivere; tu vero orando eisdem reddes sub brevi 
temporis spatio dictam filiam Comitis liberam. Quod sic factum est. Et dum in dictam 
cellulam intraret ipsa domicella, ad ipsius praesentiam dictus Ioannes de Guarino heremita 
peccati carnis infamatione motus est, ita quod habuit dimittere ipsam cellulam ne ei 
contingeret cum ea peccare. Dictus vero malignus spiritus qui sub specie sancti patris erat, 
dixit ei, cum praedicta sibi retulisset, exponendo quod perfectorum sanctorum patrum erat de 
peccatis habere tentationes et experientiam, sicut de Beato Paulo et de Beata Maria 
Magdalena, qui de peccatis habuerunt experientiam, et sanctiores postea sunt probati; et 
quod propter illud peccatum ex quo erat inflamatus tanta carnis luxuria, non relinqueret 
cellam suam. Sub quibus verbis regresus est ad ipsam cellam, et sic luxuria inflamatus cum 
dicti maligni spiritus admonitione, peccavit cum ipsa domicella. Postea, conversus ad cor 
poenitens iterum reversus est ad ipsum falsum patrem petens ab ipso consilium. Cui ille: tu 
non tantum foedasti tuum statum seu vitam seu totum sanctorum Patrum statum, melius tibi 
esset occidere dictam puellam et eam morti praebere quam te, et antiquos patres sanctos 
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tanto crimine diffamare. Dum ergo parentes eius seu nuntii ad te recursum habuerint pro 
ipsa, dices eis quod a te recesserit sana et incolumis et nescis si ad propria remeavit. Quod 
ita subsequtum est. Nam ipse heremita occidit dictam puellam et posuit eam in quodam 
tumulo de lapide scisso in ipsa spelunca, quae adhuc apparet, et alia dixit nuntiis ut dictum 
est: et tunc demonstravit se illi diabolus, et dixit illi: modo peccasti in omnibus de quibus me 
illusisti, et recessit ab eo. Ipse vero reversus ad cor poenitens, egit poenitentiam de 
praedictis. Postque ipse Ioannes heremita Romam ad limina Apostolorum fecit 
peregrinagium, revelans vero sancto Papae qui tunc erat illusionem quam sibi fecerat 
diabolus; recepit ab ipso in poenitentiam pro praedictis, quod iret per viam qua pergeret 
pedibus et manibus inclinatus usque dum ab Altissimo remissionem de peccatis obtinuisset. 
Quod et factum est. Et dictus Ioannes itineravit ad dictas montaneas de Monte serrato et fecit 
ibi poenitentiam et duxit vitam arctam et multum strictam per septenium et amplius; quousque 
a casu et fortuna per eundem locum nobilis Comes ante dictus Barchinonensis quaerendo 
venationem fecit transitum, et a canibus ululantibus inventus est nudus et pilis coopertus. 
Quem quidem quidem cum vellent laedere ipse Comes nullatenus permissit sed Barchinonam 
ad suum Palatium perduxit. Et dum ibi stetisset per aliquod temporis spatium, quaedam 
nutrix filii eiusdem Comitis trimestris inspiciebat ipsum, et in eius brachiis dictus infans 
locutus est haec verba: O Ioannes heremita a Deo remissionem obtinuisti de peccatis. (In aliis 
antiquis etiam codicibus sermone patrio legitur: Llevat Joan Guarin que Deu ha remès ton 
pecat. Id est: Surge Ioannes Guarin, Deus enim transtulit peccatum tuum. Tunc vero ipse 
Ioannes surrexit et narravit ipsi Comiti singula quae sibi acciderant. Comes vero el Comitissa 
interrogaverunt ubi sepelierat dictam domicellam eorum filiam, et cum respondisset quod in 
dictam cellam suam, eo Comes et Comitissa antedicti cum Ioanne de Guarino convenerunt 
ubi sepulta fuerat, et lapidibus et ramis evulsis quae super erant invenerunt dictam 
domicellam a septenio et amplibus sepultam vivam et incolumem per Dei gratiam et B. 
Mariae adiutorium. Quae quidem Domicella ad Dei laudem vixit multo amplius et noluit 
nubere; sed rogavit parentes eius Comitem et Comitissam ut ob Virginis Mariae laudem et 
honorem caenobium Imagini Beatae Mariae Virginis aedificarent; quia ut ipsa domicella in 
visione didiscerat eundem locum Deus ad Virginis Mariae laudem multis prodigiis insignitum 





Francesc ALTÉS i AGUILÓ, Introduction au Llibre Vermell de Montserrat, Edició facsimil 
parcial del manuscrit núm 1 de la Bibilioteca de l’Abadia de Montserrat,  op. cit., p. 12-13 et 
p. 18-19 pour le texte de la légende en latin. 
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TABLEAU DES MIRACLES DE LA MARE DE DÉU DE MONTSERRAT 
 




Ce tableau a été établi à partir de l’ouvrage de Pedro de Burgos, Libro de la Historia y Milagros 
Hechos a Invocación de Nuestra Señora de Montserrate, Barcelone, Imprenta de Pedro Malo, 
1582. 
 
 Les miracles ont été consignés par les moines de Montserrat à partir du Llibre Vermell, 
c’est pourquoi, d’après F.X. Altés i Aguiló, les tous premiers ne comportent pas de date. 
 
1/ Les priorités des pèlerins 
 
 Sans surprise, les problèmes de santé sont au premier rang des préoccupations des 
pèlerins de Montserrat (72, 3 % des miracles), avec les handicaps de naissance, les accidents 
divers et les guérisons miraculeuses à hauteur de 57,3%, ainsi que la mort ou plutôt la 
résurrection, à hauteur de 15 %.  
 La guerre et la misère sont également présentes (21,7 %), avec les libérations 
miraculeuses de captifs ou des mises en échec de brigands. Il est d’ailleurs possible de suivre 
l’évolution de « l’ennemi-type » du chrétien avec la qualité des adversaires mentionnés dans 
les miracles. Il s’agit successivement des Maures, des Turcs (cités en majorité), puis des 
protestants (cités une fois) et des Moriscos (cités une fois). 
 Les rescapés d’exécution capitale sont implicitement présumés innocents. 
 Il apparaît aussi que les miracles appartenant à la même catégorie ont tendance à se 
succéder, sans doute s’agit-il d’un phénomène d’imitation. 
 
2/ Les absences 
 
 Curieusement, les miracles en relation avec la fertilité (des femmes et de la nature) sont 




 Il est exact que ces deux domaines étaient également pris en charge par d’autres Vierges 
ou saints, notamment dans les chapelles de terroir, présentes dans chaque hameau ou village. 
Cependant, au vu des proverbes associant mariage et Montserrat, et des coutumes liées à la 
fécondité (exvotos, présentation du nouveau-né à la Moreneta, etc…), on déduit que les prières 
associées étaient très fréquentes, probablement dès le XIIe siècle.  
 Nous pouvons donc formuler l’hypothèse que les moines rédacteurs, à la recherche d’un 
équilibre entre la promotion du culte marial et l’écrasement des pratiques païennes, n’ont pas 
voulu donner trop d’importance à ce type de miracles, susceptible d’entraîner des pratiques 
superstitieuses et des rapprochements avec les Déesses-Mères primitives. 
 De même, on dénombre de nombreuses interventions de la Mare de Déu de Montserrat 
en tant que Stella Maris, pour arrêter les tempêtes en mer et sauver de la noyade en général (33 
cas). Par contre, on n’en trouve que fort peu associées aux orages et à la foudre (6 cas), alors 
que l’on sait que cette dernière, associée à la grêle, a fait l’objet de nombreuses prières et 
pratiques, sans doute encore une fois jugées trop proches de rituels païens.  
 Enfin, les cas de conversion et de possession sont peu nombreux et ne font pas partie 
des attributions principales de la Moreneta. 
 
3/ Les cierges 
 
 À partir du XVIe siècle, nous voyons apparaître de façon directe l’utilisation des cierges 
de Montserrat avec un rôle de guérison, d’aide à l’accouchement ou d’exorcisme (dans 4 cas). 
 
 Cette tradition, liée, comme nous l’avons vu, à la symbolique de la lumière, était très 
présente chez le peuple comme chez les élites, avec semble-t-il des finalités différentes. En 
effet, les souverains Charles V et Philippe II sont tous deux morts avec un cierge de Montserrat 
à la main, symbole de lumière et de passage à la vie éternelle. Ce fait est en même temps un 
































































































































1) Revers de la médaille de Saint Benoît. 
 






       
 
 
   1     2 
 
 
Sources : Centre Immaculata, Suisse. (fondé en 1967)  : (1) 
     www.prieresetdevotions.blogspot.com/search/label/Exorcisme 
 
     Abbaye Saint Benoît de Port-Valais (Suisse) :  (2) 
     www.abbaye-saint-benoit-ch/benoit/médaille/ 
 
 
2) Textes associés à l’exorcisme. 
 
a) Bendición de la medalla de San Benito 
     (la bénédiction doit être réalisée par un prêtre) 
 
Exorcismo de la medalla : 
 
Nuestra ayuda nos viene del Señor 
Que hizo el cielo y la tierra. 
Te ordeno, espíritu del mal,  
que abandones esta medalla,  
en el nombre de Dios Padre Omnipotente,  
que hizo el cielo y la tierra, 
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el mar y todo lo que en ellos se contiene. 
Que desaparezcan y se alejen de esta medalla  
toda la fuerza del adversario, 
todo el poder del diablo,  
todos los ataques e ilusiones de satanás,  
a fin de que todos los que la usaren gocen de la salud de alma y cuerpo. 
 
En el nombre del Padre Omnipotente y de su Hijo, nuestro Señor, y del Espíritu Santo 
Paráclito, y por la caridad de Jesucristo,  




Señor, escucha mi oración 





Dios omnipotente, dador de todos los bienes, 
te suplicamos humildemente  
que por la intercesión de nuestro Padre San Benito,  
infundas tu bendición sobre esta sagrada medalla, 
a fin de que quien la lleve, dedicándose a las buenas obras,  
merezca conseguir la salud del alma y del cuerpo,  
la gracia de la santificación,  
y todas la indulgencias que se nos otorgan, 
y que por la ayuda de tu misericordia  
se esfuerce en evitar la acechanzas y engaños del diablo, 
y merezca aparecer santo y limpio en tu presencia. 
 








b) Prière pour éloigner les esprits mauvais 
 
Au nom du Dieu Tout-Puissant, 
Et par l’intercession de saint Benoît, 
Que les Esprits mauvais s’éloignent de moi 
Et de ceux qui me sont chers, 
Et les bons nous servent de rempart contre eux ! 
Esprits malfaisants qui inspirez aux hommes de mauvaises pensées ; 
Esprits fourbes et menteurs qui les trompez ; 
Esprits moqueurs qui vous jouez de leur crédulité, 
Je vous repousse de toutes les forces de mon âme  
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Et ferme l’oreille à vos suggestions  
Et j’appelle sur moi la miséricorde de Dieu. 
Bons Esprits qui daignez nous assister, 
Donnez-nous la force de résister à l’influence des Esprits mauvais, 
Et les lumières nécessaires pour n’être pas dupes de leurs fourberies. 
Gardez-nous de l’orgueil et de la présomption ; 
Écartez de nos cœurs la jalousie, la haine, la malveillance 
Et tout sentiment contraire à la charité,  
Qui sont autant de portes ouvertes à l’Esprit du Mal. 
 
 





3) Médailles de Notre-Dame de Montserrat comportant l’exorcisme. 
 
 























L’avers de cette médaille semble figurer dans l’ouvrage Nigra Sum 1815, sous le numéro 
51.9, avec une datation du XVIIe siècle ainsi qu’une précision concernant la couronne 
mexicaine de la Mare de Déu. La scie, le monastère et le massif sont bien présents, et la Vierge 
porte un orbe surmonté d’un lys à trois fleurs. 
Par contre, en ce qui concerne le revers, saint Benoît et sa croix sont bien mentionnés, 
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Virgen del Candelero du XIXe siècle, 



















PLAQUES ET STATUES DU VILLAGE DE 
ELS HOSTALETS D’EN BAS 
 
 
Date : 1719 







Date : 1736 














Date : XXe siècle 
Inscription : 
Font de la Verge de Lourdes 












Date / 1904-2006. Inscription : 
 
Nostra Senyora del Carme 
Vulgueu-nos sempre acollir 
I a l’ombra dels vostres braços 








Dates : 1926-1976. Inscription :   
 
Un favor demanaria 
Mare de Déu dels Dolors 
Que no ens falti al pa cap dia 
La salut i l’alegria 
Vivre en pau 







ANNEXE  XV 
 
POÉSIES DE VICTOR BALAGUER.  
 
 
A LA VÉRGE DE MONTSERRAT 
 
Vérge santa d’amor, patrona mia,  
dels pobres y afligits guarda y consol, 
més pura que la llum cuant naix lo dia,  
més hermosa que'l cel cuant ix lo sol: 
 
tal com se veu á l’áliga orgullosa  
en la roca més alta fer lo cau, 
tu la serra més alta y més hermosa  
vas escullir per ferne ton palau. 
 
Reyna dels cels, Mare de Dèu, perdona 
si fins avuy no’t dediquí un recort: 
sols cuant véu sòn vaixell presa de l’ona,  
buscan los ulls del navegant lo port;  
 
sols cuant se véu en la presó angustiosa,  
sa llibertat recorda lo cautiu; 
sols cuant la tempestat brama furiosa  
L’ oreneta s' acull dins del sèu niu. 
 
Jo vinch, com lo cautiu entre cadenas,  
un consol á buscar per mon dolor. 
¡Los plors mòn front han arrugat! Las penas 
 m'han ¡Mare meva! rosegat lo cor! 
 
Com soldat que, fugint á tota brida,  
las armas va per lo camí llansant,  
aixis jo pel camí d' aquesta vida  
á trossos lo meu cor he anat deixant.  
 
Vérge de Montserrat, casta madona, 
perla de las montanyas y dels cels, 
 á qui’ls ángels per fer una corona  
arrancaren del cel un puny d' estels;  
 
ta grandesa, Senyora, no repare  
si avuy te parla en catalá ma veu,  
que'l catalá es la llengua en que ma mare  
me ensenyá un jorn á benehir á Dèu.  
 
Ta imatge en los palaus y en las cabanyas  
se véu, voltada d’or com un joyell; 
 tothom vól visitar eixas montanyas,  
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que són de tas espatllas lo mantell.  
 
Ton nom invoca, ó santa Vérge pura, 
 l'orfe ferit de pena y desconsol,  
ton nom la mare ensenya á la criatura 
 cuant l' adorm carinyosa en lo bressol.  
 
¡Cuant dols es lo teu nom !Tota la terra  
cants t' eleva ab accent adolorit,  
que ton nom es, ó Vérge de la serra, 
 dels estranys y del propis benehit. 
 
Ton nom recordan, cuant lo vent estalla,  
los qui perduts caminan per la mar.  
Ans de afilar sòn ferro en la batalla, 
invocaba ton nom lo almugavar.  
 
Tot nom, un jorn, fou lo estandart de gloria 
que de la gloria nos mostrá 'l camí,  
y fou ton nom lo crit de la victoria  
que en Nápols aixecá Vilamarí.  
 
¡Hermós era aquell temps! Hermós de veras!  
cuant era Catalunya una nació!  
cuant, reinas de la mar, nostras galeras  
 passejavan las barras d'Aragó!  
 
Cuant tu, reina del pla y de las montanyas,  
de genolls postrats veyas á tos peus  
los reys que, drets, á cent nacions estranyas  
postradas veyan de genolls als seus!   
 
Y no es estrany que per ta honra y gloria  
unesca dos recorts ab llas d' amor,  
que unida está á la teva la sua historia  
y escritas són las dos en lletras d' or.  
 
A fe que eran brillants los temps gloriosos 
en que'ls Peres, los Jaumes, los Ramons,  
dictavan lleys, monarcas poderosos,  
fins del remot Orient á las regions.  
 
Mentres Valencia y las Balears, salvadas,  
se veyan llibres ja dels sarrahins,  
lo pendó de las barras veneradas  
veyan triunfar los més remots confins. 
 
Senyors del mar los catalans, á ratlla 
tenir sabian lo enemich pendó,  
y ni'ls peixos passavan, si en sa espatlla  
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no portavan las armas d'Aragó.  
 
Dels soldats catalans las altas proesas  
eran tan claras com del sol la llum:  
desfeyan las armadas genovesas  
com ne dissipa l' uracá lo fum. 
 
 
Aterrada Venecia'ls contemplava,  
Nápols los dava sos jardins de flors,  
la Calabria á sos peus s' agenollava,  
Sicilia'ls proclamava sos senyors.  
 
Lo almogavar á foch, á sanch y á ruinas   
entrá un dia l'Orient abrasador:  
contemplaren los turchs sas concubinas  
en los brassos folgar del vencedor. 
 
Caigué Constantinopla, caigué Atenas,  
cuant sentiren lo ferro despertar,  
al grech y al turch cargaren de cadenas,  
que era allí lo sol rey lo almogavar.  
 
Per jas á sòn caball mòltas vegadas  
de reys y prínceps li doná'ls mantells,  
y dels palaus dels turchs fiu sas posadas  
y llurs mesquitas convertí en bordells. 
 
¡Honor al catalá! Si sas galeras  
recorrian del mar tot lo contorn,  
sos aguerrits exêrcits llurs banderas  
passejavan triuntants per tot lo mon.  
 
Y tú llavors, ó Vérge de victoria,  
lo teu nom sempre veyas invocat,  
que'ls catalans anavan á la gloria  
cantant lo Virolay de Montserrat. 
 
La montanya en que vius també en sòn dia  
fou lo baluart del poble catalá;  
del sarrahí la ferma valentía  
jamay las brenyas escalar gosá.  
 
Y en temps ja més cercans, pochs anys fa apenas,  
cuant lo crit de la patria independent  
ensenyar al francés féu las cadenas  
per contestar al toch de somaten, 
 
los nostres s' amagaren en tas brenyas,  
lo pendó de la patria enarvolat,  
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y llavors foren, Montserrat, tas penyas  
lo temple de la santa llibertat.  
 
Mont de la Vérge, en tos recorts  
jo miro que unidas van la llibertat, la creu,  
dos símbols sants que jo'l primer admiro;  
lo amor dels pobles y lo amor de Dèu. 
 
¡La llibertat! ¡la creu! símbols dels pobles,  
l' una es lo esprit de Dèu, l' altra es sa mort;  
l' una es l' aspiració dels homens nobles,  
y dels homens cristians l' altra es lo port.  
 
¡La llibertat! ¡la creu! sobre las tombas  
dels cristians mártirs jauhen sos pendons:  
de Roma en las obscuras catacombas  
confongueren per sempre sos blassons. 
 
Castas vérges d' amor, santas germanas,  
iguals en tot, grandesas y poder,  
són dos ricas ponsellas que, galanas,  
nudreix la branca d' un mateix roser.  
 
Inspiran totas dos sentiments nobles,  
inspiran totas dos glorias y amors,  
que si l'una es la religió dels pobles,  
l'altra es per cert la religió dels cors. 
 
¡Oh! jo'us conech, montanyas regaladas,  
recorts de gloria, y pera mí d'amors,  
que sent jo tot petit, moltas vegadas  
vinguí á la Vérge á coronar de flors.  
 
Jo eixas serras conech, jo sé sa historia,  
jo recordo que un dia la he narrat;  
si gloria me doná, tua es la gloria...  
Jo só lo trovador de Montserrat. 
 
Cuant naix del sol lo pabelló de grana,  
com si volgués donarte un bes d' amor,  
ta montanya vesteix y la engalana  
ab sòn ropatge de diamants y d'or.  
 
Y en los rochs van, contents de veure'l dia,  
á restregar sòn bech los pardalets,  
y llays y serventesis de alegría cantar  
en coro sents als aucellets. 
 
Y cuant la fosca cau sobre la plana,  
de ton temple en la nau la Salve sents,  
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y al cel s' eleva la oració cristiana  
entre núvols de aromas y d' encens.  
 
Postrat me tens devant la gloria teva:  
fugint lo mon y sas miserias vinch;  
contémplam'als teus peus, Mareta meva...  
¡Fallit me sento'l cor, nafrat lo tinch! 
 
Ja que tu sabs donar, ó Vérge pia,  
cants als aucells, aromas á la flor,  
¿no trovarás, ó santa Mare mia,  
un bálsam de consol per mòn dolor?  
 
Terrible n' es la pena que'm destrossa:  
un moment de repós may he tingut:  
¿será precís que baixe jo á la fossa  
per encontrar la pau y la quietut? 
 
Són tan sols, per la febra que'm devora,  
brasas de foch mos ulls de tan plorar.  
Dígasme per pietat, Reyna y Senyora,  
¿lo repós que desitj' me póts donar?  
 
Jo sé que aquí han vingut reys y princesas,  
y en cambi del consol que'ls doná Dèu,  
de joyas te han cubert; l'or y riquesas  
ells han fet plóurer de ton trono al peu. 
 
Mès jo ¿qué't donaré, Vérge adorada,  
sinó só més que un pobre trovador?  
Mas joyas son mos cants; pren, Mare amada,  
de mos cantars lo que faré millor.  
 
Y cuant arrive de la mort lo dia,  
lo dia del repós pel desterrat,  
á consolarlo vina en sa agonía,  
perla de Catalunya y Montserrat.  
 
      Victor Balaguer (1824-1901) 
     1857.  
 
 

















Jo tenia en la muntanya  
un castell emmerletat  
que n’era el rei de la serra  
i n’era el rei de la vall.  
 
En ell mos pares guardaven,  
de llurs avis heretat,  
un panyo groc i vermell  
i llistat per quatre pals.  
 
Mes el drap era d’or fi  
i los pals eren de sang,  
de la sang d’un noble comte  
el Pilós anomenat.  
 
Ai, Castella castellana,  
no t’hagués conegut mai!  
 
«El gonfanó de les barres»,  
deien els uns en passar;  
altres deien: «El penó  
de les quatre llibertats.»  
 
Perquè los pals eren quatre  
i eren quatre los senyals,  
essent cada barra un símbol,  
essent un nom cada pal.  
 
Dret es deia lo primer,  
i lo segon Llibertat;  
Justícia era el nom del terç,  
Indústria lo nom del quart.  
 
Ai, Castella castellana,  
no t’hagués conegut mai!  
 
El pal del Dret trossejaren  
aquells que a Casp congregats  
a la llum quedaren cegos  






La barra de la Justícia,  
sota la llosa restà  
d’una tomba on se llegeix:  
«Carles de Viana aquí jau.»  
 
I els canons de Felip Quint  
deixaren la Llibertat  
soterrada entre les runes  
de Barcelona fumant.  
 
Ai, Castella castellana,  
no t’hagués conegut mai!  
 
Si lo drap d’or de mos pares  
n’és avui un esvoranc,  
i en la torre del castell  
n’hi tinc el penó arborat;  
 
si al peu dels merlets en runa  
sols ressonen entre planys  
les llastimeres esparses  
del trobador català;  
 
si ja sols me’n queda un  
de mos quatre pals de sang,  
és per tu, la de les torres  
i dels lleons afamats.  
 
Ai, Castella castellana,  
ai si em trenques el quart pal!  
 
 
      Victor Balaguer 
































La petite histoire satirique vise les carlistes, réputés faire bombance à Montserrat. 
 
 
Le poème moque la devise des Jocs Florals en tournant en dérision la patrie, la foi et l’amour. 
 
 




Source   : Bibilioteca de la Universitat Autónoma de Barcelone, (dipósit digital de documents)  






























ANNEXE   XVII 
 




 Ja so dalt de la cima d’aquest altar de roca  
que per la santa Verge basti la ma de Déu ,  
la boyra ploviscosa ma cabellera toca ,  
del Montserrat les timbes se m’obren sota meu. 
 
 Mos ulls com guspirejen ! y 1’ànima  s’ufana  
y’l cor que debatega del pit me vol saltar ; 
 tot lo que veig m’es pàtria, n’es terra catalana;  
aquí per tot m’entenen , tothom me diu germà. 
 
 En tot eix mar de planes y onades de montanyes 
 la santa llengua ’s parla de cent generacions ; 
 y en totes les contrades, ciutats, viles, cabanyes 
 l’encesa barretina corona ’ls honrats fronts.  
 
Jo veig 1’Urgell, Segarra, lo camp de Tarragona, 
 la neu al lluny me mostra Monseny y ’I Pirineu ,  
Allà ’ls ampurdanesos , aqui ’ls de Barcelona, 
 per tot noms que m’inflaman, recorts per tot arreu.  
 
Y aquell’mar també ’s nostra, y aquelles naus que hi venen  
nos porten d’unes illes perfums de parentiu ;  
los mariners que hi canten lo nostre cant entenen ,  
cap d’ells en nostra platja com foraster hi viu. 
 
 Àfraus, conques, montanyes, onades escumoses, 
 ¡ oh rius que ab vostra fressa mon cor afalagau,  
desde assí dalt jo sento les veus misterioses  
ab que conteu les gestes del poble que alletau !  
 
Jo sento drinchs d’espases , cruxits de rems y arades , 
 remor de llançadores, murmuris d’oracions;  
veig sang en les planures, y esplets en les rocades ,  
y ab crits de guerra’m venen de pau gayes cançons.  
 
Los plans y valls son fulles d’un llibre inmens de glòria , 
 y son los monts piràmides alsades ab fets grans, 
 los rochs y roques velles son xifres de l’historia,  
Y ’1 mar guarda dels héroes esteles espurnants.  
 
Vents de ma terra, alsauvos! y ab vostra veu feresta  
de mos passats canteume llegendes inmortals ,  
veniu antigues ombres a dins la blanca vesta  




Ja l’geni de ma terra se ’m mostra cara à cara ,  
y al sol ruent brillejen llorers y palmes d’or ;  
l’esser de ta fillada ¡ que orgull me dona, oh mare!  
ma pàtria, per aymarte no tinch prou gran lo cor! 
 
 Lo meu ardor fa fondre dels segles la boyrada 
 y del passat la platja davant mos ulls s’estén ;  
conech de tots mos pares la fesomia honrada ,  
de tota l’avior nostra tinch ara clar esment.  
 
Aquells, los qui devallen dels cims del blanch Pirene  
Y ’l gel de ses pellisses se ‘ls fon abaix al plà,  
y ab sang d' alarbs tenyexen sa llargaruda trena  
y ab creus marquen ses fites que axamplan l’endemà; 
 
 Son los barons famosos , los braus de férrea massa  
que cap al mar empenyen les hosts dels sarrahins ,  
Y ’l niu pe ’ls pichs ne penjen hont naix la nostra rassa 
 bressada ab cants de monjos y al sò de ronchs clarins.  
 
y avall và la riuada , y avant và la conquesta ;  
L’ascut sagnós oneja, se sent un nou parlar,  
Y ’l sol surt de les aygues un jorn de gala y festa,  
y s’ alsa gran y lliure lo poble català.  
 
Y ’l braç que ’l coltell llança, pren l’eyna y trau artiga  
y à cada jorn s’axecan nous temples y nous murs,  
y ab lleys justes y sabies l’honrat ciutada’s lliga  
y als Reys dona per ceptre lo llibre dels seus Furs.  
 
Com l’àliga novella que ardida amunt s’enlayra  
sa terra troba estreta la catalana gent,  
allà en l’antiga Atenes de llor ha sentit flayre  
Y ’l crit dels almogàvers fa tremolar l’Orient.  
 
D’assí jo ovir les platjes d’hont tantes naus sortian 
 que altives ne donaven les lleys del mar al mon,  
les vermellenques barres los vents les conexien,  
y en terra catalana mostrà l’ India Colon.  
 
Embríach de tanta glòria mon cap desvarieja...  
Mes ¡ay! que veig un núvol que s’alsa del ponent,  
lo núvol ja es tempesta que ha inflat traydora enveja , 
 de guerra ’l terratrèmol per totes parts se sent.  
 
Lluytant los valents cauen y cau la fortalesa,  
Cridant ¡ visca la pàtria ! Se ’ns soldan los grillons,  
la mà del botxí esborra tot signe de grandesa  




¡Dissort!!... Mas à un gran poble de sang mentre una gota 
 N’ hi resta, y te sa parla, no ’1 maten los dogals,  
la llet que dú la mare te encar’ la sava tota  
Y ‘ls fills l’escalfor senten dels vells escons payrals.  
 
Per so’l jorn en que un Cessar ab cobejansa viva 
 sa purpra vol estendre damunt nostres serrats, 
 S’axeca Catalunya , com may forta y altiva , 
 y ajau en cent victòries als may vensuts soldats.  
 
Ah ! encara en exes penyes ressona la cridòria  
Y ’m sembla que ’s la boyra lo fum qu’ ix del trabuch ,  
y veig un jay que puja que’m contarà l’historia 
 de com quedà la França malmesa abaix al Brucb. 
 
 Ma bella Catalunya! per tú llàgrima ardenta 
 mos ulls encesos vessan al cim d' exos penyals,  
del goig mes viu jo ploro per qué mon cor esmenta 
 la glòria enlluernadora dels teus eterns anals.  
 
Escrit en cada plana jo hi veig Independència  
y ab sang de bons patricis eix nom està marcat,  
y sent que als fets escalfa la santa y gran creencia  
que à tot català ’l porta romeu à Montserrat.  
 
Aquí, dalt d’exes roques, de Déu palau salvatje ,  
los nostres bons besavis alsaren sa oració, 
 y de genolls posantse davant la santa Imatge  
cullien d’amor patri pels nets nova llavó. 
 
 ¿Qui sab, qui sab si ’ns mimva lo dot de las centúries?...  
Ah no! que encara cremen les llànties del altar,  
y sento que ressonen aquí velles canturies  
y estampes de la Verge plantam prop de la llar. 
 
 Y’l bon pagès que al vespre cap al seu mas camina  
Y ’l mariner quant l’auba li mostra ’l mar inmens, 
 aymant sa terra ’s llevan del cap llur barretina  
y à la Morena envian de Salves suau encens. 
 
 Y axis may per nosaltres se ’ns tanca ni s’allunya  
la mà que als nostres pares per segles ha guardat,  
y sempre tindrem pàtria los fills de Catalunya  
mentres al cel s’axequen los pichs del Montserrat.  
 
 
     Jaume Collell.  
 






REPRODUCTION DE LA VEU DEL MONTSERRAT 
 






Source :  service de Bibiothèque virtuelle de la Diputació de Barcelona. 
 





























































VIRELAI DU LLIBRE VERMELL  (1399) 
 
 
Rosa plasent, soleyl de resplendor,  
Stela lusent, yohel de sanct amor,  
Topazis cast, diamant de vigor, 
 Rubís millor, carboncle relusent,  
 
Lir transcedent, sobran tot altre flor, 
 Alba jausent, claredat senes fuscor, 
 En tot contrast ausist li pecador;  
A gran maror est port de salvament:  
 
Aygla capdal, volant pus altament,  
Cambre reyal del gran Omnipotent,  
Perfaytament auyats mon devot xant,  
Per tots pyant siats-nos defendent: 
 
 Sacrat portal del Temple permanent,  
Dot virginal, virtut sobreccel·lent,  
Que l'occident, qui·ns va tots jorns gaytant,  






















Cité encore intégralement comme chanson des pèlerins par Juan Martí i Cantó Historia de la 
Imagen y Santuario de Nuestra Señora de Montserrat, Barcelone, Imprenta de Magriña y 





LE VIRELAI DE MONTSERRAT   :  ROSA D’ABRIL 
 
JACINT VERDAGUER (1880)  1816 
 
Rosa d’abril, Morena de la serra, 
de Montserrat Estel, 
il.luminau la catalana terra; 
guiau-nos cap al cel. 
 
Amb serra d’or les angelets serraren 
eixos turrons per fer-vos un palau: 
Reina del cel que els serafins baixaren, 
dau-nos abric dins vostre mantell blau. 
 
Alba naixent d’estrelles coronada, 
Ciutat de Déu que somià David, 
a vostres peus la lluna s’és posada, 
lo sol sos raigs vos dóna per vestit. 
 
Dels catalans sempre sereu Princesa, 
dels espanyols Estrella d’Orient; 
siau pels bons pilar de fortalesa, 
pels pecadors lo port de salvament. 
 
Donau consol a qui la pàtria enyora 
sens veure mai los cims de Montserrat; 
en terra i mar oïu a qui us implora, 
tornau a Déu los cors que l’han deixat. 
 
Mística Font de l’aigua de la vida, 
rajau del cel al cor de mon país; 
dons i virtuts deixau-li per florida; 
feu-ne, si us plau, lo vostre paradís. 
 
Ditxosos ulls, Maria, los que us vegen, 
ditxós lo cor que s’obre a vostra llum; 
Rosa del cel que els serafins voltegen, 
a ma oració donau vostre perfum 
 
Cedre gentil, del Líbano corona, 
Arbre d’encens, Palmera de Sion, 
lo fruit sagrat que vostre amor nos dóna 
és Jesucrist, lo redemptor del mòn. 
 
Amb vostre nom comença nostra história, 
i és Montserrat lo nostre Sinaí: 
sien per tots l’escala de la Glória 
eixos penyals coberts de romaní. 
                                                          




ANNEXE  XX 
 
LA STATUE DE SANT JORDI  
 































POÈMES D’AP.PELLES  MESTRES  
 




Al punt de mitjanit 
quan s’ha adormit la terra, 
al cim de la carena, 
els frares encantats,  
els penitens de pedra. 
 
Passen en processó 
sens mai alçar la testa, 
passen eternament 
sens moure un peu de terra, 
murmurant sense veu 
pregàries sense lletra. 
 
Volen cridar « perdó! », 
volen cridar : « cleméncia ! », 
peró mai surt el crit 
d’aquelles goles ertes; 
tant com no en sortirà 
viuran en peniténcia. 
 
En tant sobre els seus caps 
rodolen les estrelles, 
en tant sota els seus peus 
van rodolant els segles, 
i ells passen sense passar 
en peniténcia eterna.  
 
 
(I una nit més que mor, 
I un dia més que es lleva, 
I el Sol, pietosament, 
Besa les vestimentes 
Dels frares Encantats 











EL GEGANT ENCANTAT 
 
El Gegant encantat 
S’aixeca amb majestat 
I tristament contempla 
Les roques del voltant 
Com sacerdot guardant 
Els enderrocs d’un temple 
 
L’ull fit en la buidor, 
Diria’s un pastor 
Que vetlla nit i dia 
El seu dispers ramat 
Que jeu, petrificat 
Per art de bruixeria. 
 
I el colós, resignat, 
Espera que el ramat 
Que dorm fet pedra incerta, 
Desperti novament … 
I els segles van caient 
I el ramat no es desperta. 
 
La boira, tot jugant, 
Li cenyeix un turbant 
Que entorn del seu cap flota, 
I el vell Gegant, pacient, 
Somriu indiferent 


















ANNEXE XXII : LA VIE RURALE AU XIXe SIÈCLE 
 
 
Photographies prises entre 1880 et 1885 par Jaume BACARISAS i ELIAS 
 
 
1/  Carrer d’Amadeu Vives 
 
Partie supérieure de la rue. Les maisons à l’arrière-plan formaient le noyau médiéval. 
Selon la légende, des bandits de grands chemins y avait leur repaire. 
 
 
2/ Anton Jorba, l’Ermitá 
 
Une figure de Collbató à la fin du XIXe siècle. Il était connu sous le nom de l’ermite car il 
portait des vivres aux ermites du massif de Montserrat. 
 









Photographies : Jaume BACARISAS i ELIAS 
Textes : Jordi SERRA i MASSANSALVADOR 
 
Collbató, Portal de Montserrat, Historia i Tradició, Imatges de Collbató al segle XIX 

















HYMNE NATIONAL ELS SEGADORS VERSION A 
 





Catalunya comtat gran 
Ai ditxosa catalunya  qui t’ha vist rica i plena ! 
Ara el rei nostre senyor declarada ens té la guerra 
Lo gran Comte de Olivar sempre li burxa l’aurella : 
« Ara és hora nostre rei, ara es hora que fem  guerra » 
Contra de los catalans jo ho veieu quina n’ha feta : 
seguiren viles i llocs  fins al lloc de Riudarenes, 
N’han cremat una iglésia que Santa Coloma es deia, 
Cremen albes i casulles los calzes i les  patenes 
I el Santi’ssim Sagrament alabat sigui per sempre. 
Mataren un sacerdot  mentres que la misa deia 
Mataren un cavaller  a la porta de la iglésia 
Don Llui’s de Furrià,   i els àngels li fan gran festa. 
El pa que no era blanc deien que era massa negre, 
Lo daven als cavalls  sols per assolar la terra 
Lo vi que no era bo  etgegaven les aixetes, 
Lo tiraven pels carrers sols per a regar la terra; 
A preséncia dels seus pares deshonraven  les donzelles 
En daven part el virrei del mal que aquells soldats feiein 
« Llicencia els he donat io, molta més se’n poden pendre » 
A vista de tot aixo’  s’és esvalotat la terra. 
Entraren a Barcelona  mil persones forasteres, 
Entren com a regidors,  com érem a temps de sega. 
De tres guardes que n’hi ha ja n’han morta la primera. 
En mataren el virrei  a l’entrant de la galera; 
mataren els diputats  i els jutges de l’Audiéncia : 
Anaren a la preso’  donen llibertat als presos: 
Lo bisbe els va beneir ab la mà dreta i esquerra : 
« ont és vostre capità  a ont és vostra bandera ? » 
Varen treure el bon Jesu’s tot cobert amb un vel negre. 
« aqui’ és nostre capità aqui’ és nostra bandera ; 





















Artículo Único.  
DISPOSICIÓN FINAL.  
 
EL PRESIDENTE DE LA GENERALIDAD DE CATALUÑA  
 
Sea notorio a todos los ciudadanos que el Parlamento de Cataluña ha aprobado y yo, en nombre 
del Rey y de acuerdo con lo que establece el artículo 33.2 del Estatuto de Autonomía de 
Cataluña, promulgo la siguiente Ley 1/1993, de 25 de febrero, del Himno Nacional de Cataluña. 
 
El Estatuto de Autonomía de Cataluña establece, en su artículo 4, que la bandera de Cataluña 
es la tradicional de cuatro barras rojas en fondo amarillo, pero no especifica cuál es el himno 
de Cataluña. Si siempre se ha considerado, en todo el mundo, que la bandera y el himno son los 
símbolos más representativos de un pueblo, parece lógico y conveniente otorgar a ambos 
símbolos un reconocimiento legal específico. 
 
No cabe duda alguna de que, por razones históricas, políticas y populares, el himno de Cataluña 
es Els segadors. Precisamente en el año 1992 se celebró el centenario de la aparición impresa, 
por primera vez, de la versión musical de Els segadors, en la edición del antológico e 
importantísimo volumen Cansons Populars Catalanas, recollidas i armonisadas per Francisco 
Alió (1892). A esta versión le fue aplicado, en el año 1899, el texto de Emili Guanyavents -que 
conservaba el estribillo de Ernest Moliné-, ganador del concurso organizado a tal fin por la 
revista La Nació Catalana. 
 
Desde entonces, y a lo largo de un centenar de años, Els segadors ha vivido una intrincada 
historia, hasta imponerse de manera multitudinaria e invencible como himno de Cataluña. Y en 
la etapa más reciente de nuestra historia, desde el mismo momento del restablecimiento de la 
Generalidad, en la sociedad catalana se generalizó el uso de Els segadors como himno oficial. 
Tanto en las instituciones públicas y privadas como el pueblo en general le confirieron tal 
carácter de forma indiscutida. Finalmente, circunstancias excepcionales de gran proyección 
exterior, como han sido los recientes Juegos Olímpicos de Barcelona, consagraron el uso de la 
canción como himno oficial de Cataluña, de manera que también desde el exterior es percibido 
por todo el mundo con tal carácter. 
 
Es hora, pues, de formalizar mediante una Ley del Parlamento la condición de himno oficial de 
Cataluña de Els segadors. 
 







Artículo Único.  
 
El himno nacional de Cataluña es la canción popular Els segadors - elaborada a partir de una 
melodía tradicional y de un romance anónimo del siglo XVII -, según la transcripción musical 
de Francesc Alió, de 1892, y el texto de Emili Guanyavents, de 1899, en la versión que figura 
en el anexo. 
 
DISPOSICIÓN FINAL.  
 
La presente Ley entra en vigor al día siguiente de su publicación en el Diari Oficial de la 
Generalitat de Catalunya. 
 
Por tanto, ordeno que todos los ciudadanos a los que sea de aplicación esta Ley cooperen en su 
cumplimiento y que los Tribunales y autoridades a los que corresponda la hagan cumplir. 
 






Els segadors (Himno Nacional de Cataluña 1899) 
 
Catalunya, triomfant, 
Tornará a ser rica i plena! 
Endarrera aquesta gent 
Tan ufana i tan superba! 
 
Bon cop de falc! 
Bon cop de falc, defensor de la terra! 
Bon cop de falc! 
 
Ara és hora, segadors! 
Ara és hora d'estar alerta! 
Per quan vingui un altre juny 




Que tremoli l'enemic 
En veient la nostra ensenya: 
Com fem caure espiues d'or, 












LITANIES DE LA VIERGE  
ou 
LITANIES DE LORETTE 
  
 
Seigneur, ayez pitié de nous   Seigneur, ayez pitié de nous 
Jésus-Christ, ayez pitié de nous  Jésus-Christ, ayez pitié de nous 
Seigneur, ayez pitié de nous   Seigneur, ayez pitié de nous 
Jésus-Christ, écoutez-nous   Jésus-Christ, écoutez-nous 
Jésus-Christ, exaucez-nous   Jésus-Christ, exaucez-nous 
 
Père céleste, qui êtes Dieu   ayez pitié de nous 
Fils, rédempteur du monde   ayez pitié de nous 
Esprit-Saint, qui êtes Dieu   ayez pitié de nous 
Trinité sainte, qui êtes un seul Dieu  ayez pitié de nou 
 
Sainte Marie     priez pour nous 
Sainte Mère de Dieu  
Sainte Vierge des vierges  
Mère du Christ  
Mère de l’Eglise  
Mère de la divine grâce  
Mère très pure  
Mère très chaste  
Mère sans tache  
Mère sans corruption  
Mère aimable  
Mère admirable  
Mère du bon conseil  
Mère du Créateur  
Mère du Sauveur  
Vierge très prudente  
Vierge vénérable  
Vierge digne de louanges  
Vierge puissante  
Vierge clémente  
Vierge fidèle  
Miroir de justice  
Siège de la Sagesse  
Cause de notre joie  
Vase spirituel  
Vase honorable  
Vase insigne de dévotion  
Rose mystique 
Tour de David  




Arche d’alliance  
Porte du ciel  
Étoile du matin  
[Étoile de la mer]  
 
Salut des infirmes    priez pour nous 
Refuge des pécheurs  
Consolatrice des affligés  
Secours des chrétiens  
Reine des Anges  
Reine des Patriarches  
Reine des Prophètes  
Reine des Apôtres  
Reine des Martyrs 
Reine des Pasteurs  
Reine des Vierges  
Reine de tous les Saints  
Reine conçue sans la tache originelle  
Reine élevée au ciel  
Reine du très saint Rosaire  
Reine des familles  
Reine de la paix  
 
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde pardonnez-nous, Seigneur 
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde exaucez-nous Seigneur 
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde ayez pitié de nous. 
 




Accorde à tes serviteurs, Dieu très bon, de posséder la santé de l’âme et du corps, et, par la 
glorieuse intercession de la sainte Vierge Marie, d’être libérés des tristesses de ce monde, et 





















POÉSIES DE JACINT VERDAGUER. 
 




La vall hermosa de Vic  
planera n'és i rodona,  
planera com un diner,  
rodona com una mola,  
sobretot per qui la veu  
des del cim de Puig-ses-Lloses,  
que d'eixa plana és lo cor,  
lo botó d'aqueixa roda.  
Les Lloses que li han dat nom  
semblen, talment, de ciclòpiques,  
los palets amb què Roland, 
  jugava a l'estre alguna hora.    
Mes no les pujà Roland,  
ni tampoc lo Gira-roques,  
ni el gegantàs del Farell  
sinó una santa pastora,  
la pastoreta del Puig,  




D'una a una les dugué  
des dels munts de Folgueroles,  
la rocassa sobre el cap  
com si fos una corona,  
una corona de flors  
de gessamí i de lliroia,  
lo fus ballant en sos dits  
i al seu costat la filosa.  
Al ser al cim del turó,  
d'un cap en terra les colga,  
del gentil sant Jordi als peus  
fent una pleta de roques.  
Sos anyells tanca allà dins  
quan vol resar una estona  
de Catalunya al patró,  
qui, encastellat en sa torre,  
defensa als pobles veïns  








Entre eix dolmen i eix altar 
amb què ma terra es corona,  
lo dia del Sant Roser  
amb sa cadena de roses  
comptarà vint-i-cinc anys  
que allà cantí missa nova.  
¿Per què a la plana baixí  
després de dir Sursum corda  
amb Jesucrist a les mans,  
l'amor que mon pit enyora?  
¿Per què a eix món de fang torní  
després d'estar en la Glòria? 
 
 







Damunt de mon poblet hi ha una capella 
d'una roureda secular voltada, 
és son altar lo trono d'una verge 
d'aquella rodalia sobirana 
Era ma pobra mare, que al cel sia, 
sa més fidel i humil vassalla, 
i sent jo petitó, cada diumenge 
a dur-li alguna toia me portava,  
a son Fill oferint-me que em somreia, 
com jo, assegut en la materna falda.  
 
Un cap al tard tindria alguna pena 
puix ella féu l’oració més llarga 
i esgraná lo rosari més calmosa 
barrejant amb sos grans alguna llágrima, 
i lo torná a resar; li recaria 
sola deixar l’amor de la seva ánima. 
A l'empényer la porta de l’església, 
un fill de Nápols eixerit passava, 
duent al coll una arpa tota plena 
d’harmoniosa música d’Itália. 
Ella, escorrent sa bossa escanyolida, 
un rajolí de notes li demana 
per la Verge Santíssima que es queda 




A un caire del portal lo jove es posa, 
i passa els dits per los bordons de l’arpa; 
quiscun llança una nota, melodia 
que amb melodies céliques s’enllaça, 
murmurioses urnes que s’aboquen 
barrejant sa corrent immaculada 
de gemecs de neguit, himnes de festa,  
defalliment d’amor i crits d'hosanna. 
 
Lo temple escolta i, amb la boca oberta, 
apar que a la boscúria li demana 
si són los passarells que a voladúries 
hi solen refilar a trenc de l’alba, 
amb aleteigs i música divina 
desvetllant la natura endormiscada. 
La mare seia al marxapeu del temple, 
i jo, mig recolzat sobre sa falda, 
i a tres dits de mos ulls l’instrument músic  
omplia la rodona portalada. 
Jo, mentres l’ona célica bevia,  
primerenca regor de la meva ánima, 
a través de les cordes, fonts perennes 
per on lo paradís se m’hi vessava, 
a aquell bocí de món que coneixia, 
a la terra i al cel doní una ullada. 
 
Que hermosos los trobí ! per la finestra  
de reixa d’or si jo els vegés encara! 
Vegí el Montseny engarlandat de boscos, 
vegí el Puigmal de cabellera blanca  
damunt la serra del Pirene altívol 
com un gegant al cim d’una muralla, 
i entre ells, estesa en son conreu, Ausona 
a prop del Gurri de lluentes aigües, 
com gentil segadora muntanyesa  
que dorm al peu de son falçó de plata. 
Més humil i més próxima, l’església  
vegí de mon poblet, ramat de cases 
que com pollets esveradissos viuen  
a l'aixopluc de les maternes ales. 
Entre elles una n’obirí més xica 
que les seves veïnes i més blanca; 
lo fum sortia de la llar fumosa 
plena per mi de resplendors de l’alba. 
 
Mos companyons i companyones tendres 
feien a dalt del porxe la sardana 
i baixaven a l’hort, a rua feta, 
papallons joguinosos d’hora baixa; 
elles envers les roses que florien,  
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ells vers on lo cirer vermellejava, 
no tant com les enceses barretines  
que s’hi veien pujar com una parra. 
Feien jocs d’innocència i de platxeri 
i corrien i reien i cantaven, 
i sa dolça cridória me venia  
amb lo melós arpegi barrejada. 
Vegí el camp de mon pare, ros de xeixa 
crescuda amb sa suor. Vegí l’aubaga, 
los boscos i soleis, nius de mos somnis  
d’on lo més primerenc prengué volada. 
I vegí vostres peus i vostres cingles 
i vostres fronts, oh serres de la pátria! 
i al pondre’s damunt seu l’astre del dia, 
corona d’or irradiant de flama, 
engolir-se’l vegí l’alt Pedraforca 
fet un vesuvi atapeït de lava, 
i entre el floreig d’estrelles que naixien 
del vespre hermós entre les fosques ales, 
com aurora divina que em somreia 



































Dolça Catalunya,  
pátria del meu cor,  
quan de tu s’allunya  
d’enyorança es mor.  
 
I  
Hermosa vall, bressol de ma infantesa,  
blanc Pirineu,  
marges i rius, ermita al cel suspesa,  
per sempre adéu!  
Arpes del bosc, pinsans i caderneres,  
cantau, cantau,  
jo dic plorant a boscos i riberes:  
adéu-siau !  
 
II  
¿ On trobaré tos sanitosos climes,  
ton cel daurat ?  
mes ai, mes ai ! ¿ on trobaré tes cimes,  
bell Montserrat ?  
Enlloc veuré, ciutat de Barcelona,  
ta hermosa Seu,  
ni eixos turons, joiells de la corona  
que et posá Déu.  
 
III  
Adéu, germans: adéu-siau, mon pare,  
no us veure més!  
Oh! si al fossar on jau ma dolça mare,  
jo el llit tingués!  
Oh mariners, lo vent que me’n desterra  
que em fa sofrir!  
estic malalt, mes ai! tornau-me a terra,  






















I.   Verge prodigiosa, tron puríssim on reposà l’eterna Saviesa quan vingué 
al món a ensenyar el camí de la salvació, aconseguiu per als vostres 
catalans aquella fe que enfonsa les muntanyes, omple les valls i fa planer el 
camí de la Vida. 
(Avemaria i Glòria) 
 
II.    Mare Castíssima, mirall de puresa, flor de les verges, que portàreu al 
món el bàlsam d'incorrupció, Jesús fill de Déu, obteniu-nos l’honestedat 
dels costums públics. 
(Avemaria i Glòria) 
 
III.   Profetessa admirable, que beneïreu i lloàreu l'Etern més que no pas 
totes les jerarquies angèliques plegades, feu que sigui desterrat d'aquest 
poble vostre l’esperit de maledicció i blasfèmia. 
(Avemaria i Glòria) 
 
IV.    Rosa de caritat, foc que sense cosumir escalfa, traieu de Catalunya 
l'esperit de discòrdia, i ajunteu tots els seus fills amb cor de germans. 
(Avemaria i Glòria) 
 
V.    Santa Engendredora de l’Etern, filla del vostre fill, feu que mai no es 
desfaci aquest poble català que Vós espiritualment engendràreu. 
(Avemaria i Glòria) 
 
VI.    Verge poderosa, més forta que un exèrcit en ordre de batalla, des del 
vostre alt castell de Montserrat, defenseu d'enemics espirituals i temporals 
tota la terra catalana que teniu encomanada. 
(Avemaria i Gloria) 
 
VII.    Senyora de Montserrat, que teniu la vostra santa muntanya voltada d’oliveres, signe de 
pau, aconseguiu per als pobles de Catalunya una pau cristiana i perpètua. 




O Déu, vós que concediu tots els béns, i que glorifiqueu amb un culte 
insigne la muntanya escollida per l'excelsa Mare del vostre Fill únic. 
Feu que, ajudats amb la poderosa protecció de la Immaculada Verge Maria, puguem arribar 
amb seguretat a la muntanya, que és Crist. 
Pel mateix Crist, Senyor nostre. Amén. 
 






ANNEXE XXVII  
 
GOIGS  A LLAOR DEL SANTÍSSIM MISERI 
 


















































GOIGS DE MONTSERRAT 
 





ILLUSTRATION 1  
 
 
Sur ces goigs, la statue de la Moreneta de Montserrat présente son aspect classique et le 
hiératisme habituel. On aperçoit à l’arrière-plan le symbole de la scie, quelque peu 








































GOIGS DE LA MARE DE DÉU DE MONTSERRAT  
 










Sur ces goigs, imprimés récemment (1994),  la statue de la Moreneta de Montserrat est dotée 




























Goigs disponibles à l’abbaye de Montserrat 
 
 
PONS Amadeu. «Quin goig de...goigs!». Université de Barcelone, BiD: Textos Universitaris 










GRAVURES RÉALISÉES PAR E.C. RICART 
 
 
POUR L’OUVRAGE DE JOAN AMADES 
 
 





La première gravure présente un paysage tout à fait classique. Un pèlerin arrive en vue de 
Montserrat. Le monastère est situé correctement à droite de l’image. On peut voir la santa Cova 
sur la gauche, et des anges sciant la montagne. 
 
La deuxième gravure rend compte de la pétrification des géants et de l’activité de l’imaginaire 




















































































































































Cartes Postales Fisa Escudo de Oro S.A., Barcelone.  



















































Cartes Postales Fisa Escudo de Oro S.A., Barcelone.  





















































Cartes Postales Fisa Escudo de Oro S.A., Barcelone.  








 ROCHERS ET PAROIS DU MASSIF DE MONTSERRAT SELON LEURS 
SECTEURS, ainsi que les 
 





Cette liste est non exhaustive. Si l’on y ajoute les noms des grottes et torrents des annexes 
suivantes, nous atteignons un total de 718 appellations, incluant toutes les occurrences d’un 
nom précis. 
Les rochers soulignés sont présents dans un autre secteur, selon les deux classifications 
utilisées. 
Les listes ont été établies à partir de  la carte du Parc Naturel de Montserrat : Montserrat, 
matériel géographique, Barcelone, Editorial Alpina, et de l’inventaire des voies d’escalade 
disponible sur le site de la Generalitat et établi par la F.E.E.C. (Federació d’Entitats 
Excursionistes de Catalunya), le Patronat de la Muntanya de Montserrat, la Fondation Territori 





A/ LES AGULLES     Les Aiguilles 
 
 
Paret de les Agulles     le mur des aiguilles 
L’Escorpí      le scorpion 
La Mà       la main 
La Roca Foradada     la roche percée 
La Cadireta   ou    Morro de Gos   la petite chaise / le museau du  
       chien 
La Tri-Roca      la roche trine  
La Petitona      la toute petite 
L’agulla Xica de la Miranda    la petite aiguille du belvédère 
Agulla de la Badada     aiguille de la roche fendue 
Agulla de la Carnavalada    aiguille du Carnaval 
L’Ou de Colom     l’œuf de Colomb 
La Panxeta      la bedaine 
La Boteruda del Gra     le tonneau de grain 
La Miranda dels Ossos    le belvédère des ours 
                                                          
1817
 coma, clot , coll, pla, serrat et serra. 
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Miranda de la Portella     le belvédère de la porte 
La Corona de la Reina    la couronne de la reine 
La Reina      la reine 
Agulla dels Ossos     aiguille des ours 
Agulla del Arbret     aiguille de l’arbrisseau 
Agulla dels Set     aiguille des sept 
La Vespa      la guêpe 
Les Bessones      les jumelles 
El Pingüí      le pingouin 
L’Esquelet      le squelette 
la Bola de la Partió     la sphère du partage 
El Setrill      l’huilier 
La Bitlla      la quille 
El Cap de Guerrer     la tête de guerrier 
La Maquina de Tren     la locomotive 
La Roca de la Partíó     le rocher du partage 
La Filigrana      la filigrane 
El Datil      la datte 
La Saca Gran      le grand sac 
Roca de les Heures     rocher du lierre 
El Martell      le marteau 
El Dauet      le petit dé 
Agulla de les Espeleolègs    aiguille des spéléologues 
La Bandereta      l’oriflamme 
La Figuereta      la figue (jeu) 
El Senatxo      le cabas 
Agulla del Capdamnut    aiguille du sommet 
Miranda de les Boïgues    belvédère des terres défrichées 
Agulla Mare      aiguille mère 
L’Aglà      le gland 
Els Merlets      les créneaux 
La Portella      la porte 
Els Pallers      les meules de paille 
Les Savines      les genévriers 
Roca Petita de la Portella    petit rocher de la porte 
Roca Gran de la Portella    grand rocher de la porte 
El Dau       le dé 
La Peluda      la poilue 
Roca de les Vuit     rocher des huit. 
Agulla de les Heures     aiguille du lierre 
Agulla del camí     aiguille du chemin 
Agulla del Sol Ponent    aiguille du soleil couchant 
Agulla del Ninet     aiguille de la poupée 
Agulla Vuitantasis     aiguille vingt-six 
El Broc de Setrill     le bec de l’huilier 
Agulla del Set      Aiguille du sept 
Agulla Dumbo      Aiguille Dumbo 
El Carbassó      la courgette 
El Gep Llarg      la grosse bosse 
El Ninet      la poupée 
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El Sabre      le sabre 
El Timbaler del Bruc     le Timbalier du Bruc 
Encantada        L’ensorcelée 
Enclusa      l’enclume 
Ignasi Capeta      Ignasi Capeta 
La Barana      la balustrade 
La Llastra Punxeguda    le lest pointu 
La Palangana      la cuvette 
La Pelada      le rocher pelé 
Manolito Garcia     Manolito Garcia 
La Tisora      la lame de ciseaux 
La Tisoreta      la petite lame de ciseaux 
La Torta      la tordue 
Les Dues Puntes     les deux pointes 
L’Era dels Pallers     l’aire des meules de paille 
Roca del Cirerer     rocher du cerisier 
Roca dels Tres     rocher des trois 
Roca dels Veterans     rocher des vétérans 
Roca Dolça       rocher doux 
Roca Majó      rocher Majo  
Roca Oblidada     rocher oublié 
La Podrida      la pourrie 
 
 
B/ ELS FRARES ENCANTATS   Les Moines ensorcelés/pétrifiés 
 
 
El Novici      le novice 
L’Enclusa   /  el Bacallà    l’enclume  /  la morue 
El Dit       le doigt 
La Patata      la pomme-de-terre 
El Frare Gros      le gros moine 
El Talp      la taupe 
La Monja      la moniale 
El Lloro      le perroquet 
L’Asiàtica      l’asiatique 
El Bisbe      l’évêque 
La Nina      la poupée 
La Boleta Foradada     la sphère percée 
La Miranda del Lloro     le belvédère du perroquet 
L’Escat      l’ange de mer (poisson) 
El Morro Pla      le museau aplati 
La Mamelluda     la mamelue 
Agulla sense Nom     aiguille sans nom 
Agulla Barbé      aiguille Barbé 
L’Amagada      celle qui se cache 
La Boleta      la petite sphère 
El Rei       le roi 
Agulla gran del Pas del Príncep   grande aiguille du pas du prince 
Agulla petita del Pas del Príncep   petite aiguille du pas du prince 
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El Bitllot      la petite boule (jeu de quilles) 
Agulla 113      aiguille 113 
Agulla 118  /  el Gallifol    aiguille 118   
Agulla Aïna      aiguille Aïna 
Agulla de la Grip     aiguille de la grippe 
Agulla de les Balmes     aiguille des cavités 
Agulla del Centenar     aiguille du centenaire 
Agulla dels Caporals     aiguille des caporaux 
Agulla d’en Charly     aiguille de Charly 
Agulla d’en Passola     aiguille de Passola 
Boleta del Portell Estret    la sphère du passage étroit 
Cap d’en Calventus     la tête de Calventus 
Caputxó d’en Semir     le capuchon de Semir 
La Cara de la Moreneta    le visage de la Moreneta 
L’Anec      le canard 
Cristobalita      Cristobalita 
El Barret      le chapeau 
El Bastó de la Mamelluda    le bâton de la mamelue 
El Bastó del Frare     le bâton du Moine 
El Carquinyoli     la croquignole (biscuit) 
El Ditet      le petit doigt 
El Frare      le Moine 
El Gendarme      le gendarme 
El Nas       le nez 
El Pepino      le concombre 
El Queixal      la molaire 
El Tub       le tube 
Frare Amadeu      frère Amadeu 
Frare Cirili      frère Cirili 
L’Elefantet      l’éléphanteau 
L’Escolanet      le petit escolan 
L’Escut      le bouclier 
Miranda de l’Alba     belvédère de l’aube 
Miranda del Lloro     belvédère du perroquet 
Punta d’en Campanilles    la pointe de Campanilles 
La Caputxa      la capuche 
La Nana      la grosse tête 
La Princesa      la princesse 
La Roca Rodona     la roche ronde 
 
 
C/ ELS ECOS     Les Échos. 
 
El Cap del Camell     la tête du chameau 
El Gep del Camell     la bosse du chameau 
La Miranda dels Ecos     le belvédère des échos 
El Camell      le chameau 
La Talaieta      le petit beffroi 
La Talaia      le beffroi 
La Talai Petita  /  la Petxina    le petit beffroi  /  le coquillage 
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Roca de Migdia     le rocher de midi 
El Patufet      le bambin 
La Salamandra     la salamandre 
Roca Plana del Llamps    le rocher plat des éclairs 
Montgrós      Montgrós 
Els Plecs dels Libres  /  les Saques   les feuilles des livres  /  les sacs 
Eco        écho 
Agulla Lluis Estasen     aiguille Lluis Estasen 
Roques del salt de la Nina    rochers du saut de l’enfant 
Roques de les Aurons     rochers des érables 
L’Esfinx      le sphinx 
El Cilindre  /  el Cabrit    le cylindre  /  le chevreau 
Miranda dels Ecos     belvédère des échos 
Miranda dels Aurons     belvédère des érables 
La Vella      la vieille 
Agulla del Miracle     aiguille du miracle 
Cor de bé      cœur de mouton 
Agulla Vista      aiguille visible 
Agulla del pas dels Micos    aiguille du pas des singes 
Roca d’en Sanhida     rocher de Sanhida 
Paret de l’Eclipsi     mur de l’éclipse 
Punta de les Cabres     pointe des chèvres 
Roca d’en Guillot     rocher de Guillot 
Paret del Migdia     le mur de midi 
 
 
D/ SANT JERONI     Saint Jérôme. 
 
Agulla 314       aiguille 314 
Agulla de la Pitrada     aiguille de la remontrance 
Agulla Inclinada     aiguille inclinée 
Agulla Panxaruda     aiguille ventrue 
Agulla Rat Penat     aiguille des chauves-souris 
Avellaners      les noisetiers 
Camell      le chameau 
Barretina de Patriarques    la barretina des patriarches 
       (bonnet catalan) 
L’Albarda Castellana     le bât castillan 
El Cap de Mort     la tête de mort 
El Casot      la hutte 
El Cavall Bernat     le cheval Bernat 
El Diamant       le diamant 
El Gegant Encantat     le géant pétrifié 
El Projectil      le projectile 
Ganivet de Diables     le couteau des diables 
Guilleumetes      les Guillaumettes 
La Calavera      la tête de mort 
La Fundició      la fonte 
La Petxina      le coquillage 
La Talaia Gran     la grande tour de guet 
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La Talaia Petita     la petite tour de guet 
L’As de Bastos     l’as de bâtons (jeu de cartes) 
Les Guilleumes     les Guillaumes 
Miranda de la Barretina    le belvédère de la barretina  
       (bonnet  catalan) 
Miranda de Sant Antoni    le belvédère de sant Antoni  
Morral del Cavall     la sacoche du cheval 
Paret de l’Aeri  /  de Sant Jeroni   le mur du téléphérique  
Paret de Santa Cecilia    le mur de sainte Cécile 
Paret dels Diables     le mur des Diables 
Patriarques      les patriarches 
El Moro  /  el Montcau    le Maure  /  Montcau 
Mirador del Moro     le belvédère du Maure 
Les Pinasses      les pins noirs 
Punta Solitud      la pointe  de la solitude 
Puntal de l’Albarda  /      le soutien du bât 
Roca del Coll del Llum    rocher du col de la lumière 
Talaieta d’en Barbé     la tour de Barbé 
Ésclatxa dels Teixos     crevasse des renards  
Roca d’en Barbarà     rocher de Barberà  
 
  
E - F/ SECTEURS DE TEBES ET TEBAIDE 
 
La Presidenta      la présidente   
La Mamella      le mamelon 
Agulla dels Col.leccionistes    aiguille des collectionneurs 
El Barretet      le petit chapeau 
Agulla de la Plantació    aiguille de la plantation 
Agulla del Megui     aiguille de Megui 
Roca del Pere      rocher de Pierre 
El Sentinella      la sentinelle 
El Rave      le radis 
La Campana      la cloche 
Agulla dels Pollegons    aiguille des molaires 
Roca de l’Esperança     le rocher de l’espérance 
Roca Carles Roig     rocher Carles Roig 
Roca del Pi      le rocher du pin 
Roca Tormes      rocher Tormes 
El Cigronet      le petit caillou 
La Nansa      l’anse 
La Mitra      la mitre 
La Porra      la matraque 
La Punxa      la pointe 
Els Flautats      les tuyaux d’orgue / la procession  
       des moines 
La Cadireta del Diable    la chaise du diable 
El Didal      le dé à coudre 
El Fesolet      le haricot 
L’Elefant      l’éléphant 
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La Momia      la momie 
La Momieta      la petite momie 
El Pebrot      le poivron 
El Sereno      le veilleur de nuit 
La Carota      le masque 
la Nineta      la poupée 
Quarta de Trinitat     la quatrième de la Trinité 
Roca de les Lluernes     le rocher des lucioles 
Roca de Sant Salvador    le rocher de sant Salvador 
 
 
G / SECTEUR VERMELL XINCARRO  la russule 
 
El Castell      le château 
El Cavall dels Brucs  /  la Pupa   le cheval des bruyères  /  la poupe 
La Proa      la proue 
El Gerro      le vase 
El Timbaler del Bruc     le timbalier du Bruc 
Els Cartutxos      les cartouches 
La Foca      le phoque 
Mirada del Princep     le belvédère du prince 
Miranda del Arcada     le belvédère de l’arcade 
Agulla Rodriguez Pico    aiguille Rodriguez Pico 
Agulla de la Tonsura     aiguille de la Tonsure 
Agulla del Aritjol     aiguille du liseron 
Agulla altiva      aiguille altière 
Agulla Antoni Rossich    aiguille Antoni Rossich 
Agulla de la Desolació    aiguille de la désolation 
Agulla de la Tonsura     aiguille de la tonsure 
Agulla del Boixar     aiguille du bois de buis 
Agulla del Cervol     aiguille du cerf 
Agulla del Giravolt     aiguille de la culbute 
Agulla del Llençol     aiguille du drap 
Agulla del Pas dels Naps    aiguille du pas des navets 
Agulla del Senglar     aiguille du sanglier 
Agulla fina dels Naps     l’aiguille fine des navets 
Sipan       Sipan 
La Desdentegada     l’édentée 
Roca de la Castanyada    rocher de la castanyada 
       (repas traditionnel de chataignes) 
Roca Roja      roque rousse 
Roques del Boixar     rochers de la buissière 
Roca del Tambor     rocher du tambour 
El Pilot      le monceau 
Vermell Xincarró     la russule 
 
 
H / SECTEUR CAN JORBA 
 
Agulla de la Bendició     aiguille de la bénédiction 
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Agulla de la Tempestat    aiguille de la tempête 
Agulla de Can Jorba     aiguille can Jorba 
       (can =maison) 
Roca Mur      rocher de la muraille 
L’Ajaguda      l’aiguille couchée 
La Palomera      le pigeonnier 
Miranda de Can Jorba    belvédère de can Jorba 
Agulla del Jardí     aiguille du jardin 
Agulla Verge de Lourdes    aiguille de la Vierge de Lourdes 
El Faraó      le pharaon 
El Faraó del Baix     le pharaon d’en bas 
Los ous del Faraó     les œufs du pharaon 
Placa de la Pluja     plaque de la pluie 
Roca de Sant Miquel      rocher saint Michel 
Roca del David     rocher de David 
El Saltet      le petit saut 
Els Dos Caps      les deux têtes 
Roca del Mig  / El Faraó    rocher du milieu /  
El turó       le coteau 
Agulla Albert Zanini     aiguille Albert Zanini 
 
 
I / SECTEUR DE VINYA NOVA 
 
Agulla de l’Aritjol     l’aiguille du liseron 
Agulla del Frare de Baix    l’aiguille du frère d’en bas 
Agulla Claudia     l’aiguille Claudia 
Agulla dels Jubilats     l’aiguille des retraités 
Ajaguda del Col de Musset    l’aiguille couchée du col de Musset 
Artiga Baixa      l’essart d’en bas 
Roca Jom      rocher Jom 
La Piula      le pipit 
Les Dames      les dames 
El Porró      le porron 
Els estalvis del Porró     les économies du porron 
Els Graus      les degrés 
Pollegó      la molaire 
Roca d’en Jordi Solé i Masip    le rocher de Jordi Solé i Masip 
La Palleta      le fétu de paille 
La Pastereta      la petite niche 
Roca Gris      la roche grise 
Roca Mala      la roche mauvaise 
Roca Ponent      la roche du couchant 
Paret del Pont      mur du pont 
Paret dels  Trons     mur des coups de tonnerre 
 
 
J/ SECTEUR DE COLLBATO 
 
Agulla de la Balconada     aiguille du grand balcon 
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El Jardí       le jardin 
El Llençol      le drap 
Agulla Reverencia     aiguille de la révérence 
Agulla llisa      l’aiguille plate 
El Patge      le page 
Els Graus      les degrés 
La Codolosa      la caillouteuse 
La Titella      la marionnette 
Xaloc       le sirocco 
Roques del Torrent del Misser   rochers du torrent du bigot 
Agulla del Caracter     aiguille du caractère 
La Cunya       la cale  
La Foradada       la roche percée 
Agulla del Grial     aiguille du Graal 
Agulla dels Dubtes     aiguille des doutes 
Agulla dels Missaires     aiguille des bigots 
Primer Pis      premier étage 
Segon Pis      deuxième étage 
La Taca Blanca     la tache blanche 
La Roca Llisa      le rocher plat 
La Roca dels Polls     la roche des poussins 
El Pujol      le tertre 
El Turó del Castell     le coteau du château 
Agulla dels Marges     aiguille des bords 
 
 
K / SECTEUR DE SANTA MAGADALENA 
 
Agulla de Sant Joan     aiguille de sant Joan 
Agulla del Cap de Sant Joan    aiguille de la tête de sant Joan 
Miranda Sant Joan     belvédère de sant Joan 
Roca Christian Dior     rocher Christian Dior 
Sentinella      la sentinelle 
El Rave      le radis 
La Gorra Marinera     le béret de marin 
El Gorro Frigi      le bonnet phrygien 
La Doble      la chope 
La Joguina      le jouet 
La Llosa      la dalle 
La Mamella      le mamelon 
La Mamelleta      le petit mamelon 
La Presidenta      la présidente 
La Pulgui      Pulgui 
Agulla del Mirador  /  Cara de Mico   aiguille du belvédère/ face de singe 
Magadalena Inferior     Madeleine inférieure 
Magdalena Superior     Madeleine supérieure 
Miranda de Magadalena    belvédère de la Magdalena 
Ullal de la Magdalena    la dent de la Magdalena 
Roca de l’Alegria     rocher de la joie 
Roca de Sant Cugat     rocher de sant Cugat 
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Roca del Triangle     rocher du triangle 
Placa de les Bermudes    plaque des Bermudes 
Puntxó del Talet     pointe de Talet 
Xampinyó      champignon de Paris 
 
 
L/ SECTEUR SANT BENET 
 
La panxa del Bisbe     la panse de l’évêque 
Roca d’en Barberà     le rocher de Barberà 
El Gat       le chat 
La Prenyada      la femme enceinte 
Agulla del Guarda     l’aiguille du garde 
Agulla de sant Benet     aiguille de sant Benet 
La Xirimoia  /  la Quinta de Trinitat   l’anone  
La Trumfa      la pomme de terre 
L’Elefantet      l’éléphanteau 
L’Elefant      l’éléphant 
Miranda de sant Benet    le belvédère de sant Benet 
La Momieta      la petite momie 
La Momia      la momie 
Degotalls      les ruissellements 
El Chomologma     Chomolungma ou l’Éverest 
El Fesolet      le haricot 
El Pebrot      le poivron 
El Quiste      le kyste 
El Sereno      le veilleur de nuit 
Flautats  /  la Procesió dels Monjos   les tuyaux d’orgue / la procession  
       des moines 
Agulla del Camí     aiguille du chemin 
Agulla de la Canal Plana    aiguille du canal plat 
Agulla del Pas de la Burra    aiguille du pas de l’ânesse 
Agulla del Pla dels Ocells    aiguille de la plaine des oiseaux 
Agulla del Retornats     aiguille des revenus 
Agulla d’en Markus Kamen    aiguille de Markus Kamen 
Agulla Pelaque     aiguille Pelaque 
Agulla Tamburini     aiguille Tamburini 
La Bimba      le gibus  
La Tifa      la crotte 
L’Avortó      l’avorton 
La Cadireta del Diable    la chaise du diable 
La Cara de la Vella     le visage de la vieille femme 
La Punxa      la pointe 
Roca del Mirador     rocher du belvédère  
 
 
M/ SECTEUR DU MONASTERE 
 
Agulla de la Creu     aiguille de la croix 
Agulla de la Verge     aiguille de la Vierge 
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Agulla del Germà Paulí    aiguille de Frère Paulí 
El sostre del Monestir    le toit du monastère 
Miranda de Fra Garí     belvédère de Fra Garí 
El Pallaso      le clown 
Les Tres Torres     les trois tours 
La Trona      la chaire 
Roca de la Llicencia     le rocher de la licence 
El Cap de Gat       la tête de chat  
El Balcó de la Lluna     le balcon de la lune 
El Bordillo      la bordure 
El Cargolet      le petit escargot 
Roca del camping     rocher du camping 
Roca del corb      rocher du corbeau 
La Pedra d’Esparraguera    la pierre d’Esparraguera 
L’ou d’en Tomàs     l’œuf de Tomàs 
Mirador del Pas dels Francesos   le belvédère du pas des Français 
La Fita       la borne 
Orella de Llebre     l’oreille de lièvre (= fleur) 
Cap de les Canals     sommet des gorges 
La quilla      la quille (de bateau) 
Fra Garí      fra Garí 
El esperó del diable     l’éperon du diable 
La Creu      la croix 
El Sostre      le toit 
La Granota      la grenouille 
Paret dels Anys     mur des ans 
Paret delsMicos     mur des singes 
El Hostiodromo     le « baffodrome » 
 
 
N / SECTEUR DE SANTA CECILIA 
 
Patriarques      les patriarches 
Placa dels Esquitxos     plaque des crevasses 
Paret de santa Cecilia     mur de santa Cecilia 
 
 
O/  COLLINES, SIERRAS,  PLATEAUX, COLS, VAUX ET  COMBES.  
 
SERRAT :       Colline 
 
Dels Pollegons     des dents 
De l’Artiga      de la terre défrichée 
De la Vinya Nova     de la nouvelle vigne 
De la Sajolida      de la sarriette 
Del Vent      du vent 
De les Barretines     des barretinas 
Del Penitent      du pénitent 
Dels Monjos      des moines 
De les Garrigoses     des garrigues 
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De la Palomera     du pigeonnier 
Dels Tudons      des pigeons 
Del Cabrit      du chevreau 
Del Faraó      du pharaon 
De les Arnes      des ruches 
De la Pastereta     de la niche 
D’en Muntaner     de Muntaner 
De la Guardia      du garde 
De sant Jeroni      de sant Jeroni 
Del Moro      du Maure 
De les Onzes      des Onze 
 
SERRA :      sierra 
 
Llarga       longue 
De l’Alzina de les Paparres    du chêne vert 
De les Lluernes     des lucioles 
De les Saleres      des saloirs 
Del Cabrit      du chevreau 
De Sant Joan      de sant Joan 
 
PLA :        plateau 
 
De les Bruixes     des sorcières 
De les Tarentules     des tarentules 
La Vella      de la Vieille 
De la Trinitat      de la Trinité 
De sant Miquel / de les Soldats   de sant Miquel / des soldats 
Dels Ocells      des oiseaux 
Dels Escurçons     des vipères 
De la Vinya Nova     de la vigne nouvelle 
Plana Llarga      plaine longue 
 
 
COLL :      col 
 
Del Montgrós      de Montgrós 
De les Comes      des vallées 
Del Miracle      du miracle 
Del Porc      du porc  
De les Baranes     des balustrades 
De la Canal Plana     de la gorge plane 
De les Garrigoses     des garrigues 
Dels Pollegons     des dents 
De l’Ajaguda      de l’aiguille couchée 
De Mosset      de Mosset 
Del Xincarró      de la russule 





COMA :      val 
 
Dels Naps      des navets 
Dels Naps d’en Baix     des navets d’en-bas 
D’en Pastor      du berger 
 
CLOT :      combe 
 
De l’Home Mort     de l’homme mort 
D’en Casanelles     de Casanelles 
De la Sajolida      de la sarriette 
de la Mónica      de Monique 
Del Tambor      du tambour 
De l’Estevet      d’Etienne 
Dels Caragols      des escargots 
Del Trago      de la gorgée 
De Lladerns      du nerprun  
 










































La Cova      la grotte    
Del Ramat      du troupeau 
Del Clot      de la combe 
Tapada      ensevelie 
De la Portella      de la petite porte 
Del Pastor      du berger 
De la Partió      du partage 
Masmuntanya      Masmuntanya 
Tapiada      de la clôture 
Dels Mistos      des allumettes 
De l’Alfonso      d’Alphonse 
Ampla       vaste 
La Foradada      trouée 
De l’Enclusa      de l’enclume 
Coves Roges      grottes rousses 
De L’Esllavissada     de l’éboulement 
De l’Arcada      de l’arcade 
Del Tambor      du tambour 
Del Cabrit      de chevreau 
Del Boixar  /  de l’Heura    de l’essart / du lierre 
Dels Lladrucs      des aboiements 
Coves de Santa Cecilia    de santa Cecilia 
De la Canal de Cirers     de la gorge des cerises 
De la T  /  Forat del Camí dels Ecos   du T / du trou du chemin des échos 
Del Montgrós      du Montgrós 
Coves del Faraó     grottes du pharaon 
Del Coll de Mosset     du col de Mosset 
Dels Degotalls de Can Jorba /  de la Font Trobada des ruissellements de can Jorba 
       de la fontaine trouvée 
Coves del Camell     grottes du chameau 
De la Murdela      de Murdela  
Del Penitent      du pénitent 
Del Macari      de Macaire 
Dels Degotalls     des ruissellements 
De les Cabres      des chèvres 
Del Diable      du diable 
De Fra Garí  /  sant Ignasi    de frère Garí,  sant Ignasi 
Del Triangle      du triangle 
Coves Ronyones  /  Runoses    grottes ruinées 
De l’Esquerrà      de l’Esquerrà 
Santa  /  de la Verge     sainte / de la Vierge 
De les Guineus     des renards 
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De Bellasona      de Bellasona 
De la Carretera     de la route 
Dreta       droite 
Argilosa      argileuse 
Coves del Forat     grotte du trou 
Dels Ducs      des ducs 
Del Carme      du carmel 
Gran de Cabrafiguera     grande grotte du figuier sauvage 
Petita de Cabrafiguera    petite du figuier sauvage 
Del Salnitre      du salpêtre 
Coves C1 et C2     grottes C1  C2 
De la Pols      de la poussière 
Alta       haute 
Freda       froide 
D’accès de la Freda     d’accès à la cova Freda 
Del Oms      des ormes 
Gran       grande 
Coves del Xacó     grottes du shako 
De les Arnes  /  la Codolosa    des ruches / caillouteuse 
De les Bagasses  /  del Casalot   des prostituées / de la masure 
El Pont      le pont 
 
 
II) AVENS (PUITS) 
 
de la Señora  /  de la Dona Morta   puits de la dame /  de la dame morte 
De la Portella      de la petite porte 
Pouetons de les Agulles    l’abîme des aiguilles 
Avenc del Carrilet 2002    aven du petit train 2002 
L’Embut  /  de la Foradada    l’entonnoir / la percée   
De l’Enclusa      de l’enclume 
De l’Estevet  /  del Senglar    d’Étienne  /  du sanglier 
De Can Martorell     de can Martorell 
Avenc Barberà      aven Barberà 
Pou de la Canal del Moro    puits de la gorge du Maure 
De la Sajolida      de la sarriette 
De l’Aritja      du liseron 
De Santa Caterina     de santa Caterina 
De les Lluernes     des lucioles 
Escletxa de Sant Salvador  /  de l’Elefant    crevasse de sant Salvador 
Avenc Petit del Torrent Fondo   petit aven du Torrent profond 
Avenc Gran del Torrent Fondo   grand aven du Torrent profond 
Avenc del Salnitre  /  dels Tigres   aven du salpêtre  / des tigres 
Avenc Ventós      aven venteux 
Pouetó de les Voltes  /  del Julivert   abîme des détours  /  du persil 
De Sant Joan  /  Petit de  la Costa Dreta  de sant Joan / petit de la côte droite 
De la Costa Dreta     de la côte droite 







Balmes del Coll de Porc    du col de porc 
Balmes del Camí del Salt de la Nina   du chemin du saut de l’enfant 
De les Pruneres     des pruniers 
Del Montgrós      de Montgrós 
D’en Jordi      de Jordi 
Balmes dels Plecs del Llibre    des feuilles du livre 
Balmes dels Patriarques    des patriarches 
De Sant Antoni     de sant Antoni 
Del Cavall      du cheval 
De Santa Magdalena     de santa Magdalena 
De Santa Caterina     de santa Caterina 
Esquerda del Teixos       fissure des blaireaux 
Balmes de Santa Anna    de santa Anna 
De la Santa Creu     de la sainte Croix 
        
 




La grande majorité (78 %) des noms des grottes et cavités sont également utilisés pour décrire 
des aiguilles ou des rochers. (Nous n’avons pas pris en compte les prénoms ou noms propres).  
 
On peut imaginer que les noms suivants ont été attribués aux grottes pour des raisons liées à 
leurs  caractéristiques intrinsèques : 
 
L’entonnoir  
Grotte argileuse   
du salpêtre     (il y eut effectivement une exploitation du salpêtre au XVe siècle, pour  
     laquelle le monastère percevait d’ailleurs une redevance 1818) 
grottes ruinées 
de l’éboulement 
de la clôture 
des allumettes 
du troupeau  (de l’habitude de parquer les troupeaux dans les grottes) 
des aboiements  (d’un chien tombé ou perdu dans une grotte ?) 
 
 
D’autres sont associés à une végétation particulière :  
 
Les pruniers 
Les figuiers sauvages 
Les ormes 
                                                          
1818





Ou à des événements précis : 
 
aven du petit train 2002 
des prostituées / de la masure 
De l’Alfonso  (d’une activité de fabrication de fausse monnaie)  
 
Les deux derniers renvoient aux domaines religieux et militaire : 
 
du carmel 











































TORRENTS, GORGES, FONTAINES ET RÉSERVOIRS  





1) Torrents et lits de torrents 
 
dels Cirerers des cerisiers    
Del Lloro     du perroquet 
De les Grutes     des grottes 
De la Coma Alta    du haut val 
Del Porquet     du pourceau 
De Santa Maria    de Santa Maria 
Del Balaguer     de Balaguer 
De Cavall Bernat    du cheval Bernat 
De l’Oncle     de l’oncle 
De l’Illa     de l’île 
De la Diableria    de la diablerie 
Del Tambor     du tambour 
De l’Estevet     d’Étienne 
De la Coma d’en Pastor   du val du berger 
De Migdia     de midi 
Del Bassal dels Gats    de la mare aux chats 
De la Maçana     de la pomme 
Del Pont     du pont 
Dels Bugaders    des laveurs de linge 
De Sant Joan     de saint Jean 
De Santa Caterina    de sainte Catherine 
De la Font Seca    de la fontaine tarie 
Fondo      profond 
De la Font dels Escolans   de la fontaines des Escolans 
De la Bellasana    de Bellasana 
Del Castell     du château 
De les Comes     des vaux 
De Can Migrat    de la maison  Migrat 
Del Misser     du bigot 
De la Salut     du salut 
De les Aligues    des aigles 
De Ca l’Astruc    de la maison Astruc 
De Mullapans     de Mullapans 
De les Guilleumes    de Guillaume 
De Coll Cabiró    du col Cabiró 
De la Font del Boix    de la fontaine du buis 
De la Maçanera    du pommier 
Del Escuder     de l’écuyer 
Del Soldat     du soldat 
De l’Erola     du replat 
151 
 





De Cirers     des cerisiers 
De l’Ermita Mort    de l’ermite mort 
Fosca      obscure 
Dels Pollegons    des molaires 
De l’Artiga Baixa    de l’essart d’en bas 
De l’Artiga Alta    de l’essart d’en haut 
D’En Pla     de Pla 
Del Pou del Gat    du puits du chat 
Dels Aritjols     des liserons (salsepareille) 
Del Cavall (Bernat)    du cheval (Bernat) 
Dels Avellaners    des noisetiers 
Del Moro     du Maure 
De Sant Jeroni    de saint Jérôme 
Roja      roux 
Del Conill     du lapin 
Del Miracle     du miracle 
De les Aligues    des aigles 
Ampla      vaste 
Plana      plate 
De Migdia     de midi 
Del Xacó     du shako 
De Sant Miquel    de saint Michel 





Font de l’Esllavissada   de l’éboulement 
Del Coll de Porc    du col de porc 
Dels Aurons     des érables 
Del Llum     de la lumière 
De la Teula     de la tuile 
Del Moro     du Maure 
De Santa Cecilia    de sainte Cécile 
De la Cadireta     de la petite chaise 
D’en Xebret     de Xebret 
Trobada     trouvée 
Seca      tarie 
De la Salut     du salut 
Closa      close 
Del Barraquer     du gardien 
Les Mentiroses  3  la menteuse 
Dels Monjos     des moines 
De Sant Onofre    de saint Onuphre 
Mentidera     menteuse 
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De les Guilleumes    de Guillaume 




Bassal dels Avellaners   des noisetiers 
Bassa de Sant Miquel    de saint Michel 
Bassal de la Sajolida    de la sarriette 
Bassal dels Corbs    des corbeaux 




TOTAL GENERAL    718 appellations 
 









































LISTE DES SALLES DES GROTTES DE SALNITRE  
 (27 appellations) 
 
1) Liste des salles établies lors de l’expédition de Victor Balaguer en 1852. 
 
Source : Victor BALAGUER : Guía de Montserrat y de sus Cuevas. Barcelone, op cit,  146 à 
155, et Montserrate, Recuerdos Tradicionales e Históricos de este Santuario y Montaña , op 
cit,  p. 241 à 261. Les noms traduits ont été donné par les membres de l’expédition, selon Victor 
Balaguer.  
 
La Gruta de la Esperanza   la grotte de l’espérance 
El Camarín      
El Tocador de la Sílfidas   le boudoir des sylphides 
La Cueva del Mansueto     
Pozo del Diablo    le puits du Diable 
Galería San Bartolomé   la galerie de saint Bartholomé 
Claustro de los Monjes   le cloître des moines 
Gruta de las Estalácticas   la grotte des stalactites 
Gruta del Elefante    la grotte de l’éléphant 
Boca del Infierno    la bouche de l’enfer 
Galería de las Fantasmas   la galerie des fantômes 
Gruta de los Murciélagos   la grotte des chauves-souris 
Gruta de la Dama Blanca   la grotte de la Dame Blanche 
Salón del Abside Gótico   le salon de l’abside gothique 
 
2) Liste complète des salles. 
 
Source :  AA. Les Coves del Salnitre, Collbató,  vistes-llibret, 12. 
 
Sala de la Catedral    la salle de la cathédrale 
Cova d’en Mansuet    grotte de Mansuet 
Galeria de les Papallones   la galerie des papillons 
La Cuina     la cuisine 
Pou del Diable    le puits du diable 
Claustre dels Monjos    le cloître des moines 
Cova de Montserrat    la grotte de Montserrat 
Cova dels Rats Penats   la grotte des chauves-souris 
El Cambril     la chambre (de la Vierge) 
L’Antiga Font / Ales del Diable  l’ancienne fontaine / les ailes du diable 
Cova del Elefant    la grotte de l’éléphant 
Boca del Infern    la bouche de l’enfer 
Cova de la Verge    la grotte de la Vierge  
L’Ou ferrat     l’œuf au plat 
El Bisbe     l’évêque 
Les Barricades    les barricades 
Els Elefants     les éléphants 
Pas del Caçador    le pas du chasseur 
Confesionari     le confessionnal 





VUES DU MONOLITHE EL CAVALL BERNAT 
 









Selon camptocamp.org, site interactif à la disposition des pratiquants de sports de montagne 






















El Cavall Bernat, la Cadireta d’Agulles, la Boleta del Portel Estret, Serrat del Moro 









La Pasqua dels Pomells, de G. Clausellas 
 
Al Montserrat, de Agnés ARMÉNGOL DE BADIA. 
 


































Número extraordinari dedicat a les caramelles i a sants patrons de Catalunya, Avril 1922, N° 
























































Dessinée par Joan Junceda (1881-1948) et publiée en 1923, elle vient d’être rééditée par Oriol  
VERGÉS i MUNDÓ, L’Auca de Junceda, Barcelone, Publicacions de l’Abadia de  Montserrat, 
2010. 
 
Elle présente le voyage à Montserrat de la famille de Pau et Emilia et de leurs deux enfants 
depuis Barcelone. On peut remarquer en haut à gauche le dicton : 
“si vols esser ben casat 
























































GOIGS DE LA MARE DE DÉU DE NÚRIA 
 
Paroles de Joan MARAGALL 
Musique de Alfons QUIÑONES 








PONS Amadeu. «Quin goig de...goigs!». Université de Barcelone, BiD: Textos Universitaris 
















ANNEXE  XXXXVIII 
 
EXEMPLE DE MAJOLIQUES DE MONTSERRAT 
 




Senyor, feu que per la intercessió 
de Santa Maria de Montserrat, les 
nostres pregaries i ofrenes siguin 























UN EXEMPLE DE SGRAFFITE AUTOUR DU PARVIS 
 
 





















































MANIFESTE DES INTELLECTUELS À MONTSERRAT 
 
À PROPOS DU PROCÈS DE BURGOS 
 
ET DEMANDANT LA DÉMOCRATIE 
 




Nosaltres, intel·lectuals catalans constituïts a 
Montserrat en assemblea permanent, ens creiem 
en el deure de prendre posició davant la 
gravíssima situació política i social provocada 
pel Consell de Guerra sumaríssim contra setze 
militants d’ETA, acusats de lluitar pel socialisme 
i pels drets nacionals del poble basc. 
En aquestes circumstàncies, constatem: 
1. Que a l’Estat espanyol continua essent 
aplicada, contra tota opinió o acció de signe 
democràtic, una legislació repressiva iniciada, 
fa més de trenta anys, durant la guerra civil. 
2. Que I’actual sistema político-jurídic al servei 
d’una estructura social classista i anacrònica 
converteix en delicte fets polítics i socials que en 
tot estat democràtic són considerats legítims i 
àdhuc constitueixen drets elementals de tot ciutadà. 
3. Que la tortura i els mals tractes físics i morals, 
que han estat denunciats reiteradament, són 
encara una pràctica policíaca sistemàtica. 
4. Que els drets dels pobles i nacions que avui 
formen l’Estat espanyol són ignorats i reprimits 
a benefici d’una suposada i falsa unitat nacional, 
principi bàsic de les lleis fonamentals de l’Estat 
espanyol. 
Atesos aquests fets, considerem inadmissible 
l’aplicació de les gravíssimes penes demanades 
al Consell de Guerra sumaríssim de Burgos. 
Denunciem que els mitjans de comunicació de 
l’Estat, especialment Radio Nacional de España, 
Televisión Española i l’Agencia Cifra, tergiversen 
o escamotegen sistemàticament la informació. 
I, com que no existeixen mitjans normals de lliure 
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expressió, ens veiem obligats a manifestar-nos 
a través d’aquest document. 
En primer lloc, repudiem el procés de Burgos 
en els termes expressats pels advocats 
defensors, al mateix temps que ens 
solidaritzem amb els moviments de repulsa 
que s’han produït i es produeixen tant a 
l’interior com a l’exterior. 
En segon lloc, reclamem que siguin preses 
immediatament les mesures següents: 
1. Que quedi sense efecte qualsevol condemna 
que pugui ésser dictada pel tribunal de Burgos. 
2. Que sigui promulgada una amnistia general 
de tots els presos per motius polítics i socials, 
dels sancionats i dels exiliats. 
3. Que sigui derogat el decret-llei de bandidatge 
i terrorisme i abolides les jurisdiccions especials. 
4. Que sigui abolida la pena de mort per qualsevol 
delicte. 
5. Que sigui establert un estat autènticament 
popular que garanteixi l’exercici de les llibertats 
democràtiques i dels drets dels pobles i nacions 
que formen l’Estat espanyol, inclòs el dret 
d’autodeterminació. 
Finalment, manifestem la nostra completa 
adhesió fraternal al poble basc i a les seves 
reivindicacions, que són les nostres. 
 



























L’ ENLÈVEMENT DE LA MARE DE DÉU DE NURIA 
 
Premier communiqué (1967) 
 
« Sacerdots i militants de diversos moviments d’Acció Católica hem decidit de retirar del seu 
Santuari i servar en lloc secret, la imatge de la Mare deDéu de Núria. El motiu immediat és 
d’evitar una nova profanació de les coses sagrades, per l’estil de les que els católics catalans i 
els de tot Espanya venim patint d’ençà que l’Església se sotmeté a l’Estat. 
Volem evitar l’aprofitament de la Religió i del culte amb finalitats polítiques i, més 
particularment, l’explotació anticatalana de la devoció popular a la Mare de Déu amb ocasió de 
la coronació canónica d’una imatge molt venerada.  
Peró la raó més general que ens mou és de cridar l’atenció del món católic sobre les 
condicions a qué es troba reduïda l’Església entre nosaltres, amb uns bisbes imposats per l’Estat 
i, gairebé tots ells, instruments dócils a les seves mans de la destrucció de Catalunya com a 
poble, de la nostra llengua, de la nostra cultura, de la nostra llibertat humana, de la nostra 
tradició cristiana.  
Aquesta crida s’estén mot especialment al Vaticà (tancats com estan sense culpa dels 
catalans els camins normals del diáleg que el Concili propugnava). Sobre ell recau la 
responsabilitat de posar fi a la participació de l’Església al genocidi de Catalunya; del contrari, 
per qué no se l’hauria de considerar cómplice de l’Estat Espanyol ? I per qué, aleshores, el 
Vaticá no seria responsable d’obligar els católics catalans a canviar els seus procediments que 
són els del diáleg i de la pau i no els de la duresa o de la força ? 
Per aixó la Mare de Déu de Núria restará fidelment guardada pel seu poble fins a tant 
que no es vegin proves suficientment clares de la llibertat i de la independéncia de l’Església. 
Com ho serien : 
- El lliure nomenament per l’Església de bisbes autóctons à Catalunya sense que sigui 
possible a certes autoritats eclesiástiques unides a les civils, ofegar la veu de la comunitat 
cristiana local.  
- El retorn de l’Abat Escarré entre el seu poble. 
- La dimissió del Dr. González, bisbe recusat pels fidels de Barcelona com a no catalá i 




- Mentre aixó no succeeixi, estem convençuts que la Mare de Déu de Núria, que no 
solament és extraordináriament bella, sinó també extraordináriament intel.ligent, es 
trobará molt millor « voltada de soledats » que no voltada dels representants del mateix Estat i 
del mateix Partit Unic que trepitgen la dignitat i la llibertat dels seus fills. I estem convençuts 
també que no constitueix cap remei per a aquesta situació afegir a la rotllana que envoltaria la 
Mare de Déu, un Nunci que es deixa posar les insígnes del cardenal en un acte politic, un bisbe 
que és recusat pel poble i uns prelats que assoleixen d’esser-ho grácies a les ajudes que obtenen 





El Dr. Marcelo González surt de Catalunya. La imatge de la Mare de Déu de Núria 
torna al seu santuari, de Josep Benet.  (1972) 
 
Citons la fin : 
 
« La voluntat del nostre poble comença, doncs, a triomfar. I triomfa perqué la gent dels Països 
Catalans és cada dia més enérgica i combativa en defensar els seus drets, la seva llengua, la 
seva cutlura i les llibertats democrátiques, polítiques i sindicals. Es clar que encara hi ha 
diócesis de llengua catalana que són ocupades per bisbes forasters, com les de Mallorca, 
Valéncia i Perpinya-Elna, peró tot fa esperar que aquestes restes d’una situació anómala, 
colonial i anticonciliar, també seran esbandides aviat.  
(…) 
Catalans ! La imatge de la Mare de Déu de Núria torna al seu santuari. Que molt aviat Ella 
pugui veure, des del seu tron pirinenc, la llibertat de la nostra Església i la dels pobles dels 
Països Catalans, d’una i altra banda dels Pirineus, de Salses a Guardamar, de Fraga à Maó. 
 
Visca Catalunya Lliure ! » 
 
En un indret dels Països Catalans, 29 de gener de 1972.  
 
 
Josep CLARA, Desaparició i retorn de la imatge de la Mare de Déu de Núria (1967-1972),  













STATUE DE SANT JORDI 
JOSEP SUBIRACHS (1986) 
 



























TABLEAUX DES CINQUANTE ET VINGT PREMIERS PRÉNOMS FÉMININS  




FRÉQUENCE DES PRÉNOMS FÉMININS ATTRIBUÉS  
SELON LA PROVINCE (ANNÉE 1930 À 2000) 
 
Montserrat, María Montserrat, Núria, Laura, 
































































































































































































































































































































GOIGS EN LLOANҪA DE LA MARE DE DÉU DE MONTSERRAT 
 
 





















































GOIGS A LLAOR DE LA SERVENTA DE DÉU 


















































ANNEXE  LX 
 





Su figura ha sido motivo de inspiración para los artistas y artesanos del mundo entero 
  
 
« (…) La Guadalupana ha sido el epicentro de una gran devoción entre los católicos de todo el 
mundo, pero también entre artistas ateos; por ejemplo, recordemos aquí las palabras de Diego 
Rivera: “Soy ateo, pero guadalupano”. 
 
Así lo menciona también Zaid: “Francisco de la Maza y Octavio Paz, que no creían en las 
apariciones, afirmaron que el guadalupanismo y el barroco mexicano fueron creaciones de una 
originalidad sorprendente, en comparación con todo el orbe hispánico y occidental”. 
 
Por aparte, Paz, en El laberinto de la soledad, cita: “Se trata de una Virgen india; enseguida: el 
lugar de su aparición (ante el indio Juan Diego) es una colina que fue antes santuario dedicado 
a Tonantzín, “nuestra madre” diosa de la fertilidad entre los aztecas. Como es sabido, la 
Conquista coincide con el apogeo del culto a dos divinidades masculinas: Quetzalcóatl, el dios 
del autosacrificio (crea el mundo, según el mito, arrojándose a la hoguera, en Teotihuacán) y 
Huitzilopochtli, el joven dios guerrero que sacrifica. La derrota de estos dioses —pues eso fue 
la Conquista para el mundo indio: el fin de un ciclo cósmico y la instauración de un nuevo 
reinado divino— produjo entre los fieles una suerte de regreso hacia las antiguas divinidades 
femeninas. Este fenómeno de vuelta a la entraña materna, bien conocido de los psicólogos, es 
sin duda una de las causas determinantes de la rápida popularidad del culto a la Virgen”. 
 
Orígenes de una devoción 
 
Tal culto se generó desde las supuestas apariciones de la Virgen a Juan Diego, en 1531, en el 
monte Tepeyac, sitio en el cual los indígenas adoraban a “la otra”, a Tonantzín, diosa azteca de 
la fertilidad. El relato completo de las apariciones y sus detalles se encuentra en el documento 
Nican Mopohua, atribuido a Antonio Valeriano. 
 
Los historiadores han visto con escepticismo, en primer lugar, que tales relumbrones se dieran 
precisamente en el lugar donde los indios adoraban a otra. Luego de la noticia, quedó como 
testimonio una pintura de la Virgen en una pieza del vestido, la tilma, de Juan Diego. Durante 
siglos se aseguró que era una obra sobrenatural, es decir, que no podía ser atribuida a ningún 
artista. Además, se explicó, las pinturas y las técnicas que tiene el manto no eran conocidas en 
ninguna parte del mundo. Así, el milagro se acentuó. Pero la imagen fue sometida a varias 
pruebas científicas en las que se aseguró el uso de cochinilla, técnica al temple y otros elementos 
que pusieron en duda las posturas teológicas. 
 
Hablar de la Virgen de Guadalupe es hablar de México, del mundo católico y de una devoción 
incuestionable. Pero la misma Iglesia ha cuestionado y modificado sus enseñanzas. Por 
ejemplo, aceptado durante siglos como el domicilio divino, el Cielo de pronto dejó de ser un 
lugar ubicado entre las nubes cuando el Papa Juan Pablo II declaró, en 1999 ante 10 mil fieles, 
213 
 
que es una relación viva y personal con Dios. El entonces Pontífice agregó que la Biblia describe 
la residencia de Dios en forma metafórica. 
 
Años después, aquellos tenebrosos portones que tenían a la entrada el rótulo: “Hogar temporal 
para los niños que mueran sin bautizar”, quedaron definitivamente clausurados, cuando en 2006 
la Iglesia consideró que era el momento de mandar el limbo al limbo. 
 
Es decir, el Paraíso no es un lugar físico; el infierno, tampoco. El limbo, sencillamente, no 
existe. Cada aggiornamento ha causado conmoción en todo el mundo. Tales modificaciones 
han contado con la anuencia papal, quizá por eso las declaraciones de un simple abad causaron 
mucho más indignación entre los religiosos marianos del mundo. Nos referimos al abad de la 
Basílica de Guadalupe, Guillermo Schulenburg, quien se atrevió a decir que Juan Diego no 
existió, que era más bien un símbolo. La afirmación hecha en 1999, prácticamente cuestionaba 
los orígenes de una aparición de la que Pío X proclamó “Patrona de toda la América Latina”, y 
Pío XI, de “Patrona todas las Américas”. De manera que las declaraciones del abad —quien 
tuvo que renunciar por ello— cayeron como una bomba en un país donde la Virgen de 
Guadalupe forma parte de la misma identidad nacional. 
 
También los obispos mexicanos armaron un coro de reacciones ante las declaraciones de 
monseñor Guillermo Schulenburg. Y es que Juan Diego fue beatificado en 1990 y, canonizado 
en 2002. El problema central es, si no existió Juan Diego, el Papa habría canonizado a un 
fantasma... 
 
¿Cómo habrían de equivocarse los teólogos y en dónde quedaría la infalibilidad papal? De 
manera que ya no se trataba solamente de un atentado contra el mexicano guadalupano en 
particular, sino además contra los católicos del mundo y contra la efectividad de la Santa Sede. 
Y, ya se sabe, poner en juicio tales preceptos ha logrado despertar reacciones bizantinas en los 
más piadosos corazones. Como agravante, ¿podría Schulenburg dudar de la existencia de un 
indio a quien la Iglesia se había adelantado a dotar de una ejemplar personalidad religiosa? 
Según ésta, Juan Diego tenía grandes virtudes, gran fe en Dios, era estudioso de la catequesis, 
pobre, caritativo, de grandes principios morales y muy respetuoso hijo de la Virgen María. Es 
más, llevó una vida de ermitaño junto al cerro del Tepeyac y fue ejemplo de humildad hasta 
que murió en 1548, a la edad de 74 años. Aquel cerro, como dijimos, era donde los aztecas 
adoraban a la diosa Tonantzín, es decir, la pagana, la que iba en contra de los dogmas católicos. 
 
Fue precisamente Schulenburg quien envió al Vaticano, antes de que canonizaran a Juan Diego, 
el análisis científico que negaba las cualidades sobrenaturales de la pintura, y dijo el abad que 
lo enviaba como un “signo de honestidad y de amor a la verdad”, y también para demostrar que 
la imagen guadalupana “no es de origen sobrenatural”, sino “una obra pictórica humana”. En 
1982, José Sol Rosales, uno de los científicos avalados por el abad de la Basílica de Guadalupe, 
descubrió que el famoso ayate de la Virgen no está hecho de henequén, como sostiene la 
leyenda, sino de lino y cáñamo, un tipo de lienzo de uso normal en la pintura del Siglo XVI. 
Otro investigador, Leoncio A. Garza-Valdes, dijo: “Deseamos detener la canonización de Juan 
Diego. La Iglesia está cometiendo un disparate. Yo soy católico y guadalupano, pero no soy 
aparicionista, y no creo en Juan Diego”. Un diario romano (Zenit) asegura que ya el 18 de abril 
de 1794 un académico español, Juan Bautista Muñoz, se atrevió a afirmar que los sucesos de 
Guadalupe carecían de base histórica. 
 
De manera que el abad, que había sido nombrado por el Papa Juan XXIII como administrador 
de la Basílica de Guadalupe, con sus 80 años de edad, con 30 de servir en la Basílica y 56 de 
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vida sacerdotal, fue obligado a renunciar. Con todo y eso, lo más importante para los estudios 
antropológicos, sociales y políticos del mundo, es que una imagen haya sido tan reproducida 
durante siglos en todo el planeta, y que los artistas, creyentes o no creyentes, se hayan inspirado 
en la virgen criolla y que además de una imagen haya adquirido, con el paso del tiempo, el 
carácter de exvoto en las paredes de los templos donde se le rinde tributo. Entre los más 
destacados que han pintado o dejado constancia de la Virgen de Guadalupe como inspiración 
se encuentra Cristóbal de Villalpando, en un óleo del siglo XVII, Juan Correa, en siglo XVIII. 
Ya en el siglo XX, destacan los grabados de José Guadalupe Posada y el de Rufino Tamayo. 
 
A este respecto, citamos las palabras de Irma de Luján: “El milagro no es la aparición, el milagro 
es que una imagen haya significado tanto para tantas personas en todo el mundo”. 
 
Es importante el razonamiento que hace Paz (de nuevo en El laberinto de la soledad) en este 
sentido: “La Virgen es el consuelo de los pobres, el escudo de los débiles, el amparo de los 
oprimidos. En suma, es la Madre de los huérfanos. Todos los hombres nacimos desheredados 
y nuestra condición verdadera es la orfandad, pero esto es particularmente cierto para los indios 
y los pobres de México. El culto a la Virgen no sólo refleja la condición general de los hombres 
sino una situación histórica concreta, tanto en lo espiritual como en lo material. Y hay más: 
Madre universal, la Virgen es también la intermediaria, la mensajera entre el hombre 
desheredado y el poder desconocido, sin rostro: el Extraño”. 
 
Finalmente, los que están a favor de las apariciones han agregado otras afirmaciones como 
aquella que dice: hay una aparente figura humana en las córneas de ambos ojos de la Virgen; 
también otras figuras humanas. En sus extremos, se ha dicho que en el minúsculo ojo de la 
virgen aparece la imagen de Juan Diego, y que en un ojo de éste, a su vez, aparece reproducida 
la Virgen.... Preguntémonos si en el ojo reflejado en el ojo de Juan Diego, aparecerá otro ojo 
que igual reflejará un interminable ojo, sucesivamente. Para los científicos, eso es paraideloia, 
la tendencia a ver formas conocidas en algo amorfo.  
 
Lo importante es, citemos de nuevo a Irma de Luján, el impacto que la imagen ha tenido en el 
mundo y el que muchos artistas se hayan ocupado del tema, además de los artesanos que la han 
reproducido en vasos, bolsos, chaquetas, bicicleta y sombreros. Pocos iconos han cautivado de 
tal manera. 
 
En Guatemala, cada 12 de diciembre, como en otros países, las madres visten de indígena a sus 
hijos y los llevan al Santuario de Guadalupe, que en la parte de afuera espera con sus ventas de 
buñuelos, chuchitos, atol de elote, recuerdos típicos y puestos de fotografías en donde aparece 
una versión más de la Imagen. 
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EXTRAITS DUCOMMENTAIRE THÉOLOGIQUE 
AU SECRET DE FATIMA 
 
 
Rédigé par le Cardinal Joseph Ratzinger, Préfet de la Congrégation pour la Doctrine de la FoI 
et  formant partie de : Le Message de Fatima, Congrégation pour la Doctrine de la Foi, publié 





 « (…) la dévotion au Cœur immaculé de Marie. Pour comprendre cela, une brève indication  : 
« Cœur » signifie dans le langage de la Bible le centre de l'existence humaine, la jonction entre 
la raison, la volonté, le tempérament et la sensibilité, où la personne trouve son unité et son 
orientation intérieure. Le « cœur immaculé » est, selon Mt 5, 8, un cœur qui, à partir de Dieu, 
est parvenu à une parfaite unité intérieure et donc « voit Dieu ». La « dévotion » au Cœur 
immaculé de Marie est donc une façon de s'approcher du comportement de ce cœur, dans lequel 
le fiat — que ta volonté soit faite — devient le centre qui informe toute l'existence. 
 
L'ange avec l'épée de feu à la gauche de la Mère de Dieu rappelle des images analogues de 
l'Apocalypse. Il représente la menace du jugement, qui plane sur le monde. La perspective que 
le monde pourrait être englouti dans une mer de flammes n'apparaît absolument plus aujourd'hui 
comme une pure fantaisie: l'homme lui-même a préparé l'épée de feu avec ses inventions. La 
vision montre ensuite la force qui s'oppose au pouvoir de destruction – la splendeur de la Mère 
de Dieu et, provenant d'une certaine manière de cette splendeur, l'appel à la pénitence. De cette 
manière est soulignée l'importance de la liberté de l'homme: l'avenir n'est absolument pas 
déterminé de manière immuable, et l'image que les enfants ont vue n'est nullement un film 
d'anticipation de l'avenir, auquel rien ne pourrait être changé. Toute cette vision se produit en 
réalité seulement pour faire apparaître la liberté et pour l'orienter dans une direction positive. 
Le sens de la vision n'est donc pas de montrer un film sur l'avenir irrémédiablement figé. Son 
sens est exactement opposé, à savoir mobiliser les forces pour tout changer en bien. Aussi sont-
elles totalement fourvoyées les explications fatalistes du « secret » qui affirme par exemple que 
l'auteur de l'attentat du 13 mai 1981 aurait été, en définitive, un instrument du plan divin, guidé 
par la Providence, et qu'il n'aurait donc pas pu agir librement, ou encore d'autres idées 
semblables qui circulent. La vision parle plutôt de dangers et de la voie pour en être sauvegardé.  
 
Lorsque, après l'attentat du 13 mai 1981, le Pape se fit apporter le texte de la troisième partie 
du « secret », ne devait-il pas y reconnaître son propre destin? Il a été très proche des portes de 
la mort et il a lui-même expliqué de la manière suivante comment il a été sauvé: « C'est une 
main maternelle qui guida la trajectoire de la balle et le Pape agonisant s'est arrêté au seuil de 
la mort » (13 mai 1994). Qu'ici une « main maternelle » ait dévié la balle mortelle montre 
seulement encore une fois qu'il n'existe pas de destin immuable, que la foi et la prière sont des 
puissances qui peuvent influer sur l'histoire et que, en définitive, la prière est plus forte que les 






Je voudrais enfin reprendre encore une autre parole-clé du « secret » devenue célèbre à juste 
titre: « Mon Cœur immaculé triomphera ».  
 
Qu'est-ce que cela signifie? Le Cœur ouvert à Dieu, purifié par la contemplation de Dieu, est 
plus fort que les fusils et que les armes de toute sorte. Le fiat de Marie, la parole de son cœur, 
a changé l'histoire du monde, parce qu'elle a introduit le Sauveur dans le monde – car, grâce à 
son « oui », Dieu pouvait devenir homme dans notre monde et désormais demeurer ainsi pour 
toujours. Le Malin a du pouvoir sur ce monde, nous le voyons et nous en faisons 
continuellement l'expérience; il a du pouvoir parce que notre liberté se laisse continuellement 
détourner de Dieu. Mais, depuis que Dieu lui-même a un cœur d'homme et a de ce fait tourné 
la liberté de l'homme vers le bien, vers Dieu, la liberté pour le mal n'a plus le dernier mot. 
Depuis lors, s'imposent les paroles: « Dans le monde, vous trouverez la détresse, mais ayez 
confiance; moi je suis vainqueur du monde » (Jn 16, 33). Le message de Fatima nous invite à 
































UN REFLET DANS LA BRUME 
 




Selon Alain Hérrault, photographe du Parc du Vercors, le spectre de Brocken s’observe lors de 
la diffusion de la lumière par les gouttelettes qui forment le brouillard. Le cercle lumineux qui 



























Grâce à la présence et à l’instrumentalisation de la Mare de Déu, l’abbaye et le massif 
de Montserrat sont devenus, au fil des siècles, un symbole religieux et un bastion du 
christianisme, puis les gardiens des traditions, de la culture et de l’identité catalanes. Le mythe 
fondateur religieux, lié à la Vierge de Montserrat, est associé au mythe fondateur de la 
Catalogne, lié au comte de Barcelone Guifré le Velu, de sorte que religion et identité nationale 
sont étroitement imbriquées dès la fin du Moyen Âge. Beaucoup d’autres légendes sont 
élaborées à cette époque, mais la relation entre les Catalans et la Mare de Déu de Montserrat 
prend une orientation particulière et s’exerce dans un cadre à part. 
L’universalité de la pensée mythique permet une instrumentalisation politico-religieuse 
de l’image mariale tout au long de l'histoire de la Catalogne, jusqu’à aujourd’hui.  
Le XIXe siècle marque une étape majeure dans l’instrumentalisation de la Moreneta et 
sa liaison avec le sentiment identitaire. Le massif de Montserrat devient le symbole de la patrie 
catalane et la Vierge de Montserrat se transforme en Vierge de la Patrie.  
Le régime franquiste signifie une rupture profonde. La Moreneta, dans un premier 
temps,  protège l’action de suppléance intellectuelle et culturelle accomplie par les Bénédictins 
de Montserrat, puis l’engagement politique devient total. Avec l’arrivée de la démocratie, la 
Catalogne se réapproprie son passé, et un nouveau rôle se dessine pour la Mare de Déu de 
Montserrat. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
2 
 
 
 
 
 
